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ANNÉE  1692. 

Mardi  1 "janvier,  à Versailles. — Le  roi,  sur  les  onze 
heures,  alla  à la  chapelle,  à la  tête  des  chevaliers  de 
l’ordre;  il  y en  avoit  soixante  et  un;  il  y en  avoit  trente 
absents  et  neuf  qui  sont  à remplir.  Le  roi  donna  l’ordre  à 
trois  qui  n’avoient  pas  été  reçus , qui  sont  MM.  de  Grignan , 
de  Bissy  et  de  Montbron.  Il  n’en  reste  plus  que  deux  A 
recevoir,  qui  sont  MM.  de  Boufflers  et  de  Tessé.  M.  l’ ar- 
chevêque de  Reims  officia.  11  y avoit  deux  chevaliers  ici 
qui  ne  se  veulent  point  trouver  à la  cérémonie,  M.  de 
Luxembourg,  qui  prétend*  avoir  le  rang  des  anciens 
ducs  de  Luxembourg,  et  ainsi  marcher  immédiatement 
après  M.  d’Uzès,  procès  qui  n’est  pas  encore  jugé;  et  M.  de 
Monaco,  qui,  comme  prince  souverain,  voudrait  marcher 
A la  tète  des  ducs,  et  non  pas  dans  le  rang  de  sa  duché. 
Les  parrains  des  trois  chevaliers  qui  furent  reçus  étoient 
MM.  de  Tilladet  et  de  Beuvron.  — Monseigneur  lit  ses  dé- 
votions le  matin.  — Le  soir  il  y eut  appartement. 

* La  prétention  de  M.  de  Luxembourg  a été  expliquée,  t.  nr 
p.  316,  et  on  a vu,  t.  n,  p.  145,  que  M.  de  Monaco  n’a  eu  ni 
rang  ni  distinction , ni  même  prétentiou  aucune  de  prince  étranger 
t.  iv.  i 
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à lu  cour,  ni  on  pas  un  lieu  de  l’Europe  qu’au  mariage  de  M.  de  Va- 
lentinois  avec  la  fille  de  M.  le  Grand,  qui  le  lui  fit  donner,  et,  p.  2f>7 
du  même  tome,  que  l'ordre  lui  fut  offert  en  son  rang  de  duc  parmi 
eux  en  1688  , étant  à Monaco,  et  qu’il  l'accepta  à cette  condition. 
Il  fut  donc  trouvé  fort  étrange  que,  l’ayant  porté  sur  ce  pied-là, 
comme  tous  ceux  de  cette  promotion  qui  en  avoient  eu  la  permission, 
en  attendant  qu'ils  pussent  venir  recevoir  le  collier,  [il]  fit  difficulté  sur  le 
rang  quand  il  fut  question  de  la  cérémonie  ; aussi  ne  fut-il  pas  écouté , 
et,  après  cette  tentative,  il  le  reçut  en  son  rang  d’ancienneté  de  duc,  et 
assista  depuis  en  ce  même  rang  aux  cérémonies  ordinaires  de  l’ordre 
et  sans  avoir  jamais  précédé  aucun  duc  de  ses  anciens  nulle  part.  Son 
fils,  eu  1724,  reçut  l’ordre  à même  condition,  et  le  porta  à Monaco, 
d’où  il  n’est  jamais  sorti  depuis,  et  y mourut  en  1730  sans  avoir  reçu 
le  collier  et  sans  autre  raison , que  son  absence  causée  par  ses  infir- 
mités qui  le  retenoient  déjà  chez  lui , et  ne  lui  ont  pas  permis  depuis 
d’en  sortir. 

Mercredi  2,  voyage  de  Marly.  — Le  roi  partit  l’après-di~ 
née  de  Versailles,  et  vint  ici  Ai  chassant.  Monsieur,  Madame 
et  M.  de  Chartres  sont  du  voyage.  Madame  la  Duchesse 
est  demeurée  ù Versailles;  on  ne  sait  encore  si  elle  est  bles- 
sée. Il  y a deux  dames  <\  ce  voyage  ici  qui  n’y  avoient 
jamais  été,  qui  sont  mesdames  de  Villequier  et  de  la  Vieu- 
ville.  Monseigneur  et  Monsieur  jouèrent  au  lansquenet 
en  arrivant.  Avant  souper  il  y eut  musique , et  portique 
après  souper,  comme  à l’ordinaire. — Leroi  a donné  ce 
matin  une  pension  de  1,000  écus  à Lanjarnet . 

Jeudi  8 , à Marly.  — Le  roi  s’amusa  le  matin  et  l’a- 
près-dlnéeà  faire  tailler  ses  arbres;  Monseigneur  et  Mon- 
sieur jouèrent  tout  le  jour.  — On  chanta  le  Te  J)eum  à Paris 
pour  la  prise  de  Montmeillan.  Il  y eut  une  grande  dispute 
entre  M.  le  chancelier  et  M.  de  Blain ville,  grand  maître  des 
cérémonies.  M.  le  chancelier  prétend  que  le  grand  maître 
des  cérémonies  doit  venir  l’avertir  dans  la  chambre  où 
il  est  du  moment  que  la  cérémonie  est  prête  et  qu’il 
doit  entrer  dans  l’église  ; M.  de  blain  ville  soutient  que 
c’est  assez  de  faire  avertir  le  chancelier  par  le  maître  des 
cérémonies,  et  que  le  grand  maître  n’y  doit  point  aller. 

Il  dit  même  qu’il  a ordre  du  roi  d’en  user  ainsi.  M.  le 
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chancelier,  étant  entré  dans  l’église,  dit  îV  M.  de  Blainville 
qu’il  ne  savoit  pas  sa  charge,  et  qu’il  devoit  ne  la  point 
faire  jusqu’à  ce  qu’il  eût  appris  à la  faire  bien.  — Le  roi 
et  Monseigneur  allèrent  l’après-dinée  dans  la  forêt  de 
Marly  faire  des  battues. 

Vendredi  k,  à Marly . — Le  roi  s’amusa  le  matin  et  l’a- 
près-dlnée,  à faire  tailler  ses  arbres.  Monseigneur  et 
Monsieur  jouèrent  tout  le  jour.  Mademoiselle  vient  dî- 
ner et  souper  tous  les  jours  à Marly,  et  s’en  retourne  le 
soir  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  d’Allemagne  que 
le  duc  d’Hanovre  a fait  emprisonner  son  second  fils,  et 
quelques-uns  de  ses  courtisans  qui  étoient  dans  ses  inté- 
rêts : ce  jeune  prince  vouloit  s’opposer  à la  délibération 
qu’ont  prise  le  duc.  de  Zell  et  M.  d’Hanovre  de  rejoindre 
les  deux  aînesses  de  leur  maison  et  de  n’en  plus  faire 
qu’une;  on  dit  même  que  ce  jeune  prince  prenait  des  me- 
suresavec  l’empereur  pour  le  faire  entrer  dans  ses  intérêts. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Le  roi  repartit  de  Marly  l’a- 
près-dlnée,  et  arriva  ici  en  chassant.  Monseigneur  et  Mon- 
sieur demeurèrent  à jouer  à.  Marly  jusqu’à  la  nuit.  — Ma- 
dame de  Kergrec,  mère  de  la  duchesse  deCoislin,  est 
morte;  elle  s’étoit  réservé  fort  peu  de  bien.  — Le  roi 
d’Angleterre  mande  au  roi  que,  des  Irlandois  qui  ont  passé 
en  France,  il  en  a déjà  composé  sept  régiments  d’infan- 
terie de  quatorze  cents  hommes,  qui  feront  chacun  deux 
bataillons,  et  un  régiment  de  cavalerie  de  six  cents  che- 
vaux. Il  n'a  point  encore  nommé  les  colonels;  il  placera  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  venus,  qui  sont  en  très-grand 
nombre,  dans  son  régiment  des  gardes,  qui  est  un  des  sept 
qu’il  a composés.  Outre  cela,  on  attend  encore  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  qui  doivent  passer  avec  Sarsfield.  — 
Il  n’y  a point  eu  aujourd’hui  de  souper  des  Rois  comme 
les  années  passées.  Le  roi  s’est  épargné  l’embarras  d’avoir 
quatre-vingts  femmes  à souper,  et  d’en  laisser  presque 
autant  qui  étoient  affligées  de  n’y  être  pas. 

Dimanche  f»,  à Versailles.  — Le  soir  il  y eut  apparte- 

I. 
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ment,  mais  le  roi  n’y  vient  plus.  M.  de  Barhezieux  est 
malade  depuis  quelques  jours,  et  le  roi  travaille  encore 
plus  qu’à  son  ordinaire.  — Il  y eut  à Paris  un  grand  démêlé 
entre  la  livrée  de  madame  la  duchesse  d’Hanovre  * et  celle 
de  la  maison  de  Bouillon  ; il  y a eu  des  gens  de  madame 
d’Hanovre  tués  et  blessés,  et  elle  prétend  que  cela  a été 
un  dessein  prémédité,  que  M.  le  chevalier  de  Bouillon, 
M.le  comte  d’Évreux  et  M.  le  prince  d’Auvergne  ont  eu 
part  à cette  affaire,  et  elle  demande  de  grandes  satisfac- 
tions. Madame,  qui  est  sa  cousine  germaine,  et  madame  la 
Princesse,  sa  sœur,  soutiennent  fort  ses  intérêts. 

* Madame  d'Hanovre  étoit  sœur  de  madame  la  Princesse  et  de  la 
femme  du  prince  de  Salm , gouverneur  de  Joseph , fils  aîné  de  l’empe- 
reur Léopold.  Elle  avoit  épousé,  25  novembre  1067,  J.  Frédéric,  duc 
d’Hanovre,  qui  se  lit  catholique  en  1657,  et  mourut  27  décembre  1679, 
ne  laissant  que  deux  filles  qui  n’héritèrent  que  des  meubles.  Il  avoit  eu 
deux  frères  aînés  et  un  cadet.  Le  premier  aîné  ne  laissa  point  d'en- 
fants, et  le  second  aîné  épousa  une  Françoise  réfugiée,  très-simple  de- 
moiselle de  Poitou,  qui  s’appeloit  Eléonore Desmier,  fille  d’Alexandre, 
sieur  d’OIbreuse.  Elle  resta  veuve  en  1705  avec  une  fille  unique.  L’em- 
pereur créa  la  mère  princesse,  qui  mourut  en  1722.  La  fille  épousa  en 
1675  Auguste  Frédéric  de  Wolfenbuttel,  qui  fut  tué  l’année  suivante, 
et  elle  se  remaria  en  1682  à son  cousin  germain  Georges- Louis , mort 
roi  d’Angleterre  et  électeur  d'Hanovre,  père  de  celui  d’aujourd’hui. 
C’est  elle  que  son  mari  lit  enfermer  tant  d’années , et  pour  laquelle  il 
lit  jeter  le  comte  de  Kœnigsmarck  dans  un  four  chaud , et  en  haine 
de  quoi  il  ne  pouvoit  souffrir  le  roi  d’Angleterre  d’aujourd’hui  comme 
n’étant  pas  son  fils,  et  l’avoit  voulu  exclure  de  sa  succession  d’Angle- 
terre et  d'Allemagne;  mais  cette  anecdote  si  récente,  et  qui  a fait  la 
fortune  des  célèbres  Walpolc  sous  ces  deux  règnes,  mèneroit  trop 
loin  : il  faut  revenir  à madame.  d’Hanovre  ; après  avoir  expliqué  qui 
elle  étoit  et  qui  elle  avoit  épousé,  qui  est  un  frère  de  celui  qui  a été  fait 
neuvième  électeur,  lequel  ayant  épousé  Sophie,  fille  de  l’électeur  pala- 
tin , dégradé  pour  avoir  usurpé  sur  l’empereur  la  couronne  de  Bohême 
et  d’Elisabeth  d’Angleterre,  en  a laissé  un  fils  qui  est  devenu  roi  d’An- 
gleterre, père  de  celui  d’aujourd’hui.  Madame  d'Hanovre,  assez  empê- 
chée de  sa  personne  après  sa  viduité,  et  plus  encore  de  ses  filles , vint 
avec  elles  s’établir  en  France,  et  prit  une  maison  à Paris.  Elle  n'eut 
aucun  rang,  ni  distinction  quelconque , elle,  ni  ses  filles.  M.  le  Prince , 
son  beau-frère,  lui  obtint  une  modique  pension  du  roi  de  deux  mille 
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éeus , et  elle  vécut  sans  aucune  prétention  et  en  particulière  étrangère, 
ne  voyant  guère  que  des  étrangers. 

Madame  d'Hanovre,  passant  un  jour  dans  une  rue  étroite,  elle  se 
trouva  vis-à-vis  du  carrosse  de  madame  de  Bouillon,  à qui  les  gens  de 
madame  d'Hanovre  proposèrent  de  reculer;  et  comme  ils  étoient  eu 
plus  grand  nombre  que  ceux  de  madame  de  Bouillon,  ils  la  firent 
reculer  en  effet  avec  beaucoup  de  hauteur.  Madame  de  Bouillon  s’en 
plaignit , sans  pour  cela  recevoir  aucune  honnêteté  de  madame  d'Ha- 
novre, tellement  que  MM.  de  Bouillon  résolurent  d’en  prendre  satis- 
faction. A fort  peu  de  jours  de  là,  la  sachant  à la  comédie  avec 
ses  filles,  ils  y allèrent  toits  avec  une  nombreuse  livrée,  soutenue  et 
préparée.  Au  sortir  de  la  comédie , un  carrosse  à eux  coupa  celui  de 
madame  d’Hanovre  où  elle  venoitde  monter  avec  ses  filles,  et,  non 
contents  de  la  faire  reculer  fort  brusquement , leur  livrée  insulta  et 
maltraita  fort  la  sienne.  Madame  d’Hanovre  crut  imposer  en  parlant 
et  en  se  nommant.  Il  lui  fut  répondu  que  c'étoit  pour  lui  apprendre  à 
vivre,  à elle  et  à ses  gens.  On  coupa  les  traits  de  ses  chevaux,  et  on  la 
laissa  là.  Cette  insulte  ne  s'étoit  pas  faite  sans  que  M.  de  Bouillon  eut 
rendu  compte  au  roi  de  celle  que  sa  femme  avoit  reçue,  et  sans  s'être 
bien  assuré  que  le  roi,  qui  ne  s’étoit  pas  voulu  mêler  de  celle-là,  ne 
se.  méleroit  pas  des  suites.  Madame  cria  donc  en  vain,  et  M.  le  Prince, 
qui  ne  s’en  soucia  guère,  ne  se  plaignitquepour  la  forme.  Madame  d’Ha- 
novre, outrée  de  rage  et  de  l’affront,  et  de  ce  que  l’affront  lui  demeu- 
roit  eu  entier,  en  quitta  Paris,  et  s’en  retourna  en  Allemagne  : ce 
fut  la  fortune  de  ses  filles,  surtout  de  la  seconde.  Le  prince  de  Salin , 
en  grand  crédit  à Vienne,  ménagea  le  mariage  de  l’aînée  avec  le  duc  de 
Modène , qui  par  la  mort,  de  son  frère  venoit  de  quitter  le  cardinalat. 
Elle  l’épousa  en  1695,  et  mourut  cinq  ans  après,  et  en  1699,  la  ca- 
dette épousa  Joseph,  fils  aîné  de  l’empereur  et  roi  des  Romains,  qui 
devint  ainsi  neveu  de  son  gouverneur.  Madame  d’Hanovre,  voyant 
l’empereur  Léopold  mort,  crut  aller  faire  un  personnage  à la  cour  de 
l’impératrice  sa  fille;  mais  il  se  trouva  qu’elle  n’y  pût  avoir  ni  rang 
ni  préséance  aucune,  y fut  réduite  à ne  voir  sa  fille  que  par  un  esca- 
lier dérobé , et  tête  à tête , et  à mener  d'ailleurs  une  vie  de  particulière 
fort  solitaire.  Comme  elle  vit  que  la  persévérance  de  sa  part  u’y  chan- 
geoit  rien,  elle  s’en  alla  à Modène,  sous  prétexte  d’y  élever  ses  deux 
petites-filles,  où  elle  demeura  jusqu'après  la  mort  du  roi.  Alors  voyant 
le  mariage  de  son  petit-fils  de  Modène  résolu  avec  une  fille  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  régent  du  royaume,  et  M.  le  Duc  son  petit-neveu  à la  tête  des 
conseils,  elle  compta  bien  sur  une  autre  figure  à Paris,  quen’étoit  celle 
qu’elle  y avoit  faite  auparavant.  En  effet,  Madame  et  madame  la  Prin- 
cesse lui  firent  donner  un  des  deux  grands  appartements  de  Luxem- 
bourg, et  la  soutinrent  dans  des  prétentions  qui  n aboutirent  qu  à l’ex- 
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dure,  non  d’une  cour  qui  n'étoit  point,  mais  du  commerce  du  monde. 
Personne  ne  la  voulut  voir,  et  elle  en  fut  réduite  aux  étrangers , et  à 
quelques  visites  des  petits-enfants  de  madame  la  Princesse,  qui  se  llal- 
toienl  d’être  bien  traités  dans  son  testament.  Ce  fut  cette  espérance 
qui  lui  fit  obtenir  que  le  roi,  très-enfant  alors  et  demeurant  à Paris, 
fimit  voir  une  fois  ; mais  ses  honneurs  et  ses  distinctions  furent  bornés 
à cela  Klle  survécut  Madame,  madame  la  Princesse,  M.  le  due  d’Or- 
léans, le  ministère  de  M.  le  Duc  qui  ne  lui  avoient  valu  que  des  idées 
vaines,  et  mourut  subitement  fort  âgée  à sa  maison  d’Asnières, 
en  1730,  sans  avoir  eu  ni  rang  ni  distinction  que  ses  propres  prétentions 
dans  son  appartement,  et  la  légère  satisfaction  de  rester  dans  son  ap- 
partement de  Luxembourg,  quoique  la  reine  douairière  d’Espagne 
vînt  occuper  l’autre. 


Lundi  7,  à Versailles.  — Le  roi  a supprimé  la  charge 
de  général  des  postes  que  feu  M.  de  Louvoisavoit  achetée 
des  héritiers  de  M.  de  Nouveau,  charge  qui  payoit  pau- 
lète.  Le  roi  donne  à M.  Pelletier,  le  ministre , la  direction 
de  toutes  les  postes  tant  dans  le  royaume  que  dehors,  et 
S.  M.  attache  à cet  emploi  1 2,000  écus  d’appointements. — 
Ix;  soir  il  y eut  comédie.  — La  grossesse  de  la  reine  d’An- 
gleterre continue;  elle  ne  sort  plus  de  sa  chambre;  elle  a 
senti  son  enfant  remuer.  Le  roi , son  mari , lui  a mandé 
qu’il  arriveroit  vendredi. 

Mardi  8,  à Versailles. — On  a eu  nouvelle  que  M.  de  Bé- 
thune étoit  arrivé  à Dantzick  et  qu’il  alloit  s’embarquer 
pour  passer  en  Suède.  — Les  nouvelles  qui  étoient  venues 
que  le  comte  de  Tékéli  et  le  comte  Petrozzi  étoient  ar- 
rêtés par  les  Turcs  ne  se  sont  pas  trouvées  véritables. 
Les  ambassadeurs  de  la  Porte,  que  l’empereur  retenoit. 
à Pottendorf,  ont  été  renvoyés,  et  les  négociations  de 
paix  paraissent  très-éloignées.  — On  a eu  nouvelles  que 
les  Irlandois  qui  dévoient  passer  avec  Sarsfield  étoient 
arrivés,  une  partie  à Brest  et  les  autres  à Saint-Malo;  la 
tempête  a un  peu  dispersé  les  vaisseaux  du  roi.  — Le  roi 
d’Angleterre  mande  à la  reine  qu’il  sera  de  retour  ven- 
dredi. 

Mercredi  0 , à Versailles.  — Le  roi  a réglé,  cette  après- 
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dinée,  avec  Monsieur,  le  mariage  de  M.  de  Chartres  avec 
mademoiselle  de  Blois;  et  ensuite  ils  ont  envoyé  quérir 
M.  de  Chartres,  qui  a paru  être  bien  aise  de  la  proposition 
que  le  roi  lui  avoit faite.  Madame  y a consenti.  Ce  soir,  le 
roi  a envoyé  chercher  Monseigneur,  qui  étoità  l'apparte- 
ment, pour  lui  apprendre  ce  mariage,  et  ensuite  on  Ta 
déclaré  en  public.  Le  roi  donne  à mademoiselle  de  Blois 
deux  millions  qui  seront  payésà  la  paix,  et  dont  on  payera 
Tin  térèt  en  attendant.  Il  lui  donne  outre  cela  50,000  écus 
île  pension  et  pour  200,000  écus  de  pierreries  ( 1 ).  En 
faveur  du  mariage,  le  roi  donne  à Monsieur  et  A M.  de 
Chartres  le  Palais-Royal  en  propre;  il  avoit  été  substitué 
par  M.  le  cardinal  de  Richelieu;  maison  trouvera  des 
expédients  pour  cela.  Le  roi  a envoyé  ce  soir  M.  le  mar- 
quis d’Oà  madame  de  Montespan  , qui  est  A Paris,  pour 
lui  porter  cette  nouvelle. 

Jeudi  10  à Versailles  — Le  roi  alla  le  matin  chez  Mon- 
sieur*, où  Madame  vint;  le  roi  parla  très-obligeamment 
à Monsieur  sur  le  consentement  qu’il  avoit  donné  si  agréa- 
blement (2)  au  mariage  de  M.  de  Chartres  avec  mademoiselle 
de  Blois.  — Monsieur  avoit  déjà  mené  M.  de  Chartres 
chez  mademoiselle  de  Blois , et  ensuite  mademoiselle  de 


(1)  •<  F.n  voici  le  dénombrement , dit  le  Mercure  galant , et  je  vous  en  parle 
avec  certitude,  ayant  eu  le  plaisir  de  les  voir.  Une  parure  de  diamants  bril- 
lants,, contenant  : une  paire  de  boucles  d’oreilles,  une  paire  de  pendants , une 
grande  attache  de  devant,  deux  attaches  de  manches,  quatre  attaches  de 
poches , un  nœud  de  derrière , quarante-huit  boutons.  Une  (tarure  de  rubis 
contenant  : deux  poinçons,  une  paire  de  pendants,  une  grande  attache,  deux 
attaches  de  manches , quatre  attaches  de  poches,  un  nœud  de  derrière,  qua- 
rante-huit l>outons.  Une  parure  de  saphirs  contenant  : deux  poinçons,  une 
paire  de  (vendants,  une  grande  attache,  deux  attaches  de  poches,  un  nœud  de 
derrière,  quarante-huit  boutons,  l’ne  parure  de  topazes  contenant  : quatre 
poinçons , une  («ire  de  boucles  d’oreilles , une  paire  de  pendants , une  grande 
attache,  deux  attaches  de  manches,  quatre  attaches  de  poches,  un  nœud  de 
derrière,  quarante-huit  boutons.  Plus  : quatre-vingts  boutonnières,  une  las- 
sure,  deux  tailles,  vingt  pièces  pour  chamarrer  le  devant.  » (Mercure  de 
février,  pages  304-307.) 

(2)  Dangeau  avait  d'abord  dicte  facilement. 
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Blois  étoit  allée  chez  Madame.  — Madamela  duchesse 
de*  Chartres  aura  un  chevalier  d’honneur,  un  premier 
écuyer,  une  dame  d’honneur  et  une  dame  d’atours.  Elle 
a prié  le  roi  et  Monsieur  qu’elle  put  garder  toutes  ses 
femmes  et  tous  ses  domestiques  dans  la  même  qualité  où 
ils  la  servent,  et  cela  lui  a été  accordé.  — M.  le  duc  de 
Chartres  n’aura  point  de  maison  ; ils  seront  sur  cela  comme 
étoit  monseigneur  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine. 
M.  le  duc  de  Chartres  a dix-huit  ans,  et  mademoiselle  de 
Blois  en  aura  quinze  au  mois  de  mai.  — Monseigneur  alla 
à l’opéra  à Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 

* Monsieur,  vendu  et.  vaincu  par  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  con- 
sentit au  mariage  de  son  fils,  dans  l'espérance  que  sou  fils  auroitplus  de 
fermeté  que  lui;  mais  le  jeune  prince,  mandé  pour  savoir  sa  volonté,  n’en 
eut  plus  dès  qu’il  se  vit  en  face  du  roi , qui  eut  grand  soin  de  débuter 
par  lui  dire  que  Monsieur  y consentoit  et  qu'il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y 
consentit  de  même.  Il  regarda  Monsieur  qui  ne  dit  mot,  ni  lui  non  plus. 
Le  roi  rechargea  avec  une  majesté  décisive,  et  M.  de  Chartres  répon- 
dit que  puisque  Monsieur  y consentoit,  il  y consentoit  aussi.  Ce  fut  tout 
ce  que  l’abbc  Dubois  en  avoit  pu  tirer.  Madame  parut  à la  fin  de  l’ap- 
partement comme  une  lionne  à qui  l’on  arrache  ses  petits , et  nul  ne 
fut  assez  hardi  pour  lui  parler  du  mariage.  Au  souper,  la  présence  du 
roi  augmenta  apparemment  sa  douleur,  car  elle  ne  fit  que  pleurer.  Le 
lendemain  matin  elle  ferma  sa  porte  même  5 son  fils,  qui  ne  la  vit  que 
dans  la  galerie  allant  à la  messe.  Il  s’approcha  d’elle  comme  à l’ordi- 
naire pour  lui  baiser  la  main  et  en  être  baisé  ensuite  ; mais  au  moment 
qu’il  croyoit  lui  prendre  la  main , elle  lui  décocha  un  soufflet  à lui  faire 
voir  des  chandelles.  Tout  ce  qui  étoit  là,  et  il  s'y  trouva  grand  monde , 
fut  encore  plus  embarrassé  qu’étonné,  tant.  Madame  se  contraignit  peu 
sur  ce  mariage.  Elle  parla  à Monsieur  fort  rudement , et  ne  l’a  jamais 
pardonné  à l'abbé  Dubois.  Le  roi  même  étoit  fort  embarassé  avec  elle 
entre  les  recherches,  et  ce  qu’il  en  essuyoit  en  public,  en  façons  et  en 
sécheresses.  Ce  spectacle  qui  se  soutint  longtemps,  et  qui  ne  s’est 
amorti  que  par  bien  des  années , mit  toute  la  cour  hors  d’état  de  faire 
d’autres  compliments  que  des  révérences.  Ce  fut  et  de  bien  loin  le  pre- 
mier mariage  de  cette  sorte,  et  ce  fut  aussi  la  première  petite-fille  de 
France  qui  ait  eu  chevalier  d'honneur,  dame  d’atours  et  premier 
écuyer. 

Vendredi  11,  à Versailles . — Le  roi  d’Angleterre  revint 
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de  son  voyage  de  Bretagne.  — On  fait  habiller  le  régi- 
ment des  gardes  de  neuf;  la  revue  s’en  fera  dans  huit 
jours,  et  on  croit  que  ce  jour-là  le  roi  nommera  un  colo- 
nel. — Le  roi  et  Monsieur  ont  choisi  pour  premier  écuyer 
de  madame  la  duchesse  de  Chartres  M.  de  Fontaine-Mar- 
tel, frère  de  M.  d’Arcy,  gouverneur  de  M.  de  Chartres. 
— Le  soir,  il  y eut  comédie  italienne.  Le  roi  ne  va  plus 
à aucune  comédie. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  A Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  ; il  souhaitoit  que  le 
roi  fit  habiller  de  rouge  tous  les  régiments  irlandois,  et 
qu’ils  eussent  une  paye  plus  forte  que  les  françois;  mais 
cela  ne  se  fera  point.  Il  souhaite  aussi  que  le  roi  fasse 
deux  régiments  de  cavalerie  des  six  cents  cavaliers  qui  ont 
passé , et  le  roi  y consent.  11  y aura  outre  cela  deux  com- 
pagnies de  ses  gardes  à cheval  et  un  régiment  de  dragons 
à pied.  Le  roi  d’Angleterre  compte  qu’avec  les  lrlan- 
dois  que  commande  milord  Montcassel,  et  ceux  qui 
viennent  de  passer  avec  Sarsfield , il  y aura  vingt  mille 
Irlandois  dans  le  service  de  France.  — Le  soir  il  y eut 
appartement. 

Dimanche  13,  à Versailles.  — Mademoiselle  de  Blois 
s’est  trouvée  mal,  et  on  craint  qu’elle  n’ait  la  petite  vérole 
ou  la  rougeole.  Les  daines  qui  doivent  être  auprès  d’elle 
quand  elle  sera  duchesse  de  Chartres  ne  sont  point  en- 
core nommées;  elle  n’aura  point  de  filles  d’honneur. — 
Toutes  les  nouvelles  d’Allemagne  disent  que  la  peste  est 
à Vienne.  — On  avoit  dit  que  le  roi  d’Espagne  s’étoit 
accommodé  avec  les  marchands  qui  ont  des  effets  sur 
les  galions  arrivés  A Cadix;  mais  on  apprend  que  cette 
affaire-là  n’est  pas  encore  finie.  — Monseigneur  joue 
les  soirs  chez  lui  quand  il  n’y  a ni  appartement  ni  co- 
médie. 

Lundi  I V,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  fait  lire  au  conseil 
les  informations  sur  l’affaire  qui  se  passa  à Paris  entre 
les  gens  de  madame  d’Hanovre  et  ceux  de  la  maison  de 
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Bouillon , et  a trouve  que  toutes  ces  informations-là  dé- 
chargeaient  fort  MM.  de  Bouillon. 

Mardi  15,  à Versailles . — Le  roi  d’Angleterre  vint 
ici  l'après-dlnée  voir  le  roi  et  Monseigneur;  il  a fait 
Sarslield  milord.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  — 
Madame  la  Duchesse  commence  à sortir;  elle  retourne 
après  souper  chez  le  roi,  comme  quand  elle  étoit  en  santé. 
On  compte  qu’elle  est  demeurée  grosse  , et  qu’elle  n’a 
point  été  blessée. 

Mercredi  16,  à Versailles.  — Le  roi,  malgré  le  vilain 
temps,  alla  à la  chasse  comme  à son  ordinaire.  — Le  soir 
il  y eut  comédie.  — La  rougeole  parut  le  soir  à made- 
moiselle de  Blois,  et  la  fièvre  s’est  fort  augmentée.  — On 
a arrêté  M.  de  Mauroy,  curé  des  Invalides,  à l’abbaye  de 
Sept-Fonts  en  Bourgogne;  il  y étoit  allé  pour  y prendre 
l’habit;  on  le  fait  transférer  au  Châtelet  à Paris. 

Jeudi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  l’a- 
près-dinée  à Marly,  et  s’amusa  à faire  tailler  ses  arbres. 
— Monseigneur  alla  à Paris  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  voir  l’opéra.  — Le  roi  fait  travailler  à un  grand 
armement  en  Provence,  pour  s’opposer  au  commerce  des 
Anglois  et  des  llollandois  dans  la  Méditerranée.  — Le 
roi  a ordonné  au  prévôt  des  marchands  de  faire  bâtir  des 
casernes  pour  loger  les  gardes  françoises  et  suisses.  On  y 
travaille  actuellement,  et  ce  sera  un  grand  soulagement 
pour  les  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
avec  M.  l’archevêque  de  Paris;  le  vendredi  est  le  jour 
qu’il  donne  aux  affaires  ecclésiastiques. — Le  soir  il  y eut 
appartement.  — Le  roi  dit,  le  soir,  à Monsieur  qu’il  ne 
nommeroit  pas  encore  sitôt  le  colonel  des  gardes;  le 
public  s’étoit  imaginé  qu’il  le  nommeroit  demain  à la 
revue. 

Samedi  19  , à Versailles.  — Le  roi  entendit  la  messe  à 
dix  heures,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  dans  la 
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plaine  d’Otlille , où  il  fit  la  revue  des  six  bataillons  des 
gardes  françoises  et  des  quatre  bataillons  des  gardes 
suisses.  Le  roi  d’Angleterre  vint  à la  revue,  et  même 
le  roi  l’y  attendit  quelque  temps.  — Leroi  envoie  trois  of- 
ficiers du  régiment  de  ses  gardes  pour  apprendre  l’exer- 
cice aux  Irlandois  comme  on  le  fait  en  France.  — Le  roi 
a déclaré  que  ce  seroit  AL  de  Tourville  qui  commande-* 
roit  sa  flotte  cette  année,  comme  l’année  passée;  S.  M. 
lui  a donné  de  longues  audiences  sur  cela. 

Dimanche  20,  à Versailles . — Monsieur  et  Madame  sont 
allés  à Paris;  ils  y demeureront  quelques  jours.  — L’As- 
surance , nouvel  enseigne  des  gardes  du  corps  de  la  com- 
pagnie de  Lorges,  est  mort  des  blessures  qu’il  reçut  au 
combat  de  Leuze.  Le  roi  a donné  l’enseigne  à Longue- 
rue,  un  des  plus  anciens  exempts  de  la  compagnie. 
Le  roi  a donné  à Clermont,  exempt  de  la  compagnie  de 
Duras,  une  compagnie  de  cavalerie  à vendre;  il  lui 
manquoit  1,000  pistoles  pour  payer  les  20,000  écus qu’il 
doit  donner  aux  enfants  de  M,  de  Kothelin  pour  un  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi. 

Lundi  21 , à Versailles.  — Le  chevalier  de  SaintaSaens* 
mourut  à Paris  de  maladie;  il  ctoit  lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Bourgogne.  — Le  soir 
il  y eut  appartement.  — Le  prince  d’Orange  a donné  per- 
mission à la  reine  douairière  d’Angleterre  de  sortir 
d’Angleterre.  Il  lui  donne  pour  l’emmener  des  vaisseaux 
qui  la  conduiront  à Dieppe,  où  elle  trouvera  des  passe- 
ports du  roi  pour  elle  et  six-vingts  personnes  de  sa  suite. 
Elle  ne  passera  point  à Paris;  elle  ne  verra  point  le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre , qui  paraissent  pourtant  avoir 
assez  d’envie  de  la  voir.  Elle  sera  incognito  par  tous  les 
lieux  où  elle  passera  en  France.  Milord  Duras**, qui  étoit 
son  principal  officier,  ne  la  suit  point,  et  est  demeuré  en 
Angleterre. 


* Monsieur  avoit  pris  eu  aversion,  par  une  jalousie  de  Madame,  ce 
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chevalier  de  Saint-Saëns  il  y avoit  fort  longtemps,  et  sa  mort  fit  aussi 
quelque  bruit  qu’ou  étouffa.  C’étoit  un  gentilhomme  de  Normandie 
fort  sage  et  fort  bien  fait. 

* * .Milord  Feversham  étoit  le  premier  officier  de  la  maison  de  cette 
reine  portugaise,  et  le  maître  de  tout  chez  elle.  Personne  ne  doutoit 
qu’elle  ne  l'eût  épousé,  et  l’un  et  l’autre  trouvoient  fort  bon  qu’on  en 
fût  persuadé.  11  étoit  frère  des  maréchaux  ducs  de  Duras  et  de  Lorges. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  chasse  à son 
ordinaire.  — Monseigneur  alla  dîner  à Paris  chez  Mon- 
sieur, et  delà  il  est  allé  chez  des  marchands  de  curiosités, 
puis  revint  à l’opéra  dans  la  loge  de  Monsieur.  Après  l’opéra, 
il  vit  Madame  , qui  avoit  passé  une  partie  de  sa  journée 
au  Port-Royal,  et  ensuite  il  joua  ; il  soupa  chez  Monsieur , 
et  demeura  au  bal  jusqu’à  deux  heures  du  matin.  Tous 
les  masques  de  Paris  y étoient  ; mais  Monseigneur  ne  se 
masqua  point , et  étoit  de  retour  ici  à trois  heures  et  de- 
mie. — Leroi  a donné  la  lieutenance  des  chevau-légcrs 
de  Bourgogne,  vacante  par  la  mort  de  Saint-Saens,  à 
Mézièrcs,  sous-lieutenant  de  la  même  compagnie. 

Mercredi  23,  à Versailles.  — Il  est  arrivé  ce  matin  un 
courrier  de  Rome  qui  porte  que  M.  le  cardinal  d’Estrées 
a préconisé  (1)  l’archevèclié  de  Sens  et  les  évêchés  de 
Soissons,  de  Nîmes  et  de  Marseille;  la  proposition  en  sera 
faite  en  peu  de  jours,  et  ils  auront  leurs  bulles  incessam- 
ment. Le  roi  permet  à tous  ceux  qui  ont  été  nommés 
à des  évêchés  ou  des  abbayes  de  prendre  des  bulles, 
et  l’on  espère  que  le  pape  les  accordera  à ceux  qui  ont 
été  de  l’assemblée  de  82 , après  les  avoir  accordées  à 
ceux  qui  n’en  ont  pas  été.  On  auroit  préconisé  davan- 


(1)  « On  appelle  préconiser  lorsque,  <lans  le  consistoire  de  Rome,  un  car- 
dinal fait  la  proposition  de  celui  qu’un  roi  ou  un  souverain  a nommé  à quelque 
prélaturc,  en  vertu  des  lettres  dont  il  est  porteur,  pour  la  faire  agréer  nu 
pape,  qui  donne  ensuite  sa  collation.  On  n’en  préconise  jamais  plus  de  quatre 
à la  fois  dans  un  consistoire  pour  une  couronne.  » ( Mercure  «le  janvier  16Ü2, 
|u»ge  324.) 
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tage  d’évêchés,  s’il  y eût  eu  davantage  d’évêques  qui 
eussent  eu  leur  argent  prêt  à Home.  — Le  roi  alla  l’a- 
près-dinée  se  promener  à Mari  y , où  il  s’amusa  ù faire 
tailler  ses  arbres.  — Monseigneur  joua  le  soir  dans  son 
caveau  (i),  comme  il  a accoutumé  de  faire  les  jours  qu’il 
n’y  a ni  appartement- ni  comédie. 

Jeudi  24,  à Versailles.  — Le  roi  a permis  à M.  le  cardinal 
d’Estrées  de  revenir  de  Rome  quand  M.  le  cardinal  de 
Janson  et  lui  jugeroient  qu’il  n’y  auroit  plus  rien  à faire 
pour  le  service  de  S.  M.  — Le  roi  remet  l’œconomat  (2  ) à 
tous  les  évêques  et  abbés  qui  n’ont  point  de  bulles,  afin 
que  ceux  à qui  le  pape  en  voudroit  refuser  pour  avoir 
été  de  l’assemblée  de  82  soient  en  pleine  jouissance  de 
leurs  revenus  comme  ceux  qui  auroient  des  bulles.  — On 
a nouvelles  d’Allemagne  que  l’électeur  de  Bavière  est 
revenu  à Munich,  et  se  prépare  à en  repartir  pour  aller  ù 
Bruxelles , pour  aller  prendre  possession  du  gouverne- 
ment de  Flandre.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  1 

Vendredi  25,  à Versailles. — Madame  la  duchesse  d’Ha- 
novre envoya  ces  jours  passés  Gourville  au  roi  pour  lui 
dire  qu’elle  remettoit  ù S.  M.  tous  les  ressentiments 


(1)  n Je  ne  serois  pas  aussi  d’avis  qu'on  usât  que  fort  sobrement  d*unc  autre 
façon  de  parler  de  cette  espèce  née  depuis  peu  à la  cour,  qui  est , il  y a ca- 
veau , pour  dire  que  Monseigneur  joue  dans  une  chambre  basse  de  son  ap- 
partement de  Versailles , qu’on  prétend  qui  ressemble  à un  caveau.  » ( Des 
mots  à la  mode  et  des  nouvelles  façons  de  parle r [par  de  CallièresJ.  La 
Haye,  1693,  page  161.) 

Lors  d’une  indisposition  de  Monseigneur, le  19  mars  1701  , « Le  roi,  «lit 
Saint-Simon,  se  leva  de]  son  prie-Dieu  à l'instant,  et  descendit  chez  Monsei- 
gneur par  un  petit  degré  noir,  étroit  et  difficile,  qui,  du  fond  de  l’antichambre 
qui  joignoit  sa  chambre,  descendoit  tout  droit  dans  ce  qu’on  appeloit  le  ca- 
veau, qui  étoit  un  cabinet  assez  obscur  sur  la  petite  cour,  qui  avoit  une  porte 
dans  la  ruelle  du  lit  de  Monseigneur,  et  une  autre  qui  entroit  dans  son  pre- 
mier grand  cabinet  sur  le  jardin.  Le  caveau  avoit  un  lit  dans  une  alcôve,  où 
il  couchoit  souvent  l'hiver;  mais,  comme  c’éloit  un  fort  petit  lieu , il  se  désha- 
billait et  s’babilloit  toujours  dans  sa  chambre.  » (Tome  V,  page  196,  édit. 
in-12.  ) 

(2)  (Economat , régie , gouvernement  de  biens.  ( Dict.  de  Trévoux.  ) 
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qu’elle  avoit  contre  la  maison  de  Bouillon  pour  l’affaire 
qui  se  passa  il  y a quelque  temps  à la  comédie  <\  Paris; 
ainsi  il  n’en  sera  plus  question*.  — M.  le  prince  d’O- 
range  adonné  à M.  Ginkle,  qui  a achevé  de  lui  réduire 
l’Irlande,  l’ordre  de  la  Jarretière  et  l’a  fait  duc  de  Buckin- 
gham. — Le  roi  a donné  2,000  francs  de  pension  à M.  de 
Tourreil  **  et  500  éeus  à l’abbé  Henaudot,  et  les  a mis  tous 
deux  dans  l’Académie  des  médailles.  — Le  soir  il  y eut 
comédie . 

* Faute  de  mieux  madame,  d’Hanovre  en  sortit  par  là , et  ne  s’avisa 
plus  de  vouloir  faire  reculer  les  gens , ni  de  prendre  des  airs  de  supé- 
riorité sur  personne,  dont,  après  un  long  séjour  sans  prétentions,  elle 
s’étoit  avisée  si  mal  à propos. 

**  Ce  Tourreil  étoit  neveu  de  M.  Fieubet  et  de  la  présidente  de  Maisons, 
et  toutefois  avoit  bien  voulu  être,  sans  en  avoir  le  nom,  gouverneur  du 
lilsde  M.  de  Pontchartrain.  C’était  un  garçon  savant,  plein  d’esprit, 
mais  fort  pédant  et  fort  extraordinaire,  qui  se  brouilla  avec  M.  de 
Pontchartrain  pour  l’avoir  loué , ce  qui  ne  brouille  guère  avec  les  mi- 
nistres , mais  ce  qui  étoit  eu  singulière  horreur  à celui-ci,  et  qui  avoit 
fait  ses  conventions  là-dessus  tant  qu'il  avoit  pu.  Il  falloit  qu'il  y eut 
aussi  quelque  autre  chose,  car  cela  ne  s’est  jamais  raccommodé.  Tour- 
reil mourut  d’une  manière  qui  édifia  d’autant  moins  qu'il  ne  paroissoit 
point  en  lui  de  vices.  La  I aubère,  autre  pédant  de  beaucoup  d’esprit 
aussi,  et  aussi  homme  de  quelque  chose,  remplit  sa  place  auprès  du 
jeune  Pontchartrain.  C’est  ce  La  Loubère  qui  avoit  été  à Siam. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  à la  Messe- 
lière , le  plus  ancien  exempt  de  la  compagnie  de  Nouilles , 
la  sous -lieutenance  des  chevau -légers  de  Bourgogne, 
vacante  par  la  promotion  de  Mézières  à la  lieutenance  ; 
le  roi  lui  donne  aussi  un  brevet  de  mestre  de  camp. 
Le  roi  a donné  à Lançon , exempt  des  gardes  du  corps,  un 
brevet  de  mestre  de  camp;  il  n’y  avoit  point  encore  eu 
jusqu’ici  d’exempt  qui  en  eût  eu.  — Le  roi  a donné  une 
pension  de  1,000  écus  àM.  de  Perlan,  qui  a longtemps 
commandé  à Villefranche  en  Roussillon. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris,  où  ils  avoient  demeuré  toute  la  se- 
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maine.  — Le  roi  d’Angleterre  vint  ici  sur  les  quatre 
heures,  et  fut  longtemps  enfermé  avec  le  roi.  — Le  soir  il 
y eut  appartement.  — Mademoiselle  de  la  Feuillade 
mourut  aux  Carmélites  à Paris,  où  elle  étoit  en  pension; 
elle  étoit  fille  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  n’avoit  laissé 
d’enfants  que  le  duc  d’Aùbusson  et  elle.  — L’évêque 
de  Lectoure , fils  du  bonhomme  M.  de  Bar,  gouverneur 
d’Amiens , est  mort  depuis  quelques  jours  dans  son  dio- 
cèse; c’est  le  seul  évêché  qui  vaque  présentement. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  non  plus  que  hier  ; il  donne  beaucoup  d’audiences 
et  travaille  tout  le  reste  du  jour.  Il  s’est  accoutumé  à 
dicter  et  fait  écrire  M.  de  Barbezieux,  sous  lui , toutes  les 
lettres  importantes  qui  regardent  les  affaires  de  la  guerre. 
— Le  soir,  Monseigneur  alla  A la  comédie  avec  les  prin- 
cesses, et  madame  la  Duchesse  tomba  en  y entrant;  elle 
n’a  point  été  blessée  de  sa  première  chute.  — M.  le 
comte  de  Brionne  a demandé  au  roi  permission  de  se  dé- 
faire de  son  régiment,  et  le  roi  hii  a dit  qu’il  nommeroit 
quelqu'un  pour  l’acheter  (1). 

Mardi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  malgré  le 
vilain  temps.  — Monseigneur  alla  le  matin  faire  des  bat- 
tues, et  l’après-dinée  il  alla  A l’opéra  avec  madame  la 
princesse  deConty.  — Le  roi  a donné  2,000  écus  de  gra- 
tification au  chevalier  de  Tessé,  et  autant  A M.  d’Usson, 
frère  de  Bonrepaux,  qui  reviennent  d’Irlande  tous  deux, 
où  ils  ont  servi  de  maréchaux  de  camp  ; ces  sortes  de  gra- 


(1)  « Toute  la  cour  est  pleine  «le  joie  et  «le  plaisirs  pour  le  mariage  de  M.  «le 
Chartres  et  de  mademoiselle  de  Blois.  Il  y aura  un  grand  bal , où  tous  ceux 
«pii  disent  qu'ils  n'ont  i>a$  un  sou  font  des  dispenses  de  deux  et  trois  cents 
pistoles.  C’est  ce  qui  fait  qu’on  ne  croit  point  à leurs  misères,  qui  sont  |h»ui- 
tant  bien  véritables.  Mais  les  Français  ont  des  ressources  dans  l«*ur  envie  de 
plaire  au  roi,  qui  ne  trouveroi«*nt  point  de  créance  dans  c<?  qu’on  nous  en 
|MMirroit  «lire,  si  n«>us  ne  le  voyions  de  nos  propres  yeux.  Nous  verrons  donc 
tous  les  jeunes  et  vieux  courtisans  parés  selon  leur  âge  et  toujours  magniti- 
quement.  » (Lettre  de  madame  de  fier  igné  au  comte  de  lltissy , du  97  jan- 
vier 1099.  ) 
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tifications-là  se  tournent  souvent  en  pension.  — M.  le 
comte  d’Estrées  commandera,  cette  année,  les  vaisseaux 
qu’on  arme  en  Provence.  — On  a découvert  à Nice  une 
conspiration;  le  chevalier  de  la  Fare,  qui  en  est  gouver- 
neur, s’est  saisi  des  principaux  conjurés,  et  tout  est  calme 
présentement.  — M.  le  duc  de  laMeilleraye  a demandé 
le  régiment  de  Rouergue,  dont  M.  de  Malause  se  défait  A 
cause  qu’il  est  malade  ; mais  le  roi  n’a  pas  voulu  en  donner 
l’agrément  à M.  de  la  Meilleraye. 

Mercredi  30,  « Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 

tout  le  jour;  il  donna  des  audiences,  ettravailla  le  reste 

du  temps.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  — M.  de  Bouf- 

flers  arriva  de  Flandre;  il  alla  saluer  le  roi  chez  madame 

de  Maintenon.  Le  roi  avoit  à travailler  avec  M.  de  Pont- 

chartrain,  et  dit  A.  M.  de  Boufflers  de  revenir  dans  une 

heure.  Quand  M.  de  Boufflers  fut  rentré  chez  madame 

de  Maintenon,  le  roi  lui  dit  qu’il  l’avoit  choisi  pour 

colonel  de  son  régiment  des  gardes.  Il  y a 290,000  francs 

à payer  pour  le  brevet  de  retenue  A.  M.  de  laFeuillade. 

M.  de  Boufflers  vendra  sa  charge  de  colonel  général  des 

dragons,  dont  il  aura  du  moins  400,000  francs.  M.  de 

Boufflers  ne  demeurera  ici  que  trois  ou  quatre  jours,  et 

il  sera  reçu  chevalier  de  Tordre  samedi. 

* 

Jeudi  31,  à Versailles.  — M.  le  comte  de  ,Tessé,  mestre 
de  camp  général  des  dragons,  a été  choisi  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  qu’avoitM.  de  Bouf- 
flers , et  le  roi  en  a fixé  le  prix  à 400 ,000  francs.  Le  roi 
fixe  celle  de  mestre  de  camp  général  à 200,000;  ainsi 
Tessé  aura  encore  200,000  francs  à donner;  il  est  à Pi- 
gnerol,  où  il  commandera  tout  cet  hiver.  Boufflers 
sera  reçu  lundi  colonel  des  gardes,  et  repartira  mardi 
pour  retourner  en  Flandre.  — Le  roi  partira  le  20  ou  le 
22  février  pour  aller  passer  quatre  jours  A Villers-Cotte- 
rets,  où  il  fera  la  revue  de  la  gendarmerie.  — La  vieille 
madame  de  Marivaux  est  morte  A Paris;  elle  avoit  quatre- 
vingt-dix  ans. 
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Vendredi  l*r  février , à Versailles.  — Le  roi  donne  à M. 
de  Boufflers  le  logement  qu’avoit  M.  de  la  Feuillade , et 
même  il  a eu  le  soin  de  lui  faire  prêter  un  logement  pour 
ce  voyage-ci.  Il  lui  donne  100,000  écus  de  retenue  sur  la 
charge  des  gardes.  — Le  roi  a choisi  Montplaisir,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Roquelaure,  pour  acheter 
le  régiment  de  Brionne.  — Le  soir  il  y eut  comédie  ita- 
lienne. — Le  courrier  de  Home  qui  apporte  la  dispense 
pour  le  mariage  de  mademoiselle  de  Blois  est  arrivé  ce 
soir.  Il  a dit  qu’on  a encore  préconisé,  dans  le  consistoire, 
l’archevêché  d’Auch  et  les  évêchés  de  Chartres,  de 
Vannes  et  de  Toulon  ; les  quatre  premiers  qui  avoient 
été  préconisés  ont  été  proposés.  Le  pape  a accordé  tout 
ce  qu’on  a demandé  pour  l’union  de  l’abbaye  de  Saint- 
Denis  à Saint-Cyr;  le  pape  n’a  fait  aucune  difficulté  sur 
la  dispense. 

Samedi  2,  à Versailles,  jour  de  la  Chandeleur.  — M.  l’é- 
vêque d’Orléans  officia  à la  messe  des  chevaliers  de 
l’ordre;  la  procession  fut  raccourcie  h cause  du  vilain 
temps.  On  sortit  par  la  porte  de  la  cour,  et  on  rentra  par 
la  porte  qui  est  sous  la  voûte.  Après  la)  messe , M.  de  Bouf- 
flers fut  reçu  chevalier  de  l’ordre  ; les  parrains  étoient 
MM.  de  Maulevrier  et  de  Lavardin.  11  n’y  a plus  personne 
à recevoir  de  la  promotion  que  M.  de  Tessé.  — L’après- 
dlnée,  le  roi  alla  au  sermon.  C’est  toujours  le  prédicateur 
qui  doit  prêcher  le  carême  qui  prêche  ce  jour-ci  ; après 
le  sermon , S.  M.  fut  à vêpres  et  au  salut.  — Le  soir  il  y 
eut  appartement. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  roi  a ordonné  qu’on 
fît  sortir  de  la  Bastille  M.  le  prince  de  Courtenay*  et  M.  de 
la  Vauguyon  ; le  dernier  a ordre  de  s’en  aller  dans  ses 
terres  sans  revenir  à la  cour.  — Le  voyage  que  le  roi  de- 
voit  faire,  le  22,  à Villers-Cotterets  a été  changé.  S.  M.  ne 
partira  que  le  3 du  mois  de  mars,  et  ira  à Compiègne , 
où  il  fera  la  revue  des  gardes  du  corps  et  des  seize 
compagnies  de  la  gendarmerie.  — M.  d’Alêgre,  qui  avoit 

T.  IV.  2 
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épousé  une  tille  de  M.  de  Fresnoy , est  mort;  il  n’étoit  point 
dans  le  service. 

* M.  de  Courtenay  étoit  de  graude  mine  et  parfaitement  bien  fait. 
Personne  n’a  véritablement  douté  de  sa  naissance  légitime  de  mâle  en 
mâle,  issue  de  Lotrïs  le  Gros  ; mais,  comme  la  branche  de  Dreux  et 
beaucoup  d’autres  plus  heureuses , et  à qui  il  n’en  mésavint  point 
comme  à celle-là  et  a quelques  autres,  ils  prirent  le  nom  et  les  armes 
de  l’héritière  de  Courtenay,  et  n’ont  eu  depuis  des  siècles  aucun  homme 
dans  leur  maison  ; de  là  pauvreté  et  mésalliances.  Le  cardinal  Mazarin, 
qui  cherchoit  des  nids  dans  les  deux  pour  ses  nièces,  songea  à faire 
déclarer  celui-ci  prince  du  sang  et  à lui  en  donner  une  ; mais  il  voulut 
auparavant  savoir  quel  homme  c'étoit.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  le  mena 
dans  son  carrosse  au  voyage  du  mariage  du  roi  ; mais  il  l'en  laissa  reve- 
nir comme  il  put,  parce  qu’il  u’y  trouva  rien  du  tout  qu’un  jeune  homme 
qu’il  ne  voyoit  qu’en  carrosse , et  qui  ne  se  plaisoit  qu’avec  les  pages  et 
les  laquais.  Ces  messieurs-là  ont  pourtant  présenté  en  toutes  occasions 
mémoires  et  protestations,  ont  évité  de  rien  faire  volontairement  qu’on 
pût  opposer  à leur  droit,  et  n’ont  jamais  eu  de  grâces  ni  d’honneurs. 
Toutefois  ils  portaient  de  France  en  plein,  écartelé  de  Courtenay  avec 
la  couronne  de  fils  de  France,  sans  qu'on  les  en  ait  empêchés,  et 
ont  toujours  drapé  avec  le  roi,  ce  qui  jusqu’à  sa  mort  n’a  été  souffert 
qu’aux  gens  qui  en  avoient  le  droit;  et,  lorsque  la  capitation  fut  impo- 
sée par  classes  de  rang , M . de  Courtenay , tout  incommodé  qu’il  étoit, 
envoya  les  2,000  francs  réglés  pour  les  princes  du  sang.  On  ne  les  vou- 
lut pas  recevoir.  Il  soutint  qu’il  les  payeroit  en  entier,  ou  rien  du  tout, 
et  oneques  depuis  il  ne  l’a  payée,  même  depuis  qu’elle  fut  répartie  au- 
trement. Il  fut  traité  en  toute  égalité  avec  la  Vauguyon  dans  cette 
aventure.  Pour  celui-ci , c’étoit  le  commencement  de  l’éclat  d’une  folie 
dont  quelques  gens  s’étoient  déjà  bien  aperçus,  et  qui  ne  fit  qu’augmen- 
ter rapidement  après  jusqu’au  comble.  M.  de  Courtenay  mourut  pen- 
dant l'autorité  du  cardinal  Dubois,  qui  lui  procura  une  grande  sub- 
sistance. Il  ne  laissa  qu’un  fils  fort  extraordinaire,  qui  n’en  eut  point 
et  qui  si'  tua  d'un  coup  de  pistolet  sur  son  lit  eu  1730  (on  n’a  pu 
imaginer  pourquoi),  et  une  fille  qu’a  épousé  M.  de  Beaufremont. 
Ainsi,  avec  l'abbé,  frère  du  père,  qui  a plus  de  quatre-vingts  ans  et  qui 
est  un  saint  prêtre,  toute  cette  maison  est  éteinte. 

Lundi  kf  à Versailles.  — Le  milord  duc  de  Richemond  est 
parti  depuis  deux  jours  en  poste  sans  avoir  parlé  de  son 
voyage  à personne;  on  l’a  rencontré  sur  la  route  d’Ablie- 
ville.  Monsieur  a dit  au  roi,  de  la  part  de  madame  de 
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Portsmouth,  qu’elle  ne  pouvoit  douter  de  la  sottise  de  son 
fils;  qu’elle  croit  qu’il  va  trouver  le  prince  d’Orange  en 
Angleterre,  et  qu’elle  en  étoit  au  désespoir.  — Le  roi  alla, 
l’après-dinée,  près  de  la  butte  de  Montboron,  faire  recevoir 
M.  deBoufflers  colonel  de  ses  gardes.  Il  lui  mit  le  hausse- 
col,  et  puis  lui  mit  l’esponton  à la  main.  Après  la  céré- 
monie , M.  de  Boufflers  alla  prêter  serment  entre  les  mains 
de  M.  le  maréchal  d’Humières,  comme  M.  de  la  Feuillade 
l’a  voit  prêté  entre  les  mains  du  maréchal  du  Plessis.  C’est 
M.  de  la  Feuillade  qui  a le  premier  établi  cela;  car  aupa- 
ravant ils  prètoient  toujours  serment  entre  les  mains 
des  commissaires  des  guerres,  comme  les  capitaines-lieu- 
tenants des  gendarmes  et  des  che vau-légers  du  roi  le  font 
encore  présentement.  . 

Mardi  5,  à Versailles.  — Le  vilain  temps  a empêché  le 
roi  d’aller  à la  chasse  depuis  quelques  jours.  — M.  de 
Boufflers  est  reparti  pour  aller  commander  en  Flandre. 
— On  a eu  nouvelles  d’Espagne  que  le  comte  Lobkowitz 
et  le  ministre  du  prince  (TOrange  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  obliger  le  roi  d’Espagne  de  saisir  tous  les 
effets  des  marchands  étrangers  qui  sont  sur  la  dernière 
flotte  arrivée  à Cadix , et  que  les  ministres  du  roi  d’Es- 
pagne s’y  sont  opposés  et  en  ont  fait  voir  les  inconvénients 
si  grands,  que  l’affaire  en  est  demeurée  là.  — Le  soir  il  y 
eut  appartement.  — Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  sur  les 
dames  qui  doivent  être  auprès  de  madame  la  duchesse  de 
Chartres.  — Le  sieur  Nicolini,  nonce  extraordinaire  du 
pape , mourut  hier  à Paris. 

Mercredi  6 , à Versailles.  — Monsieur  et  Madame  sont 
allés  aujourd’hui  à Paris,  où  ils  demeureront  jusqu’à  la 
lin  de  la  semaine.  — On  a mis  mademoiselle  de  Blois  dans 
l’appartement  qu’avoit  feu  madame  la  Dauphine,  alin 
d’avoir  le  loisir  de  changer  les  meubles  de  l’appartement 
où  elle  étoit.  — Le  roi  a déclaré  qu’il  iroit  en  Flandre  au 
commencement  du  mois  de  mai,  et  qu’il  vouloit  voir  les 
armées  qu’il  auroit  en  ce  pavs-là  avant  qu’elles  entras^ 
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sent  en  campagne.  — MM.  de  Longue  val,  de  Barbezières, 
de  Fimarcon  et  d’Alègre  demandent  au  roi  l’agrément  de 
la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons  qu’a- 
voit  M.  de  Tessé;  ils  sont  les  plus  anciens  colonels  de 
dragons. 

Jeudi  7,  à Versailles.  — Les  nouvelles  de  Vienne  portent 
que  M.  rélecteur  de  Bavière  y est  arrivé,  et  qu’il  en  part 
incessamment  pour  Flandre.  — L’empereur  a donné  au 
prince  Louis  de  Bade  le  gouvernement  de  Raab,  et  au 
comte  de  Staremberg  la  charge  de  président  du  conseil 
de  guerre  ; ces  deux  charges  vaquoient  par  la  mort  du 
prince  Hermann  de  Bade.  — Le  prince  d’Orange  a donné 
au  comte  Ménard  de  Schomberg  le  titre  de  duc  de  Leins- 
ter.  — Monseigneur  alla  à Paris  dîner  chez  Monsieur;  il 
y demeura  au  bal,  et  ne  revint  ici  que  sur  les  quatre 
heures  du  matin. — Madame  la  princesse  de  Conty  est  in- 
commodée depuis  quelques  jours  d’une  opération  qu’on 
lui  a faite  à l’œil. 

Vendredi  8,  à Vei'sailles.  — Le  P.  Jourdan , confesseur 
de  Madame,  est  mort;  Madame  ne  s’était  jamais  confessée 
qu’à  lui , et  ce  fut  lui  qu’on  envoya  à Heidelberg  pour  la 
conversion  de  Madame.  — Le  roi  a choisi  M.  le  comte  de 
Mailly  pour  acheter  la  charge  de  mestre  de  camp  géné- 
ral des  dragons;  il  n’a  servi  que  dans  l’infanterie,  et 
étoit  colonel  du  régiment  des  vaisseaux.  Il  est  en  Flandre, 
et  il  a eu  ordre  de  venir  ici  incessamment  pour  termi- 
ner cette  affaire.  — Le  soir  il  y eut  appartement.  — Il  y a 
présentement  vingt  régiments  irlandois  d’infanterie  en 
France  de  huit  cents  hommes  chacun.  Le  roi  en  destine 
six  pour  servir  dans  l’armée  de  Savoie,  cinq  dans  l’armée 
d’Allemagne,  quatre  en  Roussillon,  et  cinq  qui  demeure- 
ront en  garnison.  Outre  cela,  il  y a deux  régiments  de 
dragons  à pied  qu’on  opposera  aux  Barljets  dans  les  mon- 
tagnes de  Savoie. 

Samedi  9,  à Versailles.  — Le  roi  a nommé  M.  le  marquis 
de  ViUars  le  père  pour  chevalier  d’honneur  de  madame 
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la  duchesse  de  Chartres.  — Le  roi  a nommé  l’abbé  d’ Bis- 
trées, fils  du  maréchal,  ambassadeur  en  Portugal.  — On 
a nouvelles  que  M.  de  Béthune,  ambassadeur  du  roi  en 
Suède,  est  enfin  arrivé  il  Stockholm.  — Le  soir  il  y eut 
comédie  italienne.  — Monsieur  et  Madame  revinrent  de 
Paris.  — M.le  maréchal  d’Humières  a obtenu  le  rétablis- 
sement d’un  droit  que  les  grands  maîtres  de  l’artillerie 
avoient  sur  les  chevaux  de  l’artillerie,  et  qu’on  avoit  fixé 
à 1,400  francs  par  mois  durant  la  campagne.  Ce  droit 
avoit  été  perdu  du  temps  que  le  duc  du  Lude  étoit  grand 
maître  de  l’artillerie  ; ce  droit  étoit  fort  considérable  au- 
trefois , car  il  étoit  de  deux  sols  par  jour  pour  chaque 
cheval  de  l’artillerie,  et  par  conséquent  montoit  beaucoup 
plus  loin  que  ce  k quoi  il  avoit  été  fixé  depuis. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — M.  de  Mailly  est  arrivé 
de  Flandre,  et  le  roi,  pour  lui  aider  il  trouver  les  200,000 
francs  qu’il  faut  qu’il  donne  à M.  de  Tessé,  lui  a accordé 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs,  et  il  vendra  le 
régiment  des  vaisseaux  du  moins  20,000  écus.  — Le  roi  a 
été  cette  après-dlnée  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre.  — Monseigneur  a joué,  ce  soir,  dans 
son  caveau.  — Monsieur  a dit  ce  matin  que  le  roi  avoit 
choisi  madame  la  comtesse  de  Mailly  pour  dame  d’atour 
de  madame  la  duchesse  de  Chartres  ; la  dame  d’honneur 
n’est  point  encore  nommée. 

Lundi  1 1 , à Versail les.  — Le  roi  a eu  nouvelles  que  deux 
de  ses  vaisseaux,  l’un  de  quarante  et  l’autre  de  vingt-cinq 
pièces  de  canon,  avoient  attaqué,  sur  les  côtes  d’Espagne, 
deux  vaisseaux  de  guerre  hollandois  qui  escortoient  des 
vaisseaux  marchands.  Nos  vaisseaux,  quoique  plus  fai- 
bles que  les  hollandois,  qui  étoient  de  cinquante  k soixante 
pièces  de  canon , les  ont  coulés  tous  deux  à fond , et  ont 
pris  ensuite  six  des  vaisseaux  marchands  ; ils  lesauroient 
tous  pris  sans  qu’ils  étoient  fort  incommodés  du  combat. 
— Le  marquis  du  Plcssis-Bellière,  qui  commandoit  dans 
Suse,  y est  mort  de  maladie  ; le  roi  a nommé  ce  soir  d’Us- 
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son,  maréchal  de  camp,  pour  y aller  commander  en  sa 
place.  Le  Plessis-Bellière  étoit  frère  de  la  maréchale  de 
Créquy;  il  avoit  été  fait  maréchal  de  camp  la  campagne 
passée.  Il  laisse  un  régiment  d’infanterie  vacant,  qui  por- 
toit  son  nom. 

Mardi  12,  à Versailles.  — Le  roi,  sur  les  cinq  heures , 
envoya  quérir  M.  le  Prince  et  lui  proposa  le  mariage  de 
M.  le  duc  du  Maine  avec  mademoiselle  de  Charolois, 
sa  tille*.  Le  roi  avoit  envoyé  le  matin  M.  du  Maine  à 
Paris  à Mademoiselle,  pour  lui  en  donner  part.  M.  le 
Prince,  après  avoir  remercié  le  roi,  partit  pour  s’en  aller 
à Paris  en  porter  la  nouvelle  à madame  la  Princesse  et  à 
mademoiselle  de  Charolois,  sa  fille.  — Madame  la  maré- 
chale de  Rochefort**  fut  déclarée  le  soir  dame  d’hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Chartres , et  le  roi  lui  a 
promis  qu’en  cas  que  Monseigneur  se  remariât , elle  corn 
serveroit  sa  place  chez  madame  la  Dauphine,  et  le  roi  y 
a joint  des  discours  fort  propres  à lui  faire  trouver  l’em- 
ploi encore  plus  agréable.  — Madame  de  Vieubourg , fille 
de  madame  la  chancelière , est  morte. 

* Le  roi,  qui  avoit  déjà  rompu  un  mariage  à M.  du  Maine,  ne  le  vouloit 
point  marier,  et  disoit  qu’il  ne  falloit  point  que  ces  espèces-là  fissent 
d’enfants.  11  les  vouloit  élever  par  rapport  à lui  et  marier  ses  filles  le 
plus  grandement  qu’il  pouvoit,  mais  non  pas  les  fils,  jusqu’à  cequ’enfin 
M.  du  Maine  le  vainquit  par  la  conscience  et  par  madame  de  Mainte- 
non.  Iæ  roi  eut  grand’peine  à s’y  rendre,  et  choisit  enfin  une  princesse 
du  sang  pour  soutenir  d'autant  plus  M.  du  Maine.  M.  le  Prince  en  fut 
troublé  ; aussi  n’étoit-il  pas  à beaucoup  près  si  grand  que  Madame,  ni 
de  son  humeur  et  de  sa  nation. 

**  La  maréchale  de  Rochefort  étoit  petite-fille  du  chancelier  Séguicr, 
qui  avoit  eu  deux  filles  et  point  de  fils.  La  cadette  avoit  épousé  le  duc 
de  Sullv , dont  elle  eut  le  duc  de  Sullv  et  la  duchesse  de  Lude , et  se 
remaria  au  duc  de  Verneuil,  bâtard  de  Henri  IV , qui  n’eut  point  d’en- 
fants. L’aînée  épousa  le  marquis  de  Coislin,  colonel  général  des  Suisses 
et  Grisous,  dont  elle  eut  le  duc,  le  cardinal  et  le  chevalier  de  Coislin  ; 
puis  se  remaria  au  marquis  de  Laval , petit-fils  du  maréchal  de  Rois- 
Dauphin  par  son  père,  et  du  maréchal  de  Souvré  par  sa  mère,  la- 


Digilized  by  Google 


FEVRIER  ICM.  23 

i * 

quelle,  sous  le  nom  de  madame  de  Sablé,  a fait  tant  de  figure  dans  le 
monde,  par  son  esprit, 

M.  de  Laval  et  madame  de  Coislin  se  marièrent  par  amour,  malgré  le 
chancelier,  qui  en  fut  outré  à cause  de  ses  petits-fils  de  Coislin  et  [ne]  lui 
pardonna  que  sur  ce  qu’il  fit  un  appel  à un  homme  de  la  cour  qui  avoit 
donné  lieu  au  chancelier  de  se  plaindre  de,  son  procédé  en  présence 
[*te|.  Mais  il  fut  tué  à Dunkerque,  en  1646,  à vingt-quatre  ans.  Son 
frère  aîné  et  les  fils  de  ses  frères  moururent  bientôt  aussi  sans  posté- 
rité. Ainsi  périt  cette  branche  que  le  maréchal  de  Bois-Dauphin  avoit 
si  bien  établie  par  son  attachement  pour  M.  de  Mayenne,  qui  lui  quitta 
la  mouvance  de  Sablé  et  de  Bois-Dauphin , et  le  pava  bien  d’ailleurs. 
Madame  de  Laval  n’eut  qu’une  fille  de  ce  second  mari , née  posthume. 
Elle  épousa  en  1662  le  marquis  de  Roehefort- Aloigny , qui  devint 
maréchal  de  France  en  1675,  et  ce  mariage  se  fit  un  mois  après 
celui  de  M.  de  Louvois  avec*  l’héritière  de  Souvré,  arrière-petite-fille 
du  maréchal  de  Souvré;  tellement  que  mesdames  de  Roehefort 
et  de  Louvois  étoient  issues  de  germaines,  et  elles  l’étoient  pa- 
reillement de  la  duchesse  de  Créquy , dame  d’honneur  de  la  reine 
femme  de  Louis  XIV,  et  de  madame  de  Vassé  , sa  sœur,  du  père  de 
M.  de  Pesé,  qui  pointe  à la  cour,  et  de  la  maréchale  de  la  Mothe;  étant, 
tous  petits-enfants  de  M.  de  Sablé,  fils  du  maréchal  de  Bois- Dauphin 
et  de  cette  madame  de  Sablé  si  connue  par  son  esprit,  de  M.  de  Cour- 
tenvaux,  fils  du  maréchal  de  Souvré,  frère  de  madame  de  Sablé  et  de 
son  autre  sœur  madame  de  Lansac,  gouvernante  de  Louis  XIV.  En- 
fants du  maréchal  de  Souvré  dont  cinq  générations  de  fille  en  fille  ont 
été  gouverneurs  et  gouvernantes  des  enfants  de  France,  savoir  : le  ma- 
réchal de.  Souvré,  de  Louis  XIII;  madame  de  Lansac,  sa  fille,  de 
LouisXIV  ; la  maréchale  de  la  Mothe,  petite-fille  de  celle-ci  par  madame 
de  Toury,  madame  de  Ventadour,  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe  et 
mesdames  de  Soubise,  puis  de  Tallard,  sa  belle-sœur,  petites-filles  de 
madame  de  Ventadour.  Après  cette  curiosité,  il  faut  revenir  à la  maré- 
chale de  Roehefort,  qui  y a donné  lieu. 

Son  père  fut  tué  en  1646,  h Dunkerque.  Elle  n’avoitdonc  pas  seize 
ans  quand  elle  épousa  M.  de  Roehefort,  le  favori  de  M.  le  Tellier  et 
de  M.  de  Louvois,  qui  se  fit  une  affaire  de  sa  fortune,  qui  fut  regardée 
avec*  beaucoup  de  jalousie  et  le  fit  appeler  le  maréchal  du  cabinet  lors- 
qu’il reçut  le  bâton  en  1675,  venant  d’étre  fait  gouverneur  de  Lorraine 
et  des  Evéchés , où  il  mourut  dix  mois  après,  assemblant  une  ar- 
mée qu’il  alloit  commander.  Il  y avoit  près  de  cinq  ans  qu’il  avoit  eu 
la  compagnie  des  gardes  du  corps  du  duc  d’Aumont , lorsque  celui-ci 
passa  en  1672  à celle  [la  charge]  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.il  laissa  un  fils  qui  se  tua  de  débauches  d’assez  bonne  heure, 
sans  avoir  été  marié,  et  une  fille  qui  se  retrouve  dans  ces  Mémoires 
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sous  le  nom  de  madame  de  Nangis,  puis  de  madame  de  Blansac.  La 
maréchale,  sa  mère,  n'avoit  donc  pas  trente  ans  lorsqu’elle  devint  veuve, 
et  étoit  dame  du  palais  de  la  reine.  C'étoit  une  femme  à qui  la  beauté, 
l’agrément,  le  grand  monde  et  la  galanterie  tenoient  lieu  d’esprit,  et  à 
qui  ses  beaux  yeux  avoient  donné  un  tel  ascendant  sur  M.  de  Louvois , 
qu’elle  en  tiroit  une  grande  considération  dans  le  monde.  Elle  fut  amie 
intime  et  encore  plus  suivante  et  servante  des  maîtresses  du  roi  l’une 
après  l’autre,  et  même  en  même  temps,  comme  de  mesdames  de  la 
Vallière  et  de  Montespan , et  de  toutes  personnes  en  crédit  et  eu  place , 
avec  cet  art  que  donne  un  grand  usage  de  la  cour  quand  aucun  respect 
ne  retient  et  que  l’envie  d’être  et  d’avoir  l’emporte.  Ce  fut  de  sa 
chambre  que  partit  pour  le  premier  rendez-vous  avec  le  roi  une 
dame  (1)  qui  sut  tirer  un  si  prodigieux  parti  de  celte  amoureuse  intrigue, 
que  nul  ne  vit  sur  le  pied  ordinaire , dont  qui  que  ce  soit  ne  douta , 
dont  le  mari  fut  complice  en  faisant  l’ignorant,  et  qui,  né  gentilhomme 
de  grand  lieu  avec  4,000  livres  de  rente , mourut  prince  avec  plus 
de  400,000  livres  et  les  établissements  les  plus  immenses  et  les  plus 
durables. 

Les  plus  intimes  privances  furent  longtemps  le  prix  des  complai- 
sances de  la  maréchale;  des  pensions  et  d'autres  sortes  de  grâces.  Elle 
fut  dame  d’atour  de  madame  la  Dauphine-Bavière  à son  mariage, 
chose  nouvelle  à la  veuve  d’un  officier  de  la  couronne , et  de  plus  asso- 
ciée à madame  de  Maintenon  qu’on  voulut  décrasser  par  ce  prodigieux 
pas  de  seconde  dame  d’atour,  dont  d’autres  que  la  maréchale  se  seroient 
alors  moins  accommodées.  Restée  encore  une  fois  sans  condition , et 
M.  de  Louvois  mort,  elle  fut  trop  aise  d’accepter  la  place  de  dame 
d’honneur  de  la  duchesse  de  Chartres,  et  de  faire  ainsi  deux  et  trois 
planches  de  suite.  Le  roi  avoit  tenté  la  duchesse  de  Bracciano,  depuis 
si  fameuse  sous  le  nom  de  la  princesse  des  Ursins , qui  étoit  en  France 
fort  mal  à son  aise  et  brouillée  avec  son  mari  ; mais  on  ne  l’y  put  ré- 
soudre, et  après  d’autres  tentatives  on  fut  encore  heureux  de  trouver 
la  maréchale  de  Rochefort.  La  pauvre  femme  marcha  toujours  comme 
les  écrevisses  et  tomba  toujours  de  tout  comme  d’emplois.  En  ac- 
ceptant celui-ci , elle  s’étoit  fait  promettre  chez  la  future  duchesse  de 
Bourgogne  la  place  de  dame  d’atour  qu’elle  avoit  eue  chez  la  Dau- 
phine, et  ce  fut  un  étrange  crève-cœur  lorsqu’elle  y vit  mettre  madame 
de  Mailly.  Jamais  femme  plus  basse  ni  plus  plaignante  ; jamais  qui  se 
raccrochât  avec  plus  de  souplesse  et  de  persévérance  ; jamais  qui  ait 
tant  ni  si  longtemps  parlé  de  retraite,  ni  qui  en  ait  eu  plus  d'hor- 
reur. Elle  eut  toujours  une  chère  exquise, 'et  compagnie  tant  qu’elle  put, 
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et  mourut  cnüu  dans  une  extrême  vieillesse  dans  un  couvent , où  de 
guerre  lasse  elle  se  retiroit  souvent  » mais  ayant  toujours  conservé  sa 
place. 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla,  l’après-dinée, 
voir  madame  la  Princesse,  qui  étoit  venue  le  matin  de 
Paris  ; le  roi  lui  dit  qu’il  venoit  en  forme  pour  lui  de- 
mander mademoiselle  de  Charolois,  sa  fille,  pour  M.  le  duc 
du  Maine.  M.  le  Prince  alla  recevoir  le  roi  au  bas  du 
grand  degré , et  madame  la  Princesse  à la  porte  de  son 
appartement  dans  la  galerie.  Le  roi  fit  beaucoup  d’amitié 
à mademoiselle  de  Charolois  et  à madame  la  princesse  de 
Conty , sa  sœur  ; ce  mariage  se  fera  au  retour  du  voyage 
que  le  roi  va  faire  à Compiègne  le  mois  prochain.  — Le 
roi  crée  cent  charges  de  lieutenants  de  roi  de  province,  qui 
seront  sous  les  lieutenants  généraux,  comme  il  y en  a en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Ils  auront  10,000  francs  d’ap- 
pointements ; leurs  charges  passeront  à leurs  enfants  ; ils 
donneront  pour  cela  40,000  francs  chacun  : ce  sera  quatre 
millions  qui  reviendront  au  roi  de  cette  affaire.  — Sur 
les  quatre  heures,  le  roi  tint  conseil  avec  le  roi  d’Angle- 
terre^. de  Pontchartrain,  M.  de  Tourville , le  chevalier 
de  Château-Renaud,  d’ Amfreville  et  Gabaret , sur  ce  que 
notre  flotte  devoit  entreprendre  cette  année. 

Jeudi  14,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  2,000  écus  de 
pengion  à M.  de  Talmond,  frère  de  M.  de  la  Trémoille; 
il  n’est  encore  que  capitaine  de  cavalerie.  — On  a eu 
nouvelles  d’Angleterre  que  le  milord  Churchill,  que  le 
prince  d’Orange  avoit  fait  comte  de  Marlborough , avoit 
été  relégué  ù la  campagne  et  privé  de  tous  ses  emplois; 
c’est  lui  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  fait  grand  écuyer, 
et  fut  un  des  premiers  qui  l’abandonna.  — Le  petit  mi- 
lord duc  de  Richemond  * a écrit  de  BAle  à M.  de  Barbe- 
zieux  qu’il  renvoyoit  au  roi  sa  commission  de  capitaine 
de  cavalerie;  qu’il  s’en  alloit  dans  un  pays  où  il  auroit  un 
plus  grand  rang  et  plus  de  revenus  qu’il  n’en  avoit  en 
France,  mais  qu’il  conserveroit  toujours  beaucoup  de  res- 
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pcctpourle  roi  et  une  inclinîition  fort  françoise.  — M.  de 
Tourreil  fut  reçu  à l’Académie  françoise  en  la  place  du 
sieur  le  Clerc,  et  lit  une  très-belle  harangue.  — Le  soir  il 
y eut  appartement. 

* Le  duc  de  Richemond  fit  cette  escapade , outré  de  ce  que  M.  d'KI- 
beuf  mangeoit  tout  à sa  mère  qu’il  ruina , et  fait  ici  gasconnade  à son 
escient,  puisque  les  bâtards  d’Angleterre  n’v  ont  de  rang  que  drs  titres, 
qu’ils  ont  depuis  toujours  jusqu’à  maintenant,  et  qu’ayant  celui  de  duc 
en  Angleterre  et  eu  France,  il  n’y  avoit  point  pour  lui  de  plus  grand 
nulle  part. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Madame  de  Jussac*,  qui  a 
toujours  été  auprès  de  mademoiselle  de  Blois,  en  sort; 
mais  le  roi  lui  continue  la  pension  de  2,000  écus  qu’elle 
avoit , et  outre  cela  lui  donne  40,000  francs  qui  seront 
mis  sur  la  maison  de  ville , pour  elle  et  pour  ses  enfants; 
le  roi  lui  a promis  un  logement  dans  le  château  quand 
il  y en  auroit  un  de  vacant.  — Le  roi  a donné  ce  soir  1 ,000 
rancs  de  pension  au  petit  chevalier  de  Montchevreuil , qui 
est  lieutenant  de  vaisseau.  — M.  le  duc  du  Maine  quitte 
le  grand  appartement  des  bains  qu’il  occupoit,  et  logera 
avec  madame  la  duchesse  du  Maine  dans  l’aile  neuve, 
sous  l’appartement  qu’occupe  présentement  Mademoi- 
selle. — Le  roi  avoit  prêté  une  partie  de  ce  logement-là  à 
madame  la  duchesse  duLude,  à qui  on  en  donne  un  autre. 

• * Madame  de  Jussac , demoiselle  de  bon  lieu  par  elle  et  par  son  mari, 
avoit  été  plusieurs  années  à la  duchesse  de  Saint-Simon,  puis  à la 
duchesse  de  Brissac,  sa  fille.  Madame  de  Moutespan  la  prit  engrande 
amitié,  et  la  mit  auprès  de  mademoiselle  de  Blois,  et  son  mari  auprès 
de  M.  du  Maine,  où  il  fut  tué  à Fleurus.  Madame  de  Jussac,  ne  pouvant 
avoir  de  place  auprès  de  la  future  duchesse  d’Orléans,  y demeura  jus- 
qu’à sa  mort  longues  années  sans  titre,  mais  dans  l’intimité.  C’étoit 
une  femme  d’esprit , encore  plus  de  grand  sens  et  de  grande  et  solide 
vertu  en  tout  temps  ; mais  d’une  vertu  aimable  et  d’une  humeur  char- 
mante , avec  une  grande  connoissance  du  monde  et  beaucoup  d’amis  ; 
une  femme  considérée  et  estimée  partout , et  partout  extrêmement  à sa 
place.  Il  ne  lui  resta  que  deux  filles,  toutes  deux  à madame  la  duchesse 
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d'Orléans,  qui  ont  épousé  chacune  un  frère  du  bailli  de  Confions. 
Ces  dernières  sont  trop  de  ce  temps-ci  pour  avoir  à en  parler. 

Samedi  16,  à Versailles.  — On  a réglé  les  appointe- 
ments des  grands  officiers  de  madame  de  Chartres*. 
M.  de  Villars,  son  chevalier  d’honneur,  aura  2,000  écus 
que  Monsieur  lui  donne.  Madame  la  maréch;dc  de  Roche- 
fort,  sa  dame  d’honneur,  aura  8,000  francs  de  Monsieur 
et  6,000  francs  du  roi , outre  les  9,000  francs  de  pension 
qu’elle  avoit  déjà  comme  ayant  été  dame  d’atour  do 
madame  la  Dauphine.  Madame  de  Mailly,  dame  d’a- 
tour de  madame  de  Chartres,  aura  6,000  francs  de  Mon- 
sieur et  autant  du  roi,  outre  les  2,000  écus  de  pension  que 
le  roi  lui  donna  à son  mariage.  — Le  roi  a ordonné 
que  tous  les  officiers  de  cavalerie , aux  jours  d’occasion  et 
dans  les  détachements,  eussent  des  cuirasses  à l’épreuve 
du  mousqueton  devant  et  du  pistolet  derrière,  et  a déclaré 
qu’il  feroit  casser  le  premier  qui  y contreviendroit.  — 
Les  dames  n’iront  chez  madame  la  duchesse  de  Chartres, 
le  matin,  qu’en  robe,  comme  chez  Madame;  mais  celles 
qu’elle  enverra  quérir  l’après-dinée  pour  jouer  ou  pour 
autres  choses  pourront  y aller  en  robes  de  chambre. 

* Le  rang  de  petit-fils  de  France  doit  sa  création  à Louis  XIII.  Il 
n’a  voit  point  d’enfonts,  et  M.  Gaston  point  de  garçons.  Peiné  de  voir 
sa  fille  unique,  si  connue  depuis  sous  le  nom  de  Mademoiselle,  et  qui 
ne  fut  point  mariée , sans  aucune  distinction  des  autres  princesses  du 
sang,  il  en  parla  à M.  de  Saint-Simon,  favori  du  roi,  qui  en  obtint 
cette  formation  de  degré  mitoyen  entre  les  fils  de  France  et  les  princes 
du  sang,  qui,  se  réglant  en  faveur  de  Gaston  pour  sa  fille,  fut  plus  ap- 
prochant de  celui  des  fils  de  France  que  de  celui  des  princes  du  sang. 
A cet  exemple , Gaston  s'étant  remarié  et  avant  eu  deux  autres  filles , 
elles  eurent  le  même  rang , et,  par  conséquence  nécessaire , les  enfants 
de  M.  Philippe,  frère  de  Louis  XIV,  qui  ont  encore  un  peu  haussé 
cet  éclat , et  en  faveur  de  ce  mariage  un  chevalier  d’honneur  et  une 
dame  d’atour  qui  n’avoient  jamais  été  à ce  degré. 

Dimanche  17 , à Versailles.  — Sur  les  six  heures  du 
soir,  dans  le  salon  où  le  roi  s’habille , se  firent  les  fian- 
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cailles  de  M.  le  duc  de  Chartres  et  de  mademoiselle  de 
Blois  (1).  M.  le  cardinal  de  Bouillon*,  grand  aumônier 


(I)  •«  Le  17  de  ce  mois,  jour  destiné  pour  la  cérémonie  des  fiançailles, 
M.  le  duc  de  Chartres,  accompagné  de  M.  de  Blainvillc,  grand  maître  des 
cérémonies,  et  de  M.  des  Granges,  maître  des  cérémonies,  alla  prendre  Made- 
moiselle de  Blois  dans  son  appartement,  et  il  l'amena  au  grand  salon  de  l’ap- 
pa  tement  du  roi.  Ce  prince  avoit  un  habit  de  brocart  d’or,  couvert  de  den- 
telle , savoir  les  chausses , le  pourpoint  et  le  manteau.  Des  diamants  et  des 
émeraudes  servoient  partout  de  pied  à cette  dentelle,  et  la  garniture  de  cet 
habit  étoit  d’un  ruban  couleur  de  rose  pâle , mêlé  d’un  ruban  d’or.  Le  fond 
de  la  robe  de  mademoiselle  de  Blois  étoit  d’une  étoffe  d’or  liserée  d’un  filet 
noir,  qui  fonnoit  de  petites  fleurs.  Les  bords  de  cette  robe  étoient  boni  lionnes 
ou  fraisés  d un  point  d'Espagne  d’or.  La  jupe  étoit  d’un  fond  d’argent  et  à pe- 
tites raies  gris  de  lin , garnie  de  distance  en  distance  <Tun  point  d'Espagne 
d’or  en  cerceau,  le  tout  si  bien  entendu  et  si  bien  travaillé,  que  cet  habit  étoit 
l’ouvrage  de  plusieurs  mois.  La  garniture  étoit  de  diamants  et  de  rubis.  La 
princesse  étoit  coiffée  de  ses  propres  clieveux,  qui  sont  d’une  très-grande 
beauté.  Ils  étoient  mêlés  de  nonpareille  verte  et  de  diamants,  au-dessus  des- 
quels étoit  un  gros  ruban  vert  et  or.  Elle  avoit  une  mante  de  réseau  d’or,  dont 
les  bords  étoient  garnis  d’un  point  d’Espagne  d’or. 

« Le  roi  étoit  habillé  de  velours  noir  brodé  d’or  à plein , avec  des  boutons 
de  diamants , et  tout  ce  qui  peut  rendre  complète  la  garniture  nécessaire  pour 
un  bahit,  dont  il  n’y  a point  de  termes  qui  paissent  bien  vous  exprimer  la 
richesse,  puisqu’il  peut  passer  pour  unique  dans  le  monde.  Monsieur  avoit  un 
habit  de  brocart  d’or  tout  garni  de  point  d’Espagne  d’argent , avec  des  bou- 
tons de  diamants.  Les  princes,  les  princesses  et  les  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour,  et  tous  ceux  qui  étoient  nommés  pour  danserau  bal  qui  devoit  suivre 
les  fiançailles,  avoient  des  habits  ou  brodés  ou  de  brocart  d’or  ou  d’argent, 
tout  couverts  de  points  de  la  même  richesse.  Toutes  les  dames  nommées  aussi 
pour  le  bal  avoient  des  garnitures  de  pierreries , et  il  y avoit  peu  de  seigneurs 
du  bal  dont  les  habits  n’en  fussent  garnis.  La  cérémonie  des  fiançailles  fut 
faite  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  grand  aumê- 
nier  de  France,  et  le  contrat  fut  lu  par  M.  de  Pontchartrain , ministre  et  se- 
crétaire d’Etat,  accompagné  de  M.  le  marquis  deTorcy,  secrétaire  d’Etat,  et 
signé  par  le  Roi,  Monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  Madame,  M.  le  duc 
de  Chartres,  Mademoiselle,  mademoiselle  de  Blois , les  princes  et  les  prin- 
cesses , dont  ceux  qui  dévoient  avoir  l’honneur  de  danser  étoient  parés  de  la 
manière  que  je  viens  de  vous  marquer.  Au  milieu  du  bal,  qui  fut  fait  dans 
une  très-grande  salle  du  grand  appartement  du  roi , destinée  pour  ces  diver- 
tissements, et  dans  laquelle  il  y a deux  tribunes  pour  les  violons,  on  vit  pa- 
roitre  une  collation  aussi  galante  que  magnifique  et  bien  entendue.  Elle  étoit 
précédée  de  plusieurs  personnes  destinées  |>our  servir,  avec  des  serviettes  sur 
le  bras.  On  vit  ensuite  avancer  huit  grandes  machines , portées  chacune  par 
quatre  hommes  qui  tenoient  chacun  de  grands  anneaux  dorés,  d’or  bruni.  Ces 
machines  avoient  plusieurs  étages,  et  ceux  de  dessus  portoient  un  grand  nombre 
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de  France,  fit  la  cérémonie.  Le  secrétaire  d’État  de  la 
maison,  qui  est  M.  dePontcliartrain,  fit  signer  le  contrat 
au  roi  et  à toute  la  maison  royale  ; il  ne  donne  point  la 
plume  aux  princes  du  sang.  Le  soir  on  entra  à l’apparte- 
ment à six  heures , et  il  y eut  grand  bal  jusqu’à  dix  ; le 
roi  étoit  à ce  bal  ; madame  la  Duchesse,  qui  est  grosse,  et 
madame  la  princesse  de  Conty  n’y  dansèrent  point. 
M.  le  duc  de  Bourgogne  menoit  Mademoiselle;  M.  de 
Chartres  menoit  mademoiselle  de  Blois,  M.  le  Due,  M.  le 
prince  de  Conty  et  M.  de  Toulouse  menoient  des  dames 
particulières,  n’y  ayant  plus  de  princesses  du  sang  qui 
dansassent.  Le  bal  fut  très-beau  ; les  danseurs  et  les  dan- 
seuses étoient  magnifiquement  parés.  Madame  la  duchesse 
de  Verneuil  **  a porté  aux  fiançailles  la  mante  de  ma- 
demoiselle de  Blois. 

* Le  cardinal  de  Bouillon,  corrigé  par  son  exil , au  mariage  de  ma* 
dame  la  Duchesse  ne  pensa  plus  à prétendre  manger  au  festin , et  ne  se 
fit  pas  prier  pour  faire  la  célébration  et  d’y  dire  la  messe. 

**  Madame  de  Verneuil  commença  à ce  mariage  à devenir  princesse  du 
sang , du  chef  de  son  mari , dix  ans  presque  après  sa  mort. 

Lundi  18 , à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  messe  à son 


de  corbeilles  remplies  de  confitures  sèches.  Entre  tous  ces  étages  et  le  bas  de 
la  machine,  il  y avoit  un  jour  qui  laissoit  voir  comme  un  grand  parterre  chargé 
de  fruits,  et  ces  fruits  étoient  dans  des  corbeilles  de  toutes  sortes  de  figures  et 
qui  suivoient  le  plan  de  chaque  machine.  Ce  fruit  parut  encore  plus  à découvert 
quand  les  corbeilles,  qui  étoient  au  dessus,  furent  ou  enlevées  ou  dépouillées 
de  ce  qui  les  remplissoit.  U y avoit  entre  ces  huit  machines  plusieurs  officiers 
portant  des  soucoupes,  les  unes  remplies  de  verres  et  les  autres  de  carafes 
pleines  de  toutes  sortes  de  liqueurs  et  d’eaux  glacées.  Tout  cela  étoit  suivi  de 
trente  hommes  portant  des  corbeilles  où  les  fruits  et  les  confitures  sèches  com- 
posoient  autant  de  pyramides;  et  comme  les  fruits  et  les  confitures,  tant  de 
ces  corbeilles  que  de  celles  des  huit  grandes  machines,  étoient  tout  couverts 
tle  Heurs , toute  la  salle  paroissoit  un  parterre  émaillé  de  diverses  couleurs.  If 
y avoit  encore,  entre  ceux  qui  portoient  ces  corbeilles,  des  officiers  portant  des 
liqueurs , des  eaux  glacées , et  ce  qu'il  y a de  surprenant , c’est  qu’ils  étoient 
plus  de  cent , tous  officiers  du  cliàteau  de  Versailles , et  ayant  des  juste-au- 
eorps  de  drap  bleu,  garnis  de  galon  d’argent.  > ( Mercure  galant,  février 
1692,  p.  307-31?.). 
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ordinaire.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l’a  dit,  et  maria  M.  le 
duc  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Blois  (1).  Le  roi  dîna 


(1)  « Le  18,  M.  le  duc  de  Chartres  alla  prendre  mademoiselle  de  Blois  dans 
son  appartement  avec  les  mêmes  cérémonies  que  le  jour  précédent.  Ce  prince 
avoit  un  habit  de  velours  noir  brodé  d'or.  Les  chausses  étoient  brodées  par 
bandes  et  les  vides  garnis  de  perles  et  de  diamants.  Le  pourpoint  étoit  de 
même,  et  le  devant  du  manteau  couvert  des  gros  diamants  de  Monsieur.  La 
garniture  étoit  d’un  ruban  or  et  couleur  de  feu , avec  des  plumes  de  la  même 
couleur.  L’habit  de  la  princesse  étoit  d’une  très-riche  étoffe  d’argent,  tout 
garni  d’un  jM)int  d’Esj>agne  d’argent  et  tout  brillant  de  pierreries.  Us  se  ren- 
dirent dans  la  grande  galerie,  où  étoient  monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur, 
Madame , les  princes  et  princesses  avec  des  habits  différents  de  ceux  qu'ils 
avoient  la  veille , mais  qui  n’étoient  pas  moins  riches.  Celui  de  Monsieur  étoit 
de  velours  noir  brodé  d’or  à plein  et  garni  de  rubis.  Le  roi  étant  venu , tout# 
la  compagnie  alla  à la  chapelle  du  château.  M.  de  Chartres  et  mademoiselle  de 
Blois  mareboient  devant  le  roi,  qui  étoit  environné  et  suivi  de  toute  la  tour, 
et  ils  lurent  placés  sur  les  degrés  qui  sont  au  bas  de  l’autel  devant  le  prie- 
dieu  de  Sa  Majesté.  On  leur  donna  l’eau  bénite  avant  que  de  la  présenter  au 
roi.  Lorsque  M.  le  cardinal  de  Bouillon  demanda  à M.  le  duc  de  Cliartres  s’il 
prenait  mademoiselle  de  Blois  pour  épouse,  il  lit  une  révérence  au  roi,  à 
Monsieur  et  à Madame,  comme  pour  demander  leur  consentement,  et  made- 
moiselle de  Blois  n’en  lit  qu’au  roi.  A l’offertoire,  M.  le  duc  de  Chartres  et 
madame  la  duchesse  de  Chartres  allèrent  à l’offrande , et  y furent  conduits 
jwr  le  grand  maître  des  cérémonies , le  grand  maître  ayant  présenté  le  cierge 
à M.  le  duc  de  Chartres , et  le  maître  à madame  la  duchesse  «le  Chartres.  Le 
poêle  fut  tenu  |>ar  M.  l’évêque  d’Orléans,  premier  aumônier  du  roi,  et  par 
M.  l abié  Fleury,  aumônier  de  quartier. 

« A la  fin  «le  la  «érémonie , le  registre  de  la  paroisse  ayant  été  apporté  art 
roi , M.  l’évêque  «l’Orléans  présenta  la  plume  à Sa  Mgjesté  en  présence  «lu 
curé.  Ce  registre  fut  signé  par  le  roi,  monseigneur  h*  Dauphin,  Monsieur  «*t 
Madame,  monsieur  le  «lot  de  Chartres,  madame  la  «iuchesse  de  Chartres  et 
Monsieur  le  Prince.  Toute  la  cour  accompagna  ensuite  le  roi  dans  son  appar- 
emment, et  ma<iame  la  duchesse  de  Chartres  y fut  conduite  par  M.  le  marquis 
«h*  Yillars , son  chevalier  d’honneur,  «*t  par  M.  1«*  comte  «le  Fontaine-Martel , 
son  premier  écuyer,  qui  commencèrent  par  là  à entrer  en  fonction  de  leurs 
charges. 

« Le  roi  avoit  ce  jour-là  uu  habit  de  brocart  d’or,  brodé  d’argent , et  une 
attache  de  fort  gros  diamants  sur  l’épaule , au  lieu  des  nœuds  «le  rubans  que 
l’on  y met  ordinairement.  Monseigneur  étoit  en  juste-au-corps  de  velours  noir 
tout  uiü , ce  qui  faisoil  mieux  briller  tous  les  gros  diamants  de  la  couronne  , 
«pu  étoient  dessus,  et  «huit  il  y avoit  |>our  plusieurs  millions.  Sa  Majesté  «tonna 
à «liner  dans  l’appartement  «le  la  feue  reine...  Le  lieu  où  se  donna  le  repas  »;toit 
magnifiquement  paré.  .!*•  ne  vous  dis  rien  de  la  somptuosité  des  services,  non 
plus  que  de  l'abondance  et  «le  la  délicatesse  des  mets.  Il  suffit  «le  vous  dire 
que  le  roi  «lonnoit  ce  rtmpas  p«>ur  vous  fair«*  entendre  «ju’il  auroit  été  difficile 
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dans  l’appariement  de  madame  la  Dauphine  , dans  l’en- 
droit  où  il  raangeoit  pendant  sa  vie  ; toutes  les  princesses 
du  sang  mangèrent  avec  le  roi.  Le  soir,  sur  les  six  heures, 
le  roi  d’Angleterre  arriva  ; les  deux  rois  entrèrent  d’a- 
bord dans  F appartement,  où  ils  jouèrent  au  portique,  et 
puis  allèrent  à la  musique.  Ensuite  ils  furent  enfermés 
ensemble  jusqu’au  souper,  où  tous  les  princes  et  toutes  les 
princesses  du  sang  mangèrent  avec  eux  ; il  y avoit  à 
table  les  deux  rois , Monseigneur,  Monsieur  et  Madame , 


qu’on  eût  pu  y souhaiter  quelque  chose.  L’après-dtnée , il  y eut  grands  appar- 
tements , où  le  roi  d'Angleterre  se  trouva.  On  y joua  gros  jeu,  et  on  y chanta 
quantité  de»  plus  beaux  endroits  de  la  musique  de  feu  M.  de  Lully.  la*  souper 
que  le  roi  donna  le  soir  dans  le  môme  lieu  ne  peut  être  égalé  que  j«r  le  dîner 
dont  il  avoit  été  précédé , si  ce  n’est  que  l’éclat  des  lumières  faisoit  parottre  et 
le  lieu  et  le  repas  encore  plus  magnifiques , les  pierreries , dont  les  habits  de 
toutes  les  personnes  distinguées  de  la  cour  étoient  garnis , brillant  alors  lx*au» 
coup  davantage.  Il  y eut  plus  de  couverts  à cette  table....  On  servit  «nu  souper 
plus  de  cent  cinquante  plats,  sans  le  dessert,  qui  fut  superbe.  A l’heure  du 
coucher,  toutes  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  se  rendirent  dans 
l’appartement  de  madame  la  duchesse  do  Chartres.  Quelque  richesse  que  l’on 
fût  accoutumé  de  voir,  on  ne  laissa  pas  d'admirer  la  toilette  dont  le  roi  a -fait 
présent  à cette  princesse.  Comme  ce  monarque  est  toujours  le  premier  à suivra 
les  lois  qu’il  iiiqtose  aux  autres,  et  qu’il  les  suit  même  bien  plus  régulièrement, 
cette  toilette  n’avoit  pas  plus  de  pièces  que  l’ordonnance  en  permet;  mais  aussi 
Sa  Majesté  avoit  voulu  que  le  petit  nombre  dont  elle  étoit  composée  fût  aussi 
parfait  et  aussi  bien  travaillé  qti’il  le  |>ouvoit  être.  On  voyoit  sur  le  dessus 
d’une  de  ces  pièces  un  bas-relief  où  étoit  représentée  Vénus  à sa  toilette,  servie 
j>ar  les  Grâces  et  les  Amours , et  les  ornements  du  corps  de  la  même  pièce 
représentaient  les  ondes  de  la  mer.  On  reiuarquoit  sur  d'autres  pièces  plusieurs 
autres  bas-reliefs  dans  lesquels  on  voyoit  la  Fidélité  et  la  Fécondité  représen- 
tées, «H  le  tout  étoit  orné  de  médailles  d’hommes  et  de  femmes  coiffés  à l’an- 
tique, d’entrelacs  et  de  divers  antres  ornements,  manière  de  mosaïque,  mais 
sans  conhiskm , oc  qui  en  faisoit  [larottre  le  bon  goût.  Toute  l'argenterie  de 
cette  toilette  est  de  M.  de  Launay,  dont  les  ouvrages  sont  si  estimés  et  si  re- 
cherchés. Je  ne  vous  dis  rien  des  étoffes  et  des  |K>int.s  de  la  toilette;  vous  ju- 
gez bien  que  tout  y étoit  égal  eu  beauté.  Je  ne  vous  dis  rien  non  plus  d’nu 
grand  nombre  d’habits , ni  des  points , dentelles  et  pierreries  qui  ont  accom- 
pagné la  toilette.  Le  détail  des  hroderies  et  de  la  richesse  des  étoffes  sufliroil 
pour  remplir  ma  lettre , et  vous  jiouvez  bien  vous  imaginer  toutes  ces  choses, 
en  vous  représentant  celui  qui  en  faisoit  présent.  La  bénédiction  du  lit  fut  faite 
par  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  roi  d’Angleterre  donna  la  chemise  à M.  le 
duc  de  Chartres , et  Madame  la  donna  à madame  la  duchesse  de  Chartres.  >i 
( Mercure  galant , février  1092 , p.  317-330.  ) 


Digitized  by  Google 


32  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

M.  de  Chartres,  madame  de  Chartres,  Mademoiselle, 
madame  la  Grande-Duchesse,  madame  de  Guise,  M.  le 
Prince  et  madame  la  Princesse,  M.  le  Duc  et  madame  la 
Duchesse*,  madame  la  princesse  de  Conty  la  veuve,  M.  le 
prince  de  Conty,  madame  la  princesse  de  Conty,  made- 
moiselle de  Charolois,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  madame  la  duchesse  de  Verneuil.  Après  le 
souper,  le  roi  mena  le  marié  et  la  mariée  à leur  apparte- 
ment, qui  est  le  même  qu’ils  avoient  avant  leur  mariage  ; 
le  roi  voulut  que  le  roi  d’Angleterre  donnât  la  chemise  A 
M.  de  Chartres,  et  M.  d’Arcy  la  lui  présenta.  Les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  de  Monsieur  prétendoient 
que  ce  fût  à eux  de  la  présenter;  mais  le  roi  et  Monsieur 
jugèrent  que  ce  de  voit  être  M.  d’Arcy.  Si  le  roi  d’Angle- 
terre n’y  eût  point  été  et  que  le  roi  eût  donné  la  chemise, 
M.  d’Arcy  l’auroit  présentée  à Monsieur,  qui  l’eût  pré- 
sentée au  roi  ; madame  la  donna  à Madame  la  duchesse 
de  Chartres. 

* Outre  l’étonnement  public,  qui  fut  tel  qu’il  ne  se  put  cacher  à ce 
mariage , et  l’état  des  plus  proches  qui  faisoit  un  spectacle , madame  la 
Duchesse  et  madame  laprincesse.de  Conty,  sœurs  aînées,  et  celle-ci 
d’un  autre  amour,  ne  purent  cacher  leur  dépit  de  voir  cette  cadette  si 
fort  au-dessus  d'elles.  La  grossesse  sauva  l’une,  mais  l'autre  fut  bien 
grondée  et  forcée  à danser  le  lendemain. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  soupa  à neuf  heures  , 
et  au  sortir  du  souper  entra  à l’appartement,  où  il  y eut 
grand  bal  jusqu’à  minuit  (1).  M.  le  duc  de  Bourgogne 
menoit  madame  de  Chartres,  M.  de  Chartres  menoit 
Mademoiselle,  M.  le  Duc  menoit  madame  la  princesse  de 


(1)  « Le  mardi,  il  y eut  encore  bal.  M.  le  duc  de  Chartres  y parut  avec  un 
habit  de  velours  cramoisi  dont  le  dessin  étoit  si  bien  enteudu , que  les  perles  et 
les  diamants,  dont  il  étoit  presque  couvert,  entraient  dans  celui  de  la  broderie. 
Tous  les  habits  de  M.  le  duc  de  Chartres  étoient  du  dessin  de  M.  tterain , 
qu’il  suffit  de  vous  nommer  pour  vous  eu  faire  connottre  la  beauté.  M.  le  duc 
de  Cliartres  changea  encore  d'habit  les  trais  jours  suivants.  » ( Mercure  ga- 
lant , février  tf>92,  p.  330-331.) 
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Conty,  qui  s’est  trouvée  en  état  de  danser,  M.  le  prince 
de  Conty  menoit  madame  la  duchesse  de  Choiseul , et 
M.  le  comte  de  Toulouse  menoit  madame  de  Caylus.  Les 
autres  danseurs  menoient  les  mêmes  daines  qu’ils  avoient 
menées  avant  hier.  — Senneterre  *,  capitaine  aux  gardes, 
achète  le  régiment  de  dragons  du  chevalier  de  Tessé;  il 
en  donne  70,000  francs  que  le  chevalier  de  Tessé  prête  à 
son  frère  pour  lui  aider  à payer  la  charge  de  colonel  gé- 
néral des  dragons. 

* Ce  Senneterre  est  celui  qui  fut  chevalier  de  l’ordre  en  1724. 

Mercredi  20  , à Versailles.  — Le  roi  a donné  au  fils  du 
grand  prévôt  le  régiment  qu’avoit  le  Plessis-Bellière,  qui 
vient  de  mourir  àSuse  ; et  le  régiment  qu’avoit  le  fils  du 
grand  prévôt  a été  donné  au  marquis  de  la  Luzerne,  qui 
vient  d’épouser  la  fille  de  M.  de  la  Chaise.  — Tallard  a 
passé  le  Rhin  sur  la  glace  auprès  de  Mayence,  avec 
quatre  ou  cinq  cents  chevaux,  et  a amené  des  otages  pour 
près  de  100,000  écus  de  contributions.  — On  mande  de 
ce  pays-là  que  la  garnison  de  Mayence  n’est  point  payée,  et 
qu’elle  déserte  tous  les  jours  pour  venir  prendre  parti 
dans  nos  troupes. 

Jeudi  21  , à Versailles.  — M,  de  Canillae  *,  neveu  de 
Belesbat,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi,  a 
acheté  le  régiment  de  Rouergue  de  M.  de  Malause;  il  lui 
en  donne  42,000  francs.  — Le  roi  part  toujours  de 
lundi  en  huit  jours  pour  Compiègne;  M.  le  Prince  a sou- 
haité qu’il  allât  coucher  à Chantilly , et  le  roi,  pour  lui 
épargner  de  la  dépense,  avoit  peine  à s’y  résoudre;  mais 
M.  le  Prince  lui  a promis  de  n’en  point  faire,  et  le  roi  ira 
y coucher.  Madame  de  Chartres  et  madame  la  princesse 
de  Conty  seront  du  voyage.  On  n’a  point  encore  nommé 
les  dames  qui  en  seront.  — Le  soir  il  y eut  appartement. 

* Ce  Canillae  est  celui  qui  a été  du  conseil  des  affaires  étrangères  à la 
mort  de  Louis  XIV,  puis  du  conseil  de  régence. 
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Vendredi  22,  à Versailles . — Le  roi  envoie  à Metz  les 
Irlandoisdes  deux  compagnies  des  gardes  du  roi  d’Angle- 
terre et  de  ses  deux  régiments  de  cavalerie  ; on  y a déjà 
acheté  leurs  chevaux.  Le  roi  d’Angleterre  a choisi  le  duc 
de  Berwick,  son  fils,  et  Sarsfield,  qu’il  a fait  milord 
Lucan,  pour  commander  ses  deux  compagnies  des  gardes  ; 
et  il  a donné  ses  deux  régiments  de  cavalerie  , qui  seront 
de  trois  cents  chevaux  chacun , à milord  Galmoy,  Lrlan- 
dois,  et  l’autre  à Shelton.  — 11  n’y  aura  point  de  comé- 
die durant  tout  le  carême.  — Madame  de  Chartres  a 
baisé  tous  les  officiers  de  la  couronne  tjui  sont  venus 
lui  faire  leur  cour,  et  en  use  avec  les  dames  comme 
Mademoiselle  et  les  petites-filles  de  France  ont  toujours 
fait. 

Samedi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre;  Monsieur  y mena 
madame  la  duchesse  de  Chartres.  Monseigneur  prit  mé- 
decine, et  joua  le  soir  chez  lui.  — Les  dames  qui  iront  au 
voyage  de  Compiègne  sont  nommées.  Il  y aura  dans  le 
carrosse  du  roi  : madame  de  Chartres,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  la  princesse  d’Harcourt  et  la  maréchale 
de  Koehefort  ; dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres  : 
madame  la  comtesse  de  Gramont,  mesdames  d’ileudicourt, 
de  Montgon  et  de  Üangeau  ; dans  le  carrosse  de  madame  la 
princesse  de  Conty  : mesdames  d’Épinoy  la  jeune  et  de 
Choiseul.  Madame  de  Maintenon  ira  dans  une  calèche  du 
roi  avec  madame  de  Maillv. 

Dimanche  2k,  à Versailles.  — Le  roi  alla  au  sermon  du 
I*.  de  la  Roche,  qui  prêchera  tout  le  carême,  les  mer- 
credis, les  vendredis  et  les  dimanches.  — Le  soir  il  v eut 

•J 

appartement  où  le  roi  ne  vint  point.  — Le  roi  apprit  le 
matin  que  M.  de  Houdetot,  brigadier  de  cavalerie  et 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Bourgogne  , étoit  mort; 
et,  en  sortant  du  conseil,  le  roi  donna  ce  régiment  au 
chevalier  de  Pomponne,  qui  étoit  colonel  d’un  des  régi- 
ments de  dragons  du  cardinal  de  Furstemberg.  Le  soir,  le 
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roi  donna  le  périment  de  dragons  à Fon!>oizar , lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  dragons  du  roi,  qui  avoit 
commission  de  mestre  de  camp. 

Lundi  25,  à Versailles.  — L’évêque  de  Dol  est  mort: 
il  s’appeloit  Thoreau.  Cet  évèché-là  a un  privilège  : c’est 
que  les  évêques  font  porter  la  croix  dans  leur  diocèse 
comme  les  archevêques  *.  — Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur et  Madame  allèrent  courre  le  loup.  — M.  de  Ron- 
cherolles  a gagné  un  procès  au  conseil,  par  lequel  l’on 
confirme  pour  l’ainé  de  sa  maison , qui  est  le  marquis 
de  Pont-Saint-Pierre , le  titre  de  premier  baron  de  Nor- 
mandie et  la  séance  déconseiller  d’honneur  au  parle- 
ment de  Rouen . 

f 

* Dol  en  a encore  un  autre,  qui  est  de  [nej  rouler  |>oint  avec  I**s  autres 
suffragauts  de.  Tours  et  d'avoir  sa  place  fixe  à l'autre  bout  de  la  table, 
vis-à-vis  de  l’archevêque,  aux  assemblées  provinciales,  qui  en  son 
absence  demeure  vide.  Ces  distinctions  sont  venues  d’une  longue  usur- 
pation de  métropole  sur  toute  la  Bretagne,  qui,  souvent  en  guerre  avec 
la  France,  quoique  feudatairc,nevouloit  point  reconnoître  de  métropo- 
litain étranger.  A la  lin , les  plaintes  juridiques  des  archevêques  de 
Tours  se  firent  écouter  à Rome , par  la  protection  de  nos  rois,  et  devant 
les  conciles , et  ce  jeu  de,  mots  doleat  Dolensis,  gaudeat  Turonensis , 
devint  la  décision  qui  a été  observée  depuis,  mais  avec  ces  deux  dis- 
tinctions en  faveur  de  la  longue  possession , ou  plutôt  usurpation  des 
évêques  de  Dol,  qui  ayant  aussi  obtenu  par  là  une  longue  suite  do  pal- 
lium, cet  honneur  leur  fut  conservé:  en  sorte  qu’il  y a deux  sièges  en 
France  dont  les  évêques  l’ont  toujours  comme  les  archevêques  : celui 
de  Dol  et  celui  du  Puy , ce  dernier  comme  relevant  immédiatement  du 
pape  et  n’étant  d’aucune  métropole;  mais  il  n’y  a point  la  croix  connue 
Dol.  Les  papes  eu  gratitient  quelquefois  personnellement  quelques 
évêques;  mais  cela  est  extrêmement  rare.  Cest  de  cette  dernière  ma- 
nière qu’il  a été  douué  depuis  peu  a M.  de  Belsimee,  évêque  de  Mar- 
seille. 

Mardi  26,  « Versatiles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
monta  en  carrosse.  Madame  à côte  de  lui  dans  le  fond  , 
Monseigneur  et  madame  de  Guise  dans  les  portières,  Ma- 
dame de  Chartres , mademoiselle  et  madame  la  princesse 

3. 
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de  Conty  dans  le  devant.  11  alla  au  Palais-Royal  (1)  à 
Paris,  où  Monsieur  etM.  de  Chartres  l’attendoient ; Mon- 
sieur lui  fit  voir  l’appartement  qu’il  donnoit  à madame 
de  Chartres.  Le  roi  revint  ici  de  fort  bonne  heure , et 
laissa  toutes  les  dames  qu’il  avoit  menées,  à Paris,  où 
Monsieur  avoit  prié  beaucoup  de  dames  d’être , et  le  soir 
il  y eut  une  grande  collation,  un  grand  jeu  et  une  grande 
fête.  — Le  roi  a donné  à Bonrepaux  un  brevet  de  retenue 
de  20,000  écus  sur  sa  charge  de  lecteur,  qu’il  avoit 
achetée  100,000  francs  de  l’abbé  de  Dangeau. 


(1)  «i  Le  roi  partit  de  Versailles  dans  son  carrosse,  ayant  Madame  à côté  de 
lui,  et  vis  à vis  madame  la  duchesse  de  Chartres , Mademoiselle  et  madame 
la  princesse  de  Conty,  douairière.  Monseigneur  le  Dauphin  étoit  à la  portière  du 
côté  du  roi.  Sa  Majesté,  étant  arrivée  au  Palais-Royal  sur  les  trois  heures  et 
demie,  et  ayant  été  reçue  par  Monsieur  et  M.  le  duc  de  Chartres,  alla  à l’ap- 
partementide  ce  jeune  prince,  et  se  rendit  ensuite  à celui  de  madame  la  du- 
chesse de  Chartres,  qui  est  à la  droite  en  montant  le  grand  escalier,  et  qui  a 
pour  première  pièce  une  fort  grande  salle  des  Gardes , qui  étoit  destinée  pour 
le  souj>er.  On  trouve  ensuite  une  fort  l>eUe  antichambre  et  la  chambre  de  M.  le 
duc  de  Chartres.  Elle  étoit  magnifiquement  meublée , et  la  tapisserie  à person- 
nages étoit  d’après  Jules  Romain;  elle  représentoit  l’histoire  de  Sri  pion  et  étoit 
rehaussée  d’or.  L’ameublement  étoit  de  velours  couleur  de  feu , et  la  broderie 
qui  le  faisoit  briller,  or  et  argent , et  par  bandes.  Les  miroirs  et  les  lustres  de 
cette  chambre  étoient  d’une  très-grande  l>eauté.  Le  roi  passa  ensuite  dans  un 
grand  cabinet  qui  est  tout  de  menuiserie  avec  des  figures  sculptées  et  dorées 
d’or  bruni.  Il  y a dans  ce  cabinet  plusieurs  tableaux  encastrés  dans  la  menui- 
serie. Comme  on  avoit  destiné  ce  lieu  pour  le  bal , il  étoit  rempli  de  lustres, 
lié  roi  et  toute  la  cour  passèrent  après  cela  dans  une  petite  antichambre,  et  se 
rendirent  de  là  dans  la  cliambre  de  madame  la  duchesse  de  Chartres,  dont  la 
tapisserie  par  bandes  de  velours  cramoisi  plein  étoit  enrichie  d'une  broderie 
or  et  argent.  Le  lit,  les  fauteuils  et  les  pliants  étoient  de  broderie  d’or  plein 
sans  fond.  Il  y avoit  un  très-beau  lustre  dans  cette  chambre , et  des  miroirs 
de  diRtance  eu  distance.  Le  roi , étant  ensuite  entré  dans  un  petit  cabinet , 
passa  dans  une  grande  galerie  magnifiquement  meublée.  La  tenture  de  tapis- 
serie étoit  d’après  le  Poussin  et  représentoit  plusieurs  de  ses  tableaux,  comme 
le  veau  d’or,  le  frappement  du  rocher,  etc.  Les  fauteuils , les  pliants  et  le 
grand  tapis  d’une  table  «le  quinze  pieds  de  long , étoient  de  bandes  or,  argent 
et  vert.  11  y avoit  quatre  beaux  lustres,  et  au  bout  de  la  galerie,  vis  à vis  de 
la  cheminée,  un  miroir  de  soixante  et  douze  pouces  de  glace,  sans  y com- 
prendre la  bordure,  avec  laquelle  ce  miroir  a dix  pieds  de  large.  Cette  galerie 
étoit  destinée  pour  le  jeu.  Le  roi  y laissa  madame  la  ducltesse  de  Chartres , et 
«die  tint  cercle  pendant  que  ce  prince  alla  visiter  les  nouveaux  appartements 
auxquels  Son  Altesse  Royale  fait  travailler  dans  l’endroit  oh  étoient  les  Aradé- 
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Mercredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
au  sermon,  et  ensuite  alla  tirer  dans  son  parc.  — Monsei- 
gneur n’est  revenu  de  Paris  qu’à  trois  heures  du  matin 
avec  madame  la  princesse  de  Conty;  il  y eut  bal  au  Pa- 
lais-Royal. — U y a eu  ce  soir  appartement,  et  Monsei- 
gneur a entendu  la  musique,  parce  qu’il  ne  s’est  point 
trouvé  de  joueurs.  — Mademoiselle  de  Montpensier  et 
M.  le  Prince  ^voient  pris  des  arbitres  pour  régler  ce  qui 
leur  devoit  revenir  aux  uns  et  aux  autres  de  la  succession 
de  mademoiselle  de  Guise.  Ces  arbitres  ont  adjugé  à 


mies  de  (teinture , sculpture  et  architecture.  Sa  Majesté,  ayant  demeuré  environ 
demi -heure  dans  ces  appartements,  et  près  d’un  heure  et  demie  à Paris, 
monta  seul  en  chaise , et  repassa  au  travers  du  même  peuple  qui  remplissoit 
les  rues  à son  arrivée....  Monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  Madame  et  tontes 
les  dames  allèrent  à l’opéra,  et  toute  cette  brillante  cour,  après  avoir  pris  ce 
divertissement,  vint  jouer  dans  la  galerie  de  madame  la  duchesse  de  Chartres. 
Le  jeu  fut  grand , et  la  perte  et  le  gain  à proportion.  On  dressa  pendant  ce 
temps-là  deux  tables  dans  la  grande  salle  des  Gardes,  Il  y en  avoit  une  de 
vingt-deux  couverts , qui  fut  tenue  par  Monseigneur  et  servie  par  les  oflieiers 
de  Monsieur,  qui  tint  l’autre  table.  Celle-là  étoit  de  vingt  et  un  couverts  et 
fut  servie  par  les  oflieiers  de  madame  la  duchesse  de  Chartres.  Monseigneur, 
qui  étoit  à la  première , avoit  à sa  gauche  Madame , madame  la  princesse  de 
Conty  douairière,  madame  la  princesse  d’Épinoy,  et  ensuite  plusieurs  du- 
chesses et  maréchales  de  France,  et  Monsieur  le  Duc.  Il  y avoit  un  vide  de 
deux  plaça»  à la  droite  de  Monseigneur,  et  après  cet  intervalle  étoient  madame 
la  princesse  de  Turenne,  madame  de  Cliàteau-Thiers,  madame  la  comtesse 
de  Bury  et  M.  le  «lue  du  Maine.  La  table  étoit  «le  forme  ovale.  Il  y avoit  au 
milieu  une  grande  machine  «le  vermeil  doré,  de  nouvelle  invention,  appelée 
Surtout  de  table.  Outre  les  lumières  que  ces  machines  portent,  elles  sont 
remplies  de  plusieurs  vases  et  d'ustensiles , le  tout  fort  utile,  à ceux  qui  sont 
à ccs  repas.  Je  ne  vous  parle  point  de  la  magnificence  et  de  la  délicatesse  de 
«es  tables  ; il  n’y  a (tersonne  qui  ne  se  l’imagine.  La  table  «le  Monsieur  fut 
aussi  très-magnifiquement  servie.  S.  A.  R.  avoit  à sa  gauclte  M.  le  duc  de 
Chartres , et  plusieurs  dames  à une  distance  de  ce  prince , et  M.  le  prince  de 
Conty,  et  à sa  droite  Mademoiselle,  madame  la  princesse  de  Conty,  plusieurs 
dames,  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  le  reste  des  dames  nommées.  Un  surtout 
de  table  remplissoit  aussi  le  milieu  de  celle-là.  11  étoit  d’un  très-beau  travail 
et  d’un  très-bon  goût , mais  d’un  plan  différent  «le  celui  «lont  je  viens  de  vous 
parler.  Les  violons  de  Monsieur  jouèrent  pendant  tout  le  souper,  après  lequel 
il  y eut  bal  dans  le  grand  cabinet,  où  s’étoient  rendues  plusieurs  dames , «lont 
les  habits , quoique  superbes , ne  laissèrent  pas  «l’être  ornés  «le  pierreries.  Le 
bal  dura  jusques  à «leux  lieures  après  minuit, et  Monseigneur  s'en  retourna  à 
Versailles.  » ( Mercure  galant , mars  1692 , pag.  9 à 20.  ) 


38 


JOURNAL  DK  DAJNGEAU 


M.  le  Prince  ou  à ses  cohéritiers  le  duché  de  Guise,  l’hôtel 
de  Guise  et  [dus de  100,000  livres  de  rente,  en  rentes  d’ail- 
leurs. Mademoiselle  n’aura  que  la  principauté  de  Join- 
ville, el  35,000  livres  de  rente  d’ailleurs.  Il  ya&pparence 
que  ce  jugement-là  tindra  , parce  qu’il  y a 200,000 
francs  de  dédit. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dl- 
née.  Monseigneur  alla  avec  madame  la  .princesse  de 
Conty  dire  adieu  au  roi  et  à la  reine  d’Angleterre.  — 
Le  roi  donne  à M.  le  comte  de  Toulouse  l’appartement 
des  bains,  où  est  présentement  M.  le  duc  du  Maine,  et 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon  l’appartement  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  depuis  son 
retour,  n’avoit  point  eu  de  logement  ; et  le  roi  prête  à la 
duchesse  du  Lude  le  logement  du  colonel  des  gardes  en 
l’absence  de  Bouftlers.  — Le  capitaine  (1)  qui  commande 
la  frégate  du  duc  de  Gramont  a attaqué  un  vaisseau  en- 
nemi !>eaucoup  plus  gros  que  le  sien  ; il  a été  trois  fois 
à l’abordage.  Les  deux  premières  fois  il  a été  repoussé  ; 
■à  la  troisième  fois  il  est  entré  dans  le  vaisseau  ennemi , 
s'en  est  rendu  le  maître , et  l’a  emmené  à Bavonne.  Ce 
vaisseau  étoit  chargé  d’agrès  pour  armer  les  galions 
d’Espagne,  et  la  prise  est  estimée  plus  de  200,000  francs. 
Vendredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée,  après  avoir  entendu  le  sermon.  Monseigneur  alla  à 
Paris  en  chaise;  il  y devoit  mener  madame  la  princesse 
deConty,  qui  se  trouva  mal.  Il  descendit  au  Palais-Hoyal, 
et  entendit  l’opéra  dans  la  loge  de  Monsieur,  et  ensuite 
alla  avec  lui  à la  foire;  M.  de  Chartres,  madame  de 
Chartres  et  Mademoiselle  y étoient  aussi.  — On  a eu  des 
nouvelles  de  Home  du  5 de  ce  mois.  On  a encore  préco- 
nisé quatre  évêchés,  qui  sont  : Angoulême,  Clermont, 
Bayonne  et  Toul.  Le  pape  a donné  un  gratis  de  20,000 
rancs  A l'archevêque  d’Auch  et  quelque  chose  aussi  à 


{ I ) L«*  i-apitoine  Coursir  , commandant  h frvpate  ta  légère. 
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l’archevêque  de  Sens.  — M.  de  Rebenac  est  reparti  de 
Rome  et  va  à.  Venise.  On  n’a  pas  encore  jugé  à propos  que 
M.  le  cardinal  d’Estrées  revînt. 

Samedi  1er  mars , à Versailles.  — Il  y eut  le  soir  appar- 
tement; mais  le  roi  n’y  fut  point;  il  n’y  est  venu  depuis 
cette  année  qu’à  l’occasion  du  mariage  de  M.  de  Chartres. 
On  croit  que  Chamlay  revient  de  Pignerol,  et  que  l’ac- 
commodement qu’on  se  proposoit  de  faire  avec  M.  de 
Savoie  est  rompu.  — M.  le  comte  d’Auvergne  a ordre  de 
ne  point  faire  le  voyage  deCompiègne;  sa  charge  de  co- 
lonel général  de  la  cavalerie  lui  feroit  commander  toutes 
les  troupes  qui  y seront,  parce  qu'avec  les  compagnies 
de  gendarmes  il  y a les  compagnies  de  che vau-légers* 
de  la  Reine,  Dauphin,  etc.,  (pii  doivent  prendre  l'at- 
tache (1)  de  lui  et  qui  sont  sous  sa  charge  *.  — On  a 
déjà  vendu  plusieurs  lieutenances  de  roi  de  cette  nou- 
velle création  ; le  duc  de  Villeroy  a acheté  pour  son  tils 
le  chevalier,  celle  de  Lyon.  — Monsieur  et  Madame  sont 
revenus  ce  soir,  et  ont  ramené  madame  la  duchesse  de 
Chartres. 

* il  y avoit  longtemps  que  M.  du  Maine  vouloit  la  charge  du  comte 
d'Auvergne,  qui,  sorti  des  dégoûts  sur  cette  charge  dont  M.  de  Louvois 
l’avoit  toujours  accablé,  se  le  trouva  encore  plus  par  cette  raisou  ; mais, 
quoique  sa  fermeté  à ne  se  vouloir  point  défaire  de  la  charge  lui  en 
attirât  de  toutes  les  sortes , il  tint  toujours  bon , et  la  (conserva  enfin 
dans  sa  maison. 

Dimanche  2,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  le  salut;  Monseigneur  partit  après  la  messe  du  roi  et 


(I)  « Lettres  d'attache  sont  une  permission  ou  des  lettres  que  donnent 
les  officiers  des  lieux  sur  d’autres  lettres  de  chancellerie , ou  sur  la  sentence 
d’un  autre  juge,  pour  leur  servir  d’une  espèce  de  vérification , et  pour  pouvoir 
être  exécutées  dans  finir  ressort....  Il  ne.  suflil  pas  d’avoir  des  provisions  d’une 
telle  charge  de  finance  |>our  être  pavé  de  ses  gages,  il  faut  prendre  V attache 
des  trésoriers  de  France.  Il  faut  prendre  l’attache  du  gouvemenr  pour  exé- 
cuter un  ordre  dans  sa  place.  ( Dict . de  Trévoux.  ) 
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alla  coucher  à Chantilly.  — MM.  de  Froulay  et  de  la 
Mothe-Tibergeau  ont  acheté  les  nouvelles  lieutenances 
de  roi  du  pays  du  Maine.  D’Autichamp  le  fils  et  la  Borde 
ont  acheté  celle  d’Anjou.  D’Andigné,  lieutenant  de  l’ar- 
tillerie,  a acheté  celle  de  Saumur;  celle  qu’on  a créée 
pour  le  comté  Nantois,  où  il  n’y  en  avoit  point  comme 
dans  le  reste  de  la  Bretagne,  sera  vendue  60,000  écus; 
mais  toutes  les  autres  sont  fixées  à 45,000  francs.  — Il  v 
a quatre  ordinaires  qu’on  n’a  eu  des  nouvelles  d’Angle- 
terre; le  bruit  court  que  le  prince  d Orange  est  malade 
de  la  dyssenterie. 

VOTAGE  1)1  KOI  A COMPÏÈGNE. 

Lundi  3,  à Chantilly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  à 
neuf  heures;  il  dîna  à Écouen,  où  M.  le  Duc  vint  le  rece- 
voir. M.  le  Prince  avoit  fait  meubler  le  bas  du  château, 
où  le  roi  mangea.  S.  M.  arriva  ici  sur  les  six  heures,  et 
trouva  la  maison  considérablement  embellie  ; il  a résolu 
d’y  séjourner  un  jour  en  revenant  de  Compiègne.  — 
Monseigneur  courut  le  cerf  le  matin  avec  les  chiens  du 
roi.  Le  roi  devoit  tirer  et  voler  en  chemin  ; mais  le  vilain 
temps  l’en  empêcha;  il  manda  à Monseigneur,  qui  se  pre- 
paroit  à aller  voler  avec  lui  à laMorlaye,  de  ne  point 
venir.  — Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 
princesse  de  Conty  se  sont  trouvées  un  peu  incommodées 
en  chemin.  Monsieur  et  Madame,  qui  ne  sont  point  du 
voyage , sont  allés  à Paris.  Madame  la  Duchesse  , qui  est 
grosse,  est  demeurée  à Versailles. 

Mardi  4,  à Compiègne.  — Le  roi  vint  dîner  à Verberie , 
et  arriva  ici  sur  les  six’  heures.  Toutes  les  dames  qui  sont 
du  voyage  mangent  avec  lui  ; le  soir,  après  souper,  le  roi 
s’amusa  à voir  jouer  au  lansquenet , et  joua  même  quel- 
ques réjouissances.  — M.  le  prince  d’Auvergne*  se  fait 
chevalier  de  Malte,  el  le  marquis  de  Berghes,  troisième 
fils  du  comte  d’Auvergne,  deviendra  l’ainé,  car  l’abbé 


MAKS  1ü9ü. 


41 


est  dans  les  ordres.  1a*  roi  a fait  écrire  au  pape  pour 
avoir  dispense  des  caravannes  (1)  pour  le  prince  d’Au- 
vergne ; M.  son  père  lui  assure  une  pension  de  20,000 
livres. 

* Ce  prince  d’Auvergue  etoitun  très-mauvais  sujet  de  toutes  les  fa- 
çons. Il  eut  une  aventure  honteuse  avec  Caylus,  qui  de  sa  part  fut 
bonne;  mais  ils  en  quittèrent  le  royaume,  et  Caylus,  réduit  à sortir 
de  France  par  Pévénement,  en  lit  sa  fortune  en  Espagne  après,  où  il 
eut  la  Toison , le  commandement  de  Galice  et  un  bon  mariage.  Il  étoit 
cadet  de  celui  qui  épousa  la  nièce  de  madame  de  Maintenou , fille  de 
Villette.  Ce  chevalier  d’Auvergne  revint  après  en  France;  il  y fut  peu, 
et  fort  méprisé.  Il  ne  le  fut  pas  moins  en  Hollande,  où  il  se  retira , et  où 
il  mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu.  Le  comte  d’Auvergne  ne  fut  pas 
heureux  en  enfants,  il  s’en  fallut  beaucoup. 

Mercredi  5,  à Compïègne.  — Le  roi  alla  à la  croix 
Saint-Oyen,  où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  de  la  compagnie  des  grenadiers  à 
cheval.  Chaque  compagnie  des  gardes  faisoit  trois  esca- 
drons, et  on  croit  qu’on  les  fera  servir  ainsi  à l’armée; 
les  brigades  sont  de  soixante-quinze  maîtres;  ainsi  le 
corps  des  gardes  est  de  dix-huit  cents  hommes.  — Après 
la  revue.  Monseigneur  alla  courre  le  loup.  — Le  soir  il 
y eut  appartement  chez  le  roi  avant  et  après  souper , et 
le  roi  y demeura  après  souper  jusqu’à  son  coucher. 

Jeudi  6 , à Compïègne.  — Le  roi  alla  à la  croix  Saint- 
Oyen,  où  il  fit  la  revue  des  seize  compagnies  de  la  gen- 
darmerie. Chaque  compagnie  est  <le  soixante-quinze 
hommes;  on  en  joint  deux  pour  faire  un  escadron.  — 
Le  roi  d’Angleterre  arriva  ici  sur  les  six  heures  du  soir,  et 


(1)  « On  appelle  aussi  Caravanne  les  campagnes  de  mer  que  les  chevaliers 
de  Malte,  sont  obligés  de  faire  contre  les  pirates  et  les  ennemis  de  la  religion, 
afin  «le  parvenir  aux  commanderies  et  aux  dignités  «le.  l’ordre.  Aller  en  Ca- 
ravanne, c’est  croiser  sur  les  Turcs.  Ce  mot,  Caravanne , a ce  sens  en 
(tarlant  des  courses  des  chevaliers  «le  Malte  sur  les  Turcs  et  sur  les  corsaires 
«le  Barbarie,  parce  que  les  «•hevaliers  ont  souvent  enlevé  la  Caravanne  «pii 
va  tous  les  an?  d’Alexandrie  à Constantinople.  » ( Dict . de  Trévoux.) 
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s’en  retournera  samedi.  — Il  y eut  le  soir,  avant  et  après 
souper,  appartement  comme  hier.  Les  deux  rois  soupèrent 
avec  Monseigneur,  M.  de  Chartres  et  les  dames.  — M.  le 
marquis  de  Maillé-Benehart  a acheté  le  guidon  des  gen- 
darmes flamands. 

Vendredi  7 , à Compïègne.  — Le  roi  mena  le  roi  d’An- 
gleterre à la  croix  Saint-Oyen,  où  il  lui  lit  voir  ses  gardes 
et  la  gendarmerie  ; madame  la  princesse  de  Conty  y étoit 
à cheval,  et  madame  de  Chartres  v vint  en  carrosse  avec 
toutes  les  dames.  — Après  la  revue , Monseigneur  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  — Le  soir 
il  y eut  appartement  comme  les  autres  jours. 

Samedi  8,  à Compiègne.  — Le  roi  d’Angleterre  s’en 
retourna  à Saint-Germain.  — Le  roi  alla  tirer  et  voler 
dans  la  plaine  de  l’Escafaut.  Monseigneur  courut  le  loup. 
— Le  roi  a entretenu  plusieurs  inspecteurs  de  cavalerieet 
d’infanterie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Flandre;  il  avoit 
fait  venir  aussi  Guiscard,  qui  commande  dans  Dinant.  11 
lui  a donné  plusieurs  audiences;  Guiscard  lui  a demandé 
une  eoniiscation  de  2,000  écus  de  rente,  que  le  roi  lui  a 
accordée. 

Dimanche  9 , à ( ompiègne.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  du  Maine.  Le  soir  il  y eut  appartement  avant  et 
après  souper,  comme  les  autres  jours.  — On  a eu  nou- 
velles (jue  la  princesse  de  Danemark  a quitté  Londres 
et  s’est  retirée  à la  campagne,  mécontente  du  prince 
d'Orange.  — M.  de  Chartres  servira  de  volontaire  dans 
l’armée  de  Flandre,  comme  l’année  passée. 

Lundi  10  , à Chantilly.  — Le  roi,  en  partant  de  Com- 
piègne, vint  dîner  à Verberie.  Il  a dans  son  carrosse  : 
Monseigneur,  Monsieur  et  madame  de  Chartres , la  prin- 
cesse de  Conty,  la  princesse  d’Harcourt  et  la  maréchale 
de  Rochefort.  En  passant  au  Plessis,  il  monta  à cheval, 

et  vint  Chantillv  en  voyant  voler  des  oiseaux.  M.  le 

» %> 

Prince  étoit  venu  recevoir  le  roi  au  commencement  de 
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la  plaine.  — Le  mariage  de  ML  du  Maine  se  fera  le  mer- 
credi de  la  semaine  qui  vient.  — On  a eu  nouvelle  que 
Chamlay , qui  étoit  à Pigncrol  pour  quelque  négociation 
avec  M.  de  Savoie; , en  rep&rtoit  sans  avoir  rien  conclu  ; il 
doit  être  de  retour  le  20  de  ce  mois. 

Mardi  11 , à Chantilly.  — Le  roi  séjourna  ici,  et  alla  se 
promener  et  tirer,  malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi , et  ensuite  il  mena 
madame  de  Chartres  et  madame  la  princesse  de  Contv  A 
Si  1 vie  et  à la  Ménagerie  (1).  Le  soir,  après  souper,  le  roi 
s’amusa  à voir  jouer,  comme  à Compiègne.  — Le  roi  or- 
donna le  matin  à M.  le  Prince  de  faire  tenir  ses  équipages 
prêts  au  20  d’avril  ; il  les  veut  pareils  à ceux  qu’il  eut 
l’année  passée  au  siège  de  Mons;  ainsi  on  ne  doute  plus 
que  le  roi  ne  marche  au  commencement  du  mois  de  mai. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Chantilly 
à neuf  heures  et  arriva  de  bonne  heure  ici.  Monsieur  et 
Madame  revinrent  de  Paris.  — M.  le  baron  de  Bressey, 
Franc-Comtois , salua  le  roi;  c’est,  lui  qui  fut  pris  l’année 
passée,  se  voulant  jeter  dans  Mons.  11  étoit  général  de 
Imtaille  dans  les  troupes  d’Espagne , et  on  l’a  pris  cette 
année  près  de  Namur.  La  Gazette  de  Hollande  dit  qu’il 
s’est  fait  prendre  exprès.  Le  roi  veut  qu'étant  son  sujet, 
puisqu’il  est  Franc-Comtois,  il  demeure  àserviren  France, 
et  il  paroit  qu’il  est  résolu  à prendre  ce  parti-là;  on 


(i)  « L’étaug  tic  Silvie  conduit  à la  foutaiue  de  ce  nom , entourée  de  balus- 
trades de  pierre  ; son  eau  est  des  plus  limpides.  La  maison  et  le  parc  de  Silvie 
sont  attenants  : c’est  un  |>etlt  bâtiment  d’un  seul  étage  à rez-de-chaussée,  avec 
un  parterre  de  gazon  entouré  d’orangers  et  d’un  grand  berceau  circulaire , à 
l’entrée  duquel  on  a placé  le  buste  en  marbre  de  Silvie.  Il  y a un  bosquet  au 
tond  fermé  de  murs.  Ce  lieu  a,  dit-on,  reçu  ce  nom  de  l’ode  que  Théophile 
y lit,  intitulée  Ui  Maison  de  Silvie,  et  dans  laquelle  il  célébra  sous  ce  nom  la 
duchesse  de  Montmorency  (Marie  Félicc  «les  Ursins)  en  reconnoissance de  la 
retraite  que  ce  poète  avoit  trouvée  chez  fc  duc  de  Montmorency,  après  l’arrêt 
rendu  contre  lui  le  II*  aoiit  1623.  La  Méuagerie,  placée  «le  l'autre  «ôté  du  grand 
« anal , est  à l’extrémité  opposée  du  parc.  » ( Voyage  pittoresque  des  environs 
de  Paris,  par  M.  D***  fd’Argenville j , 1779,  p.  433-434.  ) 
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croit  que  le  roi  le  fera  maréehal  de  camp  et  Jui  donnera 
des  pensions. 

Jeudi  13 , à Versailles . — Le  roi  a donné  au  comte  de 
Provana , député  de  Nice  depuis  que  cette  place  a été 
prise , la  charge  de  second  président  du  parlement  de 
Chambéry,  la  confiscation  de  tous  les  biens  de  sa  famille 
et  1,000  écus  pour  son  voyage.  — Les  nouvelles  d’An- 
gleterre portent  que,  quand  la  princesse  de  Danemark  a 
quitté  la  cour,  le  prince  son  mari  l’a  suivie,  et  que  le 
prince  d Orange  leur  a ôté  leurs  gardes,  et  a défendu 
qu’on  leur  rendit  aucuns  des  honneurs  qu’on  avoit  accou- 
tumé de  leur  rendre.  Le  duc  de  Richemond  est  arrivé  à 
Londres,  et  s’est  fait  de  la  religion  anglicane.  — Le 
prince  d’Orange  doit  passer  en  Hollande  le  24  de  ce  mois. 
— Le  roi  a donné  à M.  de  Villars,  chevalier  d’honneur  de 
madame  de  Chartres , un  appartement  dans  l’aile  vieille  ; 
il  étoit  logé  auparavant  au  grand  commun  (1). 

Vendredi  14,  à Versailles.  — Leroi  alla  à Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — M.  de  Saint- 
Gerinain-Beaupré , ancien  brigadier  de  cavalerie,  se 
trouvant  incommodé,  a demandé  au  roi  la  permission  de 
vendre  son  régiment  ; et,  le  soir,  le  roi  a choisi  pour  l’a- 
cheter le  marquis  de  Gournay,  qui  étoit  capitaine  dans 
Villeroy;  il  est  iils  de  Gournay,  lieutenant  général,  qui 
fut  tué  à la  bataille  de  Fleurus.  — Madame  de  Traisnel  a 
été  jugée  et  bannie  à perpétuité  du  ressort  du  parlement 
de  Paris  ; elle  demandera  pardon  dans  la  chambre  à 
madame  de  Liancourt  , et,  outre  cela,  elle  est  condamnée 
à donner  10,000  écus.  Deux  de  ses  domestiques  sont  con- 


(1)  Le  grand  «immun,  bâtiment  élevé  en  lf>85,  à proximité  du  château  de 
Versailles,  pour  contenir  les  cuisines,  les  offices  et  les  gens  de  service,  était 
éclairé  par  500  fenêtres  ; il  renfermait  près  de  1 ,000  chambres  et  plus  de  5,000 
individus.  Ce  bâtiment  devint,  en  1793,  une  manufacture  d’armes,  puis,  sous 
la  Restauration , une  école  primaire  interne  destinée,  aux  enfants  de  la  classe 
ouvrière,  et  placée  sous  la  protection  du  duc  de  Bordeaux.  Il  sert  aujourd'hui 
d’hôpital  militaire. 


MARS  I69SS. 


45 


damnés  aux  galères,  son  mari  est  pleinement  justifié.  — 
Le  soir  il  y eut  appartement  où  le  roi  ne  vint  point. 

Samedi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  — On  a dressé  aujourd’hui  le  contrat  de  mariage 
de  M.  le  duc  du  Maine  avec  mademoiselle  de  Charolois. 
M.  le  Prince  donne  à sa  fille  800,000  francs,  comme  il  les 
avoit  donnés  à madame  la  princesse  de  Conty  ; savoir  : 

500.000  francs  qui  seront  employés  A.  acheter  une  terre, 
et  dont  M.  le  Prince,  en  attendant,  payera  l’intérêt  au 
denier  vingt  ; 50,000  écus  après  la  mort  de  M.  le  Prince, 
et  50.000  écus  après  la  mort  de  madame  la  Princesse.  — 
Le  roi  a chargé  M.  de  Montehevreuil  du  soin  de  gouverner 
la  maison  de  M.  le  duc  du  Maine.  11  ne  lui  donne  aucun 
titre,  et  n’aura  à répondre  qu’au  roi.  Il  n’aura  point 
d’appointements  de  M.  du  Maine;  mais  le  roi  lui  donne 

2.000  écus  de  pension  d’augmentation  ; il  commandera 
A tous  les  officiers  de  la  maison.  M.  du  Maine  désiroit,  il  y 
a longtemps,  que  M.  de  Montehevreuil  eût  cet  emploi-lA. 

Dimanche  16,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer  dans  son  parc.  M.  le  Dauphin  alla  A Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  M.  le  Dauphin 
a dit  au  roi  d’Angleterre  que  le  roi  comptoit  avoir  cette 
année  en  campagne,  en  Flandre,  cent  cinquante-six 
mille  hommes,  savoir  : ccnt  mille  hommes  de  pied  en 
cent  soixante  bataillons,  et  cinquante-six  mille  chevaux 
en  trois  cent  vingt  escadrons.  — Le  roi  a fort  entretenu 
le  baron  de  Bressey  ; il  veut  qu’il  serve  dans  ses  troupes. 
Il  le  fait  maréchal  de  camp,  et  lui  donne  2,000  écus  de 
pension.  — Le  roi  donne  A mademoiselle  de  Charolois 

100.000  francs,  comme  on  les  donne  A toutes  les  princesses 
du  sang  qui  se  marient,  et  il  donne  un  million  à M.  le  due 
du  Maine.  On  ne  donne  d’ordinaire  que  50,000  écus  aux 
princes  du  sang. 

Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
revint  trouver  Madame  et  les  princesses,  A qui  il  avoit 
donné  rendez-vous  au  bout  du  canal,  et  alla  voler  avec 
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elles.  Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  roi  a envoyé,  ce 
soir,  à mademoiselle  de  Charolois  deux  parures  : l’une  de 
diamants,  et  l’autre  de  pierres  de  toutes  couleurs;  on 
estime  ces  parures  200,000  francs.  — Le  roi  a rendu  pu- 
bliques les  offres  qu’il  a voit  faites  à M.  de  Savoie  pour  la 
paix  et  le  repos  de  toute  l’Italie.  Il  offroit  de  lui  rendre , 
après  la  paix  générale  : Villefranche , Nice,  Suse  et 
Montmeillan,  et  généralement  tout  ce  qu’on  lui  a pris, 
et , en  attendant,  que  Suse  et  Montmeillan  seroient  gardés 
par  des  troupes  du  pape  ou  des  Vénitiens,  et  Ville- 
franche  et  Nice  par  des  troupes  des  Suisses,  et  que  le  roi 
payeroit  toutes  ces  garnisons.  11  offroit  de  plus  d’ôter  les 
François  de  Casai  et  d’y  mettre  garnison  des  troupes  du 
pape  et  des  Vénitiens  jusqu’après  la  paix. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Sur  les  cinq  heures  se  firent 
dans  le  salon  où  le  roi  s’habille  les  fiançailles  deM.  le 
duc  du  Maine  avec  mademoiselle  de  Charolois  (1).  Made- 


(I)  « l^e  18,  les  primes  et  les  princesses  de  la  maison  royale  qui  avoient  été 
invités  par  M.  le  marquis  «le  Hlain ville,  grand  maître  des  cérémonies,  et  par 
M.  Des  Granges,  maître  des  cérémonies , se  rendirent  dans  le  grand  salon  de 
l'appartement  «lu  roi , à Versailles,  où  M.  le  duc  du  Maine  et  mademoiselle 
«le  Charolois  parurent  dans  un  ajustement  des  plus  magnifiques  et  des  plus 
brillants.  La  princesse  avoit  un  habit  de  brocart  d’or  et  une  jupe  d’un  gros  de 
Tours  couleur  de  feu , brodée  d’or,  avec  une  garniture  de  diamants.  Les  ru- 
bans de  sa  coiffure  étoient  couleur  de  feu  et  or,  et  la  queue  de  sa  mante,  qui 
«'■toit  de  gaze  d’or,  étoit  portée  par  mademoiselle  d’Anguien,  sa  sœur.  Toute  la 
«*our  étoit  magnifique.  Il  y avoit  peu  d’habits  qui  ne  fussent  brodés  d’or  et 
«•ouverts  «le  pierreri«*s,  et  les  moindres  étoient  «le  brocart  «l’or  et  d’argent. 
M.  «le  Pontchartrain , ministre  et  secrétaire  d’État  de  la  maison  du  roi,  ac- 
compagnéde  M.  le  marquis  «le  Torcy,  secrétaire  d’État,  lit  la  lecture  du  con- 
trat  de  mariage , qui  fut  signé  parle  roi,  par  monseigneur  le  Dauphin,  mon- 
seigneur le  «lue  «le  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  d’Anjou,  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  Monsmur,  Madame,  M.  le  duc  «le  Chartres,  madame  la  du- 
chesse  «le  Chartres,  et  j>ar  tous  les  princes  et  princesses.  M.  l’évèque  «l’Or- 
léans, premier  auuulnier  du  roi,  fit  la  cérémonie  «les  fiançailles , en  l'absence 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon , que  quelques  affaires  avaient  obligé  «l’aller  vi- 
siter une  «le  ses  abbayes.  Cette  cérémonie  étant  achevée , toute  la  cour  alla  à 
Trianon  , où  elle  prit  le  «livertissenumt  d’une  lotcri«“.  qui  fut  tirée  sans  l’em- 
barras aexoutumé.  On  mit  cinquante-neuf  billets  noirs  parmi  les  blancs , et  on 
ne  se  servit  ni  «le  Imites , ni  «le  numéros;  mais,  à mesure  que  chacun  nj>porta  de 
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moiselle  d’Enghieit  , sa  sœur  cadette , portoit  sa  mante. 
Mademoiselle  de  Condé,  sa  sœur  aînée,  n’étoit  pas  & la 
cérémonie  ; elle  étoit  demeurée  à Paris.  La  grande  Made- 
moiselle* n’a  pas  signé  le  contrat  de  mariage;  elle  n’a 
pas  signé  aussi  au  contrat  de  mariage  de  M.  de  Chartres. 
Après  les  fiançailles,  le  roi  et  toutes  des  princesses  allè- 
rent à Trianon,  où  il  y eut  une  blanque  et  puis  un  grand 
souper.  Il  y a voit  cinq  tables  : une  tenue  par  le  roi,  une 
par  Monseigneur,  une  par  Monsieur,  une  par  Madame 
et  une  par  madame  de  Chartres  ; et  outre  quatre-vingt- 
dix  dames  qui  étoient  à table,  il  y en  avoit  encore  qua- 
rante qui  n’y  étoient  pas.  — Le  roi  tint  le  portique  de- 
vant et  après  souper. 

* la  grande  Mademoiselle,  ou  mademoiselle  de  Montpensier,  ne  signa 
point  au  contrat  de  mariage  de  Aï.  de  Chartres , ni  à celui  de  M.  du 
Maine,  à cause  de  ses  prétentions  contre  Monsieur  et  contre  M.  le 
Prince  sur  la  succession  de  mademoiselle  de  Guise  ; et  en  ce  dernier, 
parce  qu’ayant  déjà  donné  beaucoup  à M.  du  Maine,  on  avoit  voulu  lu 
faire  faire  de  nouvelles  donations  à l’occasion  de  ce  mariage.  Made- 
moiselle de  Condé  ne  vint  point  à celui-ci,  parce  qu’elle  étoit  si  affligée 
que,  pour  deux  pouces  de  taille  de  plue  qu’elle  qu'avoit  sa  cadette,  elle 
lui  eût  été  préférée  pour  un  mariage  qui  la  tiroit  d’une  vie  fort  triste  et 
fort  esclave,  pour  la.  mettre  dans  tous  les  plaisirs  de  la  cour,  qu'elle 
ne  s’en  consola  point  et  en  mourut  à la  fin. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — M.  le  duc  du  Maine  épousa 
mademoiselle  de  Charolois  ù la  messe  du  roi  (1).  Sur  les 


l'argent,  on  lui  compta  ses  billets,  et  on  délivra  les  lots  à ceux  qui  eurent  le 
bonheur  d’en  avoir  de  noirs;  ainsi  on  goûta  le  plaisir  que  donnent  les  loteries, 
et  on  évita  les  embarras  et  les  longueurs.  Il  y eut  cinq  tables  à Trianon 
pour  les  daines,  de  seize  couverts  chacune,  et  une  d’environ  trente  |>our 
les  princes  et  seigneurs  de  la  cour.  On  les  servit  à plusieurs  services,  avec 
la  propreté , l'abondance  et  le  bon  goût  qu’il  est  aisé  de  s’imaginer,  et  le  Irait 
de  toutes  ces  tables  fut  abandonné  au  pillage.  » (Mercure  galant,  mars  169?, 
p.  30?  à 307.) 

(I)  « Le  lendemain,  les  princes  et  les  princesses  s’étant  assemblés  dans  la 
galerie , et  toute  la  cour  s’y  étant  trouvée , le  rai  sortit  du  conseil  pour  se  rendre 
à la  chapelle  avec  les  tiancés.  S.  M.  avoit  un  habit  «le  brocart  d’or,  brodé 
d’argent , fait  exprès  pour  cette  cérémonie.  Monseigneur  le  Dauphin  en  avoit 
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six  heures,  on  entra  dans  l’appartement  dès  que  le  roi 
d’Angleterre  fut  arrivé  ; le  roi  tint  le  portique,  et  ensuite 
alla  à la  musique.  Le  roi  dina  dans  l’appartement  de 


aussi  un  fort  magnifique , mais  leur  bonne  mine  se  faisoit  tellement  remarquer, 
qu'on  ne  s’attachoit  à «onsflïérer  ni  la  richesse  de.  ces  habits , ni  la  beauté  des 
pierreries  qui  éclataient  en  plusieurs  endroits.  M.  le  duc  du  Maine  avoit  un 
habit  de  gros  de  Tours  noir,  savoir  le  pourpoint,  le  manteau  et  les  chausses, 
le  tout  brodé  d’or,  sur  un  dessin  «l’entrelacs , d'ornements  d’arabesques  et  de 
mosaïques,  qui  paroissoit  nouveau  et  fort  ingénieusement  imaginé.  M.  le  Prince 
mit  trois  habits,  qui  parurent  très-bien  entendus,  savoir,  un  le  jour  des  fian- 
çailles, et  les  «leux  autres  le  jour  du  mariage  et  le  lendemain.  Il  en  avoit  un 
couleur  de  canelle,  et  l’autre  couleur  de  café.  Ces  habits  étoient  br«xlés  à 
plein , l’un  d’argent  et  l’autre  «l’or,  d’un  dessin  de  très-bon  goût  et  qui  se  dé- 
inèloil  agréablement.  Toutes  les  extrémités  où  sont  les  boutonnières  étoient 
d’un  dessin  différent,  plus  riche  et  plus  rempli.  Monsieur  le  Duc  mit  aussi 
deux  habits  différents , un  le  j«>ur  des  fiançailles  et  l’autre  le  lendemain.  L’un 
étoit  couleur  «le  cannelle  bro«lé  tout  argent , avec  un  bord  magnifique’,  et  un 
plein  «le  mosaïques,  et  l’autre  de  drap  d’écarlate  brodé  tout  or,  sur  un  «lessin 
«faraliesques , c’est-à-dire  sans  fleurons,  et  |>ar  conséquent  nouveau. 

« Ma«lanie  la  Duchesse  avoit  un  habit  de  satin  vert , brodé  »>r  avec  un  |>en 
«l’argent.  Il  y avoit  autour  de  sa  rolx*  «leux  grands  bords  d’environ  un  tiers  de 
haut,  séparés  par  deux  agréments  «le  cinq  ou  six  «loigtsde  larg«* , qui  faisoient 
une  ricliesse  extraordinaire.  Ce  «pii  restait  de  vide  «fans  la  rol>e  «-toit  rempli  de 
mosaïques  «le  différente  com|M>sition.  La  jupe  étoit  «le  satin  coufôur  de  rose , 
brodée  «l’argi-nt  en  plein.  Il  y avoit  trois  grands  tords , sé|»rés  par  «leux 
agréments,  le  tout  <liffér«*nt  de  la  robe. 

« Madame  la  princesse  «le  Conty  avoit  une  robe  «le  satin  amarante  toute  brn- 
dée  «l’argent , et  om«'*e  autour  de  deux  grands  bonis  d’environ  un  tiers  de  haut, 
«•t  «les  agréments  tout  différents  «le  ceux  «le  l’habit  «le  madame  la  Duchesse.  Il 
y avoit  «lans  ces  gran«is  tor»ls  des  manières  d’attaches  qui  se  formoient  par 
entrelacs,  et  qui  étoient  remplies  d’une  mosaïque  délicate  et  nouvelle,  et  on 
voyoit  une  rabesque  extraortlinaire  «lans  ce  qui  se  trouvoit  de  vide,  tojupc 
étoit  de  satin  couleur  de  jon«|uille , hnxlée  toute  d’argent , et  cette  broderie 
étoit  composée  de  trois  gran«ls  tords , et  «le  deux  agréments  «tans  les«(uels  on 
avoit  placé  un  peu  «l’amarante , enfermée  |>ar  des  rabesques , pour  faire  sortir 
et  faire  valoir  l’ouvrage , qui  étoit  très-beau  et  tout  différent  des  antres. 

« M.  le  comte  de  Toulouse  avoit  un  habit  de  drap  gris  blanc,  enrichi  d’un 
boni  «le  broderie,  d’ornements  d’or,  et  «le  petites  anémones  aussi  d ur,  dont  les 
graines  étoient  «l’argent  et  couleur  de  feu , et  les  feuilles  remplies  de  blets 
verts;  ce  qui  imitoit  (tarfaitement  la  nature. 

« M.  l’évêque  d’Orléans  lit  la  cérémonie  «lu  mariage  et  célébra  la  messe.  A 
l'offertoire,  M.  le  marquis  «le  Blainville  donna  le  cierge  à M.  le  duc  «lu  Maine, 
<*t  M.  Des  Granges  le  «lonna  à madame  la  «lucliesse  «lu  Maine.  MM.  les  abbés 
de  Fleury  «-t  de  Iteuvron  tinrent  le  poêle.  Après  la  iness<*,  le  curé  «le  la  pa- 
roisse  présenta  le  registre,  sur  lequel  le  roi  signa  avec  madame  la  Princesse, 
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feue  madame  la  Dauphine  avec  toutes  les  princesses  du 
sang,  et  au  souper  il  y avoit,  outre  les  princesses,  le  roi 
d’Angleterre  et  tous  les  princes  du  sang.  Le  roi  d’Angle- 
terre donna  la  chemise  au  marié  ; la  reine  d’Angleterre 
n’est  point  venue  à toutes  ces  cérémonies  de  mariage, 
parce  que  sa  grossesse  Ven  a empêché;  elle  ne  sort 
pas  même  de  sa  chambre.  — M.  de  Chamlay  est  revenu 
de  Pignerol  et  a été  enfermé  longtemps  avec  le  roi. 

Jeudi  20,  à Versailles.  — Le  roi  a choisi  madame  de 
Saint-Valéry*  pour  dame  d’honneur  de  madame  du 
Maine;  elle  a toujours  vécu  dans  une  forte  grande  re- 
traite, et  elle  n’a  voit  presque  jamais  paru  à la  cour.  — On 


M.  le  Duc  et  madame  la  duchesse  du  Maine,  monseigneur  le  Dauphin  , Mon- 
sieur, Madame,  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Chartres.  I.a  cérémonie 
étant  finie , on  alla  dans  rapidement  de  la  reine,  où  le  couvert  étoit  dressé , 
et  le  roi  se  mit  à table  avec  monseigneur  le  Dauphin , Monsieur,  Madame, 
M.  le  duc  de  Chartres , madame  la  duchesse  de  Cliartres,  Mademoiselle,  ma 
dame  la  grande-duchesse  de  Toscane,  madame  de  Guise,  madame  la  Princesse, 
madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conly  douairière,  madame  laprin 
cesse  de  Conty,  madame  la  duchesse  du  Maine,  mndcinoisclIed'Anguien,  madame 
la  duchesse  de  Verneuil.  Le  soir,  outre  ces  mêmes  personnes,  le  roi  d’Angieterrc, 
M.  le  Prince,  M.  le  Due,  M.  le  prince  de  Conty  , M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
comte,  de  Toulouse  soupèrent  avec,  le  roi.  La  bénédiction  du  lit  fut  laite  |kii* 
M.  I’é\èque  d’Orléans,  en  présence  de  S.  M.Le  roi  d’Angleterre  donna  la  chemise 
à M.  le  duc  du  Maine,  et  Madame  la  donna  à madame  la  duchesse  du  Maine. 

« La  toilette  de  cette  princesse,  dont  madame  la  Princesse  lui  a fait  présent , 
ayant  été  admirée,  je  crois  vous  en  devoir  faire  la  description.  Elle  est  égale  en 
nombre  de  pièces  à celle  de  madame  la  duchesse  de  Chartres...,  mais  non-seu- 
lement tous  les  ornements  en  sont  différents,  mais  on  a aussi  changé  les 
formes  des  pièces  qui  l’ont  pu  souffrir.  Il  y a quelques  bas-reliefs  parmi  les  or- 
nements , qui  représentent , les  uns  des  Amours  attachés  à forger  des  dards , 
et  d’autres  et  à en  aiguiser  et  à affiler  les  pointes.  Junon  est  représentée  dans 
un  autre  bas-relief,  passant  dans  les  airs  et  commandant  aux  vents  qu’ello  y 
rencontre  de  se  retirer,  afin  de  ne  pas  troubler  la  fête  des  jeunes  princes  dont 
elle  fait  |*>rter  les  armes.  Des  coquilles  en  relief  servent  de  bordure  à quelques- 
unes  des  pièces  qui  composent  la  toilette.  Ces  coquilles  et  les  vents  qui  se  ren- 
contrent dans  les  autres  pièces , conviennent  assez  à un  général  des  galères. 
Cette  toilette  a été  faite  par  M.de  Launay.  La  toilette  d’étoffe  étoil  de  velours 
cramoisi,  brodée  à plein.  Trois  dessins  différents,  qui  se  mêlolent  les  uns 
dans  les  autres,  formoient  cette  broderie,  et  ce  qui  en  faisoit  la  beauté,  c’est 
que , malgré  mille  tours  qui  les  entrelaçoient,  on  ne  laissoit  pas  de  les  distin- 
guer parfaitement.  » (Mercure  galant  t mars  p.  307  à .'fl  9.  ) 

T.  IV. 
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a eu  nouvelles  de  Hollande  que  le  prince  d’Orange  arriva 
le  16  de  ce  mois  à la  Haye.  Il  a prorogé  le  parlement 
d’Angleterre  avant  que  de  partir  de  Londres.  — Milord 
Duihbarton  est  mort  à Saint-Germain  ; il  étoit  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d’Angleterre.  U avoit 
été  général  de  ses  troupes.  Il  avoit  été  lieutenant  géné- 
ral en  France,  où  il  avoit  servi  long-temps  sous  le 
nom  de  milord  Douglas.  Il  étoit  frère  du  duc  d’Hamil- 
ton  et  étoit  chevalier  de  Saint-André,  qui  est  l’ordre  d’É- 
cosse , et  qui  porte  le  cordon  bleu  **  comme  les  cheva- 
valiers  de  la  Jarretière. 

* Madame  de  Saint-Valéry  étoit  fort  belle , et  encore  plus  vertueuse 
et  pieuse , avec  un  grand  air,  de  l’esprit  et  beaucoup  de  modestie.  Elle 
étoit  tille  de  Montlouet,  écuyer  du  roi,  et  d’une  femme  fort  considérée 
et  dans  toutes  les  bonnes  compagnies  de  son  lemps.  Saint-Valéry  étoit 
mort  sans  enfants.  Il  étoit  fils  aîné  de  Gamaches,  qui  étoit  mort  il  n’y 
avoit  pas  longtemps,  et  avoit  été  chevalier  de  l’ordre  en  1662.  Madame 
de  Saint-Valéry  ne  put  pas  rester  longtemps  dans  cette  place,  où  elle 
se  fit  considérer  et  regretter  de  tout  le  monde,  quand  elle  la  quitta. 
Elle  a depuis  vécu  dans  une  grande  retraite  et  dans  une  grande  piété. 

' * Ce  cordon  bleu  d’ Écosse  étoit  alors  de  la  même  couleur  et  passé  de 
droite  à gauche  comme  celui  du  Saint- Esprit  ; mais  il  ne  se  portoit  ja- 
mais que  par-dessous,  au  lieu  que  celui  de  la  Jarretière  ne  se  porte  ja- 
mais que  par-dessus.  Ce  cordon  fut  peu  après  changé  en  tout.  Il  est 
vert  et  se  porte  toujours  dessus  et  de  gauche  à droite. 

Vendredi  21,  à Versailles.  — Monseigneur  partit  après 
la  messe  du  roi  pour  aller  à Anet;  il  n’en  reviendra  que 
mercredi,  que  le  roi  doit  aller  «\  Marly.  — M.  le  Premier, 
le  père*,  esta  l’extrémité  ; il  meurt  sans  être  presque  ma- 
lade. 11  a quatre-vingt-neuf-ans  passés,  et  meurt  avec 
lmaucoup  de  fermeté  et  de  religion;  il  a conservé  toute 
sa  raison.  Il  y a déjà  longtemps  qu’il  s’étoit  retiré  de 
la  cour,  et  demeuroit  à Paris  où  il  menoil  une  vie  très- 
exemplaire.  Le  roi  avoit  conservé  toujours  beaucoup  de 
bonté  pour  lui. 

* On  a parlé  de  M.  le  Premier,  le  père,  p.  loi  du  1er  volume. 
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Il  étoit  veuf  depuis  longtemps  d’une  femme  de  grand  mérite,  sœur  du 
marquis  d’Huxelles , père  du  maréchal.  Il  avoit  perdu  à la  conquête  de 
la  Franche-Comté  un  fils , son  survivaneier,  de  grand  mérite  et  de  va- 
leur à faire  un  grand  chemin  à la  guerre , et  qui  n’étoit  point  marié. 

Il  eut  la  tête  emportée;  son  crâne  cassa  celui  de  M.  de  Saint -Gérai» , 
fait  chevalier  de  l’ordre  à la  promotion  de  t «88,  qui  en  a porté  une 
calotte  toute  sa  vie. 

Samedi  22 , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  et  voler 
dans  son  parc.  — Monseigneur  courut  le  loup  à Ànet 
et  joua  tout  le  reste  du  jour.  — Le  prince  d'Ëlbeuf  a de- 
mandé au  roi  de  lui  servir  d’aide  de  camp  pendant  qu’il 
seroit  à l’armée,  aimant  encore  mieux  cet  emploi-là  que 
celui  de  maréchal  de  camp , dont  il  servira  le  reste  de  la 
campagne.  Le  roi  lui  a promis.  Le  roi  ne  fait  point  d’of- 
ficiers généraux  cette  campagne  ; mais  il  en  fera  servir 
beaucoup  qui  ne  servirent  point  l’année  passée. 

Dimanche2 3,  à Versailles.  — Leroi,  après  le  sermon, 
alla  tirer.  — Monseigneur,  à Anet,  alla  faire  des  laittues 
et  joua  le  reste  du  jour.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de 
Conty  vinrent  à Anet  trouver  Monseigneur.  — Le  roi 
aura  une  armée  de  20,000  hommes  en  Normandie , dont 
M.  le  maréchal  de  Beilefouds  aura  le  commandement  ; 
il  lui  donne  10,000  écus  pour  son  équipage,  et  il  aura 
les  appointements  des  autres  généraux  d’armée.  M.  le 
comte  de  Choiseul  servira  de  lieutenant  général  sous 
lui,  et  M.  de  Seppeville  de  maréchal  de  camp.  Il  y aura 
quatre  mille  Irlandois  dans  cette  armée-là. 

Lundi  24,  à Versailles . — M.  de  Barlnjzieux  envoya 
un  courrier  à M.  le  Duc  et  â M.  le  prince  de  Conty  qui 
étoient  à Anet,  pour  leur  dire  que  le  roi  les  avoit  nom- 
més pour  servir  en  Flandre  dans  l’armée  que  comman- 
dera M.  de  Luxembourg.  11  y aura  neuf  lieutenants  gé- 
néraux, qui  sont  : 

MM.  de  Maulevrier,  de  Montai,  le  duc  de  Choiseul,  le 
comte  d'Auvergne,  le  duc  de  Vîllero}  , le  marquisde  Til- 
ladet , de  Soubise,  de  Vendôme  et  Boseu. 


4. 


52 


JOPRIUL  DK  RANGEAIT. 


Mat  échaux  de  camp  : 

M.le  Duc,M.  le  prince  de  Conty,  M.  le  due  du  Maine,  le 
grand  Prieur,  le  prince  d’Elbeuf,  Montchevreuil,  Villars, 
Polastron , le  marquis  de  Créquy,  le  comte  de  Montre- 
vel,  Vatteville , Artagnan , Busca  et  le  comte  de  Tessé. 

De  ces  quatorze  maréchaux  de  camp  qui  doivent  servir 
dans  l’armée  du  roi , il  n’y  en  aura  que  trois  qui  ne 
feront  que  prendre  leur  jour,  savoir  : Busca,  qui  com- 
mandera les  gardes  du  corps;  le  prince  d’Elbeuf,  qui 
servira  d’aide  de  camp  du  roi , et  Artagnan , qui  fera  la 
charge  de  major-général  de  l’infanterie. 

Mardi  25,  à Versailles . — M.  le  maréchal  de  Lorges 
commandera  l’armée  d’Allemagne  comme  les  années  pas- 
sées, et  aura  sous  lui  pour  lieutenants  généraux  : le  mar- 
quis de  Joyeuse  ; Chamilly,  gouverneur  de  Strasbourg; 
la  Feuillée;  le  marquis  d’Huxelles.  Le  marquis  de 
Joyeuse  étoit  destiné  pour  l’armée  de  Flandre;  mais  le 
roi  a mieux  aimé  qu’il  allât  en  Allemagne , afin  qu’il  y 
commandât  comme  le  plus  ancien  lieutenant  général,  en 
cas  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  se  trouvât  incommodé. 
Les  maréchaux  de  camp  qui  serviront  dans  cette  ar- 
mée sont:  MM.  de  Tallard,  de  Mélac,  de  Bertillac,  de 
Feuquières,  de  Coigny,  de  la  Bretèclie.  Il  y avoit  plu- 
sieurs de  ces  ofiiciers-là  qui  ne  servoient  point  l’année 
passée. 

M.  de  Boufflers  commandera  l’armée  de  la  Moselle,  et 
aura  pour  lieutenant  général  sous  lui  M.  de  Rubantel. 
Les  maréchaux  de  camp  de  cette  armée  seront  : MM.  le 
duc  de  Boquelaure,  le  marquis  d’Harcourt,  le  marquis  . 
de  la  Valette , le  comte  de  Gacé , et  Ximenes. 

M.  de  Catinat  commandera  l’armée  d’Italie , et  aura 
pour  lieutenant  général  sous  lui  Langalerie;  et  pour 
maréchaux  de  camp  : MM.  de  Saint-Silvestre , le  cheva- 
lier de  Tessé,  d’Usson,  Larray  en  Dauphiné,  de  Vins  en 
Provence,  et  la  Hoguette  en  Savoie. 
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M.  le  duc  de  Noailles  commandera  en  Roussillon, 
comme  les  années  passées , et  aura  sous  lui  pour  lieute- 
nants généraux  : MM.  le  marquis  de  Revel  et  milord 
Montcassel  ; et  pour  maréchaux  de  camp  : MM.  Quiflçon 
et  Longueval. 

Mercredi  26.  Voyage  de  Marly.  — Le  roi  vint  ici  en 
chassant.  Monseigneur  revint  d’ Anet , et  trouva  en  arri  - 
vant A Versailles  madame  la  princesse  de  Conty  assez  ma- 
lade ; elle  lut  saignée  trois  fois,  et  on  croyoit  que  c’étoit 
une  fausse  pleurésie;  mais  sur  le  soir  son  mal  s’adoucit 
fort.  — Madame  la  duchesse  du  Maine  est  à ce  voyage- 
ici . M . [le  duc]  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  logent  en 
l>as  dans  l’appartement  de  Madame.  Monsieur  et  Madame 
sont  à Paris.  Il  y avoit  près  de  trois  mois  que  le  roi  n’étoit 
venu  à Marly.  — La  reine  douairière  d’Angleterre  débar- 
qua samedi  à Dieppe,  avec  une  suite  de  cent  ou  six  vingts 
personnes;  ses  fiâmes  et  ses  grands  officiers  ne  l’ont  point 
suivie  ; cependant  elle  continuera  à les  faire  payer  en 
Angleterre  de  leurs  appointements.  Il  n’est  pas  décidé 
encore  si  elle  ira  en  Portugal  ou  A Avignon  ; elle  est  pré- 
sentement à.  Rouen,  où  elle  passera  la  semaine  sainte. 

Jeudi  27,  à Marly.  — Le  roi  après  son  diner  alla  tirer. 
— Monseigneur  alla  A Versailles  voir  madame  la  princesse 
de  (üonty.  — Le  roi  a donné  des  logements  ici  à tous  ceux 
qui  avoient  suivi  Monseigneur  à Anet.  Le  duc  de  Mont- 
fort,  fils  de  M.  de  Chevreuse,  a eu  un  logement  pour  la 
première  fois.  — 11  arriva  hier  un  courrier  de  Rome  par 
où  on  apprend  qu’il  y a eu  encore  quatre  évêchés  préco- 
nisés, savoir  : Tarbes,  Amiens , Grasse  et  Séez.  — Les  nou- 
velles d’Angleterre  portent  que  le  prince  d’Orange  doit, 
retourner  incessamment  A Londres,  et  il  repassera  en 
Flandre  , au  mois  de  mai , pour  commander  l’armée  des 
alliés. 

Vendredi  28,  à Marly.  — Le  roi  s'amusa  le  matin  à faire 
tailler  ses  arbres,  et  alla  tirer  l’après-dinée.  — Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  et 
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puis  alla  voir  madame  la  princesse  de  Conty  à Versailles. 
\a>  soir,  après  souper,  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent 
au  portique  comme  on  a accoutumé  de  faire  à Marly.  — 
Iæ  marquis  de  Charost  épousa  ces  jours  passés  mademoi- 
selle de  Baule , fille  du  marquis  de  Baule,  gouverneur  de 
Dourlens;  on  compte  qu’elle  aura  7 ou  800,000  francs 
de  bien.  — Le  marquis  de  Lomont,  de  la  maison  du 
Ghastelet , qui  commande  au  Havre , a épousé  made- 
moiselle de  Pierrelitte,  qui  est  aussi  de  la  maison  du  Chas- 
telet;  on  dit  qu’elle  a 40,000  livres  de  rente  en  fonds  de 
terre.  — Il  est  venu  des  nouvelles  par  Turin  qui  portent 
que  l’Empereur  ne  peut  plus  envoyer  de  troupes  à M.  de 
Savoie,  et  qu’au  contraire  il  rappelle  les  siennes,  parce  que 
les  Turcs  ont  eu  un  grand  avantage  sur  les  troupes  impé- 
riales et  ont  fait  lever  le  blocus  du  grand  Varadin  ; cette 
nouvelle  mérite  confirmation. 

Samedis  y à Versailles.  — Leroi  alla  tirer  l’après-dinée, 
et  puis  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre , et  revint  ici  sur  les  sept  heures.  — Monseigneur 
courut  encore  le  loup  à Saint-Germain,  et  revint  ici  de 
bonne  heure.  — Croly,  lieutenant  des  gendarmes  anglois, 
a demandé  permission  de  vendre  sa  charge;  il  est  devenu 
fort  infirme,  et  le  roi  lui  a dit  de  chercher  un  marchand 
qui  lui  convint.  Il  prétend  tirer  '50,000  écus  de  cette 
charge.  — M.  de  la  Meilleraye  avoit  demandé  l’agrément 
de  celle  des  gendarmes  écossois  qu’a  le  marquis  de  Mouv  : 
mais  le  roi  l’a  encore  refusé.  — On  travaille  à l’équipage 
du  roi  d’Angleterre,  qui  viendra  en  Flandre.  Il  compte 
arriver  deux  jours  après  le  roi.  — Le  prince  de  T li- 
re line  servira  d’aide  de  camp  du  roi. 

Dimanche  30,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 

et  puis  alla  tirer.  — L’abbé  d’ Argouges  a été  sacré  évêque 

de  Vannes;  la  cérémonie  s’est  faite  à l’église  de  Sorbonne , 

» 

à Paris.  L'abbé  de  Sillery  a été  sacré  huit  jours  aupa- 
ravuntdans  l’église  des  Jésuites  ; il  y a eu  dans  leurs  bulles 
une  clause  qu’on  ne  met  pas  ordinairement  , qui  les  oblige 
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à faire  leur  profession  de  foi  entre  les  mains  du  nonce; 
et  comme  celui  qui  étoit  en  France  est  mort  depuis  quel- 
ques jours,  on  regardoit  cela  comme  un  embarras. 
L’évêque  de  Marseille  doit  aussi  s1  être  fait  sacrer  en  Pro- 
vence. — M.  le  Premier  mourut  à Paris.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vi ngt-neuf  ans.  ()uti*c  la  charge  de  premier  écuyer  , 
il  avoit  les  menus  plaisirs  du  roi  et  le  gouvernement  de 
Marseille;  son  fils  avoit  la  survivance  de  toutes  ses  char- 
ges. 11  vaque  par  cette  mort  une  dixième  place  dans  les 
chevaliers  de  l’ordre.  Le  fonds  des  menus  plaisirs  est  de 
50,000  écus  par  an  , dont  ils  disposent  suivant  les  inten- 
tions du  roi,  et  n’en  rendent  compte  qu’à  lui. 

Lundi  31 , à Versailles.  — Leroi,  à son  lever,  dit  au  baron 
deBressey  qu’il  le  feroit  servir  de  maréchal  de  camp  dans 
son  armée;  outre  les  2,000  écus  de  pension  qu’il  vient  d’a- 
voir, le  roi  lui  fait  donner  15,000  francs  pour  son  équi- 
page; outre  cela,  il  lui  donne  à lever  un  régiment  d’in- 
fanterie qui  sera  sur  le  pied  étranger.  — On  a nouvelles 
que  M.  l’électeur  de  Bavière  est  arrivé  le  26  de  ce  mois 
à Bruxelles;  il  a fait  arrêter  M.  de  Castanaga,  qui  a pour- 
tant permission  de  s’en  aller  en  Espagne  sur  sa  parole. 
— Monseigneur  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre;  et  madame  la  Princesse  se  servit  de 
cette  occasion-là  pour  présenter  madame  la  duchesse 
du  Maine  à la  reine  d’Angleterre.  Les  petites-filles  de 
France  ni  les  princesses  du  sang  n’y  vont  jamais  que  Mon- 
seigneur, Monsieur  ou  Madame  n’y  soient,  parce  que  la 
reine  ne  leur  fait  donner  que  des  tabourets , et  qu’ils  pré- 
tendroient  des  chaises  si  Monseigneur,  Monsieur  ou 
Madame  n’y  étoient  pas. 

Mardi  1er  avril , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  cerf.  — M.  de  Nouilles  a vendu  la  lieu- 
tenance générale  de  Guyenne , que  le  roi  lui  avoit  donnée 
à vendre,  à M.  de  Pompadour,  gendre  de  madame  de 
Navailles;  il  l’achète  255,000  francs,  230,000  d’argent 
comptant  , et  25,000  payables  dans  deux  ans  sur  les  ap- 
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pointements.  Cette  charge  vaut  de  revenus  24,  V00  livres. 
— M.  l’abbé  de  Fontanges  mourut  ces  jours  passés;  il 
étoit  frère  de  la  duchesse  de  Fontanges,  etavoit  l'abbaye 
de  Valoire  en  Picardie  ; elle  vaut  8 à 9,000  livres  de  rente. 

Mercredi.  2,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  enten- 
dirent les  ténèbres  à la  chapelle,  ensuite  le  roi  travailla 
avec  ses  ministres;  il  n’y  a point  de  journée  présente- 
ment où  le  roi  ne  travaille  huit  ou  neuf  heures.  — M.  de 
Froulay , enseigne  des  gendarmes  du  roi , est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  de  se  défaire  de  sa  charge  ; le  chevalier 
de  Rohan,  fils  de  M.  de  Soubise,  rachète,  et  lui  donne 
25,000  francs  et  son  guidon  à vendre. — Le  roi  a choisi 
pour  acheter  ce  guidon  le  marquis  de  Champvallon , 
dont  le  père  fut  tué  enseigne  de  cette  compagnie,  et  le 
roi  a taxé  ce  guidon  à 20,000  écus.  Ces  charges-là  d’or- 
dinaire se  vendent  plus  cher;  Champvallon  ne  sera  reçu 
q u après  Clermont,  qui  a l’agrément  d’un  guidon  depuis 
le  commencement  de  l’hiver,  et  qui  n’a  pas  pu  encore 
achever  de  le  payer. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  lit  le  matin  la  Cène, 
l’après-dlnée  entendit  ténèbres  et  puis  lit  ses  stations, 
et  alla  à pied  aux  Récollets  et  à la  paroisse. — Monsei- 
gneur lit  son  bon  jour  et  ses  stations  à pied.  — Il  est 
réglé  que  les  dames  viendront  au  voyage  que  le  roi  va 
faire  en  Flandre.  Madame  de  Chartres  et  madame  la 
princesse  de  Conty  marcheront  ; Madame  demeurera  à 
Paris  et  à Saint-Cloud , madame  la  Duchesse  demeurera 
ici.  11  y aura  un  second  carrosse  du  roi,  et  un  carrosse  de 
madame  de  Chartres , et  huit  dames  dans  chacun  de  ces 
carrosses.  — M.  l’électeur  de  Saxe  épouse  la  princesse  de 
Saxe-Eisenach , veuve  du  marquis  de  Bayreuth  ; c’est  une 
des  belles  princesses  du  monde.  — Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne,  d’Anjou  et  de  Berry  ont  servi  le  roi  à la 
Cène. 

Vendredi  V,  à Versailles.  — Le  roi  commanda  le  matin 
au  maréchal  d’Humières  de  se  tenir  prêt  pour  le  suivre 
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en  Flandre;  S.  M.  veul  qu’il  serve  auprès  d’elle.  — Le 
roi  a passé  toute  la  journée  en  dévotion,  et  s’est  confessé 
ce  soir  pour  faire  demain  son  bonjour.  — M.  Balan,  en- 
voyé de  M.  le  duc  de  Hanovre,  a eu  ordre  de  son  maître 
de  ne  plus  voir  M.  de  Gourville. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Le  roi  lit  son  bon  jour  et 
loucha  les  malades,  à son  ordinaire.  — Le  roi  a donné 
l’évêché  de  Dol  à l’abbé  Chamillart , frère  de  M.  Chamil- 
lart,  intendant  des  finances,  et  l’évèché  de  Leetoure  à 
l’abbé  Polastron , neveu  de  Polastron , lieutenant-colonel 
du  régiment  du  roi.  11  adonné  aussi  l’abbaye  de  Valoire, 
en  Picardie,  qu’avoit  l’abbé  de  Fontanges,  à l’abbé  de 
Broglio,  et  l’abbé  de  Broglio  rend  un  canonicat  de  la 
Sainte-Chapelle  qu’on  donne  à son  neveu,  fils  du  comte 
de  Broglio,  qui  commande  les  troupes  en  Languedoc. 
L’abbaye  de  Ponteau,  qu’avoit  le  feu  évêque  de  Leetoure,  a 
été  donnée  à l’abbé  Bayard , frère  de  Bayard  qui  est  au- 
près de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  l’abbé  de 
Malézieux,  fils  de  Malézieux  qui  est  auprès  de  M.  du 
Maine,  a eu  l’abbaye  de  Moreilles;  l’abbé  d’imécourt  a 
eu  celle  de  la  Chalade,  et  l’abbé  Gineste  celle  de  Sainte- 
Aphrodise.  — Monseigneur  courut  le  loup. 

Dimanche  (y,  jour  de  Pâques , à Versailles.  — Le  roi  assista 
à la  grande  messe  célébrée  par  le  cardinal  de  Bouillon , 
et  l’après-dlnée  au  sermon  et  à vêpres.  — Le  sieur  Mallet, 
qui  conunandoit  les  Barbets , les  a quittés  et  s'est  mis 
dans  le  service  du  roi,  qui  lui  a donné  une  compagnie 
suisse  et  rang  de  lieutenant-colonel  ; il  assure  que  plu- 
sieurs Barbets  ne  souhaitent  rien  tant  que  de  rentrer 
dans  le  service  du  roi.  — Le  comte  d’Estrées  avoitmis  à la 
voile  en  Provence  avec  dix-huit  gros  vaisseaux  de  guerre, 
mais  le  vent  l’a  repoussé  deux  fois  aux  lies  d’Hières;  on 
croit  qu’il  en  est  reparti  présentement.  Il  revient  dans 
l’Océan,  et  joindra  la  flotte  que  commande  le  comte  de 
Tourville  à qui  il  obéira. 

Lundi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  passa  à 
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Marl^,  où  il  se  promena  assez  longtemps,  et  alla  ensuite 
à Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angleterre,  qui  est  assez 
incommodée  ; on  craint  qu’elle  ne  soit  blessée  pour  avoir 
trop  longtemps  été  à genoux.  — La  reine  douairière  d’An- 
gleterre, qu’on  avoit  dit  arrivée  à Dieppe,  n’est  pas  encore 
partie  de  Londres.  — ïæs  nouvelles  de  Vienne  portent 
qu’on  craint  fort  qu’ils  ne  soient  obligés  de  lever  le 
blocus  du  grand  Varadin.  — Le  roi  d’Angleterre  partira 
la  semaine  qui  vient  pour  aller  en  Normandie  voir  les 
onze  mille  Irlandois  qui  doivent  servir  dans  Tannée  du 
maréchal  de  Bellefonds  ; ce  départ-là  fait  faire  beaucoup 
de  raisonnements.  On  dit  qu’on  a fait  porter  beaucoup 
d’instruments  à Rouen  propres  à remuer  la  terre. 

Mardi  8,  à Venaillei s.  — Le  roi  travaille  souvent  avec 
M.  de  Luxembourg,  M.  de  Barbezieux,  Vauban  etChamlay, 
et  on  y fait  entrer  quelquefois  le  baron  de  Bressey.  — 
Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis , où 
M.  le  duc  de  Chartres  le  vint  joindre. — M.  le  duc  de 
Beauvilliers  et  M.  de  Pomponne  suivront  le  roi  au 
voyage  qu’il  va  faire  en  Flandre  ; M.  de  Croissy  suit  tou- 
jours; MM.  de  Pontehartrain  et  le  Pelletier  demeureront  à 
Paris.  — La  flotte  du  roi  a ordre  de  se  mettre  à la  voile 
le  20  de  ce  mois,  et  on  compte  que  les  vaisseaux  qu’on 
arme  à Rochefort  auront  joint  en  ce  temps-là  ceux  qu’on 
arme  à Brest. 

Mercredi  0,  à Versailles.  — Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  de  M.  le  comte  de  Cossé  avec  mademoiselle  Be- 
chameil  ; M.  le  duc  de  Brissac  s’étoit  opposé  à ce  mariage, 
mais  les  oppositions  sont  levées.  Madame  la  duchesse  de 
la  Meilleraye  , pour  pouvoir  donner  son  bien  à M.  de 
Cossé,  lui  vend  la  terre  de  Montreuil-Bellav,  qui  est  la 
seule  qui  lui  reste.  M.  de  Bechameil  donne  à sa  fille 
100,000  écus  et  quelques  années  de  nourriture.  — M.  le 
marquis  de  Villars,  qui  étoit  destiné  à servir  en  Flandre 
de  maréchal  de  camp,  va  en  Allemagne,  où  il  comman- 
dera la  cavalerie  dont  il  est  commissaire  général.  — M.  le 
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maréchal  de  Bellefonds  a j>ris  congé  du  roi  ; il  s’en  va  en 
Normandie,  où  s’assemble  Farmée  qu’il  doit  commander. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  guerre 
le  matin  avec  M.  de  Luxembourg,  M.  de  Barbezieux, 
Chamlay  et  Vauban.  On  fait  partir  Vauban  incessamment, 
et  on  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  partit  bientôt , si  la 
saison  étoit  moins  retardée.  Il  neparolt  pas  encore  d’herbes 
à la  campagne.  — M.  le  comte  d’Estrées  a remis  à la  mer 
le  2 de  ce  mois.  — Le  roi  d’Espagne  a fait  le  comte  de 
Bagnos  grand  d’Espagne;  c’est  une  manière  de  favori.  La 
reine-mère  veut  que  le  roi  son  fils  aille  commander  son 
armée  en  Catalogue  ; mais  on  croit  qu’il  aura  de  la  peine 
A se  résoudre  de  quitter  Madrid. 

Vendredi  11 , à Versailles.  — M.  le  prince  d’Orange  est 
oujours  A Loo,  où  il  chasse  ; on  avoit  fait  courir  le  bruit 
qu’i  en  étoit  parti  pour  aller  en  Allemagne  s’aboucher 
avec  les  princes  de  la  maison  de  Brunswick  ; mais  cela  ne 
s’est  pas  trouvé  vrai.  — Il  y a deux  petits  gouvernements 
vacants  en  Bretagne , celui  de  Guérande  et  celui  de  Fou- 
gères. — Monseigneur  commence  A jouer  les  soirs  au  bre- 
lan chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  tint 
le  matin  conseil  de  guerre  avec  le  maréchal  de  Lorges, 
M.  de  Barbezieux  et  Chamlay  sur  les  projets  de  la  cam- 
pagne d’Allemagne;  il  avoit  auparavant  tenu  le  conseil 
de  conscience  avec  le  P.  de  la  Chaise , comme  il  a accou- 
tumé de  faire  tous  les  vendredis. 

Samedi  12,  à Versailles. — Le  comte  de  'Fessé , qui  a 
quitté  Pignerol,  où  il  commandoit,  pour  venir  servir  en 
Flandre,  est  arrivé  ici  ; on  a envoyé  d’Usson  commander 
en  sa  place  à Pignerol , et  Larray  ira  commander  à Suse 
en  la  place  de  d’Usson.  — Le  roi  donna  A M.  le  prince 
d’Elbeuf  mille  pistoles  de  sa  cassette  pour  aider  à faire 
von  équipage  ; et  quand  le  prince  d’Elbeuf  le  remercia  , 
il  lui  dit  qu’il  lui  en  feroit  encore  donner  autant  durant 
la  campagne,  s’il  en  avoit  besoin.  — M.  de  Bernières 
acheta,  ces  jours  passés,  la  compagnie  aux  gardes  qu’avoit 
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Senneterre,  et  le  fils  du  premier  médecin  (1)  avoit  acheté 
un  mois  auparavant  la  compagnie  de  Vaudreuil  , et  il 
fut  reçu  capitaine  le  jour  que  M.  de  Boufllers  fut  reçu 
colonel. 

Dimanche  13,  à Versailles.  — Le  roi  d’Angleterre  vint 
ici  sur  les  cinq  heures;  il  fut  enfermé  avec  le  roi  dans 
son  cabinet  jusqu’à  l’heure  du  salut , où  les  deux  rois 
allèrent  ensemble  ; et  puis  après  le  salut  le  roi  d’Angle- 
terre s’en  retourna  à Saint-Germain.  — Monseigneur 
joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  — M.  le  comte  de  Tessé,  qui  de  voit  servir  en  Flan- 
dre , a été  nommé  aujourd’hui  pour  servir  dans  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  qui  sera  plus  occupé 
qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord.  — Une  escadre  de  quatre 
de  nos  gros  vaisseaux , commandée  par  le  chevalier  de 
Nesmond,  est  rentrée  à Brest  après  avoir  été  battue 
d’une  violente  tempête;  tous  les  quatre  vaisseaux  ont  été 
démâtés;  mais  à la  Fin  du  mois  ils  seront  en  état  d’ètre 
remis  à la  mer. 

Lundi  14,  à Versailles.  — M.  de  Cessé  épousa  hier  au 
soir,  à Paris,  mademoiselle  de  Béchameil.  — 11  a déjà 
passé  à la  Monnoie  quatre  cent  vingt-cinq  millions  , et  on 
y en  porte  encore  tous  les  jours.  — Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  dire  adieu  au  roi  d’Angleterre,  qui  part  au 
plus  tard  dans  huit  jours. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  roi  alla  au  bout  du 
pont  du  Pecq  faire  la  revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses 
clievau-légers  ; ces  compagnies  n’avoient  accoutumé  de 
faire  que  chacune  un  escadron , et  le  roi  veut  qu’elles 
en  fassent  deux  cette  année  en  Flandre.  U y a dans  cha- 
cune cinquante  hommes  plus  que  le  roi  n’en  paye;  il  y 
eut  quatre  officiers  de  gendarmes  qui  furent  reçus,  sa- 
voir : M.  de  Bournon ville  et  le  chevalier  de  Rohan,  en- 
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seignes;  {Clermont-Tonnerre  et  Champvallon , guidons. 

— Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de  1,000 
écus  au  marquis  de  Puisieux,  gouverneur  deHuningue. 

Mercredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine.  — 
On  ne  doute  plus  présentement  que  le  roi  d’Angleterre 
ne  s’embarque,  et  que  le  dessein  ne  soit  de  faire  une  des- 
cente en  Angleterre  ; cependant  le  prince  d’Orange  de- 
meure tranquillement  à Loo  A chasser.  Le  roi  d’Angle- 
terre aura  deux  lieutenants  généraux  et  trois  maréchaux 
de  camp  dans  ses  troupes;  les  lieutenants  généraux 
sont  Richard  Hamilton,  qui  doit  incessamment  revenir 
d’Angleterre,  où  il  étoit  prisonnier,  et  milord  Lucan,  celui 
qui  a amené  les  quatre  mille  ïrlandois  en  ce  pays  ici. 
Les  trois  maréchaux  de  camp  sont  milord  Galmoy, 
Shelton  et  Wacop. 

Jeudi  17,  à Versailles.  — Notre  flotte  qui  est  à Brest  a 
ordre  de  mettre  «Y  la  voile  à la  fin  du  mois;  les  vaisseaux 
qu’on  arme  à Rochefort  l’auront  jointe  en  ce  temps-là. 
Vignau  et  le  chevalier  de  Gassion,  lieutenants  des  gardes 
du  corps  et  brigadiers  de  cavalerie,  vont  servir  en  cette 
qualité  dans  l’armée  du  maréchal  de  Bellefonds,  et  ont 
eu  ordre  de  partir  pour  s’y  rendre  le  22  de  ce  mois.  — 
M.  Feydeau,  intendant  en  Béarn,  est  mort,  et  on  envoie 
en  sa  place  M.  Samson  , maître  des  requêtes,  qui  a 
épousé  une  cousine  de  madame  de  Pontchartrain. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  a pris  1,200,000 
francs  de  rente  sur  la  maison  de  ville  au  denier  dix- 
huit,  et  l’on  y porte  de  l’argent  de  tous  côtés.  On  a rendu 
un  arrêt  pour  la  diminution  des  mon  noies  à commencer 
au  premier  jour  de  mai.  Les  louis  d’or  ne  vaudront 
plus  que  douze  francs  et  les  écus  trois  livres  quatre  sols. 

— Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sé- 
nart  et  alla  coucher  A Frémont.  — On  a encore  préco- 
nisé à Rome  quatre  évêchés , qui  sont  Tournay,  Avran- 
ches,  Viviers  et  Dax.  Il  ne  resté  plus  A préconiser 
«pie  les  évêchés  où  ont  été  nommés  les  gens  de  l’assem- 
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blée  de  82,  ou  ceux  qui  vaquoient  par  leurs  translations. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  a commandé  à 
M.  de  Montchevreuil  de  demeurer  durant  le  voyage  qu’on 
va  faire  auprès  de  la  reine  d’Angleterre,  qui  sera  bien 
seule  quand  le  roi  son  mari  sera  parti  ; la  plupart  des 
Anglois  le  suivent.  Madame  de  Montchevreuil  demeurera 
avec  son  mari.  Le  roi  est  bien  aise,  durant  son  absence, 
d’avoir  des  gens  de  confiance  auprès  de  la  reine  d’An- 
gleterre. Sa  grossesse  va  toujours  bien  ; elle  n’a  point  été 
blessée,  comme  on  l’avoit  craint.  — Monseigneur*  revint 
de  Frémont  chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine  où  il  avoit 
couché  ; il  avoit  couru  le  cerf,  le  matin,  dans  la  forêt  de 
Sénart,  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine. 

Dimanche  20,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Ger- 
main dire  adieu  au  roi  d’Angleterre.  — Monseigneur  alla 
à Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty  voir  l’opéra 
d'Armide.  — Le  roi  d’Angleterre  a fait  trois  chevaliers 
de  la  Jarretière  : le  prince  de  Galles , le  duc  de  Powis , 
et  milord  Melford,  qui  étoit  déjà  chevalier  de  l’ordre 
de  SainGAndré  d’Écosse  ; le  prince  d’Orange,  de  son  côté, 
fait  des  chevaliers,  et  a donné  ' l’ordre  à l’électeur  de 
Bavière.  Le  marquis  de  Rhodes , qui  ne  vient  plus 
à la  cour  et  qui  est  retiré  à Paris  depuis  qu’il  a vendu 
la  charge  de  grand  maître  des  cérémonies , a épousé  la 
veuve  du  marquis  de  Montcha;  elle  est  fille  de  feu  M.  de 
Gordes. 

Lundi  21,  à Versailles.  — Le  roi  d’Angleterre  est  parti 
de  Saint-Germain  pour  s’en  aller  en  Normandie  voir  les 
lrlandois  qui  sont  dans  l’armée  du  maréchal  de  Bel  lefonds  ; 
il  couchera  aujourd’hui  à Anet  et  demain  à la  Trappe.  — 
Le  roi  alla  tirer  l’après-dinée.  Monseigneur  et  Monsieur 
dînèrent  chez  madame  la  princesse  de  Conty  à sa  maison 
de  la  ville,  et  y demeurèrent  jusqu'à  sept  heures  du  soir; 
il  y eut  grand  jeu.  — M.  le  comte  d’Albert,  frère  de  M.  le 
duc  de  Chevreuse , a l’agrément  du  roi  pour  acheter  le 
régiment  Dauphin  de  dragons;  le  marché  n’est  pas  en- 
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core  fait,  et  on  croit  que  cela  ira  bien  à 100,000  francs 
— M.  de  Castanagaest  parti  incognito  de  Bruxelles  pour 
s’en  retourner  en  Espagne  ; on  a fait  beaucoup  de  procé- 
dures contre  lui , et  on  a fait  vendre  tous  ses  meubles. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’aprês-dinée  à la 
volerie  avec  Madame.  Monseigneur  courut  le  cerf  le 
matin,  et  puis  alla  rejoindre  le  roi  à la  chasse. — Madame  la 
duchesse  de  Portsinoutli,  qui  avoit  une  pension  de  12,000 
francs,  avoit  prié  le  roi,  pendant  que  le  duc  de  Kiehemond 
étoit  en  France,  de  mettre  cette  pension-là  sous  le  nom  de 
son  fils,  et  le  roi  l’avoit  même  augmentée  jusqu’à  20,000 
francs;  présentement  que  M.  le  duc  de  Kiehemond  est 
retourné  en  Angleterre , le  roi  vient  de  rendre  la  pension 
de  12,000  francs  à madame  de  Portsmouth. 

Mercredi  23,  à Marly. — Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monsieur  et  Madame  allèrent  à Paris  pour  y demeurer 
jusqu’au  voyage  de  Flandre.  M.  et  madame  de  Chartres 
sont  ici,  et  logent  en  bas  dans  l’appartement  de  Madame. 
Madame  du  Maine  y est  logée  en  haut,  et  M.  du  Maine 
dans  son  pavillon  ordinaire.  Madame  de  Saint-Valéry, 
qui  est  entrée  en  charge  de  dame  d’honneur  de  madame 
du  Maine,  est  ici  pour  la  première  fois.  — Le  régiment 
des  gardes  partira  le  1er,  le  2,  le  3 et  le  4 du  mois  qui 
vient.  Les  gardes  du  corps  marcheront  le  4 et  le  7,  et  le 
roi  a déclaré  qu’il  partiroit  le  8 ou  le  10  au  plus  tard.  Il 
ira  le  premier  jour  coucher  à Chantilly,  où  il  séjournera, 
puis  il  couchera  à Compiègne,  à Novon,  à Saint-Quentin, 
où  il  séjournera,  au  Cateau-Cambrésis,  après  quoi  on 
ne  dit  point  encore  de  quel  côté  il  tournera. 

Jeudi  24,  à Marly . — Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
roi  alla  voir  le  commencement  de  la  chasse  et  revint  dîner 
ici.  L’après-dinée  il  vouloit  aller  tirer,  mais  la  pluie  l’en 
empêcha  ; il  fut  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Luxem- 
bourg. Au  retour  de  la  chasse  Monseigneur  joua  au 
brelan;  il  atout  à fait  abandonné  le  lansquenet.  Après 
souper,  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent  au  portique  comme 
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on  fait  toujours  à Marly.  — M.  le  Prince  est  demeuré  ma- 
lade à Versailles.  — Le  duc  d’Elbeuf  est  tombé  considéra- 
blement malade,  et  l’on  ne  croit  pas  qu’il  en  réchappe. 
11  y a longtemps  qu’on  ne  le  voit  presque  plus  à la  cour. 
— Les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à Saint-Germain 
après  le  roi  d’Angleterre  sont  venus  ici  prendre  congé 
du  roi  et  se  préparent  tous  A aller  s’embarquer  avec  le 
roi  leur  maître. 

Vendredi  25,  à Marly . — l^e  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l’après-dinée  alla  voler.  Monseigneur 
alla  voir  une  course  de  chevaux  qu’on  fît  au  bout  du 
pont  du  Pecq.  Après  la  volerie  , le  roi  se  promena  avec 
les  dames  à pied  dans  ses  jardins,  et  profita  du  premier 
beau  temps  qu’il  ait  fait  de  l’année.  — On  n’a  point  en- 
core de  nouvelles  que  le  prince  d’Orange  s’ébranle  ; il  est 
toujours  à Loo  à chasser;  cependant  nos  troupes  vont 
commencer  à s’embarquer  sur  plus  de  quatre  cents  bâti- 
ments que  nous  avons  sur  les  côtes  de  Normandie.  — 
L’envoyé  de  Danemark  faisoit  courre  le  bruit  que  l’empe- 
reur et  les  princes  d’Allemagne  avoient  accordé  au  duc  de 
Zell  le  rang  d’électeur  ; mais  ce  lmiit-lA  ne  se  trouve  pas 
véritable.  — M.  de  Tessé  avoit  demandé  permission  de 
se  défaire  de  la  lieutenance  générale  du  Maine  pour 
payer  le  chevalier  de  Tessé , son  frère , qui  lui  a prêté 
50,000  francs  pour  achever  de  payer  sa  charge  de  colo- 
nel général  des  dragons;  le  roi  lui  a dit  de  garder  la 
lieutenance  de  roi,  et,  pour  assurer  la  dette  de  son  frère, 
il  a augmenté  le  brevet  de  retenue  de  50,000  francs. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  vit  le  matin,  à Marly, 
les  deux  cents  grenadiers  qu’on  a choisis  dans  le  régiment 
des  gardes  suisses;  il  y en  aura  vingt  dans  chaque 
compagnie.  Ils  n’auront  point  de  plus  haute  paye 
(jue  les  autres  soldats;  ils  seront  commandés,  quand  on 

les  détachera,  par , qui  est  lieutenant  de  la 

Colonelle.  M.  du  Maine  les  fit  voir  au  roi  devant  la  grille 
du  côté  de  Versailles.  — M.  le  comte  de  Tessé,  qui  prit 
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congé  du  roi,  il  y a deux  jours,  pour  s’en  aller  dans  l’armée 
du  maréchal  de  Bellefonds , sera  lieutenant  général , et 
on  a fait  trois  brigadiers  de  cette  armée-là  maréchaux 
de  camp,  savoir  : Vignau  et  le  chevalier  de  Gassion,  qui 
étoit  brigadier  de  cavalerie,  et  Vaubecourt  qui  étoit 
brigadier  d’infanterie.  — Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame , et  revint  ici  de 
bonne  heure. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  au  comte 
de  Roucy  l’agrément  de  la  lieutenance  des  gendarmes 
Écossois;  il  en  offre  50,000  écus,  et  M.  de  Mouy  en  veut 
55,000.  — M.  de  Caderousse  le  fils  (1)  a eu  l’agrément 
des  chevau-légers  de  la  Reine,  qu’avoit  M.  de  Seppe- 
ville  ; il  lui  en  donne  40,000  écus.  — On  a eu  nou- 
velles que  les  Turcs  ont  secouru  le  grand  Varadin  ; il  y 
est  entré  quatre  mille  hommes , et  le  grand  vizir  marche 
avec  la  plus  nombreuse  armée  que  les  Turcs  aient  eu 
depuis  longtemps.  L’empereur  a rappelé  quatre  de  ses 
régiments  de  cavalerie  qu’il  avoit  en  Savoie,  et  les  envoie 
à son  armée  de  Hongrie. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Le  roi  a encore  tenu  conseil 
cette  après-dinée,  ce  qui  lui  arrive  souvent  à cette  heure. 
Outre  les  conseils  qu’il  tient  le  matin , il  travaille  aussi 
tous  les  soirs  depuis  sept  heures  jusqu’à  dix  chez  madame 
de  Maintenon.  — Monseigneur  alla  se  promener  et  faire 
collation  à la  Ménagerie  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  — M.  d’Estaing,  lieutenant  des  gendarmes  de  Mon- 
seigneur, épousa  à Paris  mademoiselle  de  Vaubecourt,  à 
qui  on  donne  250,000  francs;  il  y a apparence  qu’elle  en 
aura  beaucoup  davantage  ; il  y a de  grandes  successions 
qui  la  regardent.  — M.  de  Croly,  ne  pouvant  plus  servir 
à cause  de  ses  incommodités,  a vendu  la  lieutenance  des 
gendarmes  anglois  à Bethomas,  qui  lui  en  donne  100,000 


(I)  On  l'appelle  M.  «l’Ancesuiu».  ( ISofe  de  Danyeatt.) 
T.  IV. 
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francs  d’argent,  une  pension  de  2,000  francs  pour  lui  et 
une  de  1,000  francs  pour  sa  femme. 

Mardi  29,  à Versailles.  — Le  roi  tint  encore  conseil 
l’après-dinée  jusqu’à  six  heures,  et  puis  il  alla  se  pro- 
mener dans  ses  jardins.  Après  y avoir  été  une  demi- 
heure  il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla 
jusqu’à  son  souper.  — Le  roi  a donné  commission  de 
mestre  de  camp  à trois  officiers  de  ses  gendarmes  : M.  de 
Bournonville  et  le  chevalier  de  Rohan,  qui  sont  en- 
seignes, et  au  chevalier  de  Clermont,  qui  n’est  que  le 
deuxième  guidon.  — M.  de  Bullion  a acheté  la  lieute- 
nance de  roi  de  Paris  100,000  écus;  il  donne  sa  charge 
de  prévôt  de  Paris  en  payement  pour  50,000  écus;  outre 
cela,  il  achète  une  des  lieutenances  de  roi  de  Beauce  pour 
son  fils.  Le  roi  a réglé  que  tous  ces  lieutenants  de  roi 
nouveau  payeroient  pour  la  prestation  de  leur  serment 
150  pistoles  à ses  premiers  valets  de  chambre.  — Mon- 
seigneur courut  le  loup  et  le  força. 

Mercredi  30,  à Marly.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
avec  la  reine  d’Angleterre,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures. 
Monseigneur  vint  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
M-  et  madame  de  Chartres  sont  du  voyage,  et  ont  laissé 
Monsieur  et  Madame  à Saint-Cloud,  qui  y demeureront  jus- 
qu’au départ.  — Ce  matin , avant  que  de  partir  de  Versail- 
les, le  roi  litprèter  serinent  à septdes  nouveaux  lieutenants 
de  roi.  Le  soir,  à Marly,  le  roi  fit  trois  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  : le  duc  de  la  Ferté,  qui  étoit  brigadier  d’in- 
fanterie ; Bâche villiers , qui  étoit  brigadier  de  cavalerie , 
et  Barbezières,  qui  étoit  brigadier  de  dragons.  — On 
a eu  nouvelles  de  Brest  que  nos  vaisseaux  sont  tous 
appareillés,  et  qu’on  a tiré  le  coup  de  partance;  les 
lettres  sont  du  25.  Le  vent  n’étoit  pas  bon  encore. 
M.  de  Villette,  qui  doit  amener  les  vaisseaux  de  Ro- 
cliefort,  n’étoit  pas  encore  arrivé.  — Les  nouvelles  de 
Hollande  sont  que  le  prince  d’Orange  arriva  de  Loo  à 
la  Uaye  le  23,  et  qu’il  a prié  MM.  des  États  de  s’as- 
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sembler  pour  des  affaires  de  la  dernière  importance. 

Jeudi  l*r  mai , à Marly.  — Le  vilain  temps  n’empêcha 
pas  le  roi  d’aller  tirer  l’après-dinée  et  de  se  promener  le 
matin  dans  ses  jardins.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  joua  à l’anneau  tournant  et  au  brelan. 
— Leroi,  en  considération  delà  reine  d’Angleterre  qui 
l’en  avoit  fort  prié,  a fait  M.  de  Lauzun  duc;  il  ne  sera 
pas  pair,  mais  la  duché  sera  passée  au  parlement  comme 
les  nouvelles  duchés  que  le  roi  a érigées  depuis  quelque 
temps.  — Le  duc  de  Nouilles  prit  hier  congé  du  roi  pour 
aller  commander  l’année  de  Catalogne.  — Madame  de  Sou- 
bise  fera  le  voyage  de  Flandre;  elle  sera  dans  le  second 
carrosse  du  roi  à la  place  qui  étoit  destinée  A madame  de 
Montchevreuil;  ainsi  elles  y seront  tou  jouis  huit. 

Vendredi  2,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  — Monsei- 
gneur alla  A Saint-Germain  voir  la  reine  d ’Angleterre,  et 
au  retour  il  mena  madame  de  Chartres  A la  roulette.  — 
Le  soir,  après  souper,  il  y eut  portique  comme  les  autres 
voyages.  — Le  roi  a eu  des  nouvelles  d’Angleterre  et 
nous  dit  que  plusieurs  milords  étoient  sortis  de  Londres, 
et  assuroient  en  partant  qu'ils  n’y  reviendraient  que 
quand  le  roi  Jacques  y seroit  rétabli.  — M.  le  duc  d’Au- 
busson,  qui,  depuis  la  mort  de  son  père,  s’appelle  le  duc 
de  la  Feuillade,  épouse  mademoiselle  de  ChAteauneuf  *, 
fille  du  secrétaire  d’État , A qui  on  donne  4-00,000  francs , 
et  le  père,  outre  cela  , s’engage  A la  nourrir  quelques 
années. 

* M.  de  la  Feuillade,  qui  ne  s’étoit  pas  marié  pour  bieu  vivre  avec  sa 
femme,  quoique  sage  et  jolie,  et  encore  moins  avec  sa  famille,  disoit 
que  son  beau-père  passoit  sou  temps  à éplucher  de  la  salade  avec  ses 
commis.  C’étoit  en  effet  un  secrétaire  d’fctat  fort  peu  occupé. 

Samedi  3,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
A Marly  dans  ses  jardins,  et  en  repartit  l’après-dlnée 
pour  revenir  ici  en  chassant.  — Monseigneur  joua  l’a- 
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près-dtnée  à Marly  et  ne  revint  ici  que  sur  le  soir.  — 
Le  roi  a fait  deux  nouveaux  brigadiers  de  cavalerie,  qui 
sont  le  marquis  de  Noailles  et  M.  de  Catulan.  — On  a eu 
nouvelles  du  28  que  notre  flotte  n’étoit  pas  encore  sortie 
de  Brest  ; les  vents  sont  contraires.  On  a aussi  nouvelles 
de  Hollande  que  le  prince  d’Orange  n’est  pas  repassé  en 
Angleterre  ; on  ne  sait  même  s’il  y repassera.  On  y tra- 
vaille jour  et  nuit  pour  mettre  la  flotte  en  état.  — M.  de 
Villette,  qui  doit  mener  une  escadre  de  Rochefort  à Brest, 
y doit  être  arrivé  présentement  ; le  comte  d’Estrées  y ar- 
rivera bientôt  aussi,  car  il  a le  vent  bon,  et  il  amène  dix- 
neuf  gros  vaisseaux. 

Dimanche  i,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  à Paris 
à l’opéra  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  duc 
d’Elbeuf * mourut  le  matin  à Paris;  il  avoit  été  marié 
trois  fois , et  laisse  des  enfants  de  ses  trois  mariages.  Il 
étoit  gouverneur  de  Picardie  et  d’Artois,  et  gouver- 
neur particulier  de  Montreuil.  Le  prince  d’Elbeuf,  son 
fils  de  son  second  mariage,  a la  survivance  de  ces 
gouvernements-là.  — 11  est  mort  aussi  un  mestre  de 
camp  de  cavalerie  qui  laisse  un  régiment  vacant;  il 
s’appeloit  de  Bré  et  étoit  fort  peu  connu,  parce  qu’il 
avoit  toujours  servi  dans  les  troupes  d’Espagne,  et  n’étoit 
dans  le  service  de  France  que  de  l’année  dernière.  — 
Le  roi  eut  nouvelle  que  neuf  de  ses  vaisseaux  de  guerre 
qui  revenoient  de  l’Amérique,  où  ils  avoient  porté  M.  de 
Blénac,  avoient  trouvé  en  revenant  douze  vaisseaux  an- 
glois  plus  forts  qu’eux  ; cependant  ils  les  avoient  attaqués, 
ils  leur  avoient  donné  la  chasse  et  en  avoient  coulé  un 
ou  deux  à fond  ; ces  neuf  vaisseaux  sont  arrivés  à Brest 
en  très-bon  état. 

* M.  d’Elbeuf  étoit  un  étrange  homme  en  toutes  sortes  et  fort  débau- 
ché. Sa  mère  étoit  sœur  de  César,  duc  de  Vendôme,  du  même  amour 
de  Henri  IV,  et  il  étoit  frère  du  prince  d’Harcourt,  grand-père  du 
comte  de  Guise,  du  comte  de  Lislebonne,  et  de  mademoiselle  d’Elbeuf, 
dame  du  palais  de  la  reine,  morte  à cinquante  ans,  en  1679,  étranglée 
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d’un  os  qu’elle  avala  dans  une  cuillerée  de  potage.  M.  d’Elbeuf  épousa 
en  premières  noces  la  fille  unique  du  comte  de  Lannoy , chevalier  de 
l’ordre,  gouverneur  de  Montreuil,  que  M.  d’Elbeuf,  son  père,  qui 
posséda  longtemps  M.  Gaston  et  qui  en  fut  traité  après  avec  tant  de  mé- 
pris et  d’injures  jusqu’à  lui  faire  sauter  les  degrés  du  Luxembourg  d’un 
coup  de  pied , que  ce  M.  d’Elbeuf  voulut  avoir  pour  son  fils  et  qu’il 
obtint  enfin  par  Gaston  et  par  M.  le  Prince  réunis  alors.  Cette  Lannoy 
étoit.  veuve  du  comte  de  la  Rochc-Guyon , fils  unique  des  célèbres 
M.  et  madame  de  Liancourt,  dont  elle  avoit  une  fille  qu’épousa  le 
prince  de  Marsillac,  depuis  grand  maître  delà  garde-robe  et  grand  ve- 
neur, et , après  son  jière , duc  de  la  Rochefoucauld.  Madame  d’El- 
beuf ne  fut  mariée  que  six  ans  et  mourut  à vingt-huit,  tellement  mal- 
traitée, que  son  mari  l’avant  un  jour  empoignée  pour  la  jeter  par  les 
fenêtres,  quoique  grosse , l’enfant  dont  elle  accoucha  naquit  et  vécut 
tremblant , incapable  de  toutes  choses , tellement  que  son  père  le  fit 
renoncer  à duché,  à biens,  et  en  fit  iui  chevalier  de  Malte , qui  est 
mort  ainsi  tremblant,  au  Mans,  en  1690,  où  il  avoit  passé  sa  vie  et  avoit 
quarante  ans.  Il  eut  une  sœur  du  même  lit,  qui  épousa  M.  de  Vaude- 
mont,  bâtard  de  Charles,  duc  de  Lorraine , et  qui,  à force  de  change- 
ment, délivrée,  n’a  pas  laissé  de  figuroter. 

M.  d’Elbeuf  épousa  en  secondes  noces  la  sœur  des  duc  et  cardinal  de 
Bouillon  et  du  comte  d’Auvergne,  à qui  il  rendit  en  cette  occasion  ce 
qu’ils  s’efforçoient  de  prêter  en  d’autres;  car  il  ne  voulut  jamais  souffrir 
que  sa  future  ni  pas  un  d’eux  prissent  avec  lui  la  qualité  de  prince.  11 
en  eut  le  duc  et  le  prince  d’Elbeuf  d’aujourd’hui , et.  des  filles  reli- 
gieuses, et  un  abbé  qui  ne  vécut  pas  vieux.  M.  d’Klbeuf,  eu  1680,  se 
remaria  quatre  ans  après  à la  fille  aînée  du  maréchal  duc  de  Noailles. 
Il  étoit  déjà  fort  apoplectique,  et  cette  madame  d’Elbeuf,  qui  avec  un 
esprit  médiocre  avoit  des  choses  plaisantes  et  naïves,  ravissoit  à entendre 
conter  comment  elle  avoit  la  honte  d’avoir  eu  des  enfants  moyennant 
des  valets  de  chambre  qui  remuoient  et  soutenoient  M.  d’Elbeuf  d’une 
façon  qu’elle  disoit  tout  franchement , ce  qu’on  n’oseroit  pourtant 
rendre.  Elle  pénétra  à la  cour  longtemps  après,  et  sc  retrouvera  dans 
ces  Mémoires.  Elle  eut  deux  filles  de  la  sorte,  l’aînée  qui  épousa  le  der- 
nier duc  de  Mantoue  et  qui  se  retrouvera  aussi  en  ces  Mémoires , et  uue 
cadette  que,  faute  de  mieux,  o»  fit  religieuse,  puis  abbesse  de  Saint- 
Saëns,  en  Normandie,  où  elle  est  folle  au  delà  de  toute  extravagance. 

Lundi  5,  à Versailles.  — Le  roi,  en  sortant  de  son  dî- 
ner, fit  entrer  M.  le  Prince  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  qu’il 
lui  donnoit  le  commandement  de  son  armée  sous  Mon- 
sieur, et  lui  dit  en  même  temps  qu’il  faisoit  trois  lieute- 
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nanls  généraux,  à quoi  i IV intéressent,  qui  sont  : M.  le  Duc, 
M.  le  (lucdu  Maine  et  M.  le  princede  Conty.  M.  le  comte  de 
Toulouse  a demandé  au  roi  de  lui  servir  d’aide  de  camp, 
et  le  roi  lui  a promis  qu’il  lui  donneroit  souvent  des  com- 
missions. Les  autres  aides  de  camp  seront  : M.  le  prince 
d’Elbeuf,  M.  le  prince  de  Turenne,  M.  de  Roncherolles, 
M.  le  comte  de  Fiesque,  M.  de  Comminges,  M.  de  Lassay, 
et  M.  de  Lanjamet *.  — Le  roi  a eu  nouvelles  qu'une  es- 
cadre de  ses  vaisseaux,  qu’on  armoit  àRocliefort,  com- 
mandée par  M.  de  Villette,  lieutenant  général,  étoit  ar- 
rivée à Brest.  Le  marquis  de  la  Porte  est  encore  à Roche- 
fort  avec  une  autre  escadre  qui  sera  incessamment  en 
état  de  partir. 

* Ce  Lanjamet  étoit  un  de  ces  impudents  de  cour  qui  se  fourrent 
partout,  et  qui  avec  de  l’esprit  et  de  la  persévérance  percent  à force 
d’effronterie,  de  babil,  et  d'imposer  aux  sots.  C’étoit  un  fort  petit 
homme , grand  causeur,  qui  avoit  uu  nez  de  perroquet , crochu  et  d’une 
élévation  à surprendre.  Il  avoit  eu  une  lieutenance  aux  gardes,  n’étoit 
point  fripon  et  avoit  de  la  valeur,  mais  décidant  et  impertinent  à mer- 
veille , et  ne  laissoit  pas  d’avoir  quelques  amis,  parce  qu'il  étoit  sûr.  Il 
s’étoit  introduit,  je  ne  sais  comment,  chez  M.  de  Seignelay,  où  pourtant 
la  compagnie  étoit  fort  trayée,  et  il  passoit  presque  toute  sa  vie  dans 
les  maisons  ouvertes  de  Versailles,  d'où  il  ne  sortoit  point , et  ee  petit 
mérite  lui  fit  attraper  un  petit  gouvernement  en  Bretagne  , où  son  ef- 
fronterie ne  lui  réussit  pas  si  bien  qu’à  la  cour.  Il  y étoit  allé  faire  un 
tour,  et  alla  aux  États  une  année  que  M.  de  la  Trémoille  les  teuoit, 
et  y entra  comme  les  autres.  Mais  ce  jour-là,  quand  ce  vint  à dé- 
libérer, la  noblesse  se  mit  à crier  qu'elle  n’opineroit  point  qu'on 
ne  fit  sortir  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d'y  assister.  M.  de  la  Tré- 
moille jeta  les  yeux  partout,  et  représenta  qu’il  ne  voyoit  personne  qui 
n’y  pût  être.  Le  cri  redoubla , et  à la  fin  il  s’éleva  des  voix  qui 
crièrent  qu’il  falloit  faire  sortir  Lanjamet,  qui  se  leva  fort  déconcerté , 
sortit  sans  dire  une  parole,  et  apprit  ainsi  à qui  ne  le  savoit  pas  qu'il 
n'étoit  pas  gentilhomme,  paree  que  tout  gentilhomme  breton  a droit 
d'assister  aux  Etats.  Il  disparut  du  lieu  de  leur  tenue,  où  sa  naissance 
fut  mise  au  net , et,  malgré  tout  bruit , cette  aventure  ne  fut  guère  sue 
à la  cour,  où  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  le  souffraient,  le  pre- 
mier par  le  comte  de  Fiesque,  l’autre  parce  qu’il  étoit  fort  accessible. 
On  ne  laissa  pas  d'être  fort  étonné  de  le  voir  aide  de  camp  du  roi.  Il 
étoit  fort  chez  M.  le  Grand,  qui  le  protégeoit,  et  bien  avec  Cavoye, 
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du  reste  du  temps  de  M.  de  Seignelay.  Il  se  maria  enfin  a la  fille  d'un 
avocat,  belle  et  intrigante  à merveille,  méchante  et  intéressée  à l'ave- 
nant, qu'il  fourra  chez  M.  le  Grand , tout  dans  les  fins,  et  qui  brouilla 
mademoiselle  d’ Armagnac  avec  le  prince  Charles  à ne  se  plus  voir.  Elle 
se  remaria  depuis  à Brillac , capitaine  aux  gardes , ami  et  compagnon 
de  table  du  prince  Charles,  et  fit  des  siennes  tant  et  plus. 

Mardi  6,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  — M.  le  duc  de  Chartres 
commandera  le  corps  de  réserve  do  l’armée  du  roi.  — 
M.  de  Metz  donne  au  duc  de  la  Feuillade,  son  neveu , en 
faveur  du  mariage,  1 ,000  écus  de  pension , et  fait  pré- 
sent aussi  d’une  tapisserie  de  20,000  francs  à la  mariée  ; 
la  noce  se  fera  demain  à Paris  chez  M.  de  Château  neuf. 
— Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de  2,000 
écus  à la  marquise  Facciati , femme  du  gouverneur  de  Ca- 
sai pour  M.  deMantoue,  en  faveur  de  ce  qu’elle  avoit  dé- 
couvert la  conspiration  qui  fut  faite  il  y a quelques  mois 
sur  cette  place.  — M.  de  Pompadour,  qui  achète  la  lieu- 
tenance générale  de  Guyenne  que  le  roi  avoit  donnée  à 
M.  de  Nouilles,  a vendu  le  régiment  d’infanterie  dont  il 
étoit  colonel  au  chevalier  de  la  Citardie,  qui  en  étoit 
major;  ce  régiment  a le  nom  de  [Bcausse],  — Madame 
de  Vizé  * mourut  ces  jours  passés  â Paris  ; elle  étoit  Espa- 
gnole, première  femme  de  chambre  de  la  reine , et  avoit 
été  sa  favorite  jusqu’à  sa  mort. 

* Madame  de  Vizé  étoit  une  soeur  bâtarde  de  la  reine,  connue  pour 
telle  et  non  reconnue,  élevée  avec  elle  et  sa  favorite,  et  la  seule.  Es- 
pagnole qui  demeurât  avec  elle  : c’étoit  la  meilleure  femme  du  monde. 
On  la  maria  bien  pour  son  état  et  mieux , et  elle  étoit  considérée  parce 
que  tout  le  monde  l’aimoit  et  le  roi  aussi.  Tous  les  jours,  dès  qu'après 
le  diner  la  reine  s’étoit  tenue  un  moment  avec  ce  qui  s’y  étoit  trouvé , 
elle  entroit  dans  son  cabinet,  où  madame  Vizé  l’attendoit  avec  un  la- 
vement qu’elle  prenoit  aussitôt  ; elle  ne  faisoit  pourtant  qnc  manger  à 
crever  après  un  dejeuner  de  viande  suivi  de  chocolat.  La  collation  y 
répondoit,  et  clic  n’en  soupoit  que  mieux.  Il  y auroit  de  plaisants  contes 
à faire  de  cette  bonne  et  vertueuse  princesse,  si  c’en  étoit.  le  lieu.  1^  fils 
de  madame  de  Vizé  a étécapitaine  aux  gardes,  et  le  père  avoit  servi  fort 
bien. 
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Mercredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  tint  encore  conseil  l’a- 
près-dinée,  outre  tous  les  conseils  qu’il  tient  tous  les  jours 
le  matin  et  le  soir.  Monseigneur  alla  à Saint-Germain  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  dire  adieu  à la  reine  d’An- 
gleterre. — La  duchesse  de  Valenlinois  est  partie  pour 
s’en  aller  à Monaco,  où  elle  suivraM.  son  beau-père;  onlui 
fait  espérer  qu’elle  reviendra  l’hiver  prochain.  — Le  che- 
valier de  Bezons  commandera  la  réserve  sous  M.  de  Char- 
tres. M.  de  Luxembourg  aura  une  armée  séparée  de  celle 
du  roi  qui  marchera  aux  ennemis  pendant  que  le  roi  fera 
un  siège;  il  y aura  deux  princes  du  sang  avec  lui.  — On 
eut  nouvelle  que  M.  de  Villette,  qui  étoit  à la  vue  de 
Brest  avec  l’escadre  qu’il  amenoit  de  Rochefort,  a été 
obligé  par  la  tempête  de  relâcher  à Belle-Isle.  — Par  les 
nouvelles  de  Hollande  du  3 , il  paroît  que  le  prince  d’O- 
range  est  à Loo , et  ne  songe  point  à retourner  en  An- 
gleterre. — Le  marché  du  comte  d’Albert  avec  M.  de 
Longueval  pour  le  régiment  de  dragons-dauphins 
est  terminé;  il  lui  en  donne  100,000  francs  en  rente 
sur  la  maison  de  ville.  — M.  de  la  Feuillade  a épousé 
mademoiselle  de  Chàteauneuf  à Paris  ; ils  étoient  venus 
le  matin  faire  signer  le  contrat  au  roi. 

Jeudi  8,  à Versailles.  — Le  roi  lit  venir  à Versailles  le 
parlement,  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides 
et  la  ville , et  leur  dit  qu’il  les  avoit  mandés  pour  les 
exhorter  à continuer  dans  le  zèle  et  l’attachement 
qu’ils  lui  avoient  toujours  fait  paroitre  ; que  les  affaires 
de  son  royaume  l’obligeoient  de  s’en  aller  à la  tète 
de  ses  muées  en  Flandre , et  qu’il  se  reposoit  sur  leur 
fidélité  de  tout  ce  qui  étoit  commis  à leurs  soins.  Le  pre- 
mier président  tit  une  fort  belle  harangue  au  roi  ; les 
autres  corps  ne  haranguèrent  point.  Le  roi , en  pareilles 
occasions,  avoit  quelquefois  fait  venir  ces  compagnies; 
par  exemple  il  le  fit,  en  1672,  en  allant  en  Hollande. 
— Richard  Hamilton  a salué  le  roi  , qui  l’a  très- 
bien  reçu;  il  étoit  prisonnier  du  prince  d’Orange,  et 
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il  a été  échangé  contre  milord  Montjoy;  il  s’en  va 
trouver  le  roi  d’Angleterre,  et  servira  de  lieutenant  gé- 
néral dans  son  armée.  — Le  comte  de  Roucy  a vendu 
le  régiment  royal  des  cravates  82,000  francs  au  comte 
de  Tillières,  qui  y étoit  capitaine  depuis  trois  ans;  le  roi 
l’a  agréé.  — Madame  vint  le  matin  de  Saint-Cloud  à 
Versailles  prendre  congé  du  roi  et  de  Monseigneur,  et 
Monseigneur  alla  l’après-dlnée  à Saint-Cloud  lui  dire 
adieu. 

Vendredi  9,  à Versailles.  — 11  y a quelques  jours  que 
le  procès  pour  la  succession  du  chevalier  de  Longue- 
ville fut  jugé;  tout  le  bien  a été  adjugé  au  roi.  Le  testa- 
ment qu’il  avoit  fait  en  mourant  en  faveur  de  Porelier  est 
cassé , et  madame  de  Nemours , qui  prétendoit  en  hériter, 
a été  déboutée  de  ses  prétentions.  On  croit  que  le  roi 
donnera  ces  biens-là  à M.  le  Prince,  qui  lui  en  demanda 
la  confiscation  d’abord  qu’on  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  du  chevalier  de  Longueville.  — Le  roi  renvoie  le 
comte  de  Furstemberg-Mœskirch,  qui  fut  pris  l’année 
passée  en  Allemagne  ; on  l’avoit  laissé  aller  sur  sa  parole, 
et  il  étoit  revenu  dans  le  temps  qu’il  l’avoit  promis, 
parce  que  le  cartel  n’étoit  pas  encore  réglé  ; mais  on 
vient  d’apprendre  qu’il  avoit  été  réglé  à Bàle  avec  l’em- 
pereur et  tous  les  princes  de  l’empire.  — Le  roi  a donné 
une  pension  de  2,000  écus  à madame  la  duchesse  de 
Sforce,  à la  recommandation  de  M.  du  Maine. 

DEPART  DU  ROI  DE  VERSAILLES. 

Samedi  10,  à Chantilly.  — Le  roi  vint  diner  dans  le 
château  d’Ecouen  et  coucher  ici.  En  arrivant  à Chantilly, 
le  roi  fit  don  à M.  le  Prince  et  à M.  le  prince  de  Conty  de 
tout  le  bien  du  chevalier  de  Longueville , qui  lui  fut  ad- 
jugé ces  jours  passés , hormis  40,000  francs  que  le  roi 
fait  donner  à Porelier,  celui  en  faveur  de  qui  le  testament 
avoit  été  fait.  Les  juges,  en  le  condamnant,  avoient  tou? 
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loué  son  procédé  et  sa  vertu , et  M.  le  chancelier  s’étoit 
chargé  de  recommander  ses  intérêts  au  roi.  Il  en  reviendra 
à M.  le  Prince  et  à M.  le  prince  de  Conty  chacun  50,000 
écus;  le  bien  du  chevalier  de  Longueville  étoitde  500,000 
francs , qui  consistoit  en  la  terre  de  Graville  auprès  du 
Havre , et  le  reste  en  argent  qui  lui  étoit  dû  par  M.  le 
Prince  et  par  la  maison  de  Longueville.  Il  y a toujours 
un  tiers  de  ces  confiscations-là  qui  revient  aux  fermiers 
du  roi.  — Le  roi  a eu  des  nouvelles  de  Brest,  du  5,  que 
notre  flotte  n’avoit  pas  encore  pu  mettre  à la  voile , à 
cause  des  vents  contraires. 

Dimanche  11 , à Chantilly.  — Le  roi  séjourna  à Chan- 
tilly ; madame  la  Princesse  vint  hier  l’y  recevoir;  et  le 
roi  dans  son  carrosse  avoit  amené  madame  du  Maine, 
qui  devoit  s’en  retourner  à Paris  avec  madame  la  Prin- 
cesse , mais  la  fièvre  la  prit  le  soir.  Monsieur  vint  dîner  à 
Chantilly;  il  avoit  couché  à Beaumont  chez  M.  le  Grand. 
Le  roi  entendit  la  messe  de  bonne  heure,  et  puis  ils  allèrent, 
Monseigneur  et  lui , tirer  des  faisans  et  faire  des  battues. 
Le  soir,  après  souper,  le  roi  joua  au  brelan  ; il  y avoit 
joué  le  soir  auparavant  encore.  — Le  roi,  à son  coucher, 
lit  M.  de  Montmorency  brigadier  de  cavalerie.  — Le  roi 
a eu  nouvelles  qu’il  y avoit  vingt  et  un  vaisseaux  anglois 
aux  Dunes,  et  qu’ils  avoient  été  joints  par  dix-sept  hol- 
landois;  il  y a grande  apparence  qu’avant  la  descente  il  y 
aura  un  grand  combat , car  le  roi  nous  a dit  qu’il  avoit 
donné  un  ordre  tout  écrit  de  sa  main  à M.  de  Tourville 
de  chercher  la  flotte  ennemie  et  de  l’attaquer , forte  ou 
loible,  partout  où  il  la  trouveroit. 

Lundi  12,  à Compïègne.  — Le  roi  vint  dîner  à Ver- 
berie  et  puis  coucher  ici.  M.  le  duc  de  Chartres  se  trouva 
un  peu  incommodé , et  ne  vint  pas  dans  le  carrosse  du 
roi  ; Monseigneur,  Monsieur,  madame  de  Chartres  et  les 
deux  princesses  de  Conty  y sont.  Madame  de  Maintenon 
marche  seule  avec  madame  de  Mailly.  Les  autres  dames 
du  voyage  sont  ; mesdames  la  princesse  d’Harcourt , de 
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Soubise,  de  Chevreuse , de  Beauvilliers , do  Mortemart, 
comtesse  deGramont,  d’Heudicourt,  deCroissv,  maréchale 
de  Rochefort,  d’O  , de  Dangeau,  la  duchesse  de  Choiseul, 
et  mademoiselle  de  Croissy.  Madame  la  princesse  d’É- 
pinoy,  qui  y devoit  être,  est  demeurée  à Paris,  et  madame 
de  Mongon  s’en  est  retournée  de  Chantilly  parce  que  son 
mari  est  malade  à Versailles.  — Le  roi  adonné  ordre  aux 
maréchaux  des  logis  de  loger  les  dames  avant  le  service. 
— M.  de  Luxembourg  partit  à deux  heures  du  matin 
pour  aller  coucher  à Valenciennes  ; il  doit  arriver  le  mardi 
à Mons,  et  les  troupes  commenceront  à s'assembler  le  16. 

Mardi  13,  à Noyon.  — Le  roi  ne  partit  de  Compiègne 
que  sur  les  onze  heures  ; il  dépêcha  plusieurs  courriers 
après  son  lever,  et  fait  toutes  les  dépêches  de  sa  main.  11 
dîna  en  chemin  avec  toutes  les  dames , et  le  soir  il  n’y  a 
que  les  princesses,  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de 
Chartres  qui  mangent  avec  lui.  — On  donna  ces  jours 
passés  le  régiment  de  cavalerie  qui  étoit  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Pré  à M.  le  comte  de  Horn,  qui  étoit  dans 
le  régiment  de  Bissv  ; il  a toujours  servi  dans  les  troupes 
de  France  , et  presque  tout  son  bien  est  sous  la  domina- 
tion du  roi.  — Quentin,  frère  de  la  Vienne,  premier 
valet  de  chambre  du  roi , a acheté  la  charge  de  premier 
valet  de  garde-robe  de  M.  Talon  ; il  lui  en  donne  110,000 
francs , et  a la  survivance  pour  son  fils.  — La  reine 
douairière  d’Angleterre  est  arrivée  à Dieppe. 

Mercredi  ik,  à Saint-Quentin.  — De  Noyon,  le  roi  vint 
diner  à Ham,  où  il  reçut  un  courrier  de  M.  de  Tourville, 
qui  lui  mande  qu’il  sortit  de  Brest  vendredi  matin , 9 du 
mois  ; il  y avoit  déjà  trente-sept  vaisseaux  à Bertheaume, 
et  que  les  autres  alloient  tous  sortir,  parce  que  le  vent 
étoit  bon.  Les  vaisseaux  de  Rochefort  et  ceux  du  comte 
d’Estrées  n’ont  point  encore  joint.  Il  y a des  nouvelles 
d’Espagne  que  deux  des  vaisseaux  du  comte  d’Estrées, 
avant  qu’il  eût  passé  le  détroit  , avoient  péri  sur  les 
côtes  d’Espagne,  et  la  nouvelle  est  si  circonstanciée  que 


76 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


le  roi  la  croit  véritable.  — Le  roi,  en  arrivant  à Saint- 
Quentin  , tint  conseil  jusqu’à  huit  heures. 

Jeudi  15,  au  Caleau-Cambrésis.  — Le  roi  a eu  des  nou- 
velles du  comte  d’Estrées  avant  de  partir  de  Saint-Quentin. 
11  est  vrai  qu’il  y a eu  deux  de  ses  vaisseaux  qui  ont  péri 
sur  la  côte  d’Espagne , mais  le  reste  de  la  Hotte  est  en 
bon  état , et  il  a trouvé  dans  sa  route , depuis  la  tempête 
qu’il  a essuyée,  deux  vaisseaux  de  guerre  angloisquicon- 
voyoient  seize  vaisseaux  marchands;  il  les  a attaqués; 
les  deux  vaisseaux  de  guerre  ont  échoué  sur  la  côte , ont 
sauvé  leurs  équipages  et  se  sont  brûlés  ensuite  ; neuf 
vaisseaux  marchands  ont  fait  de  même.  Nous  avons  pris 
les  autres , et , après  avoir  pris  ce  qui  étoit  dedans , nous 
les  avons  brûlés  aussi.  — Le  soir,  en  arrivant  au  Cateau, 
le  roi  a eu  nouvelles  que  le  prince  d’Orange , soupçon- 
nant qu’il  y avoit  des  partis  en  Angleterre  contre  lui , 
a envoyé  le  comte  de  Portland,  avec  ordre  d’empêcher  de 
passer  trois  régiments  qui  dévoient  s’embarquer  pour 
venir  en  Flandre.  Il  fait  préparer  des  vaisseaux  plats 
pour  embarquer,  dix  mille  hommes  avec  lesquels  il  dit 
qu’il  passera  en  Angleterre,  dès  qu’il  apprendra  que  le 
roi  d’Angleterre  sera  embarqué. 

Vendredi  16,  au  Quesnoy.  — Du  Cateau,  le  roi  vint  dîner 
à Englefontaine;  et,  à sa  dînée,  il  dit  aux  dames  qu’il 
les  feroit  venir  à Mons , et  que  même  il  leur  feroit  voir 
son  armée.  — Le  roi  a fait  M.  le  comte  de  Nassau  bri- 
gadier de  cavalerie;  il  est  l’alné  de  toute  la  maison 
de  Nassau.  — Les  aides  de  camp  du  roi  ont  tiré  leurs 
rangs,  et  voici  leur  ordre  : le  comte  de  Fiesque,  le  prince 
d’Elbeuf,  le  prince  de  Turenne,  Lanjamet.  Le  roi  ne 
veut  pas  que  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  chevalier  de 
Nogent  ni  Comminges  prennent  de  jour  ; il  ne  laissera 
pas  de  leur  donner  des  commissions  de  temps  en  temps. 
— M.  de  Bagnols  sera  intendant  de  l’armée  du  roi  et  de 
celle  de  M.  de  Luxembourg.  — On  n’a  point  encore 
nouvelles  que  les  ennemis  s’assemblent. 
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Samedi  17,  au  camp  de  Givry.  — Le  roi  a choisi  son 
camp  à Givry  sur  la  Trouille , à deux  lieues  de  Mons. 
L’armée  de  M.  de  Luxembourg  est  campée  aux  hautes  et 
basses  Estines.  Toutes  les  troupes  achèveront  d’arriver  le 
lundi  19.  Il  y aura  dans  l’armée  du  roi  quarante  batail- 
lons et  quatre-vingtrdix  escadrons , et  dans  l’armée  de 
M.  de  Luxembourg  soixante-six  bataillons  et  deux  cent- 
neuf  escadrons.  Outre  cela,  il  y a l’armée  de  M.  de  Bouf- 
11ers , les  troupes  que  M.  de  Joyeuse  assemble  sous  Mont- 
royal  , et  les  troupes  que  commande  M.  de  Maulevrier 
pour  la  garde  de  la  ligne.  — On  a eu  nouvelles  que  les 
troupes  de  l’électeur  de  Saxe  qui  étoient  sur  le  Necker 
s’en  retournent  dans  leur  pays  et  ne  serviront  point  cette 
année  ; on  dit  aussi  que  les  troupes  de  l’électeur  de  Bran- 
debourg qui  dévoient  servir  en  Flandre  sous  M.  le  prince 
d’Orange  retourneront  en  Allemagne;  cette  dernière 
nouvelle  a besoin  de  confirmation. 

Dimanche  18 , au  camp  de  Givry.  — Le  roi  alla  le 
matin  se  promener  à l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  et 
travailla  toute  l’après-dinée , et  sur  le  soir  alla  se  pro- 
mener à la  tète  de  son  camp,  et  reconnoitre  un  endroit 
où  mettre  l’armée  en  bataille  le  jour  de  la  revue,  qui 
doit  être  mardi.  — Le  roi  a eu  nouvelle  que  M.  de  Tour- 
ville,  avec  trente-sept  vaisseaux , avoit  entré  dans  la 
Manche,  le  12  de  ce  mois;  MM.  de  Chùteau-Renaud , de 
Villette  et  de  la  Porte  ne  l’ont  point  encore  joint.  Quand 
ils  seront  arrivés,  il  aura  cinquante-cinq  gros  vaisseaux, 
sans  compter  les  seize  qu’amène  le  comte  d’Estrées; 
les  ennemis  en  ont  présentement  plus  de  soixante  assem- 
blés. — Le  roi  a nommé  tous  les  officiers  généraux  qui 
doivent  servir  dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg;  le 
duc  de  Choiseul  commandera  l’aile  droite  de  la  première 
ligne,  Rosen  l’aile  gauche  de  la  première  ligne,  et  Montai 
l’infanterie  de  la  première  ligne;  M.  de  Vendôme  l’aile 
droite  de  la  seconde  ligne,  M.  du  Maine  l’aile  gauche 
de  la  seconde  ligne , et  M.  le  prince  de  Conty  l’infanterie 
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tle  la  seconde  ligne.  M.  le  duc  de  Chartres  commande  le 
corps  de  réserve,  et  aura  sous  lui  le  chevalier  de  Bezons, 
— Les  dames  qui  avoient  séjourné  le  samedi  au  Quesnoy 
vinrent  ce  jour-là  à Mons. 

Lundi  19,  au  camp  de  Givry.  — Le  roi  a travaillé  tout  le 
matin  avec  ses  ministres  qui  sont  ici  : MM.  de  Beauvilliers, 
deCroissy  et  de  Pomponne.  L’après-dinée  il  alla  à Mons; 
il  visita  toutes  les  fortifications  nouvelles  qu’il  y a fait  faire 
depuis  la  prise,  et  ensuite  alla  chez  madame  de  Maintenon  ; 
les  princesses  et  toutes  les  dames  s’y  rendirent.  — Les  cha- 
noinesses  en  corps  y vinrent  complimenter  le  roi;  le  roi, 
Monseigneur  et  Monsieur  les  baisèrent  toutes  ( 1 ).  Après 
les  chanoinesses,  les  magistrats  saluèrent  le  roi.  Il  y a 
dans  Mons  deux  cours  qui  se  prétendent  souveraines;  ils 
se  voulurent  mettre  à genoux  en  haranguant  le  roi , mais 
il  les  fit  relever , et  voulut  qu’ils  lui  parlassent  debout , 
honneur  dont  ils  ont  été  très-contents.  Sur  les  sept  heures, 
le  roi.  Monseigneur  et  Monsieur  s’en  retournèrent  au 
camp  ; Monseigneur  avoit  diné  à Mons  avec  madame  la 
princesse  de  Conty. 

Mardi  20,  au  camp  de  Givry . — Le  roi  fit  mettre  son 
armée  en  bataille  et  celle  de  M.  de  Luxembourg.  Les  prin- 
cesses et  les  dames  sortirent  de  Mons  sur  les  dix  heures, 
et  passèrent  à la  tète  de  toutes  les  troupes  ; les  princesses 


(1)  « Leur  église  est  belle  et  spacieuse,  et  l’arcliitecture  en  est  admirable. 
Elle  est  toute,  remplie  de  marbre  travaillé  avec  beaucoup  d’art.  Ces  chanoi- 
nesses sont  majestueusement  vêtues.  Elles  ont  un  grand  manteau  noir  doublé 
d'hermine  et  une  espèce  de  |>etit  surplis  qui  couvre  leurs  habits,  avec  une 
grande  coiffe  de  gaze  blanche  qui  leur  lient  lieu  «le  voile  et  «pii  leur  |H‘nd  jus- 
qiilt  la  ceinture.  Elles  sont  parfaitement  bien  coiffées,  et  celles  qui  n’ont  |»as 
encore  renoncé  au  mariage  mettent  des  fontauges  noires  avec  un  n<rud  noir  au 
devant  de  leurs  corps  en  manière  d'engageantes.  Il  faut , |>our  être  reçues 
chanoinesses , qu’elles  fassent  preuve  de  huit  quartiers  «le  noblesse  «le  chaque 
côté.  Leurs  canouicats  ne  leur  rapportent  que  mille  livres  dans  les  meilleures 
années.  L«*ur  nombre  est  lixé  à celui  «le  quarante  ; elles  n’ont  j»oint  d’abbesse. 
Elles  tirent  présent  «le  leur  crosse  au  r«>i,  «pii  leur  lit  l’honneur  de  l'arc  ephT, 
et  elles  «*n  marquèrent  beaucoup  «le  joie.  Elles  s’étoient  rangées  en  haie 
le  recevoir,  et  S.  M.  les  salua  touh‘s.  >.  (Mercure  de  mai,  pag.  9.8;>-2K7 . ) 
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«^toient  à cheval.  Elles  commencèrent  par  voir  l’aile 
gauche  de  la  seconde  ligne  de  l’armée  du  roi,  et  puis  re- 
vinrent par  l’aile  droite  de  la  première  ligne.  De  l’armée 
du  roi  elles  passèrent  à l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  et 
commencèrent  par  voir  sa  première  ligne,  et  revinrent  par 
la  seconde.  La  revue  dura  sept  heures  A marcher  un  bon 
train  sans  s’arrêter,  et  il  n’y  avoit  quasi  point  d’inter- 
valle entre  les  bataillons  ni  entre  les  escadrons.  Quand 
le  roi  fut  à la  gendarmerie , il  fit  recevoir  le  comte  de 
Boucy  à la  tète  des  gendarmes  écossois.  Après  la  revue, 
les  dames  retournèrent  à Mons,  et  le  roi  rentra  chez  lui 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  étoit  à la  droite  de 
l’armée  du  roi  et  Monsieur  A la  gauche;  M.  le  Prince 
entre  le  dernier  escadron  de  l’aile  droite  et  le  premier 
bataillon  des  gardes.  Personne  n’avoit  jamais  vu  tant 
de  troupes  ensemble , ni  si  belles  ni  en  si  bon  état. 

Mercredi  21,  au  camp  de  Givry.  — Madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  la  petite  princesse  de  Conty,  avec  une  part  ie 
des  dames,  vinrent  de  Mons  dîner  au  camp  ; la  grande 
princesse  de  Conty,  qui  se  trouva  mal,  et  madame  de  Main- 
tenon  n’y  vinrent  pas.  L’après-dlnée , les  dames  jouèrent 
pendant  que  le  roi  travailloit.  S.  M.  entretint  longtemps 
dans  son  cabinet  Ximenès , gouverneur  de  Maubeuge , et 
cela  augmenta  fort  le  soupçon  qu’on  avoit  que  le  roi 
alloit  faire  le  siège  de  Namur;  on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait 
donné  des  ordres  A Ximenès  sur  cela.  — Le  roi  donna 
l’ordre  devant  les  dames , et  ensuite  il  les  mena  promener 
A la  tête  des  camps;  les  princesses  étoient  à cheval,  et 
retournèrent  coucher  A Mons.  — On  a nouvelles  que  le 
prince  d’Orange  est  arrivé  à Bruxelles;  il  assemble  1& 
troupes  A Anderlecht  sous  Bruxelles  ; mais  on  ne  croit  pas 
que  toutes  les  troupes  des  alliés  puissent  être  ensemble  de 
dix  jours.  — On  mande  de  Paris  que  Barbezières,  nou- 
veau maréchal  de  camp,  a vendu  son  régiment  de  dragons 
80,000  francs  au  marquis  de  Jarzé,qui  avoit  vendu,  l’an- 
née passée,  le  régiment  d’infanterie  qui  portoit  son  nom. 
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Jeudi  22,  au  camp  de  Givry,  — Leroi  avoit  eu  quel- 
que envie  d’aller  ù Mons  aujourd’hui,  mais  ses  affaires  l’en 
ont  empêché.  Monseigneur  y est  allé  dîner  chez  madame 
la  princesse  de  Conty.  — Le  roi,  ce  soir,  à Tordre,  a 
commandé  que  l’armée  de  M.  de  Luxembourg  marchât 
demain  à Feluy,  près  de  Nivelles,  et  l’armée  du  roi  mar- 
chera sur  le  Piéton.  On  ne  doute  plus  du  siège  de  Namur, 
que  le  roi  fera  pendant  que  l’armée  de  M.  de  Luxembourg 
sera  opposée  à celle  du  prince  d’Orange  ; l’armée  de 
M.  de  Boufflers  joindra  l’armée  du  roi.  — Les  princesses  et 
les  dames  iront  de  Mons  àMaubeuge  où  elles  passeront  la 
Pentecôte,  et  puis  elles  iront  à Philippeville  pour  être  plus 
proche  de  Namur  et  avoir  les  nouvelles  plus  vite.  — On 
a eu  des  nouvelles  du  Havre;  notre  cavalerie  est  embar- 
quée, mais  notre  flotte  ne  parolt  point  encore,  et  l’on  n’a 
pas  même  nouvelles  que  le  comte  d’Estrées,  Chàteau- 
Renaud,  Villette  ni  la  Porte  aient  joint  Tourville. 

Vendredi  23,  du  camp  du  Piéton,  — Le  roi  marcha  de 
Givry  ici  sur  plusieurs  colonnes  ; le  roi  ù la  tète  de  son 
aile  droite  avec  Monsieur,  M.  le  Prince  et  le  maréchal 
d’Humières.  Monseigneur  marcha  à la  tète  de  l’aile 
gauche.  Le  soir,  le  roi  détacha  Sailly  avec  trois  régiments 
dedragons  pour  aller  aux  portes  de  Charleroy,  de  ce  côté-ci, 
et  empêcher  qu’il  n’en  sorte  aucune  troupe  qui  pût  nous 
incommoder  dans  la  marche  de  demain.  L’ordre  pour 
l’armée  du  roi  est  d’aller  demain  camper  à Saint-Amand, 
près  Fleurus;  l’armée  de  M.  de  Luxembourg  a campé  près 
Nivelles  et  campera  demain  à Villers-l’Abbaye , par  delà 
Genappe.  — Nous  arriverons  lundi  devant  Namur,  et  la 
place  sera  investie  dimanche.  L’armée  a campé  ici  sur 
deux  lignes,  et  le  roi  a logé  à une  petite  abbaye  où  M.  de 
Valdeck  logeoit  le  jour  devant  qu’il  perdit  la  bataille 
de  Fleurus,  et  où  le  prince  d’Orange  logea  en  1G77, 
quand  il  se  retira  de  devant  Charleroy  et  qu’il  vint 
prendre  Binch. 

Samedi  2V,  au  camp  de  Saint-Amand , près  Fleurus. — Le 


MAI  1092. 


81 


roi  vint  camper  ici  clans  l’endroit  où  se  donna  la  bataille 
de  Fleurus;  Monseigneur  marcha  avec  le  roi.  Le  soir,  à 
l’ordre,  le  roi  commanda  «V  M.  le  Prince  de  marcher  le 
lendemain  il  la  pointe  du  jour,  avec  quatre  à cinq  mille 
chevaux  et  quinze  cents  hommes  de  pied,  pour  investir 
Namur  depuis  le  ruisseau  de  Védrin  jusqu’à  la  basse 
Meuse;  M.  le  Duc,  M.  de  Villeroy,  M.  de  Montrevel  et  le 
baron  de  Bressey  marcheront  avec  M.  le  Prince.  La  bri- 
gade de  Coad  investira  depuis  la  Sambre  jusqu’au  ruis- 
seau de  Védrin , etM.  de  Luxembourg  a détaché  le  Mon- 
tai avec  trois  mille  chevaux,  qui  s’avancera  vers  la 
Mehaignepour  couvrir  les  troupes  qui  investissent  la  place 
de  ce  côté-ci.  M.  de  Boufflers,  avec  cinquante  escadrons 
et  quatorze  bataillons,  investira  depuis  la  haute  Meuse 
jusqu’à  la  basse  Meuse , et  M.  de  Ximenès,  avec  six  batail- 
lons et  douze  escadrons,  investira  entre  Sambre  et  Meuse. 
M.  de  Luxembourg  viendra  camper  à Gembloux,  où  il  de- 
meurera en  attendant  qu’on  voie  le  parti  que  prendra  le 
prince  d’Orange.  — On  compte  qu’il  y a dans  Namur 
huit  ou  neuf  mille  hommes  de  pied  et  deux  cents  che- 
vaux; on  en  tira  avant  hier  douze  cents  chevaux,  soit  que 
les  ennemis  ne  comptassent  pas  que  cette  place  pût  être 
attaquée,  soit  qu’ils  crussent  que  la  cavalerie  seroit  assez 
inutile  dans  cette  place  en  cas  de  siège. 

Dimanche  25,  jour  de  la  Pentecôte , au  camp  de  Mazy. 
— M.  le  Prince  a mandé  au  roi  qu’il  avoit  trouvé  des 
fonds  fort  près  de  la  ville  où  sa  cavalerie  est  fort  à cou- 
vert. Le  roi  ne  marcha  que  sur  les  huit  heures,  parce  que 
l’artillerie  et  les  bagages  n’étoient  arrivés  que  la  nuit. 
Avant  que  de  partir,  il  apprit  par  un  courrier  du  Havre 
qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  débarquer  la  cavalerie, 
parce  que  les  vaisseaux  de  M.  de  Tourville  ne  paroissoient 
point  encore,  et  que  les  chevaux  pàtissoient  trop  de  de- 
meurer si  longtemps  embarqués.  — M.  de  Boufflers  a 
pour  officiers  généraux  avec  lui  : Rubantel,  lieutenant 
général  et  la  Valette;  le  duc  de  Roquelaure,  Gacé  et 
t.  iv.  r, 
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Guiscard  pour  maréchaux  de  camp.  Guiscard  n’avoit  point 
été  compté  parmi  les  officiers  généraux  de  cette  armée- 
là;  mais  le  roi  lui  a envoyé  des  lettres  de  service  pour 
servir  à ce  siége-ci.  — M.  de  Vauban  a marché  ce  matin 
avec  M.  le  Prince , et  jusqu’ici  on  trouve  que  tout  ce  que 
le  baron  de  Bressey  avoit  dit  au  roi  sur  les  endroits  par  où 
on  pouvoit  approcher  de  Namur  étoit  vrai. 

Lundi  26,  au  camp  devant  Namur.  — Le  roi  arriva  à 
sept  heures  du  matin  devant  la  place  ; il  prit  son  quartier 
près  du  village  de  Flavenne , la  Sambre  à sa  droite , et  il 
laissa  le  village  de  Flavenne  pour  les  vivres.  Il  fit  avancer 
cinq  cents  grenadiers  de  la  brigade  des  gardes  pour  dé- 
poster les  ennemis  qui  occupoient  des  maisons  à une 
portée  de  mousquet  de  la  ville  ; ils  les  abandonnèrent  dès 
qu’ils  virent  nos  gens  approcher,  il  fit  faire  des  ponts  sur 
la  Sambre.  Monseigneur  et  Monsieur  n’ont  point  voulu 
avoir  de  quartier  séparé  de  celui  du  roi  ; M.  le  Prince 
demeurera  au  quartier  qu’il  occupe  présentement  depuis 
le  ruisseau  de  Védrin  jusqu’à  la  basse  Meuse.  — M.  le 
maréchal  d'Humi ères  demeure  avec  le  roi. — M.  de  Bouf- 
flers  commandera  depuis  la  basse  Meuse  jusqu’à  la 
haute  Meuse,  qui  est  le  côté  qu’il  a investi , et  M.  de  Xi- 
menèsest  toujours  entre  Sambre  et  Meuse.  — Le  roi  alla , 
après  avoir  mangé  un  morceau,  à la  Cense  rouge,  se 
promener  jusque  par  delà  le  ruisseau  de  Védrin,  et  fit 
marquer  le  terrain  pour  le  campement  de  ses  troupes. 
En  revenant,  quelques  fantassins  des  ennemis  qui  étoient 
dans  un  l>ois  où  le  roi  passôit,  tirèrent  quelques  coups 
de  mousquet  ; on  fit  avancer  les  grenadiers  qui  les  rechas- 
sèrent dans  l’instant.  I^e  soir,  après  son  souper,  le  roi 
monta  encore  à cheval,  et  alla  à la  Sambre  voir  les  ponts 
qu’il  y fait  faire;  il  en  trouva  déjà  deux  d’achevés. 
Vauban  croit  qu’on  peut  ouvrir  la  tranchée  mercredi  au 
soir;  la  place  ne  lui  paroit  pas  si  bonne  qu’on  l’ avoit  tou- 
jours cru.  Il  croit  que  la  ville  ne  tiendra  pas  longtemps, 
et  que,  la  ville  prise,  le  château  ne  sera  pas  une  grande 
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affaire.  On  fera  peu  de  lignes  de  circonvallation  et  con- 
trevallation, car  le  pays  est  fort  impraticable.  On  compte 
qu’il  y a huit  ou  neuf  mille  hommes  dans  la  place.  Le 
gouverneur  est  le  prince  de  Barlwmçon,  qui  n’a  pas  beau- 
coup d’expérience  ; il  a envoyé  demander  un  passeport 
pour  des  dames  qui  demandoient  à sortir  de  la  place.  Le 
roi  l’a  refusé  ; cependant  les  dames  sont  sorties , et  sont 
venues  à une  maison  près  de  la  Sambre.  Le  roi  y a envoyé 
le  prince  d’Elbeuf;  il  vouloit qu’elles  retournassent  dans 
la  ville;  mais  elles  persistèrent  à n’y  vouloir  point  re- 
tourner, et  apparemment  le  roi  aura  la  bonté  de  se  relâ- 
cher; il  leur  a même  envoyé  à souper  ( 1 ).  Le  prince  de 
Barbançon  a fait  brûler  ce  soir  toutes  les  maisons  qui  sont 


(1)  « Trente  ou  quarante  daines  de  qualité,  plus  effrayées  que  les  autres, 
ou  qui  crurent  que  l’on  auroit  plus  d’égards  pour  elles,  demandèrent  un 
trompette  à M.  le  prince  de  Barbançon , gouverneur  de  Namur,  pour  aller  au 
<amp  supplier  le  général  qui  commandoit  au  siège,  car  elles  ignoraient  encore 
l’arrivée  du  roi  devant  la  plare,  de  vouloir  bien  leur  jiemiettre  de  se  retirer. 
F.e  roi  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’usage  de  laisser  sortir  personne  d’une  ville 
assiégée.  Nonobstant  cette  ré|>onse , les  daines , convaincues  de  l’honnêteté  et 
de  la  lumté  du  roi,  ne  laissèrent  pas  d’avancer  vers  le  quartier  de  S.  M.,  et 
lui  tirent  dire  qu’elles  aimoient  mieux  être  prisonnières  de  guerre  que  de  de- 
meurer dans  une  ville  assiégée  par  un  prince  si  redoutable.  Le  roi , en  faisant 
rentrer  ces  dames  dans  la  place,  en  pouvoit  tirer  un  grand  avantage,  puisque 
leurs  pères  et  leurs  maris,  devant  tout  craindre  pour  elles,  jiouvoieiit  se  rendre 
plus  tôt.  Cei»endant  S.  M.,  passant  par-dessus  ces  considérations,  se  laissa 
lléchir,  et,  sa  bonté  généreuse  remportant  sur  ses  intérêts,  il  accorda  aux 
dames  ce  qu’elles  soubaitoient  de  lui.  Il  leur  envoya  un  de  ses  maîtres  d’hôtel 
pour  leur  faire  préparer  à souper  dans  un  lien  proche  de  la  ville  où  elles  pas- 
sèrent la  nuit  par  son  ordre,  et  le  loudemain  matin  , ce  prince  leur  envoya 
faire  compliment  par  M.  le  duc  d’Elbeuf,  qui  les  devoit  mener  avec  une  es- 
corte h l’abbaye  de  Malogne.  Elles  furent  conduites  dans  les  carrosses  de 
M.  le  cardinal  et  de  M.  le  duc  de  Bouillon , le  roi  ayant  dit  qu’étant  des  plus 
civils  de  sa  cour,  ils  voulussent  làen  prêter  leurs  carrosses.  S.  M.  dit  en  même 
temps  qu’on  devoit  écrire  ce  qui  ne  se  tronvoit  dans  aucune  histoire,  savoir,  que 
des  femmes  sorties  d’une  \ille  assiégée , avec  leurs  pierreries  et  tout  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  précieux , étant  tombées  entre  les  inainsde  soldats  et  de  marau- 
deurs sans  officiers , avoient  non-seulement  élé  à couvert  de  toutes  insuites , 
sans  avoir  rien  perdu,  mais  encore  que  ces  soldats  leur  avoient  aidé  à porter 
leurs  enfants  et  leurs  bardes.  En  effet , ces  dames  ne  purent  assez  admirer  la 
discipline  de  l’année  du  roi,  dont  la  retenue  leur  parut  tout  à fait  extraordinaire 
dans  cette  rencontre.  >»  (Siège  de  Kamur  par  de  Viz.é,  1692,  pag.  65-419.  ) 
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à l’entour  de  la  place.  — Ce  matin , le  roi , avant  que  de  dé- 
camper de  Mazy,  a eu  nouvelle  que  Château-Renaud,  Vil- 
lette  et  la  Porte  étoient  entrés  dans  la  Manche  ; on  ne  doute 
point  qu’ils  n’aient  joint  présentement  Tourville  ; il  ne 
reste  à plus  arriver  que  le  comte  d’Estrées  ; la  flotte  sans  lui 
ne  laisse  pas  d’étre  de  plus  de  soixante  vaisseaux  de  ligne. 

Mardi  27,  au  camp  devant  Namur . — Le  roi  dîna  à 
neuf  heures,  et  ensuite  alla  au  quartier  de  M.  le  Prince, 
qui  s’étend  jusqu’à  la  basse  Meuse;  il  voulut  voir  aussi 
l’endroit  par  où  Ton  ouvrira  la  tranchée.  On  croyoit  la 
pouvoir  ouvrir  demain  , mais  ce  ne  sera  que  jeudi.  On 
travaille  aux  ponts  delà  Meuse,  et  toutes  les  communi- 
cations s’avancent  ; les  pionniers  commencent  d’arriver, 
et  on  va  travailler  aux  lignes.  On  ne  monte  au  bivouac 
que  trente  maîtres  par  escadron  et  cinquante  hommes 
par  bataillon.  — Le  roi  a envoyé  des  carrosses  à ces  qua- 
rante femmes  qui  sortirent  hier  de  la  ville,  et  on  les  mène 
à l’abbaye  de  Malogne , à une  lieue  du  quartier  du  roi , et 
on  ne  les  laissera  parler  à personne.  Outre  les  quarante 
femmes  qui  sont  sorties  du  côté  du  roi,  il  y en  a eu  encore 
trente  qui  sont  sorties  du  côté  de  M.  de  Bouffi  ers.  — Le 
roi  nous  dit  le  soir  en  soupant  que  quand  il  prit  la  réso- 
lution d’assiéger  Namur,  son  dessein  étoit , en  cas  que  les 
ennemis  eussent  un  corps  sous  la  place,  de  les  combattre, 
et,  s’ils  se  rejetoient  tous  dans  la  ville,  de  ne  lapas  moins 
attaquer  ; mais  qu’il  avoit  bien  reconnu,  depuis  qu’il  est 
ici,  que  si  les  ennemis  s’ étoient  postés  sur  les  hauteurs  qui 
sont  à la  tète  du  ruisseau  de  Védrin  avec  quinze  ou  vingt 
mille  hommes  seulement,  il  auroit  été  obligé  de  renoncer 
à attaquer  Namur,  et  eut  été  contraint  de  retomber  sur 
Charleroy,  afin  de  ne  pas  s’en  retourner  de  ce  pays-ci  sans 
rien  faire.  — La  reine  douairière  d’Angleterre,  enallantde 
Pontoise  à Saint-Denis,  passa  par-dessus  certaines  forma- 
lités, et  alla  à Saint-Germain  voir  la  reine  sa  belle-sœur,, 
avec  qui  elle  fut  deux  heures;  on  avoit  envoyé  le  prince  de 
Galles  sur  son  chemin  au-devant  d’elle.  De  SaintrDenis,  elle 
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passa  sur  les  remparts  de  Paris  sans  entrer  dans  la  ville. 

Mercredi  28,  au  camp  devant  Namur.  — Quoique  le  roi 
ait  un  peu  de  goutte,  il  fut  toute  la  journée  à cheval, 
passa  les  ponts  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  et  alla  jus- 
qu’au bout  du  quartier  de  M.  de  Bouftiers.  Le  roi  a l'ait 
maigre  aujourd’hui  ; autrefois  à l’armée  il  ne  le  faisoit  que 
les  vendredis;  mais  présentement  il  ne  manque  pas  de 
faire  un  seul  jour  maigre  en  campagne  non  plus  qu’à  Ver- 
sailles. — Les  assiégés  ont  enlevé  un  petit  corps  de  garde 
de  vingt  hommes  du  régiment  de  Porlier;  mais  ils  ont 
abandonné  le  logement.  Vauban  a profité  d’un  chemin 
creux  qui  approche  fort  de  la  place;  il  l’a  fait  accommo- 
der, et  s’est  saisi  des  maisons  qui  ne  sont  qu’à  une  portée 
de  pistolet  de  la  place,  et  qui  voient  dans  leurs  ouvrages 
du  côté  qu’on  ouvrira  demain  la  tranchée.  Les  assiégés 
faisoient travailler  à raccommoder  une  demi-lune;  mais, 
depuis  que  nous  sommes  maîtres  de  ces  maisons-là,  ils 
n’osent  plus  y travailler.  Vauban  n’appelle  ce  qu’il  a fait 
aujourd’hui  que  le  dispositif  deïatranchée  (1). — Cliamlay 
alla  hier  se  promener  jusqu’auprès  de  lluy  pour  recon- 
noitre  le  pays,  et  prétend  que  si  M.  le  prince  d’Orange 
marche  de  ces  côtés-là,  M.  de  Luxembourg  peut  aller  à 
lui  fort  aisément,  et  qu’il  y a assez  de  terrain  pour  se 
bien  servir  de  sa  cavalerie;  mais,  en  rapprochant  de  la 
place,  le  pays  se  resserre  et  devient  trop  difficile. 

Jeudi  29,  au  camp  devant  Namur.  — La  goutte  du  roi 
augmenta  fort  de  la  promenade  qu’il  fit  hier,  si  bien  qu’il 
n’a  pas  pu  sortir  d’aujourd’hui.  Monseigneur  alla  se  pro- 
mener depuis  la  Sambre  jusqu’au  ruisseau  de  Védrin, 
pour  voir  si  on  avoit  achevé  de  tracer  les  lignes  de  cir- 


(1)  De  Vîzé , dans  un  volume  intitulé  Siège  de  Namur,  qui  fait  supplément 
au  Mercure  galant,  dit,  à la  date  du  28  mai  : « Vous  allez  lire  un  journal 
exact  «ie  la  suite,  puisque  c’est  le  même  qui  a été  envoyé  à monseigneur  le 
duc  de  Bourgogue , auquel  je  ne  change  rien.  Vous  y trous  erez  les  projets 
pour  les  tranchées,  a\ant  que  d'apprendre  a*  qui  s’y  est  fait.  Cela  est  très  - 
curieux  et  ne  s’est  jamais  vu  dans  aucune  relation.  « 
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con  va  dation,  où  les  pionniers  commenceront  à travailler 
demain  ; il  a voulu  aussi  voir  ontrer  dans  le  camp  tout 
le  convoi  de  poudre  et  de  farine  qui  vient  de  Philippe- 
ville.  Le  roi,  après  son  dîner,  a travaillé  avec  ses  ministres 
jusqu’à  six  heures  qu’il  a donné  l’ordre.  On  a commencé 
(xî  soir  d’ouvrir  la  tranchée.  La  véritable  attaque  est  au 
quartier  de  M.  le  Prince,  en  laissant  la  basse  Meuse  à la 
gauche  ; on  ouvre  deux  boyaux  qui  se  communiqueront. 
Vauban  n’a  voulu  que  trois  bataillons  pour  ces  deux 
tranchées-là,  et  même  n’a  point  voulu  de  gardes  de  cava- 
lerie, qu’il  trouve  entièrement  inutiles.  M.  le  comte  d’Au- 
vergne a monté  à cette  attaque-là  comme  premier  lieu- 
tenant général , et  Séguiran  comme  premier  brigadier. 
Outre  cette  attaque-là,  on  ouvre  une  tranchée  au  quartier 
de  M.  de  Bouftlers,  qui  ne  sert  (pie  pour  établir  des  bat- 
teries qui  voient  à revers  tous  les  ouvrages  que  nous  atta- 
quons; le  premier  maréchal  de  camp,  qui  est  Montrevel, 
monte  à cette  attaque  avec  deux  bataillons  de  Piémont. 
Le  roi  envoya  M.  le  comte  de  Toulouse  à l’ouverture  de  la 
tranchée,  avec  ordre  de  lui  en  rapporter  des  nouvelles 
quand  il  auroit  vu  travailler  une  heure  ou  deux;  il  en 
revint  rendre  compte  au  roi  sur  les  onze  heures.  Monsei- 
gneur alla  visiter  le  bivouac  jusqu’au  ruisseau  de  V-ôdrin. 
Leroi  nous  dit  en  soupant  qu’il  avoit  présentement  dans 
le  camp  de  quoi  faire  subsister  son  armée  et  celle  de  M.  de 
Luxembourg  jusqu’au  23  du  mois  de  juin , en  donnant 
250,000  rations  de  pain  par  jour.  Il  en  donne  aux  pion- 
niers, qui  sont  près  de  trente  mille,  et  qui  commenceront 
demain  à travailler  aux  lignes.  Outre  cela,  il  y a dans 
Dinant  et  dans  Charleniont  de  quoi  faire  subsister  les 
armées  jusqu’au  15  (1e  juillet  , et  de  quoi  donner  de  l'a- 
voine pendant  six  semaines  à 50,000  chevaux.  Le  roi 
nous  dit  qu’il  avoit  songé  dès  le  mois  de  septembre  à tout 
ce  qu’il  falloit  pour  le  siège  de  Namur,  et  loua  fort 
M.  de  Barbezieux  de  sa  diligence  et  de  l’exactitude  avec  la- 
quelle il  avoit  exécuté  ses  ordres.  — Le  roi  eut  nouvelles 
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le  matin  que  ses  galères  s’étant  présentées  devant  Onéglia 
avoient  demandé  des  contributions,  que  les  habitants  les 
avoient  refusées,  et  que,  sur  cela,  le  chevalier  de  Noailles 
avoit  fait  mettre  à terre  sept  bataillons  qui  avoient  pris, 
pillé  et  brûlé  la  ville  d’Onéglia.  M.  le  duc  de  Savoie  droit 
de  ce  petit  pays-là  100,000  écus  par  an.  — La  princesse 
Maurice  de  Savoie  est  morte;  elle  étoit  cousine  germaine 
du  roi.  C’est  une  perte  considérable  pour  Madame  Royale; 
elle  étoit  fort  attachée  à elle,  et  lui  étoit  d’une  grande  con- 
solation dans  ses  malheurs.  — Le  roi  de  Pologne  a donné 
la  nomination  de  Pologne  au  cardinalat  au  marquis  d’Ar- 
quien,  son  beau-père  , qui  a bien  près  de  quatre-vingts  ans. 

Vendredi  30,  au  camp  devant  Namur.  — La  goutte  du 
roi  est  un  peu  diminuée,  mais  il  ne  peut  pas  encore 
monter  à cheval  ; il  faut  qu’on  le  porte  en  chaise  pour 
aller  à la  messe.  Il  a tenu  conseil  tout  le  matin  avec  ses 
ministres.  — La  tranchée  a été  poussée  jusqu’à  cent  pas 
du  glacis;  on  a fait  plus  de  neuf  cents  toises  de  travail. 
Nous  n’avons  perdu  qu’un  enseigne  des  grenadiers  des 
gardes,  nommé  le  chevalier  du  Moulin , un  sergent  et 
trois  ou  quatre  soldats  ; nous  n’avons  perdu  presque 
personne  aussi  à l’attaque  du  maréchal  de  camp,  et  on 
a poussé  la  tranchée  de  ce  côté-là  jusque  sur  le  bord  de 
la  Meuse,  où  l’on  a tiré  une  ligue  parallèle  à la  rivière, 
qui  verroit  les  assiégés  à revers  s’ils  vouloient  faire  une 
sortie  sur  la  véritable  attaque.  Nos  batteries  ne  tireront 
que  dimanche;  nous  aurons  trente-cinq  pièces  et  douze 
mortiers  qui  feront  bientôt  taire  le  canon  des  ennemis, 
dont  ils  tirent  assez  présentement.  — M.  le  prince  de 
Conty  et  M.  du  Maine  vinrent  de  l’armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg; ils  ont  amené  un  rendu  qui  dit  que  le  prince  d’O- 
range  campa  le  28  à Digoin  ; hier  il  ne  fit  qu’étendre  sa 
gauche  vers  Louvain.  Toute  son  armée  n'est  pas  encore 
assemblée;  ils  font  courir  le  bruit  qu’ils  marcheront  in- 
cessamment vers  Pervez  pour  attaquer  M.  de  Luxem- 
bourg. Les  troupes  de  Liège,  que  commande  Tzerclaes 


88 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


sont  près  de  Liège;  celles  de  Brandebourg,  que  com- 
mande Flemming,  et  celles  de  Hesse,  que  commande  le 
comte  de  Lippe,  sont  à....  — Jonvelle  mourut  ici  de  ma- 
ladie ; il  étoit  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  et 
gouverneur  de  Ham.  Dès  que  le  roi  sut  sa  mort,  il  dit 
à Rigauville  qu’il  donnoit  la  charge  de  capitaine-lieu- 
tenant  au  marquis  de  Vins,  sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie, et  la  sous-lieutenance  à lui;  ainsi  Rigauville 
monte  de  deux  degrés,  car  il  n’étoit  que  cornette.  Bar- 
rière, qui  est  enseigne,  est  fort  infirme  et  hors  d’état  de 
servir.  — Le  duc  de  Villeroy  monta  la  tranchée  avec  trois 
bataillons  des  gardes  suisses,  Reynold,  brigadier,  et  le 
prince  d’Elbeuf , aide  de  camp  du  roi.  La  Valette , maré- 
chal de  camp , monta  à l’attaque  par  de  là  la  Meuse  avec 
un  bataillon  de  Piémont  et  Roval-la-Marine. 

Samedi  31 , au  camp  devant  Namur.  — Le  roi  a été 
si  incommodé  de  sa  goutte  qu’il  a gardé  le  lit  tout  le 
jour;  il  a tenu  ce  matin  un  grand  conseil  de  guerre,  où 
étoient  Monseigneur,  Monsieur,  M.  le  Prince,  MM.  les  ma- 
réchaux d’Humièreset  de  Luxembourg,  M.  de  Barbezieux 
et  Chamlay.  — M.  le  prince  d’Orange  n’a  point  encore 
marché  aujourd’hui;  M.  de  Luxembourg  a eu  un  nouvel 
ordre  de  le  combattre  s’il  s’approche  de  lui,  et  même  de 
l'attaquer  s’il  fait  quelque  démarche  imprudente.  On 
fortifiera  encore  l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  selon 
qu’il  jugera  à propos.  — Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  du  côté  de  M.  de  Boufflers  et  quinze 
près  la  maison  de  Vauban  en  batterie  et  douze  mortiers. 
Nous  n’avons  pas  fort  avancé  notre  tranchée , parce  que 
nous  voulions  avoir  notre  canon  en  Imtterie  ; les  assiégés 
ont  fort  peu  tiré , et  nous  n’avons  perdu  que  trois  ou 
quatre  soldats.  — Monseigneur  a visité  les  lignes,  qui  s’a- 
vancent fort.  Le  second,  le  quatrième  et  le  sixième  batail- 
lon des  gardes  ont  monté,  ce  soir,  la  tranchée  avec  M.  de 
Soubise,  lieutenant  général,  et  Creil,  brigadier»  M.  de 
Turenne  est  l’aide  de  camp  de  jour,  et  il  monte  les  ma- 
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tins  pour  éviter  la  peine  de  retourner  après  être  venu 
rendre  compte  au  roi.  Congis,  maréchal  de  camp,  a 
monté  à Pattaque  par  delà  la  Meuse  avec  les  deux  batail- 
lons d’xVuvergne.  On  a pris  un  officier  espagnol  qui  se 
vouloit  jeter  dans  la  place  ; le  roi  l’a  interrogé,  et  lui  a 
donné  dix  pistoles  en  le  renvoyant. 

Dimanche  Jer  juin,  au  camp  devant  Namur.  — La  nuit 
on  avança  fort  le  travail  ; on  communiqua  la  tranchée  de 
la  droite  avec  celle  de  la  gauche,  qui  est  la  véritable  at- 
taque; on  se  logea  sur  la  palissade  de  la  première  con-  . 
trescarpe.  Le  matin  on  passa  l’avant-fossé  et  l’on  avança 
un  logement  jusqu’à  la  moitié  du  glacis  de  la  véritalje 
contrescarpe.  Les  assiégés,  qui  avoient  fait  peu  de  feu 
la  nuit,  en  firent  beaucoup  tout  le  jour,  et  demeurèrent 
fermes  dans  leur  chemin  couvert , où  il  est  impossible 
qu’ils  ne  perdent  beaucoup  de  monde , car  nos  batteries 
les  voient  à revers  ; ils  tuèrent  ou  blessèrent  une  ving- 
taine de  soldats  des  gardes.  Séraucour,  lieutenant  des 
grenadiers  des  gardes,  eut  le  poignet  cassé  d’un  coup 
de  grenade,  et  il  y eut  un  lieutenant  suisse  tué.  A l’at- 
taque de  M.  de  Boufflers,  on  emporta  le  faubourg  de 
Jambe , et  ils  ne  peuvent  plus  sortir  par  leur  pont;  nous 
y eûmes  le  lieutenant  des  grenadiers  de  Crussol  tué.  Mon- 
seigneur alla  à la  maison  de  Vauban,  d’où  il  vit  toutes  les 
attaques  ; le  roi  lui  défendit  absolument  d’aller  à la  tran- 
chée. Tilladet  monta  la  tranchée  avec  un  bataillon  des 
gardes  suisses  et  deux  de  Stoppa,  Saint-Laurent  pour  bri- 
gadier, et  le  prince  de  Turennepour  aide  de  camp  du  roi. 
Montchevreuil  monta  à l’attaque  par  delà  la  Meuse  avec 
le  bataillon  de  Crussol  et  celui  de  [Lorraine].  — Le  prince 
d’Orange  n’a  point  encore  marché.  Le  roi  a commandé  à 
l’ordre  que  la  brigade  de  cavalerie  de  Girardin  passât  de- 
main dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg;  le  régiment 
de  dragons  du  chevalier  de  Gramont,  qui  a escorté  au- 
jourd’hui les  princesses  et  les  dames  à Dinant,  revient 
demain  dans  le  camp  de  Girardin. 
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Lundi  2,  au  camp  devant  Namur.  — La  nuit,  on  ne 
fit  qu’accommoder  les  logements  et  les  étendre  ; à onze 
heures  du  matin,  trois  compagnies  de  grenadiers  suisses 
à la  droite  et  quatre  compagnies  de  grenadiers  françois, 
savoir  : une  de  Dauphin,  une  d’Humières,  une  de  la 
reine  et  une  des  fusiliers  attaquèrent  la  contrescarpe 
et  l’emportèrent.  On  a établi  un  grand  logement  dans 
le  chemin  couvert  et  un  dans  une  manière  de  contregarde 
qui  étoit  devant  le  demi-bastion  qui  touche  la  Meuse  et 
que  les  assiégés  avoient  abandonnée.  M.  le  Prince,  M.  le 
Duc,  le  marquis  de  Tilladet,  lieutenant  général  de  jour, 
et  Lassay,  aide  de  camp  du  roi,  et  Chàteau-Villain,  aide 
de  camp  de  Monseigneur,  étoient  à l’attaque.  Us  nous  ont 
tué  fort  peu  de  monde.  Nous  avons  pris  deux  officiers 
dans  le  chemin  couvert , qui  disent  qu’ils  ont  déjà  eu 
dans  la  place  plus  de  douze  cents  hommes  tués  ; notre 
canon  et  nos  bombes  les  désolent.  Boufflers  a monté  la 
tranchée  avec  trois  bataillons  du  régiment  du  roi.  — 
M.  le  prince  d’Orange  n’a  point  encore  marché  aujour- 
d’hui. — Le  roi  a toujours  la  goutte  qui  l’attriste  fort; 
cependant  comme  il  a tout  vu  et  donné  ordre  à tout,  son 
mal  le  doit  moins  chagriner.  — M.  de  Pontchartrain  a 
mandé  au  roi  que,  le  29  du  mois  passé,  on  avoit  entendu 
de  Dieppe  et  du  Havre  un  si  grand  bruit  de  canon,  qu’on 
ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  eût  eu  un  grand  combat;  que 
nos  gens  avoient  le  vent  sur  les  ennemis  et  qu’on  enten- 
doit  sur  le  soir  que  le  bruit  du  canon  s’éloignoit,  ce  qui 
fait  juger  que  la  flotte  du  roi  a l’avantage;  il  faut  atten- 
dre des  nouvelles  plus  sûres. 
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CAMPEMENT  AUX  ENVIRONS  DE  NAMCR 

DEPUIS  LA  FIN  DU  MOIS  DE  MAI. 


QUARTIER  DU  ROI 

De  la  Sombre  au  ruissseau  de  Yédrin. 


I Grenadiers  du  roi  . ! escadron,  f Mousquetaires: 
Le  Roi.  j Gardes  françoises  . 3 bataillons.  I trc  comp.  2 escadr. 
! Noailles 2 escadrons.  { 2e  comp.  2 escadr. 


Monseigneur. 


Monsieur. 


M.  le  Comte 
d’Auvergne. 


M.  de  Congis, 
maréchal  de  camp. 

M.  le  maréchal 
d’Humtères. 


M.  de  Soubise. 


M.  de 

Montcheyreuil, 
maréchal  de  camp. 


M.  de  Tilladet. 


j Gardes  françoises.  . . . 

1 bataillon. 

. 2 escadrons. 

f Gardes  françoises.  . . . 

. 1 bataillon. 

j Luxembourg 

. 2 escadrons. 

J Gardes  françoises.  . . . 

. 1 bataillon. 

( Lorges 

. 2 escadrons. 

Gardes  suisses 

. 1 bataillon. 

Gendarmes 

. 2 escadrons. 

Gardes  suisses 

. 2 bataillons. 

j Chevau-légers 

2 escadrons. 

J Gardes  suisses 

. 1 bataillon. 

f Royal -Piémont 

. 2 bataillons. 

. 4 bataillons. 

j Royal-Piémont 

. 2 bataillons. 

( Coad 

. 2 escadrons. 

. 1 bataillon. 

1 Coad 

. 1 escadron. 

I Villequier 

. 2 escadrons. 

En  seconde  liRne 

1 Vaisseaux.  2 bataillons. 

I derrière  Rissy  : 

] Toulouse.  2 bataillons. 

Girardin.  . . 4 esc 

[ Rissy  .. .. . 4 escadrons. 

Les  Cravates.  4 esc 

f Porlier 

. 1 bataillon. 

1 Roquépine 

. 2 escadrons. 

j Porlier 

. 3 bataillons. 

\ Roquépine 

. 2 escadrons. 
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QUARTIER  I)R  M.  LE  PRINCE 

Du  ruisseau  (le  Védrin  à la  Meuse. 


M.  le  Prince. 


M.  de  Montrevel, 
maréchal  de  camp. 


M.  dr  Brkssey, 
maréchal  de  camp. 


/Stoppa 

) Carabiniers 

| Inieeourt 

. 4 escadrons. 

Ipnvguyon.  ...... 

/Carabiniers 

1 escadron 

Puvguvon  

. 3 escadrons. 

Nassau 

Carabiniers 

. 1 escadron. 

^Nice 

j Esclinvilliers 

ILa  Sarre 

f Esclinvilliers 

2 escadrons. 

\ La  reine 

/ Courlandon.  2escadr.  i 

Artillerie  : 

/ La  reine.  . . 1 bataill. 

Fusiliers.  . . 2 bat. 

Courlandon.  2 oscadr. 

1 Bombardiers.  1 bat. 

1 D’IIumières.  2 bataill. 

Galiote  comp.  3. 

1 Laugalerie 

1 D'Humières  ..... 

! J.angalerie 

< Dauphin 

Royal-Allemand  . . . 

, . 2 escadrons. 

Dauphin 

Royal  Allemand  . . . 

. 2 escadrons. 

Dauphin 

| l.e  roi  draeons.  . . . 

\ Dauphin 

\ D'Asfeldt 

QUARTIER  DE  M.  DE  BOUFFLERS 


l)r  la  Meuse  à la  Meuse. 


M.  DF.  Boufflers. 


, Crussol..  

| Cuirassiers  . ........ 

} Anjou . . . . 

I Cuirassiers 

Anjou 


1 bataillon. 

1 escadron. 

1 bataillon. 

3 escadrons: 
1 bataillon. 
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( La  Bussièrc 4 escadrons. 

M.  de  Guîscàrd.  I i bataillon. 

IBeauvoisis « 1 bataillon. 

Du  Plessis 4 escadrons. 

Lorraine i bataillon. 

Boufflers 4 escadrons. 

i Boufflers  infanterie  ...  1 bataillon. 

ILaFère 1 bataillon. 

Marivaut.  . . -4  escadrons. 

Châtillon 4 escadrons. 

, Thianges 2 bataillons. 

i (Carabiniers 2 escadrons. 

M.  de  Rubantel.  • La  Couronne 2 bataillons. 

I Auvergne 2 escadrons. 

\ Bretoncelles 4 escadrons. 


QUARTIER  de  m.  de  xïmenès 
De  la  Meuse  à la  Sambre. 

Piémont 2 bataillons. 

Marquis  de  Gramont.  . . 4 escadrons. 

Piémont 1 bataillon. 

Vexin 1 bataillon. 

Rannes 4 escadrons. 

Caylus 4 escadrons. 

Languedoc 4 escadrons. 

Aunis 1 bataillon. 

Harlus 4 escadrons. 

Royal-la-Marine  t 1 bataillon. 

Mardi  3,  devant  Namur . — On  a fait,  cette  nuit,  la 
descente  du  fossé  de  la  demi-lune;  on  l’a  comblé,  et  ou 
a entré  dans  la  demi-lune  que  les  ennemis  n’ont  point 
défendue.  Nous  n’avons  perdu  que  trois  ou  quatre  soldats 
à tout  cela  ; nous  avons  sur  le  bord  de  la  Meuse  en  deçà, 
une  batterie  de  huit  pièces  de  trente-trois  qui  battent  la 
face  gauche  du  bastion  que  nous  attaquons,  et  il  est  déjà 
si  déchiré  qu’on  ne  doute  pas  que  la  place  ne  se  rende 
dans  deux  jours.  — M.  le  prince  d’Orange  a marché  aujour- 
d’hui; il  est  venu  camper  à L’abbaye  du  Parc,  il  n’a  pas 
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fait  plus  d’une  heure  de  marche  ; il  est  encore  à huit  lieues 
de  M.  de  Luxembourg;  ainsi  apparemment  qu’il  ne  songe 
pas  à secourir  la  ville.  Ils  ont  fait  dans  leur  armée  et  à 
Charleroy  trois  salves  de  réjouissances  pour  le  gain  du 
combat  naval  ; mais  ils  ont  accoutumé  de  faire  des  feux 
de  joie , lorsqu’ils  ne  sont  pas  tout  à fait  battus.  — Le 
roi  envoie  M.  de  la  Valette  pour  servir  de  maréchal  de 
camp  dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg.  — M.  de  Vil- 
lers,  lieutenant  dans  le  régiment  du  roi,  et  deux  autres 
hommes  dont  on  ne  sait  pas  le  nom , sont  montés  après 
dîner  par  la  brèche  qu’a  faite  notre  canon,  et  sont  entrés 
dans  le  bastion  ; les  assiégés,  à ce  qu’ils  croient,  se  sont 
retranchés  dans  la  gorge.  Ce  bastion-là  est  attaché  à la 
vieille  enceinte  par  une  grosse  tour  ; ainsi  il  n’y  a plus 
de  fossé  à passer.  — On  mande  de  Paris  que  madame 
la  princesse  de  Carignan  est  à l’extrémité.  Le  vieux  mar- 
quis de  Valence,  beau-frère  de  M.  de  Luxembourg , qui 
avoit  quatre-vingts  ans  passés,  est  mort. 

Mercredi  4 , devant  Namur.  — Cette  nuit  on  a étendu 
et  élargi  les  logements,  et  ce  matin  on  a comblé  le  fossé 
du  bastion  et  attaché  un  mineur  à la  face  droite.  L’après- 
dlnée,  on  s’est  logé  sur  la  pointe  du  bastion;  nos  batte- 
ries de  delà  la  Meuse-  ont  tellement  déchiré  la  face  gauche 
qu’on  ne  doute  pas  que  la  place  ne  se  rende  demain.  Le 
roi  même  avoit  envie  dès  ce  soir  de  la  faire  sommer.  — 
M.  le  prince  d’Orange  n’a  point  marché  aujourd’hui. 
M.  de  Luxembourg  a rapproché  sa  gauche  d’ici,  et  s’est 
mis  encore  dans  un  plus  beau  poste  que  celui  qu’il  avoit  A 
Gembloux  ; il  a sa  droite  à la  Mehaigne  et  sa  gauche 
versMazy,  où  le  roi  campa  en  venant  ici.  Le  roi  envoie 
encore  demain  six  bataillons,  qui  sontCrussol,  Lorraine , 
les  deux  d’Anjou,  Artois,  la  Fère,  et  douze  escadrons,  les 
quatre  de  laBessière,  les  quatre  du  commissaire  général, 
et  les  quatre  de  Bouftlers  ; le  comte  d’Auvergne  et  le  duc 
de  Viîleroy  les  mèneront  et  demeureront  dans  son  armée. 
— M.  le  Duc  a monté  ce  soir  à la  tranchée , et  l’on  croit 
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que  la  place  se  rendra  avant  qu’il  soit  relevé.  M.  le  Dau- 
phin a été  ce|  matin  à la  tranchée,  le  roi  ne  le  lui  avoit  pas 
voulu  permettre  jusqu’ici.  — On  a eu  de  mauvaises  nou- 
velles du  combat  de  mer  qui  s’est  donné  dans  la  Manche 
le  29  de  mai,  maison  ne  sait  encore  aucun  détail. 

Jeudi  5,  devant  Namur.  — Les  assiégés  battirent  la 
chamade  à six  heures  du  matin  ; sur  les  dix  heures  ils 
envoyèrent  des  étages  au  roi  qui  proposoient  qu’on  permît 
au  gouverneur  d’envoyer  avertir  le  prince  d’Orange  de 
l’état  où  étoit  la  place , et  que  cinq  mille  hommes  de  la 
garnison  pussent  en  sortir  pour  aller  joindre  leur  armée. 
Le  roi,  qui  n’avoit  point  voulu  les  voir,  leur  fit  dire  par 
M.  de  Barbezieux,  à qui  ils  avoient  parlé,  qu’il  vouloit 
que  toute  la  garnison  rentrât  dans  le  château  ou  qu’ils 
fussent  prisonniers  de  guerre,  et  qu’il  vouloit  qu’on  lui 
ouvrit  une  porte  le  soir  à six  heures,  sinon  qu’il  ordon- 
neroit  à la  batterie  et  aux  tranchées  de  recommencer  à 
tirer.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à la  ville  que  le 
gouverneur,  les  officiers  et  les  bourgeois  résolurent  de  se 
soumettre  aux  volontés  du  roi.  Les  gardes  françoises  et 
suisses,  sur  le  soir,  prirent  possession  d’une  des  portes 
de  la  ville;  on  fit  trêve  jusqu’au  samedi  matin.  Le  roi 
a donné  à M.  de  Guiscard  le  gouvernement  de  Namur,  et  la 
maison  de  plaisance  qu’a  le  prince  de  Barbançon  â un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  — M.  le  prince  d’Orange  a 
marché  aujourd’hui;  il  prend  le  chemin  de  venir  â 
Hannut.  — Le  major  de  Boulogne  qui  est  arrivé  ce  matin, 
et  qui  étoit  au  combat  de  mer  *,  a dit  que  M.  de  Tourville, 
qui  n’avoit  que  quarante-deux  vaisseaux,  attaqua  les  en- 
nemis, qui  en  avoient  quatre-vingt-dix;  il  a parlé  comme 
s’il  n’y  avoit  pas  eu  une  grande  perte  de  notre  côté,  mais 
il  est  impossible,  à la  disproportion,  des  flottes  que  la 
nôtre  n’ait  beaucoup  souffert  (1). 


(i)Sur  la  bataille  delà  Hogue,  Voy.  les Métnoires  du  marquis  de.  Villette, 
p.  113,  et  les  pièces  citées  dans  VHist.  de  la  marine  franç.  par  !..  Guérin. 
T.  IV.  7 
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* Le  roi  d’ Angleterre  avoit  persuadé  au  roi  qu’il  avoit  des  intelli- 
gences sur  la  flotte  augloise  et  hollandoisc,  qui  étoitde  plus  de  quatre- 
vingts  vaisseaux.  Le  roi  en  croyoit  aussi  avoir  de  si  certaines  qu’il  ordonna 
à Tourville  dé  l’attaquer,  quoiqu’il  n’ertt  que  quarante  vaisseaux.  Il  repré- 
senta et  voulut  un  second  ordre.  Les  intelligences  se  trouvèrent  fausses , 
et  Tourville,  qui  fît  des  prodiges,  fut  battu.  Ce  qui  rendit  la  défaite  en- 
tière ce  fut  de  n’avoir  aucun  port  dans  la  Manche , où  M.  Colbert  et 
M.  de  Seignelay  surtout  en  vouloit  faire,  et  dont  il  fut  empêché  par  la 
jalousie  de  M.  de  Louvois  (1).  L’armée  du  maréchal  de  Bellefonds, 
prête  à s’embarquer,  fut  en  partie  témoin  de  la  bataille  navale  de  dessus 
le  rivage,  et  le  roi  d’Angleterre  fut  accusé  d’avoir  laissé  échapper  sa 
joie  de  voir  la  valeur  et  la  supériorité  des  Anglois  en  regardant  le  com- 
bat. U*  roi  eut  à cette  occasion  un  cruel  tire-lesse.  Pontchartrain , resté 
à Paris,  adressoit  ses  courriers  à Chàteauueuf,  sou  eousiu,  qui  portoit 
les  dépêches  au  roi.  Le  courrier  de  cette  funeste  bataille  fut  rencontré 
par  un  de  Barbezieux,  qui  s’accosta  de  lui  pour  lui  tirer  les  vers  du  nez. 
L’autre,  plus  matois,  qui  s’en  aperçut,  lui  confia  comme  à grand’peine 
qu’il  portoit  la  nouvelle  d’une  grande  bataille  gagnée  à la  liogue  par 
notre  flotte.  Un  peu  après  ce  secret  échappé , le  courrier  de  Barbezieux, 
mieux  monté , redouble  de  vitesse , le  devance  et  débite  sa  nouvelle  à 
Barbezieux.  Celui-ci  court  au  roi  la  lui  apprendre,  qui  mande  Châ- 
teauneuf,  étonné  de  n’avoir  point  de  courrier.  Six  ou  sept  heures  après 
l’autre  courrier  arrive  à son  aise.  Chàteauueuf  le  querelle;  le  courrier 
répond  qu’il  u’avoit  pas  cru  ce  qu'il  apportoil  si  pressé.  — « Comment 
pressé  ! s'écrie  Chàteauueuf  en  furie , que  le  roi  sache  déjà  la  bataille 
gagnée  et  par  autre  que  Pontchartrain  et  moi  ; » prend  ses  lettres,  les 
ouvre  et  demeure  déconcerté.  Il  va  chez  le  roi,  qui  le  fut  bien  davan- 
tage, et  qui,  bien  en  colère,  manda  Barbezieux,  et  devant  Châteauneuf 
lui  lava  bien  la  tête. 

Vendredi  6 , devant  Namur.  — Il  y eut  toute  la  journée 
trêve,  et  grand  commerce  dans  la  ville  entre  les  officiers 
des  ennemis  et  les  nôtres.  Toute  la  garnison  monte  dans 
le  château,  et  il  parolt  même  qu’ils  le  font  à contre-cœur; 
ils  ont  promis  de  ne  point  tirer  sur  La  ville,  en  cas  qu’on 
ne  les  inquiétât  pas  de  ce  côté-là.  Le  roi  met  dix-huit 
bataillons  dans  la  ville.  — M.  le  prince  d'Orange  a 
marché  aujourd’hui  et  est  venu  camper  à Orp-le-grand 


(1)  Le  manuscrit  répète  par  erreur  le  nom  de  Seignelay  à la  place  de  celui 
de  Louvois. 
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et  Orp-le-petit  ; il  n’est  plus  qu’à  deux  lieues  de  M.  de 
Luxembourg.  Il  ne  songe  apparemment  qu’à  couvrir  Huy 
et  Liège.  M.  de  Luxembourg  a fait  marcher  sa  gauche, 
qui  campera  ce  soir  à sa  droite  afin  d’être  plus  vis-à-vis 
des  ennemis.  — Le  roi  passera  demain  la  Sambre  avec 
toute  son  armée,  qui  est  depuis  la  Sambre  jusqu’à  la 
basse  Meuse  ; il  envoie  encore  à l’armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg les  huit  escadrons  de  ses  gardes  du  corps,  les 
douze  escadrons  de  la  brigade  de  Bolhen  et  beaucoup  de 
régiments  de  dragons.  Le  roi  est  bien  aise  de  n’avoir  pas 
tant  de  cavalerie  entre  Sambre  et  Meuse  où  il  va  camper, 
et  où  il  manquera  peut-être  de  fourrages.  — Le  roi  nous 
a dit  aujourd’hui  qu’il  avoit  eu  nouvelles  que  Tourville 
étoit  descendu  du  Soleil  royal  et  étoit  monté  sur  le  vais- 
seau de  Villette,  et  qu’il  croyoit  qu’on  auroitété  obligé  de 
faire  sauter  le  Soleil  royal  et  quelques  autres  vaisseaux 
qui  étoient  venus  échouer  auprès  de  la  Hogue. 

Samedi  7,  au  camp  devant  le  château  de  Namur.  — Le 
roi  fit  marcher  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  depuis  la 
basse  Meuse  jusqu’à  la  Sambre  et  les  fit  passer  entre 
Sambre  et  Meuse.  Le  roi  fit  la  marche  en  carrosse,  il  ne 
peut  pas  encore  mettre  le  pied  à terre.  Vauban,  sur  les 
troisheures  après-midi,  fit  avancer  quelques  compagnies 
de  grenadiers  soutenues  par  des  pelotons  de  cinquante 
hommes  pour  chasser  les  assiégés  de  quelques  hauteurs 
qu’ils  occupoient.  On  les  chassa,  mais  comme  ils  étoient 
soutenus  par  trois  ou  quatre  mille  hommes,  on  fui 
obligé  de  faire  avancer  les  dix  bataillons  de  la  brigade 
que  commande  M.  de  Surville.  M.  de  Soubise  marcha  à 
la  tète,  et  on  chassa  les  ennemis,  qui  firent  un  fort  grand 
feu  et  nous  tuèrent  ou  blessèrent  une  vingtaine  d’offi- 
ciers et  quelques  soldais.  Vauban  revint  sur  les  cinq 
heures  rendre  compte  au  roi,  et  lui  dit  qu'  il  alloit  prendre 
mille  travailleurs  et  qu’il  avanceroit  beaucoup  son  tra- 
vail , et  que  cela  vaudi*oit  mieux  qu’une  ouverture  de 
tranchée.  Le  soir,  Cormaillon  eut  l’épaule  cassée,  et  l’on 

7. 
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croit  qu’il  en  mourra.  — Nous  avons  deux  batteries,  cha- 
cune de  huit  pièces,  qui  tirent  déjà,  mais  ce  ne  sont  pas 
celles  dont  on  espère  incommoder  le  plus  les  assiégés. 
— Le  roi  s’est  campé  dans  des  bois  près  le  Désert  qui  est 
un  couvent  de  Carmes  plus  près  de  la  Meuse  que  de  la 
S&mbre;  toutes  les  troupes  campent  dans  des  bois.  — 
Le  soir,  le  roi  a envoyé  le  comte  de  la  Motte  avec  deux 
cenls  chevaux  de  sa  maison  pour  être  à la  queue  de  la 
brigade  que  commande  M.  de  Surville  et  la  couvrir  sur 
la  queue;  il  vient  beaucoup  de  rendus  du  château,  et 
ils  disent  tous  que  l’eau  leur  manquera  bientôt.  — M.  le 
prince  d 'Orange  a fait  faire  quelques  mouvements  à sa 
cavalerie  ; il  est  derrière  Hannut,  qui  est  dans  le  centre 
de  son  camp.  M.  de  Luxembourg  a fait  avancer  sa  droite, 
qui  n’avoit  point  marché  hier,  et  a passé  un  petit  ruis- 
seau ; il  se  met  toujours  vis-à-vis  des  ennemis  ; sa  droite, 
approche  présentement  de  Falais.  — On  ne  sauroit 
mener  plus  fièrement  l’infanterie  que  M.  de  Soubise  l’a 
menée  pour  chasser  les  ennemis  de  leurs  postes;  M.  de 
Surville,  qui  commandoit  la  brigade,  s’est  fort  distingué 
aussi;  heureusement  ils  n’ont  été  blessés  ni  l’un  ni 
l’autre.  — M.  de  Boufflers  vint  à la  droite  de  l’attaque, 
et  s’y  tint  jusqu’à  ce  que  tout  ce  logement  eut  été  établi, 
et  n’est  pas  blessé  non  plus;  on  a tué  beaucoup  des  en- 
nemis. Nos  bataillons  montèrent  sur  les  hauteurs,  les 
drapeaux  déployés  et  du  meilleur  air  du  monde,  quoi- 
qu’ils ne  fussent  point  préparés  à aucune  attaque;  ils 
étoient  en  marche  et  chargés  de  leurs  havresacs  et  de 
leurs  tentes. 

Dimanche  8,  devant  le  château  deNamur.  — On  a fait 
]>eaucoup  de  travail  cette  nuit,  quoique  ce  ne  fût  que  le 
dispositif  de  la  tranchée;  les  assiégés  ont  fait  une  sortie 
ce  matin  ; mais  ils  ont  été  repoussés  fort  vite  ; ils  travail- 
lent auprès  de  leurs  redoutes,  et  ilsembleroit  qu’ils  vou- 
droient  mieux  se  défendre  qu’ils  n’ont  fait  à la  ville.  Les 
gardes  ont  monté  la  tranchée  à midi;  on  fait  monter 
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huit  bataillons,  et  on  pousse  deux  rameaux  qui  se  rejoin- 
dront. M.  de  Soubise  qui  y voulut  demeurer  hier  tout  le 
jour  y est  encore  aujourd’hui , parce  qu’il  monte  comme 
premier  lieutenant  général  ; M.  de  Montrevel  monte  à la 
gauche;  le  comte  de  Fiesque  est  l’aide  de  camp  de  jour. 
— Le  prince  d’Orange  a marché  et  est  venu  camper  sur 
la  Mehaigne  ; il  a sa  droite  à Branson  , et  sa  gauche  par 
de  là  Braive  Toutes  les  apparences  sont  qu’il  passera  la 
rivière  et  qu’il  veut  combattre  M.  de  Luxembourg.  Il  a 
fait  tirer  quelques  coups  de  canon  qui  ne  nous  ont  tué 
quasi  personne.  M.  de  Luxembourg  s’éloigne  d’un  quart 
de  lieue  de  la  rivière,  et  s’est  mis  sur  des  hauteurs  avec 
une  belle  plaine  devant  lui  ; il  laissera  passer  la  rivière  à 
M.  le  prince  d’Orange,  parce  qu’il  veut  combattre  dans 
un  terrain  où  toute  sa  cavalerie  se  puisse  remuer.  — On 
apprit  de  Paris  la  mort  de  madame  la  princesse  de  Cari- 
gnan  *.  — Nous  avons  été  contraints  de  sauver  les  équi- 
pages de  quelques  vaisseaux  de  notre  flotte  qui  avoient 
échoué  à la  côte  de  la  Hogue  et  dans  la  fosse  du  Galet  ; 
il  nous  en  coûtera  quinze  vaisseaux  de  cette  affaire-là. 
Tourville  fut  obligé  de  descendre  du  Soleil  royal , qui  ne 
pouvoit  plus  aller,  et  c’est  un  des  vaisseaux  que  nous 
avons  brûlés;  mais  heureusement  nous  avons  sauvé  tous 
les  équipages. 

* La  princesse  de  Carignan , dernière  de  sa  branche , fille  et  sœur  du 
comte  de  Soissons,  prince  du  sang,  avoit  épousé  le  prince  Thomas, 
frère  du  grand-père  du  premier  roi  de  Sardaigne,  beau-frère  de 
Louis  XIU.  Ce  prince  Thomas  fit  la  guerre  à sa  belle-sœur,  soutenue 
de  la  France , et  lui  de  la  maison  d’Autriche  pour  la  régence.  Après  la 
paix  il  vint  en  France;  et  pendant  que  M.  le  Prince,  le  héros,  fut 
avec  les  ennemis , il  eut  sa  charge  de  grand-maître  de  France  que 
M.  le  prince  deConty  eut  ensuite,  et  enfin  M.  le  Prince,  le  dernier 
mort.  Le  fils  aîné  de  ce  prince  Thomas,  né  sourd  et  muet,  et  prodige 
d'esprit  et  de  connoissance , se  maria  fort  tard , et  eut  le  prince  de  Ca- 
rignan , mari  de  la  bâtarde  du  roi  de  Sardaigue  et  de  madame  de  Ver- 
rue. Le  cadet,  appelé  le  comte.de  Soissons,  épousa  une  nièce  du  car- 
dinal Mazarin,pour  qui  il  fit  la  charge  de  surintendante  de  la  maisoude 
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la  reine  au  mariage  du  roi , et  par  cette  raison  lit  la  tille  de  son 
autre  sœur,  qui  avoit  épousé  le  prince  de  Conty,  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine-mère.  Jusqu'alors  on  if  avoit  jamais  oui  parler  de 
ces  charges- là.  Cette  comtesse  de  Soissons  avoit  toujours  le  roi  et  la 
Heur  de  la  cour  chez  elle.  Des  intrigues  de  femmes  contre  le  roi  la  lireut 
chasser  avec  Vardes,  le  comte  de  Guiclie  et  d’autres.  Elle  fut  impliquée 
dans  des  affaires  de  poison,  et  obligée  de  sortir  du  royaume.  Elle  fut 
fort  soupçonnée  d'avoir  fait  empoisonner  son  mari  à l'armée , qui  étoit 
colonel  général  des  Suisses  et  Grisons.  Elle  alla  eu  Flandre , puis  long- 
temps après  en  Espagne , où  elle  fut  accusée  d’avoir  empoisonné  la 
reine,  fille  de  Monsieur;  elle  en  partit  promptement  après,  et  est 
morte  vieille  et  misérable  à Bruxelles.  Ses  enfants  furent  le  comte  de 
Soissons,  qui  épousa  par  amour  la  bâtarde  de  Beauvais,  écuyer  de  M.  le 
Prince,  le  fameux  prince  Eugène,  généralissime  des  armées  de  l’empe- 
reur et  de  l’empire  et  chef  de  son  conseil  de  guerre,  et  le  prince  Phi- 
lippe, garnement  mort  jeune  plein  de  bénéfices,  et  deux  filles  qui  ont 
vécu  longtemps  et  étrangement  en  France,  et  se  sont  enfin  retirées  en 
Piémont.  lie  comte  de  Soissons,  après  avoir  longtemps  vécu  de  la 
cour  et  servi , passa  au  service  de  l'empereur,  et  fut  tué  au  siège  de 
Landau,  et  ses  fils  sont  auprès  du  prince  Eugène.  La  fille  du  prince 
Thomas  et  de  la  princesse  deCarignan  étoit  la  princesse  de  Bade,  dame 
du  palais , sans  nulle  distinction  quelconque  des  autres  dames  du  palais, 
titrées  jusqu’à  la  mort  de  la  reine;  et  est  morte  après  à Paris.  Son  fils 
a été  le  célèbre  prince  Louis  de  Bade,  généralissime  des  années  de  l’em- 
pereur, père  de  deux  fils  et  de  la  dernière  duchesse  d'Orléans. 

Lundi  9,  devant  le  château  de  Namur.  — On  a trouvé  à 
la  tranchée  un  terrain  fort  pierreux,  cependant  on  n’a  pas 
laissé  (jue  de  pousser  le  travail  jusqu’à  cinquante  pas  de 
la  redoute  ; nous  commençons  à avoir  quelques  mortiers 
en  batterie.  Nous  avons  eu  une  vingtaine  de  soldats  des 
gardes  blessés  et  un  officier  des  grenadiers,  nommé  Bri- 
sart,  des  gardes,  blessé  à la  joue.  Quatre  bataillons  des 
gardes  suisses  ont  relevé  les  quatre  bataillons  des  gardes 
françoises.  Tilladet  relève  M.  de  Soubise,  et  le  prince 
d’Elbeuf  M.  le  comte  de  Fiesque.  M.  de  Ximenès  a re- 
levé M.  de  Montrevel  à la  gauche;  Auvergne  et  Koyal-la- 
Marine  ont  relevé  Piémont  et  Beauvoisis.  — M.  le  prince 
d’Orange  fait  faire  beaucoup  de  ponts  sur  laMehaigne; 
tous  les  rendus  et  tous  les  avis  qu’on  a disent  qu’il  veut 
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attaquer  M.  de  Luxembourg  demain.  Il  a voit  fait  passer 
quelques  pelotons  d'infanterie  que  nos  dragons  ont  re- 
poussés fort  aisément , mais  M.  de  Luxembourg,  qui  ne 
veut  pas  engager  une  affaire  d’infanterie,  a fait  revenir 
les  dragons.  Sur  les  trois  heures,  M.  de  Luxembourg  a 
mandé  au  roi  que,  selon  toutes  les  apparences,  on  combat- 
troit demain,  et  linit  sa  lettre  en  disant  : « Demain,  si  les 
ennemis  passent,  V.  M.  sera  la  maîtresse  absolue  de  tous 
les  Pays-Bas.  » M.  de  Luxembourg  a sa  droite  entre  Bur- 
dinne  et  Falais,  et  sa  gauche  par  delà  Eraptines.  Le  roi 
lui  a envoyé  dix  bataillons  et  douze  escadrons,  et  a donné 
ordre  à Lanjamet  et  à Lassay,  deux  de  ses  aides  de  camp, 
de  marcher  avec  cette  infanterie  et  de  leur  donner 
soixante  pistoles  par  bataillon,  et  qu’ils  arrivent  aujour- 
d’hui à l’armée. — M.  le  duc  de  Valentinois,  en  tirant  son 
pistolet  du  fourreau,  ce  pistolet,  qui  étoit  bandé,  a tiré  et 
lui  a cassé  le  bras  à l’endroit  que  les  chirurgiens  appel- 
lent l’avant-bras. 

Mardi  10,  devant  le  château  de  Namur.  — 11  a fait 
un  temps  si  horrible  la  nuit,  qu’on  n’a  pas  pu  beaucoup 
avancer  à la  tranchée  ; on  espère  que  le  siège  ira  plus  vite 
présentement  que  nous  avons  vingt-huit  pièces  de  canon 
et  vingt-six  mortiers  en  batterie.  Il  vient  toujours  beau- 
coup fie  rendus  du  château  qui  disent  que  nos  bombes 
les  désolent  et  qu’ils  manquent  d’eau.  M.  de  Boufllers  a 
monté  à la  droite  avec  le  régiment  du  roi.  M.  de  Tu- 
renne  est  l’aide  de  camp  de  jour.  M.  de  Congis  a monté 
à la  gauche  avec  les  régiments....  — M.  de  Luxembourg, 
à midi,  a mandé  au  roi  que  le  prince  d’Orange  étoit  tou- 
jours en  son  même  camp,  et  que  les  rendus  de  son  armée, 
qui  en  sont  venus  ce  matin , disoient  que  les  troupes 
avoient  eu  ordre  de  se  tenir  prêtes  à la  pointe  du  jour 
pour  venir  attaquer  notre  armée;  mais  que  la  rivière  de 
la  Méhaigne  étoit  tellement  crue  de  cette  nuit  que  cela 
lui  faisoit  différer  son  dessein;  cependant  on  doute  fort 
ici  qu’il  ose  attaquer  Rl..de  Luxembourg.  — Cormaillon 
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est  mort  de  la  blessure  qu’il  reçut  ici  le  premier  jour.  — 
Le  roi  a toujours  un  peu  de  goutte , qui  l’empêche  de 
monter  à cheval. 

Mercredi  11,  devant  le  château  de  Namur.  — Nous 
avons  eu  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  soldats  tués  ou 
blessés  cette  nuit;  notre  travail  a fort  avancé,  et  nous 
sommes  à la  gauche  fort  près  de  leur  redoute.  On  parle 
de  l’attaquer  demain  matin.  M.  de  Rubantel  a monté  la 
tranchée  avec  le  régiment  des  Vaisseaux  et  M.  de  Gacé  à 
la  gauche  avec  [ceux  de  Toulouse  et  du  Vexin],  M.  de 
Roncherolles  est  l’aide  de  camp  de  jour.  — M.  le  Duc 
et  M.  de  Montrevel  ont  placé  des  postes  d’infanterie  le 
long  de  la  Meuse,  au-dessous  du  château,  pour  empêcher 
les  soldats  de  la  garnison  d’y  venir  prendre  de  l’eau.  — 
Sur  les  onze  heures,  M.  le  duc  de  Villerov  est  venu  de 

' M 

l’armée  deM.  de  Luxembourg  et  a été  longtemps  en- 
fermé avec  le  roi,  Monseigneur,  Monsieur,  M.  de  Barbe- 
zieux  et  Chamlay.  M.  le  Prince  et  M.  le  maréchal 
d’Humières  étoient  allés  visiter  la  tranchée.  Le  duc  de 
Villeroy  dit  que  la  Méhaigne  est  fort  débordée,  que  beau- 
coup de  chevalets  des  ponts  du  prince  d’Orange  ont  été 
emportés,  et  que,  comme  le  terrain  est  fort  marécageux  en 
deçà  et  en  delà  de  la  Méhaigne,  il  seroit  impossible  au 
prince  d’Orange  d’y  passer,  quand  même  ce  seroit  son  in- 
tention; ce  qu’on  ne  veut  point  croire.  Sur  le  soir,  Lan- 
jamet  et  Lassay  sont  revenus,  qui  ont  confirmé  tout  ce 
qu’avoit  dit  le  duc  de  Villeroy.  M.  de  Luxembourg  ne 
manque  point  de  fourrages,  et  a prié  le  roi  de  ne  lui  en- 
voyer de  l’avoine  pour  la  cavalerie  que  quand  il  lui  en 
demanderait,  et  qu’il  en  a pas  encore  besoin. 

Jeudi  12,  devant  le  château  de  Namur.  — On  n’a  point 
encore  attaqué  la  redoute  aujourd’hui  parce  que  Vauban 
a voulu  qu’on  s’étendit  et  qu’on  s’élargît  dans  les  loge- 
ments les  plus  avancés.  Vauban  ne  doutoit  pas  qu’on  ne 
la  put  emporter  aujourd’hui,  mais  il  en  auroit  coûté  du 
monde,  et,  en  l’attaquant  demain,  il  espère  qu’il  n’en 
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coûtera  guère.  — M.  le  Duc  a monté  ce  soir  à la  droite 
avec  trois  bataillons  des  gardes  françoises,  et  le  duc  de 
Roquelaure  à la  gauche  avec  trois  bataillons  de  Piémont. 
Lassay  est  l’aide  de  camp  de  jour.  — M.  le  prince  d’O- 
range  est  toujours  à son  même  camp.  Il  ne  parolt  pas 
qu’il  songe  à passer  la  rivière;  il  a même  fait  rompre  un 
pont  de  pierre  qui  étoit  sur  sa  gauche  à Braive.  Nos  par- 
tis disent  qu’il  n’y  a nul  mouvement  dans  son  camp.  — 
Le  roi  a fait  ses  dévotions  ce  matin  ; l’après-dlnée,  il  a 
monté  à cheval,  quoiqu’il  lui  reste  un  peu  de  goutte  , et 
s’est  allé  promener  sur  les  hauteurs  qui  sont  derrière  la 
tranchée,  et  s’est  fait  montrer  les  endroits  d’où  la  bri- 
gade du  roi  chassa  les  ennemis  le  jour  que  nous  arri- 
vâmes devant  le  château.  Ensuite  il  alla  au  salut  aux 
Carmes,  qui  est  un  joli  couvent  dans  un  très-beau  désert 
au  milieu  de  notre  camp.  — M.  le  maréchal  d’Estrées 
qui  revenoit  de  Bretagne  où  il  avoit  commandé  ces  der- 
nières années , a reçu  ordre  d’aller  commander  en  Poi- 
tou  et  dans  le  paysd’Aunis;  on  croit  aussi  qu’on  lui  don- 
nera le  commandement  de  Guyenne. 

Vendredi  13,  devant  le  château  de  Namur.  — Ce  ma- 
tin, à dix  heures,  le  roi  a fait  attaquer  les  retranchements 
des  assiégés  qui  tenoient  depuis  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  Sambre  jusqu’aux  hauteurs  qui  dominent  la  Meuse. 
Ils  avoient  une  assez  bonne  redoute  au  milieu  de  cela; 
tout  l’espace  qu’ils  occupoient  étoit  de  neuf  cents  toises. 
Il  paroissoit  bien  qu’ils  étoient  préparés  à être  attaqués. 
Voici  l’ordre  de  l’attaque  : le  signal  étoit  de  faire  trois 
décharges  de  bombes,  l’une  de  sept,  l’autre  de  neuf,  et 
l’autre  de  onze  ; il  y avoit  seize  compagnies  de  grena- 
diers commandées,  et  outre  cela  deux  cents  des  mousque- 
taires du  roi  à la  droite  de  tout , et  les  grenadiers  des 
gardes  à cheval  à la  gauche  de  tout.  Notre  droite  étoit 
soutenue  de  trois  bataillons  des  gardes,  et  le  bataillon 
d’Aunis  à la  gauche  par  les  trois  bataillons  de  Piémont. 
Le  roi  voulut  voir  l’attaque,  et  arriva  même  une  heure 
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avant  qu’elle  commençât  ; il  se  mit  sur  une  hauteur  à la 
droite,  qui  est  à la  tète  du  régiment  du  roi.  Le  roi  avoit 
fait  mettre  en  bataille  les  dix  bataillons  de  la  brigade  du 
roi,  et,  dès  que  le  signal  fut  donné,  il  les  lit  avancer  sur 
la  crête  de  la  hauteur  la  plus  proche  de  la  tranchée  qui 
étoit  parallèle  à la  tranchée  et  aux  retranchements  qu’on 
attaquoit.  Tous  les  mousquetaires  et  tous  les  grenadiers 
s’avancèrent  en  même  temps  et  dans  le  meilleur  ordre 
du  monde.  Les  ennemis  ne  tinrent  pas  un  moment, 
firent  leur  décharge  et  s’enfuirent  fort  vite.  Notre  loge- 
ment fut  achevé  dans  une  heure  de  temps,  et  les  ennemis 
ne  tentèrent  point  de  nous  en  rechasser.  Nous  avons 
perdu  moins  de  monde  à cette  affaire-là  qu’on  n’auroit 
osé  l’espérer  ; il  y a eu  deux  officiers  des  grenadiers  à 
cheval  tués , et  trois  maréchaux  des  logis  des  mousque- 
taires blessés  à mort.  Durant  l’attaque,  le  canon  des  en- 
nemis et  tous  les  coups  de  mousquet  échappés  venoient 
à la  hauteur  où  étoit  le  roi  et  passoient  même  bien  loin 
par  delà.  M.  de  Nonant,  sous-lieutenant  des  gendarmes, 
eut  un  coup  de  mousquet  à la  tète,  M.  de  Chàtillon  une 
contusion  à la  cuisse,  et  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
étoit  entre  le  roi  et  Monseigneur,  eut  une  grosse  contu- 
sion au  bras;  la  balle  avant  que  de  le  frapper  toucha  un 
gabion,  sans  cela  lecoupauroit  été  beaucoup  plus  grand. 
Le  roi  s’aperçut  bien,  au  bruit  que  fit  le  coup,  que  quel- 
qu’un auprès  de  lui  avoit  été  touché  ; M.  le  comte  de 
Toulouse  dit  : « Je  sens  quelque  petite  chose , mais  je 
crois  que  ce  n’est  rien.  » 11  défit  sa  manche,  et,  voyant  la 
contusion,  il]se  mit  à rire.  11  y a eu  beaucoup  d’autres  gens 
blessés  auprès  du  roi,  qui  a demeuré  là  jusqu’à  ce  que 
tout  le  logement  ait  été  établi.  Lanj&met  et  Lassay  lui  en 
sont  venus  rendre  compte  ; Lassay  est  blessé  très-légère- 
ment. Leroi  a été  content  au  dernier  point  de  la  vigueur 
et  du  bon  ordre  avec  lequel  les  troupes  ont  marché  aux 
ennemis;  il  seroit  difficile  de  voir  une  attaque  mieux 
ordonnée  et  mieux  exécutée.  M.  le  Duc  commandoit 
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la  tranchée  ; M.  le  Prince  et  M.  le  maréchal  d’Hu- 
mières  y allèrent  aussi , mais  ils  ne  sc  mêlèrent  de  rien 
pour  en  laisser  tout  l’honneur  à N.  le  Duc.  M.  le  ma- 
réchal d’Humières  eut  une  petite  contusion  entre  les 
deux  épaules.  U y a trois  officiers  des  gardes  blessés. 
Les  assiégés,  sur  le  midi,  demandèrent  une  suspension 
d’armes  pour  retirer  les  morts  et  les  blessés;  ils  espè- 
rent que  nous  aurons  parmi  les  prisonniers  que  nous 
avons  faits  le  fils  du  comte  de  Lemos  (1),  grand  d’Es- 
pagne, dont  ils  sont  fort  en  peine.  — M.  de  Soubise  avec 
les  Suisses  releva  M.  le  Duc  et  les  bataillons  des  gardes  ; le 
baron  de  Bressey,  avec  les  trois  bataillons  de  Dauphin,  a 
relevé  M.  de  Roquelaure  et  le  régiment  de  Piémont. 

Samedi  14 , devant  le  château  de  Aamur.  — On  a fait 
cette  nuit  neuf  cents  toises  de  travail , et  nous  avons  déjà 
des  batteries  sur  les  hauteurs  dont  nous  chassâmes  hier 
les  ennemis.  Les  rendus  de  la  place  disent  tpi’ ils  ont 
perdu  beaucoup  de  monde  ; ils  regrettent  fort  deux  Es- 
pagnols, Rocafull,  qui  étoit  colonel,  et  don  Francisco 
Castro  de  Lemos,  qu’ils  ont  trouvé  parmi  les  morts.  — 
M.  de  Tilladet  a relevé  la  tranchée  de  la  droite  avec  trois 
bataillons  des  gardes  françoises;  M.  de  Montrevel,  à la 
gauche,  a relevé  le  baron  de  Bressey  et  les  trois  batail- 
lons du  Dauphin.  M.  de  Luxembourg  a envoyé  Ricouse 
au  roi  ; il  avoit  cru  que  les  ennemis  faisoient  quelque 


(1)  « Don  Francisco  Carlos  de.  Castro,  fils  du  comte  de  Lemos , grand  d’Es- 
pagne, âgé  de  vingt-deux  ans,  fut  malheureusement  tué  par  un  grenadier  à 
cheval  nommé  Sans- Haison.  L’Espagnol  lui  demanda  quartier,  et  lui  promit 
cent  pistoles  en  lui  montrant  sa  bourse  où  il  y en  avoit  trente-cinq.  Le  grena- 
dier, outré  d’avoir  vu  dans  ce  même  moment  tuer  son  lieutenant , qui  étoit  un 
des  plus  braves  et  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde , tua  l’Espagnol.  Les 
ennemis  envoyèrent  redemander  son  corps , pendant  une  suspension  d’armes 
que  demanda  M.  de  Barbançon.  11  leur  fut  rendu,  et  le  grenadier,  se  piquant 
de  générosité , rendit  aussi  les  trente-cinq  pistoles  qu’il  avoit  prises  au  mort 
en  disant  : « Tenez,  voilà  son  argent  dont  je  ne  veux  point.  Les  grenadiers 
ne  mettent  pas  l’épée  à la  main  pour  faire  quartier.  •»  ( Histoire  dit  siège  du 
château  de  ISamur  par  deVizé,  1692,  p.  110-112.) 
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mouvement  dans  leur  camp  ; mais,  quand  on  a eu  ap- 
profondi, on  a reconnu  que  ce  n’étoit  rien,  simplement 
qu’ils  alloient  au  fourrage.  — La  Chapelle-Balon,  mestre 
de  camp  de  M.  le  Duc,  a été  tué  auprès  de  la  Méhaigne. 
— Le  roi  a envoyé  aujourd’hui  deux  mille  chevaux 
chargés  d’avoine  à l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  et  on 
y fait  passer  force  vivandiers,  dont  il  avoit  besoin.  — Le 
roi  s’est  promené  l’après-dlnée  et  a passé  la  Sambre  ; 
il  a été  jusque  vers  son  ancien  quartier.  — On  a eu 
nouvelles  que  l’évêque  d’Angers  étoit  mort  ; c’étoit  un 
prélat  d’une  grande  réputation,  qui  avoit  mené  une  vie 
fort  exemplaire.  11  avoit  quatre-ving*t-quinze  ans,  et  il  y 
en  avoit  plus  de  quarante  qu’il  n’étoit  sorti  de  son  évêché. 

Dimanche  15,  devant  le  château  de  Namur.  — Notre 
travail  de  la  tranchée  a été  avancé  fort  près  de  l’ouvrage 
à cornes  qui  est  à notre  gauche , et  nous  avons  à présent 
beaucoup  de  batteries  de  canons  et  de  bombes  sur  la 
hauteur  dont  on  chassa  les  ennemis  il  y a deux  jours. 
M.  de  Ruban  tel  a relevé  M.  de  Tiiladet;  c’étoit  le  rang 
de  M.  de  Boufllers,  mais  le  roi  voulut  qu’il  demeurât 
dans  son  quartier,  sur  l’avis  qu’eut  S.  M.  que  les  ennemis 
avoient  fait  passer  un  corps  considérable  de  cavalerie  à 
Huy.  Le  roi,  qui  avoit  été  le  matin  au  camp  de  M.  de 
Boufflers,  y retourna  encore  l’après-dlnée , et,  pour 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  passa  par  la  prairie  au- 
dessous  du  château,  et  se  fit  tirer  quelques  coups  de 
canon.  Le  roi  alla  jusqu’auprès  du  pont  de  la]  basse 
Meuse,  où  il  vit  la  brigade  de  Bohl  et  les  régiments  de 
dragons  de  Senneterre  et  de  Fomboisart,  qu’il  avoit  fait 
revenir  de  l’armée  de  M.  de  Luxembourg.  Le  roi  apprit 
là  que  la  cavalerie  que  les  ennemis  avoient  fait  passer  à 
Huy  n’étoit  que  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  en  cin- 
quante troupes  de  cinquante  maîtres  sans  étendards.  Le 
roi  avoit  commandé  M.  de  Boufflers  pour  marcher  à eux 
vers  Chiné,  jusqu’où  on  disoit  qu’ils  s’ avanceroient;  mais, 
sur  le  soir,  le  roi  fit  demeurer  le  détachement,  ayant  su 
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par  un  garde  de  M.  de  Bouftlers  que  les  cincpiante  troupes 
des  ennemis  avoient  repassé  le  pont  de  Huy.  — Les 
armées  du  prince  d’Orange  et  de  M.  de  Luxembourg  sont 
toujours  dans  leur  même  camp.  — Raimondi,  major  de 
la  marine , et  le  comte  de  Feuquières,  capitaine  de  vais- 
seau, sont  morts  des  blessures  qu'ils  ont  reçues  au 
combat  de  mer  du  26  du  mois  passé.  — M.  de  Ximenès 
a monté  comme  maréchal  de  camp  à la  gauche  avec  un 
bataillon  du  Royal-la-Marine , un  de  la  Fare  et  celui  de 
Nice;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi  sont  à la 
droite  avec  M.  de  Ruban  tel. 

Lundi  16,  devant  le  château  de  Namur.  — Le  vilain 
temps  n’a  pas  empêché  que  la  tranchée  n’ait  fort  avancé 
cette  nuit.  On  a embrassé  toute  la  tête  de  l’ouvrage  ù 
cornes  de  la  gauche  et  une  partie  de  la  branche  qui 
regarde  la  Sambre.  M.  de  Boufflers  a monté  la  tranchée. 

Il  y a eu  une  petite  dispute  entre  M.  le  Duc  et  lui  sur 
cela,  M.  le  Duc  prétendant  que,  le  tour  de  M.  de  Bouftlers 
étant  passé,  il  n’y  pouvoit  plus  revenir;  le  roi  a jugé 
pour  M.  de  Bouftlers , parce  qu’il  l’avoit  fait  demeurer 
hier  pour  une  affaire  du  service.  11  a monté  à la  droite  de 
la  tranchée  avec  les  trois  bataillons  des  vaisseaux.  Il  y a 
aujourd’hui  trois  attaques  ; un  bataillon  de  Beauvoisis  et 
un  de  Porlier  montent  à l’attaque  d’en  bas  au  pied  des  * 
hauteurs , et  on  ouvre  une  tranchée  vers  la  Sambre  à la 
gauche  de  tout , où  montent  un  bataillon  des  fusiliers , 
et  un  du  Vexin.  M.  de  Congis  est  le  maréchal  de  camp 
de  jour  et  M.  de  Turenne  aide  de  camp.  — On  a eu  nou- 
velles de  M.  de  Luxembourg  que  M.  le  prince  d’Orange 
faisoit  rompre  les  ponts  qu’il  a sur  la  Méhaigne , et  les 
rendus  de  son  armée  disent  qu’il  doit  marcher  demain , 
mais  ils  ne  disent  plus  que  ce  soit  pour  venir  combattre 
M.  de  Luxembourg  — On  a eu  nouvelles  de  Turin  que  le 
magasin  avoit sauté;  il  y avoit  mille  grenades,  cinq 
cents  bombes  et  dix-huit  mille  mousquets  ou  fusils  qui 
ont  crevé  ; plusieurs  maisons  de  la  ville  ont  été  ren- 
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versées.  Voilà  M.  de  Savoie  hors  d’état  de  bombarder 
aucune  de  nos  places  comme  il  menaçoit  de  le  faire. 

Hardi  17,  devant  le  château  de  Namur.  — Notre  tran- 
chée enveloppe  présentement  tout  l’ouvrage  à cornes 
neuf,  et  on  croitque  les  ennemis  l’abandonneront  demain 
ou  après-demain , la  communication  étant  coupée  avec 
les  autres  ouvrages.  M.  le  Duc  a relevé  M.  de  Boufflers 
avec  trois  bataillons  des  gardes;  et  M.  de  Gaeé  a monté  à 
la  gauche  avec  deux  bataillons  de  Stoppa,  et  M.  de  Creil, 
comme  brigadier,  à la  tranchée  de  la  Sambre  avec  deux 
autres  bataillons  de  Stoppa.  — Le  roi  s’alla  promener  par 
delà  la  Sambre.  Il  passa  à la  maison  de  Vauban,  qu’il  em- 
mena avec  lui  ; Vauban  lui  fit  voir  tous  les  ouvrages  des 
ennemis,  à revers  d’une  hauteur  qui  est  par  delà  la 
Sambre.  M.  le  prince  d’Orange  a marché  par  sa  droite,  et 
est  venu  camper  à Pervez.  M.  de  Luxembourg  a marché 
par  sa  gauche  , et  a campé  à Longchamp.  M.  de  Marsan 
est  venu,  cette  après-dînée,  de  l’armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg, rendre  compte  au  roi  de  la  marche  des  armées.  — 
On  n’a  quasi  perdu  personne  ces  derniers  jours  de  tran- 
chée; il  vient  tous  les  jours  beaucoup  de  déserteurs  du 
château,  qui  assurent  que  nos  liombes  désolent  les  assiégés 
et  qu’ils  manquent  d’eau.  Nous  avons  des  batteries  nou- 
velles qui  font  beaucoup  plus  d’effet  que  les  premières. 
— On  eut  nouvelles  que  madame  de  Marsan  * étoit  morte 
à Paris  le  14  de  ce  mois;  elle  étoit  fille  unique  et  héri- 
tière du  maréchal  d’Albret.  Elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  son  cousin  germain,  dont  elle  n’a  point  eu 
d’enfants,  non  plus  que  de  M.  de  Marsan  ; elle  a donné 
tout  son  bien  à M.  de  Marsan. 

* I.e  premier  mari  de  cette  madame  de  Marsan  étoit  fils  du  premier 
lit  de  la  duchesse  de  Richelieu , dame  d’honneur  de  la  reine , puis  de 
madame  la  Dauphine-Bavière. 

i Mercredi  18,  devant  le  château  de  Namur . — Les  as- 
siégés ont  fait  une  sortie,  à la  pointe  du  jour,  sur  notre 


JUIN  1692. 


111 


tranchée  de  la  Sambre  : trois  cents  Espagnols  et  cent  Alle- 
mands. Les  bataillons  de  Stoppa  ont  marché  à eux  et  les 
ont  repoussés  ; nous  avons  perdu  quelques  soldats  et  le 
commandant  du  régiment,  qui  a été  tué.  On  a pris  quel- 
ques prisonniers  allemands;  mais  les  Espagnols  n’ont 
point  voulu  de  quartier.  — M.  de  Soubise  a relevé  M.  le 
Duc;  les  gardes  suisses  ont  relevé  les  gardes  françoises  ; 
M.  de  Roquelaure  a relevé  M.  de  Gacé,  et  le  régiment  de 
Navarre  a relevé  le  régiment  de  Stoppa.  — Le  roi  alla  se 
promener  par  delà,  la  Sambre,  où  il  fit  venir  Vauban;  ij 
eut  une  longue  conférence  avec  lui  à cheval.  — Alber- 
gotti  est  venu  ce  soir  de  l’armée  de  M.  de  Luxembourg; 
le  prince  d’Orange  n’a  point  marché,  ni  M.  de  Luxem- 
bourg non  plus.  Des  hauteurs  qui  sont  au-dessus  de 
la  tranchée,  on  voit  le  camp  de  M.  de  Luxembourg, 
qui  a sa  droite  à Longcliamp  et  sa  gauche  à Mazy  ; 
le  prince  d’Orange  a sa  droite  au  village  de  Méhaigne 
et  sa  gauche  à Branson.  — Le  roi  a présentement  à Brest 
soixante  et  dix  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  mer,  mal- 
gré ceux  que  nous  avons  perdus,  et  on  a déjà  envoyé 
l’argent  nécessaire  pour  faire  achever  quatorze  vaisseaux 
qui  seront  prêts  au  printemps.  — Les  assiégés  ont  envoyé 
un  tambour  pour  chercher  encore  le  fils  d’un  grand  d’Es- 
pagne qui  a été  tué,  à ce  qu’ils  croient,  à la  sortie  qu’ils 
ont  faite  ce  matin.  Les  soldais  de  la  garnison  continuent 
fort  à déserter. 

Jeudi  19,  devant  le  château  de  Namur.  — Notre  tran- 
chée qui  va  à l’ouvrage  à cornes  nouveau  par  la  tête  en 
est  présentement  si  proche  que  les  assiégés  ne  troublent 
plus  notre  travail  qu’à  coups  de  grenades.  Notre  travail 
continue  toujours,  et  s’avance  à l’entour  des  branches  de 
l’ouvrage,  et  nous  avons  mis  une  batterie  qui  voit  l’ou- 
vrage par  la  gorge  de  fort  près,  et  qui  apparemment  fera 
bientôt  brèche,  car  la  muraille  n’est  pas  terrassée  de  ce 
côté-là.  On  croit  toujours  que  les  ennemis  seront  contraints 
de  l’abandonner  ; il  en  est  venu  aujourd'hui  six-vingts  dé- 
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serteurs  qui  disent  qu’on  ne  peut  pas  tenir  là;  cependant 
il  y parolt  encore  beaucoup  de  monde.  — M.  de  Tilladet, 
avec  trois  bataillons  des  gardes , a relevé  M.  de  Soubise 
et  les  Suisses;  et  M.  de  Bressey  est  à la  gauche  avec  le 
régiment  d’Auvergne,  qui  ont  relevé  M.  de  Roquelaure  et 
le  régiment  de  Piémont.  — M.  le  prince  d’Orange  et 
M.  de  Luxembourg  n’ont  point  marché  aujourd’hui.  — 

Un  parti  de  la  garnison  de  Charleroy  a attaqué  un  convoi 
d’avoine  qui  nous  venoit  de  Rocroy,  et  nous  ont  enlevé 
deux  cents  sacs  d’avoine  et  pris  quelques  chevaux. 

Vendredi  20,  devant  le  château  de  Natnur.  — Quoique 
nous  attaquions  l’ouvrage  à cornas  nouveau,  nous  ne 
laissons  pas  de  pousser  notre  tranchée  au  vieux  château  , 
et  nous  avons  présentement  des  batteries  qui  commencent 
à endommager  l’ancien  ouvrage  à cornes;  nous  avons 
aussi  quelques-uns  de  nos  gros  mortiers  en  batteries.  — 

M.  de  Boufflers,  avec  le  régiment  du  roi,  a relevé  M.  de 
Tilladet  et  les  gardes;  et  M.  de  Maurevert  a relevé  le 
baron  de  Bressey.  — M.  le  prince  d’Orange  est  toujours 
dans  son  même  camp,  et  M.  de  Luxemboug  a rapproché 
sa  droite  de  la  Meuse , sa  gauche  va  toujours  à Mazy.  Il 
est  fort  content  du  camp  qu’il  a pris,  et  il  ne  lui  faut 
plus  d’escorte  pour  les  convois  qu’on  lui  envoie,  car  sa 
droite  n’est  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Namur. 

— On  transporte  du  quart  ier  de  M.  de  Boufflers  en  celui-ci 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

— Le  roi  a fait  lever  un  des  ponts  de  la  basse  Meuse  , et 
l’a  fait  porter  sur  la  Sambre. 

Samedi  21 , devant  le  château  de  Namur.  — On  con- 
tinue les  tranchées  à la  droite  et  à la  gauche  et  le  long 
de  la  Sambre , et  il  faut  encore  un  jour  ou  deux  avant 
d’attaquer  cet  ouvrage  à cornes  neuf,  qui  est  beaucoup 
meilleur  qu’on  n’avoit  cru.  Une  de  nos  bombes  a fait 
sauter  ce  matin  un  des  magasins  des  ennemis.  — M.  «le 
Rubantel,  avec  le  régiment  des  vaisseaux,  a relevé  M.  de  j 

Boufflers  et  le  régiment  du  roi,  et  M.  de  Ximenèsa  relevé  \ 
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M.  de  Maurevert.  — M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  dans 
son  camp , et  M.  de  Luxembourg  s’est  fort  accommodé 
dans  le  sien  ; il  est  si  près  de  nous  qu’on  se  pourra  servir 
de  son  infanterie,  si  l’on  veut.  — Le  roi  alla  le  matin 
promener  sur  le  bord  de  la  Meuse,  et  l’après-dinée  à la 
queue  de  la  tranchée , où  il  avoit  donné  rendez-vous  à 
M.  de  Vauban,  avec  lequel  il  eut  une  longue  conversation. 
— On  a trouvé  chez  les  jésuites  de  Namur  douze  cent 
cinquante  bombes  toutes  chargées,  dont  ces  bons  pères 
avoient  tenu  le  cas  fort  secret  ; le  roi,  mécontent  de  leur 
conduite  là-dessus , a chassé  le  recteur  et  l’a  envoyé 
à Dôle. 

Dimanche  22,  devant  le  château  de  Namur.  — On  a 
fait  cette  nuit  toutes  les  communications  tpour  joindre 
les  tranchées,  et,  l’ouvrage  étant  si  bien  environné,  Vau- 
ban a prié  le  roi  de  lui  permettre  d’attaquer  aujourd’hui 
la  contrescarpe.  — Monseigneur  a été  ce  matin  à la 
tranchée,  et  M.  de  Vauban  lui  a montré  par  où  il  avoit 
dessein  de  faire  attaquer  ce  soir  la  contrescarpe.  — A 
midi,  M.  le  Duc  a relevé  M.  de  Ruban  tel;  le  régiment 
de  Beauvoisis,  les  deux  bataillons  de  Toulouse , Nice  et 
le  Royal-la-Marine  ont  relevé  les  cinq  bataillons  qui 
étoient  à l’attaque  de  la  droite  et  à l’attaque  du  milieu , 
et  deux  bataillons  de  Porlier  ont  monté  à la  tranchée  de 
la  Sambre.  — M.  le  prince  d’Orange  a marché  et  est 
venu  camper  à Sombref  et  Marbais,  comme  s’il  vouloit 
s’approcher  de  la  Sambre.  Sur  cela,  le  roi  a détaché 
M.  de  Boufflers  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  deux  ré- 
giments de  dragons  et  six  bataillons;  ilserajointpardeux 
brigades  de  cavalerie  de  l’armée  de  M.  de  Luxembourg 
et  deux  mille  hommes  de  pied  choisis  sur  toute  l’infan- 
terie, que  lui  amènera  M.  deCoigny,  maréchal  de  camp. 
Ils  marcheront  à l’abbaye  de  Floreffe,  en  deçà  de  la  Sam- 
bre , d’où  ils  observeront  la  marche  des  ennemis  et  s’op- 
poseront au  passage  des  troupes  que  M.  le  prince  d’O- 
range voudroit  faire  passer.  M.  de  Boufflers  sera  joint 
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encore  demain  par  toute  la  réserve  de  l’armée  de  M.  de 
Luxembourg,  que  commandeM.de  Chartres.  11  n’y  a pas 
d’apparence  que  M.  le  prince  d’Orange  ose  passer  la 
Sambre,  d’autant  plus  que  nous  y avons  fait  cinq  ou  six 
ponts  sur  lesquels  M.  de  Luxembourg,  avec  toute  son  ar- 
mée, passeroit  forte  vite  et  lui  gagneroit  les  devants  pour 
arriver  à la  plaine  Saint-Gérard,  où  toute  notre  cavalerie 
se  pourroit  remuer  aisément.  — Sur  les  neuf  heures  du 
soir,  M.  le  Duc  fit  attaquer  la  contrescarpe  de  l’ouvrage  à 
cornes  du  prince  d’Orange.  Outre  les  régiments  qui 
étoient  à la  tranchée,  il  y avoit  six  compagnies  de  gre- 
nadiers; il  donna  ordre  que,  dès  qu’on  seroit  maître  du 
chemin  couvert,  on  glissât  â la  face  droite  de  l’ouvrage 
pour  reconnoitre  si  on  pou  voit  monter  à la  brèche.  Les 
assiégés  ne  firent  que  leur  première  décharge  dans  le 
chemin  couvert,  et  se  retirèrent  dans  l’ouvrage  à cornes, 
où  un  lieutenant  de  nos  grenadiers  entra  avec  eux , suivi 
de  vingt  hommes.  Dès  que  les  assiégés  furent  rentrés 
dans  l’ouvrage,  ils  battirent  la  chamade.  M.  le  Duc  leur 
refusa  la  permission  d’envoyer  au  gouverneur  dans  le 
vieux  château , et  leur  promit  seulement  de  la  part  du- 
roi  qu'on  lesenverroitâGand,  pourvu  que  demain  matin 
â dix  heures  ils  sortissent  de  l’ouvrage.  Les  otages  ont 
été  donnés  de  part  et  d’autre.  M.  de  Turenne,  qui  étoit 
aide  de  camp  du  roi  de  jour,  en  vint  rendre  compte  à 
S.  M.;  lui  et  M.  de  Coigny,  aide  de  camp  de  Monseigneur, 
entrèrent  avec  les  grenadiers  dans  le  chemin  couvert,  et 
N.  le  Duc  les  sui voit  de  fort  près.  M.  le  Duc  avoit  eu  la 
précaution,  en  montant  la  tranchée,  de  demander  au 
roi  s’il  lui  permettroit  d’accorder  une  capitulation  aux 
gens  qui  défendoient  cet  ouvrage,  en  cas  qu’ils  lui  de- 
mandassent. — M.  de  Surville,  colonel  du  régiment  de 
Toulouse , a eu  une  grande  contusion , et  Cagny,  capi- 
tainedes  grenadiers  des  Vaisseaux,  a eu  la  cuisse  cassée. 
Nous  n’avons  eu  qu’environ  trente  hommes  tués  ou  bles- 
sés à cette  affaire-là.  M.  de  Congis  étoit  le  maréchal  de 
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camp  de  jour  qui  a attaqué  avec  les  compagnies  de  gre- 
nadiers qui  étoient  commandées  à la  gauche. 

Lundi  23,  devant  le  château  de  Namur . — Sur  les  dix 
heures  du  matin , les  ennemis  qui  étoient  dans  l’ouvrage 
à cornes  en  sortirent  ; leurs  otages  vinrent  parler  au 
roi  à son  lever.  Le  baron  de  Heyden , colonel  d’un  régi- 
ment de  Holstein , porta  la  parole  pour  eux,  et  deman- 
doit  au  roi  qu’on  les  envoyât  à Maastricht , au  lieu  de  les 
envoyer  â Gand.  Le  roi  lui  dit  que  des  gens  qui  s’ étoient 
si  bien  défendus,  il  falloit  les  éloigner  davantage,  et  du 
reste  qu’il  lui  feroit  tous  les  plaisirs  qu’il  pourroit;  et 
effectivement  le  roi  lui  accorda  trois  petites  grâces  qu’il 
lui  demanda.  Il  est  sorti  de  dedans  cet  ouvrage-lâ  quinze 
cent  soixante-trois  hommes  sous  les  armes,  commandés  par 
M.de  Winberghen  ; il  y avoit'  aussi  dedans  M.  Cohorn  (1) 
ingénieur,  qui  avoit  fait  cet  ouvrage-là;  ils  n’ont  point 
été  relevés  durant  tout  le  siège.  M.  de  Winberghen  par 
sa  capitulation  a demandé  qu’il  lui  fût  permis  de  rentrer 
dans  le  château,  ce  qu’on  lui  a accordé,  et  il  y est  ren- 
tré, quoique  fort  incommodé  de  la  goutte  et  qu’il  ait 
soixante-quinze  ans.  — Le  prince  d’Orange  n’a  point 
marché  aujourd’hui;  son  camp  s’étend  jusqu’à  Thiméon. 
— M.  de  Soubise  a relevé  M.  le  Duc;  trois  bataillons  des 
gardes  ont  monté  à la  droite,  deux  de  Stoppa  à la  gau- 
che, et  les  deux  autres  de  Stoppa  à la  tranchée  de  la  Sam- 
bre;  Gacé  est  le  maréchal  de  camp  de  jour.  La  tranchée 
de  la  Sambre  a fort  avancé  aujourd’hui;  elle  va  fort 
près  de  la  gauche , à notre  égard,  de  l’ancien  ouvrage  à 
cornes  que  nous  attaquons  présentement.  On  mettra  à la 
gorge  de  l’ouvrage  que  nous  avons  pris  trois  batteries 
de  canon  et  une  de  bombes. 

Mardi  24-,  devant  le  château  de  Namur.  — Nos  tranchées 
s’avancent  fort,  et,  dès  que  nos  batteries  seront  en  état. 


(I)  Le  manuscrit  orignal  de  Dangeau  i>orte  Huoome. 
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on  pourra  songer  à attaquer  la  contrescarpe.  Nous  aurons 
dix-huit  pièces  de  canon  et  quinze  mortiers  à la  gorge  de 
l'ouvrage  que  nous  avons  pris.  Nous  n’attaquons  plus 
qu’un  fort  petit  front.  Il  n’y  a plus  que  quatre  bataillons 
qui  montent;  ce  sont  les  quatre  du  régiment  des  gardes 
suisses.  M.  de  Tilladet  est  lieutenant  général  de  jour,  et 
M.  de  Hoquelaure  le  maréchal  de  camp.  — Le  roi  a été 
l’après-dinée  à cheval  aux  batteries;  Vauban  lui  a fait 
voir  l’endroit  où  il  doit  placer  les  nouvelles  batteries  de 
canon  et  de  bombes,  qui  ne  seront  en  état  de  tirer  qu’a- 
près  demain  matin.  — M.  le  prince  d’Orange  a fait  au- 
jourd’hui un  mouvement  ; tous  les  partis  que  nous  avons 
envoyés  pour  nous  en  rapporter  des  nouvelles  en  par- 
lent différemment,  et  on  croit  que  son  quartier  le  plus 
proche  de  la  Sambre  en  est  encore  à plus  de  deux  lieues. 
M.  de  Luxembourg  a fait  passer  la  Sambre  à la  brigade 
de  Champagne  et  à la  brigade  de  Bourbonnois , et  a fait 
mettre  son  aile  droite  en  seconde  ligne  derrière  son 
aile  gauche  pour  être  plus  près  de  la  Sambre,  en  cas  que 
M.  le  prince  d’Orange  la  voulût  passer.  Outre  les  six 
ponts  que  nous  avons  déjà  sur  la  Sambre , il  y a beau- 
coup de  gués  où  notre  cavalerie  peut  passer  aisément , 
et  nous  faisons  faire  encore  des  ponts  nouveaux,  si 
bien  que  M.  de  Luxembourg  devancera  toujours  de 
beaucoup  M.  le  prince  d’Orange,  en  cas  qu’il  prit  ce 
parti-là,  à quoi  on  ne  voit  guère  d’apparence.  M.  de 
Bouffters  est  campé  à Fosse,  et  il  a mandé  au  roi  aujour- 
d’hui qu’aucune  troupe  des  ennemis  n’avoit  encore  paru 
sur  les  bords  de  la  Sambre.  — Il  nous  est  arrivé  un  grand 
convoi  à Charlemont,  qui  nous  viendra  de  Charlemont 
ici  par  la  Meuse. 

Mercredi  25,  devant  le  château  de  Namur.  — Nous 
avons  fait  un  fort  grand  travail  cette  nuit;  mais  nous 
avons  eu  près  de  cent  hommes  tués  ou  blessés.  Nous  avons 
déjà  une  nouvelle  batterie  de  six  pièces  qui  tire;  toutes 
les  autres  tireront  demain  à la  pointe  du  jour.  M.  de  Bu- 
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bantel  a relevé  M.  de  Tilladet  avec  trois  bataillons  des 
gardes  et  un  d’Aunis.  — M.  le  prince  d’Orange  n’a  point 
marché  ; ses  troupes  ont  été  au  fourrage  aujourd’hui.  Son 
armée  s’étend  depuis  Fleuras  jusque  par  delà  Thiméon , • 
en  approchant  de  Nivelles;  les  gens  qui  viennent  de  son 
armée,  les  rendus  et  espions , assurent  qu’il  n’a  que  cent 
cinquante  escadrons  et  quatre-vingt-dix  bataillons.  M.  de 
Luxembourg  s’est  campé  à Munster  sur  le  bord  de  la 
Sambre,  en  delà,  et  il  a fait  passer  M.  de  Vendôme  avec 
la  seconde  ligne  de  l’aile  droite  qui  s’est  campée  à Ham. 

Il  n’est  séparé  de  M.  de  Luxembourg  que  par  la  Sambre. 
Selon  les  mouvements  que  fera  M.  le  prince  d’Orange, 
M.  de  Luxembourg  passera  en  deçà  ou  fera  repasser 
M.  de  Vendôme  en  delà  ; ainsi  M.  le  prince  d’Orange  ne 
saurait  rien  faire  qui  nous  puisse  embarrasser.  Il  y a 
encore  dans  le  château  douze  bataillons;  les  rendus  di- 
sent que  le  rhingrave  est  blessé  à mort.  — M.  l’abbé  de 
Beuvron  est  mort  ce  matin  dans  le  camp.  Il  étoit  aumô- 
nier du  roi,  et  avoit  de  cette  année  une  abbaye  assez  con- 
sidérable; il  est  regretté  de  tout  le  monde.  — Le  soir, 
le  roi  a été , malgré  la  pluie,  se  promener  par  delà  la  fo- 
rêt, jusqu’à  la  plaine  du  chemin  de  Fosse,  pour  voir  si 
les  chemins  étoient  bien  raccommodés  comme  il  l’avoit 
ordonné.  — L’armée  qui  étoit  en  Normandie  est  séparée. 
Le  roi  d’Angleterre  est  retourné  à Saint-Germain;  le 
maréchal  de  Bellefonds  demeure  à l’Isle-Marie , le  comte 
de  Choiseul  au  Havre  , et  M.  de  Seppe ville  à la  Hogue. 
M.  de  Tessé  et  Vaubecourt  vont  à la  Rochelle,  sous  les 
ordres  du  maréchal  d’Estrées;  Vignau  va  en  Bretagne, 
sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  et  le  chevalier 
de  Gassion  revient  servir  en  Flandre. 

Jeudi  26,  devant  le  château  de  Namur.  — Nous  éta- 
blissons encore  deux  batteries  nouvelles,  quoique  nous 
ayons  déjà  trente-cinq  mortiers  et  trente  pièce?  de  canon 
en  batterie.  Les  ennemis  font  rouler  des  bombes  et  des 
grenades  sur  la  tète  de  notre  tranchée,  et  c’est  ce  qui 
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nous  a le  plus  incommodé  cette  nuit.  On  a trouvé  entre 
l’ouvrage  que  nous  avons  pris  et  celui  que  nous  attaquons 
soixante  barils  de  poudre  enterrés , que  nous  avons  fait 
. ôter.  M.  le  Duc  a relevé  la  tranchée  avec  le  premier 
bataillon  de  Piémont  et  trois  bataillons  de  Porlier; 
M.  de  Maurevert  est  le  maréchal  de  camp  de  jour. 

— Le  roi  alla  l’après-dlnée  se  promener  à cheval  aux 
batteries  et  à la  demi-portée  du  mousquet  de  la  con- 
trescarpe; heureusement  les  ennemis  tirent  fort  peu; 
mais  il  vint  plusieurs  éclats  de  nos  bombes  par  delà  le 
roi.  — Il  est  venu  aujourd’hui  plusieurs  avis  diffé- 
rents de  Tannée  de  M.  le  prince  d’Orange;  nos  par- 
tis avoient  vu  du  mouvement  dans  leur  camp,  mais  il 
est  certain  qu’ils  n’ont  pas  marché  aujourd’hui.  Il  vient 
beaucoup  de  rendus  de  son  armée.  Un  partisan  de  l’ar- 
mée de  M.  de  Luxembourg  a pris  aux  ennemis  cin- 
quante-huit chevaux,  et  un  autre  en  a pris  vingt-huit. 

Vendredi  27 , devant  le  château  de  Namur.  — Nos  tra- 
vaux sont  présentement  si  avancés  qu’on  est  en  état  d’at- 
taquer la  eontrescape,  et  on  a commandé  pour  cela  seize 
compagnies  de  grenadiers.  M.  de  Soubise  a relevé  M.  le 
Duc  ; Auvergne  et  Beauvoisis  et  un  bataillon  de  Stoppa 
ont  monté  la  tranchée;  M.  de  Ximénès  a relevé  M.  de 
Moutrevel.  — M.  le  prince  d’Orange  n’a  point  encore 
marché  aujourd’hui;  M.  de  Valdeck  est  considérable- 
ment malade,  et  a été  obligé  de  se  faire  porter  à Maastricht 

— Le  vilain  temps  qu’il  a fait  toute  la  journée  a em- 
pêché qu’on  n’ait  attaqué  ce  soir  la  contrescarpe  ; cela 
est  remis  à demain  matin.  Les  rendus  du  château  assu- 
rent tous  qu’il  est  tombé  une  bombe  dans  le  puits,  et  que 
présentement  ils  ne  boivent  plus  que  de  l’eau  très-puante, 
l^e  gouverneur  a envoyé  prier  M.  de  Guiscard  de  lui  en- 
voyer quelques  rafraîchissements,  et  il  lui  a envoyé  quel- 
ques montons  et  quelques  bouteilles  de  vin.  — I^e  roi 
tint  conseil  le  matin  , ei  ne  sortit  [joint  de  tout  le  jopr.  Il 
y a présentement  trente-trois  ingénieurs  de  tués  ou  blés- 
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ses  depuis  le  commencement  du  siège  ; mais  il  en  reste 
encore  autant  qui  se  portent  bien. 

Samedi  28,  devant  le  château  de  i\amur.  — Tout  étant 
prêt  pour  l’attaque  de  la  contrescarpe,  le  roi  fit  donner 
le  signal  à midi.  Les  seize  compagnies  qui  étoient  com- 
mandées se  jetèrent  en  môme  temps  dans  la  première 
contrescarpe,  et,  sanss’y  arrêter,  sejetèrentdanslechemin 
couvert  de  la  seconde.  Les  assiégés  ne  disputèrent  guère 
ni  l’une  ni  l’autre;  mais,  quand  nos  gens  ontcommencé  à 
se  loger,  le  feu  du  rempart  fut  fort  grand.  Les  ennemis 
se  présentèrent  de  fort  bonne  grâce,  malgré  le  feu  de  nos 
bombes  et  de  notre  canon;  quelques  grenadiers  des 
gardes  montèrent  jusque  sur  la  brèche,  mais  elle  étoit 
si  difficile , qu’on  les  a fait  revenir.  On  a pris  deux  ou 
trois  officiers  des  ennemis  dans  le  chemin  couvert.  Sail- 
lant, capitaine  des  grenadiers  des  gardes,  a été  blessé 
d’une  grenade  qui  lui  est  tombée  sur  la  tête.  Vaurouy, 
qui  faisoit  la  charge  de  lieutenant  de  cette  compagnie  (1), 
a eu  un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps.  Le  major 
suisse  du  régiment  de  Stoppa  a été  tué.  M.  de  Maillot, 
aide  de  camp  de  M.  de  Soubise,  a eu  la  cuisse  percée;  et 
quelques  autres  officiers  blessés , comme  aussi  des  sol- 
dats. Durant  cette  action , le  roi  est  toujours  resté  à cheval 
à une  demi-portée  de  mousquet  de  la  place,  et  quelques 
gens  ont  été  blessés  fort  loin  derrière  lui.  On  a depuis 
attaché  le  mineur,  et  on  en  attachera  encore  plusieurs 
autres  cette  nuit;  les  brèches  que  le  canon  a faites  ne 
sont  point  en  état  qu’on  y puisse  monter.  — M.  le  prince 
d’Orange  et  M.  de  Luxembourg  n’ont  point  marché.  — 
M.  de  Tilladet  a relevé  M.  de  Soubise,  et  Congis  M.  de  Ximé- 
nès;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi  ont  monté 
la  tranchée;  M.  de  Turenne  étoit  l’aide  de  camp  du  roi  de 
jour  qui  a attaqué  et  entré  dans  le  chemin  couvert  avec 


(1)  Le  lieutenant  de  cette  compagnie  a été  blessé  au  siège  de  la  ville.  ( Noie 
de  Dangeau.) 
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les  grenadiers  des  gardes , et  qui  a très-bien  fait.  — Le 
roi  a donné  l’agrément  du  gouvernement  de  Dunkerque 
à M.  de  Médavy;  il  en  donne  180,000  francs  à M.  le 
marquis  d’Estrades,  qui  en  étoit  gouverneur.  Ce  gouver- 
nement est  indépendant  et  vaut  2i,000  livres  de  rente. 
Le  roi  y envoie  pour  commander  M.  de  Maulevrier, 
beau-père  de  M.  de  Médavy,  et  le  roi  envoie  M.  de  la  Va- 
lette pour  commander  aux  lignes  à la  place  de  M.  de 
Maulevrier. 

Dimanche  29 , devant  le  château  de  Namur.  — On  n’a 
attaché  qu’un  mineur  cette  nuit,  mais  aujourd’hui  dans 
la  journée  on  en  a attaché  trois  autres.  On  espère  que  les 
mines  seront  chargées  et  en  état  de  jouer  mardi  au  soir  ; 
et  quand  cet  ouvrage  à cornes-là  sera  pris,  on  compte  que 
le  château  ne  tiendra  plus  guère.  Les  soldats  du  régi- 
ment du  roi , avant  que  de  sortir  de  la  tranchée , se  sont 
rendus  maîtres  d’une  manière  de  contre-garde  qui  étoit 
devant  la  branche  gauche  de  l’ouvrage  que  nous  atta- 
quons , et  en  même  temps  on  a attaché  un  mineur  à cet 
endroit-là.  M.  de  Rubantel  et  M.  de  Gacé  ont  relevé  M. 
de  Tilladet  et  M.  de  Ximénès.  Les  trois  bataillons  du 
Dauphin  et  celui  de  Bauvoisis  ont  relevé  le  régiment  du 
roi.  Le  roi  alla  se  promener  à cheval  jusques  aux  batte- 
ries, où  il  mit  pied  à terre,  et  entra  dans  la  tranchée 
jusqu’à  l’endroit  d’où  il  pouvoit  voir  les  mineurs  atta- 
chés. — M.  le  prince  d’Orange  n’a  point  marché  aujour- 
d’hui, et  a été  au  fourrage;  on  commence  à dire  dans  son 
armée  qu’il  ne  songe  plus  à secourir  Namur.  — Monsei- 
gneur et  Monsieur  sont  allés  se  promener  après  dîner  à 
Dave,  maison  de  plaisance  qu’avoit  le  prince  de  Bar- 
bancon,  et  que  le  roi  a donnée  à Guiscard.  — On  apprit 
de  Paris  que  madame  de  Joyeuse  * étoit  morte.  U y a 
déjà  longtemps  qu’elle  étoit  enfermée  dans  un  couvent 
auprès  d’Alençon  ; elle  laisse  une  grosse  succession.  — Le 
chevalier  deNesle,  que  M.  de  Luxembourg  avoit  envoyé 
en  parti,  a pris  tous  les  chevaux  de  l’arrière-garde  d’un 
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convoi  qui  venoit  à M.  le  prince  d’Orange;  ils  étoient 
escortés  par  cinq  ou  six  escadrons  anglois  qui  ont  tous 
pris  la  fuite. 

* Madame  de  Joyeuse  étoit  lille  unique  de.M.  d'Angouléme,  fils  d'un 
bâtard  de  Charles  IX  et  d’une  fille  du  connétable  de  Montmorency. 
La  mère  de  madame  d’Angouléme  étoit  la  Guiche , fille  du  grand 
maître  de  l’artillerie.  Madame  de  Joyeuse  n'eut  qu’un  fils  unique,  le 
dernier  duc  de  Guise,  qui  épousa  la  petite-fille  de  France,  dont  un  fils 
unique  mort  enfant  et  qui  finit  la  branche  directe  de  Guise.  Il  y avoit 
bien  des  années  que  la  tête  lui  avoit  tourné,  et  avoit  été  longtemps  en- 
fermée à Paris,  chez  sa  mère,  à l’bdtel  d’Angoulémc,  d’où  on  la  mit 
dons  ce  couvent  qui  fut  choisi,  près  d’Alençon,  à cause  de  sa  belle- 
fille  madame  de  Guise,  la  petite-fille  de  France,  qui  eu  prit  toujours 
grand  soin. 

Lundi  30,  devant  le  château  de  Namur.  — A deux 
heures  après  minuit , quelques  grenadiers  du  régiment 
Dauphin,  qui  étoient  de  garde  à.  la  tranchée , ont  monté  à 
la  brèche  pour  voir  si  on  ne  pouvoit  pas  y établir  quel- 
que petit  logement  . On  les  y a laissés  travailler  en  repos  ; 
cela  les  a encouragés;  ils  sont  entrés  jusque  dans  le 
bastion,  ont  vu  qu’il  y avoit  peu  de  monde;  ils  ont  crié 
qu’on  les  suivit  ; les  trois  compagnies  de  grenadiers  les 
ont  suivis,  et  ensuite  tout  le  régiment.  Les  assiégés  qui 
étoient  dans  l’ouvrage  ont  fait  fort  peu  de  résistance,  et 
deux  heures  après  on  a entendu  battre  la  chamade.  M.  de 
Sainte-Maure,  aide  de  camp  de  Monseigneur,  qui  étoit 
de  jour  à la  tranchée , en  est  venu  porter  la  nouvelle 
au  roi  à huit  heures.  Les  assiégés  ont  envoyé  des  otages 
à S.  M.,  qui  avoient  plein  pouvoir  de  conclure  et  de  signer 
la  capitulation  que  le  roi  leur  a accordée  à peu  près  telle 
qu’ils  la  demandoient  (1),  à la  réserve  que  les  troupes 
de  Hollande  demandoient  qu’on  les  envoyât  à Huy 
ou  à Liège,  et  que  le  roi  a voulu  qu’elles  allassent  avec 


(1)  Yoy.  les  textes  de  cette  capitulation  et  de  celle  du  23  juin  dans  la  Gazette 
de  France , pages  350  et  361 . 


122 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


les  autres  qu’on  a envoyées  à Louvain.  Le  petit  Bontemps 
est  allé  porter  la  houvelle  au  roi  et  A la  reine  d’Angle- 
terre, et  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  a 
donné  40,000  écus  à M.  de  Vauban.  Les  gardes  ont  pris 
possession , après  dîner,  d’une  porte  du  château  qui  re- 
garde la  ville  ; la  garnison  sortira  demain  après  midi. 

Mardi  1er  juillet , devant  le  château  de  Namur.  — Le 
roi  dîna  de  bonne  heure,  et  ensuitealla  à l’abbaye  de 
Floreffe  sur  la  Sambre,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à 
M . de  Luxembourg  et  à M.  de  Bouftlers.  Il  fut  longtemps  en- 
fermé avec  eux,  à qui  il  donna  ses  ordres  sur  tout  ce  qu’il 
veut  qui  soit  fait  en  ce  pavs-ci.  — Le  roi  a déclaré  qu’il 
partiroit  jeudi  pour  s’en  retourner  A Versailles.  Il  envoie 
dix  bataillons  et  quarante  escadrons  A l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Lorges  en  Allemagne.  M.  de  Boufflers  de- 
meurera encore  quelques  jours  auprès  de  Namur,  et  M.  de 
Luxembourg  marchera  demain  avec  son  armée  dans  la 
plaine  de  Saint-Gérard.  — On  a consommé  huit  cent 
milliers  de  poudre  A ce  siége-ci;  on  a tiré  quarante-cinq 
mille  coups  de  canon  et  huit  mille  bombes.  — M.  le  mar- 
quis d’Hocquincourt  est  mort  de  la  blessure  qu’il  avoit 
reçue  A Montmeillan.  Le  roi  a donné  le  gouvernement  de 
Péronne  et  le  régiment  d’infanterie  qu’il  avoit  A son  frère, 
qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi.  — On  a eu 
nouvelles  de  Saint-Germain  que  la  reine  d’Angleterre 
étoit  accouchée  d’une  fille.  — M.  le  Prince  et  M.  le  maré- 
chal d’Humières  virent  sortir  la  garnison  du  château,  qui 
étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes.  Le  prince  de  Bar- 
bançon  sortit  A la  tète  de  la  cavalerie , et  salua  M.  le 
Prince  de  l’épée,  et  ensuite  vint  se  ranger  auprès  de  lui 
pendant  que  la  garnison  passa.  Durant  tout  ce  temps-lâ 
il  fit  un  orage  effroyable. 

Mercredi  2 , du  château  de  Namur.  — I æ roi  alla  visiter 
le  château  de  Namur  avec  Vauban  ; il  avoit  fait  en  che- 
min la  revue  des  régiments  d’infanterie.  M.  de  Luxem- 
bourg a marché  dans  la  plaine  de  Saint-Gérard.  M.  le 
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prince  d’Orange  est  toujours  dans  son  camp  auprès  de 
Fleurus.  Le  roi  a fait  donner  beaucoup  d’argent  à tous 
les  ingénieurs  qui  ont  servi  à ce  siège. .11  en  a fait  donner 
aussi  à Des  Essars , qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  des 
logis  de  la  cavalerie  ; à Clodoré,  qui  faisoit  la  charge 
d’aide-major  d’infanterie,  et  il  Porlier,  colonel  suisse, 
qui  avoit  perdu  son  équipage  durant  le  siège.  [Mouli- 
neuf,  ] qui  commandoit  dans  le  château  de  Dinant,  a été 
mis  commandant  dans  le  château  de  Namur.  Le  roi  a 
fait  aussi  de  grandes  libéralités  au  couvent  des  Carmes 
qui  étoient  dans  son  quartier.  — Le  roi  apprit  par  M.  de 
Barbezieux  la  mort  du  duc  d’Uzès,  et  en  même  temps  il 
donna  le  gouvernement  de  Saintonge  et  d’Angoumois 
au  comte  de  Crussol,  son  fds.  Il  vaque  présentement 
douze  places  dans  les  chevaliers  de  l’ordre. 

Jeudi  3,  à Dinant.  — Le  roi  partit  du  camp  devant  le 
château  de  Namur  sur  les  huit  heures;  avant  que  d’en 
partir , il  lit  prêter  le  serment  de  fidélité  â l’évêque  de 
Namur.  — Le  roi  a fait  M.  de  Turenne  brigadier  de  ca- 
valerie ; il  demeure  à servir  dans  l’armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg. M.  le  duc  d’Elbeuf  y servira  de  maréchal  de 
camp.  — Le  roi  dina  à l’abbaye  du  Moulin,  où  M.  de 
Luxembourg  le  vint  trouver  ; il  fut  quelque  temps  en- 
fermé avec  lui.  Il  arriva  sur  des  trois  heures  â Dinant  ; 
madame  la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  étoit  venue  au- 
devant  de  lui  jusqu’à  Bouvines.  — On  a eu  nouvelles  que 
le  prince  de  Valdeck  étoit  mort  à Maastricht,  où  il  s’ étoit 
fait  porter  ; il  étoit  feld-maréchal  et  commandoit  l'armée 
sous  le  prince  d’Orange.  Il  étoit  fort  vieux,  et  passoit 
encore  pour  le  meilleur  officier  qui  fût  dans  l’armée  des 
ennemis. 

Vendredi  4,  à Dinant.  — Le  roi  a séjourné  ici  aujour- 
d’hui pour  donner  le  loisir  à tous  les  équipages  d’ar- 
river; ils  avoient  eu  assez  de  peine  à sortir  des  boues  du 
camp.  — Le  roi  a ordonné  à M.  de  Chartres,  à M.  le  Duc 
et  à M.  le  prince  de  Conty  de  demeurer  aujourd’hui  ici  ; 
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beaucoup  d’officiers  de  l’armée  de  M.  de  Luxembourg  y 
sont  demeurés  aussi.  Après  dîner,  le  roi  a monté  au  châ- 
teau de  Dinant  avec  Vauban,  qui  lui  a fait  voir  toutes  les 
nouvelles  fortifications  faites,  et  lui  a montré  les  endroits 
où  l’on  en  doit  faire  encore.  Ce  sera  une  des  meilleures 
places  de  France  ; elle  est  même  déjà  très-bonne  présente- 
ment. — Le  roi  va  demain  coucher  à Givet;  samedi  à 
Givet  ; dimanche  à Mariembourg,  lundi  à Roeroy.  Le  roi 
ira  sans  séjourner  de  Roeroy,  en  trois  jours,  à Laon , où 
on  demeurera  un  jour  ; de  Laon  à Soissons  ; de  Soissons 
à Villers-Cotterets,  où  l’on  séjournera;  de  Villers-Cotte- 
rets  à Dammartin  , et  de  Dammartin  à Versailles. 

Samedi  5 , à Givet.  — Le  roi  dîna  à Dinant  avant 
que  d’en  partir  ; il  dîna  avec  toutes  les  dames.  Il  apprit 
en  dînant  que  le  prince  d’Orange  avoit  fait  un  détache- 
ment de  trois  mille  chevaux  et  de  trois  mille  hommes 
de  pied  qui  s’étoient  avancés  à deux  lieues  de  Mons. 
Vertillac , qui  commande  dans  cette  place-là,  en  étant 
averti , envoya  le  capitaine  des  carabiniers  du  régiment 
de  Mélac  pour  lui  en  rapporter  des  nouvelles  sûres  ; le 
capitaine  tomba  la  nuit  dans  la  marche  des  ennemis, 
et  leur  prit  deux  colonels  anglois  et  trois  ou  quatre  capi- 
taines , et  les  ennemis  qui  le  croyoient  suivi  d’un  grand 
corps  se  retirèrent.  Les  prisonniers  ont  dit  qu’ils  avoient 
amené  .avec  eux  des  bateaux  pour  faire  des  ponts , des 
claies  et  même  des  échelles,  et  qu’ils  espéroient  sur- 
prendre Mons  ; il  y a plus  d’apparence  qu’ils  songeoient 
à forcer  la  ligne  de  Launeau  pour  établir  des  contribu- 
tions. — Les  princesses  ont  marché  à cheval  avec  le  roi 
et  sont  arrivées  de  bonne  heure;  une  partie  des  dames 
est  venue  en  bateau.  Le  roi  n’a  point  monté  au  château 
de  Charlemont,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  considérable 
de  changé  depuis  qu’il  l’a  vu. 

Dimanche  6 , à Mariembourg.  — Le  roi  a dîné  à Givet 
avant  que  de  partir,  et  est  venu  en  carrosse.  Il  a dans  son 
carrosse  Monseigneur,  Monsieur,  madame  de  Chartres  et 
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les  deux  princesses  de  Conty;  madame  de  Maintenon 
marche  dans  une  calèche  du  roi  avec  madame  de  Mailly. 
Madame  de  Mongon  est  demeurée  malade  à Binant,  et 
madame  d’Heudicourt,  sa  mère,  est  demeurée  avec  elle. 
— M.  de  Luxembourg  va  passer  la  Sambre  à la  Bussière. 
M.  le  prince  d’Orange  s’avance  vers  Nivelles.  M.  de 
Luxembourg  a envoyé  le  comte  de  Guiche  au  roi , et  le 
roi  l’a  fait  repartir  dans  l’instant.  — Saint-Frémont 
escorte  le  roi  avec  trois  mille  chevaux  ou  dragons  ; il 
viendra  jusqu1  à Bocroy,  et  puis  retournera  dans  l’armée 
de  M.  de  Boufflers,  où  il  servira.  — 11  a paru  quelques 
petits  partis  des  ennemis  à la  queue  des  équipages  de  la 
cour; mais,  voyant  qu’on  leuravoit  laissé  de  l’escorte,  ils 
n’ont  osé  rien  entreprendre. 

Lundi  7,  à Rocroy.  — Le  roi  dîna  à Mariembourg  et 
vint  ici  tout  d’une  traite.  On  change  la  route  jusqu’à 
Laon,  car  on  devoit  passer  à Aubenton  et  à Marie, 
mais  on  ne  le  peut  à cause  du  débordement  des  petites 
rivières  de  ce  pays-ici;  ainsi  on  ira  coucher  demain  à 
Rumigny  et  après-demain  à Montcornet.  — M.  de  Beau- 
regard  , qui  étoit  capitaine  des  grenadiers  du  régiment 
des  gardes,  étant  en  son  rang  pour  commander  un  ba- 
taillon et  ne  pouvant  conserver  sa  charge  à cause  de  cela, 
parce  que  le  roi  ne  veut  point  que  ceux  qui  comman- 
dent des  bataillons  aient  autre  chose  à faire  que  cela,  a 
opté  de  commander  le  bataillon  comme  le  plus  hono- 
rable , et  le  roi  a donné  la  compagnie  de  grenadiers  à 
Montgeorge.  — 11  y a des  nouvelles  d’Allemagne  qui  disent 
que  les  ennemis  se  préparent  à passer  le  Rhin  à Mayence; 
mais  ils  n’ont  pas  vingt  mille  hommes.  Leur  armée  est 
commandée  par  le  marquis  de  Bayrcuth  et  le  landgrave 
de  Hesse. 

Mardi  8 , à Rumigny.  — Le  roi  dîna  en  chemin  avec 
toutes  les  dames.  11  a renvoyé  Saint-Frémont  avec  toute 
l’escorte.  — M.  de  Luxembourg  a passé  la  Sambre,  et 
marche  pour  aller  camper  sur  la  Haisne  ; le  prince  d’O- 
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range  ne  fait  pas  grand  mouvement  jusqu’ici.  — On 
a eu  nouvelles  de  Rome  qu’on  a préconisé  encore  quatre 
évêchés , qui  sont  Lodève,  Alet,  Die  et  Tréguier;  deux  de 
ces  évêchés-là  étoient  vacants  par  la  démission  d’évêques 
qui  étoient  de  l’assemblée  de  82.  L’évêché  de  Die  a 
été  séparé  de  l’évêché  de  Valence.  On  espère  que  les 
évêques  qui  ont  été  de  l’assemblée  auront  aussi  des 
bulles.  Le  pape  veut  faire  signer  à tous  les  cardinaux 
une  bulle  qu’il  fait  pour  abolir  le  népotisme.  Il  avoit  or- 
donné des  prières  publiques  pour  le  rétablissement  d’un 
roi  catholique,  et  pas  un  cardinal  italien  n’a  assisté  à ces 
prières  que  le  cardinal  Maldacliini  qui  est  dans  le  parti 
de  France. 

Mercredi  9,  à Montcornet.  — De  Rumigny,  le  roi  vint 
dîner  à Brunhamel.  Il  a toujours  deux  tables  pour  les 
dames  àladlnée;  le  roi  en  tient  une,  et  Monseigneur 
une.  — On  a la  confirmation  de  la  prise  du  grand  Vara- 
din  ; c’est  une  nouvelle  dont  on  ne  peut  plus  douter.  — 
Le  roi,  ces  deux  jours-ci,  a tenu  conseil  avec  ses  ministres 
en  arrivant.  — On  mande  de  Paris  que  l’abbé  de  Janson 
est  mort;  il  étoit  neveu  du  cardinal  du  même  nom.  — 
M.  de  Savoie  continue  toujours  de  faire  courir  le  bruit 
qu'il  va  bombarder  Pignerol.  M.  de  Catinat  s’est  posté 
avec  un  corps  d'infanterie  considérable  sur  les  hauteurs 
de  Sainte* Brigitte,  où  il  s’est  retranché;  il  faut  que  M.  de 
Savoie  songe  à forcer  ce  retranchement-là  avant  que  de 
bombarder  la  place.  — Madame,  qui  avoit  envoyé 
M.  delà  Rongère,  son  chevalier  d’honneur  (1),  faire  com- 
pliment au  roi  sur  la  prise  de  Namur,  sera  à Villers-Cot- 
terets  pour  y recevoir  le  roi. 

Jeudi  10,  à Laon.  — De  Montcornet  le  roi  vint  dîner 
à Pierrepont.  Il  apprit  en  arrivant  ici  que  M.  de  Luxem- 
bourg étoit  campé  à Hnvré  , près  de  Mons  , et  songeoit  à 


(1)  Le  roi  le  trouva  à Givet.  ( Note  de  Dangeau.) 
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aller  se  poster  à Soignies  pour  subsister  aux  dépens  des 

ennemis.  M.  le  prince  d’Orange  est  à Le  v ilain  temps 

coutume  qui  incommode  fort  la  marche  des  armées. 
M.  le  prince  d'Orange  attend  neuf  mille  hommes  des 
troupes  d’Hanovre.  L’empereur  a fait  espérer  au  duc 
d’Hanovre  de  lui  faire  avoir  le  rang  d’électeur,  et  l’en 
traite  déjà.  — Madame  la  Grande-Duchesse,  qui  a eu  de 
grands  sujets  de  se  plaindre  de  madame  de  Montmartre, 
a enfin  obtenu  permission  de  M.  le  Grand-Duc  de  chan- 
ger de  demeure.  Le  roi  y a consenti,  et  elle  s’est  mise 
dans  le  couvent  de  Saint-Mandé,  près  de  Vincennes,  où 
est  abbesse  une  madame  de  Grancé. 

Vendredi  11,  « Laon.  — Le  roi  séjourna  ici  après  six  . 
jours  de  marche.  Il  a appris  ce  matin  que  les  ennemis 
avoient  passé  le  Rhin  à Mayence;  que  M.  le  landgrave 
de  Hesse  s’étoit  avancé  jusqu’à  Worms;  qu’il  avoit  atta- 
qué une  église,  où  l’Écossois,  lieutenant-colonel  de  Nor- 
mandie, avec  deux  cents  hommes,  s’étoit  défendu  fort 
longtemps  et  leur  avoit  tué  beaucoup  de  monde  sans 
vouloir  entendre  parler  de  capitulation  ; enfin  il  fut  em- 
porté, et  a eu  quatre-vingts  ou  cent  hommes  de  tués. 
M.  le  maréchal  de  Lorges  fit  marcher  M.  de  Villars,  ma- 
réchal de  camp  de  jour,  avec  quatre  régiments  de  dra- 
gons ; il  trouva  des  troupes  des  ennemis  qu'il  chargea 
avec  deux  escadrons  du  régiment  de  Gobert.  Les  enne- 
mis plièrent  d’abord;  il  leur  a pris  deux  colonels,  un 
ieutenant-colonel , quatre  capitaines  et  plus  de  cent  ca- 
valiers. Il  poussa  les  ennemis  jusqu’au  delà  du  ruisseau, 
où  il  se  remit  en  bataille , sans  qu'aucunes  troupes  des 
ennemis  osassent  revenir  à lui.  M.  le  maréchal  de  Lorges 
est  venu  camper  sur  ce  ruisseau-là,  et  attend  dans  peu  de 
jours  M.  de  Joyeuse  qui  le  doit  joindre  avec  trente  esca- 
drons. On  assure  que  l’armée  des  Allemands  n’est  pas 
de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes,  en  comptant  ce  qui 
est  resté  au  delà  du  Rhin  avec  M.  de  Bayreuth.  Il  n’y 
en  a pas  plus  de  quinze  mille  qui  aient  passé  le  Rhin. 


128 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


Samedi  12,  à Soissons.  — De  Laon,  le  roi  vint  dîner  à 
Pierrepont,  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  — M.  de  Lu- 
xembourg est  campé  à Soignies,  et  M.  le  prince  d’Orange 
à Genappe;  ainsi  M.  de  Luxembourg  le  nécessitera  d’al- 
ler repasser  derrière  Bruxelles  pour  faire  subsister  son 
armée , pendant  que  la  nôtre  est  dans  un  pays  de  four- 
rages très-abondant , et  nous  sommes  maîtres  d’aller  sur 
la  Dender  quand  nous  voudrons , où  nous  trouverons  à 
faire  subsister  l’armée  longtemps.  M.  le  prince  d’Orange 
s’est  laissé  prendre  les  devants,  et  cela  le  réduit  à man- 
ger le  meilleur  pays  qui  reste  aux  Flamands,  pendant  que 
d’un  autre  côté  nos  troupes  seront  à leur  aise  et  vivront 
A leurs  dépens.  — Monsieur  est  parti  ce  matin  de  Laon 
pour  Villers-Cotterets,  où  Madame  arriva  hier. 

Dimanche  13,  à Villers-Cotterets.  — Le  roi  dîna  à la 
poste  qui  est  dans  la  forêt;  on  porta  le  dîner  à toutes  les 
dames  dans  leur  carrosse.  Le  roi  a trouvé  Villers-Cotterets 
plus  à son  gré  que  jamais.  Monsieur  alla  le  soir  au  salut 
avec  les  dames,  et  il  s’y  trouva  mal.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  étoient  venus  recevoir  le  roi  au  bas  du 
degré.  — On  croit  que  Monsieur  donnera  à l’abbé  de  Pi- 
brac,  maître  de  sa  chapelle,  l’abbaye  de  Saint-Mesmin, 
près  d’Orléans,  qui  est  vacante  depuis  un  mois,  et  qui 
vaut  8 à 10,000  livres  de  rente.  — Le  roi  a déclaré  qu’il 
ne  vouloit  point  qu’on  lui  fit  de  harangue  à son  retour  ; 
il  n’en  avoit  point  voulu  non  plus  après  la  prise  de 
Mons. 

Lundi  14,  à Villers-Cotterets.  — Le  roi  tint  conseil 
le  matin  avec  ses  ministres,  et  puis  il  leur  a donné  congé 
jusqu’à  Versailles.  Sur  les  six  heures,  le  roi,  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame  et  toutes  les  princesses  montèrent  A 
cheval,  et  se  promenèrent  dans  le  grand  parterre  et  dans 
la  grande  allée  qui  va  jusqu’à  la  forêt.  — Le  roi  ap- 
prit la  mort  du  marquis  de  Janson,  frère  du  cardinal  ; il 
étoit  gouverneur  d’Antibes.  Le  roi,  sur-le-champ,  donna 
le  gouvernement  à son  fils,  qui  est  capitaine  de  cavalerie 
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— Vaurouy,  lieutenant  aux  gardes,-  qui  avoit  été  blessé 
à Naraur,  est  mort  de  ses  blessures. 

MardiiS,  à Dammartin.  — Le  roi  vint  dîner  àNanteuil, 
dans  le  château,  et  logea  ici  dans  un  bénéfice  de  l’abbé 
Testu-Mauroy,  où  il  loge  toujours  quand  il  passe  ici. 
M.  de  Luxembourg  est  toujours  àSoignies,  où  il  peut  de- 
meurer encore  longtemps , car  il  a du  fourrage  en  abon- 
dance; le  prince  d’Orange  est  toujours  ù Genappe.  M.  de 
Bavière  est  allé  faire  un  tour  ù Bruxelles  ; le  prince  de 
Valdeek,  qu’on  avoit  dit  mort,  se  porte  bien  et  a rejoint 
l’armée  des  alliés.  — Les  Vaudois  ont  fait  une  course  en 
Dauphiné,  et  ont  emmené  quelques  bestiaux;  un  capi- 
taine de  dragons  de  Gramont  les  a attaqués  dans  leur 
retraite,  et  a repris  une  partie  du  butin.  M.  de  Catinat  a 
fait  arrêter  le  lieutenant-colonel  des  milices  de  Bretagne 
que  commande  Goesbriant  le  père,  qui  avoit  laissé  passer 
les  Vaudois , sur  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  de 
ne  point  attaquer  le  poste  où  on  l’avoit  mis. 

Mercredi  lfi,  à Versailles.  — Le  roi  vint  dîner  au  Bour- 
get, et  arriva  ici  sur  les  six  heures;  le  roi  d’Angleterre 
y vint  le  voir  de  Saint-Germain.  Le  roi  dit  tout  haut  à 
Tourville  dès  qu’il  le  vit  paroltre.  « Je  suis  très-content  de 
vous,  et  de  toute  la  marine  ; nous  avons  été  battus,  mais 
vous  avez  acquis  de  la  gloire  et  pour  vous  et  poiu*  la 
nation  ; il  nous  en  coûte  quelques  vaisseaux , cela  sera 
réparé  l’année  qui  vient,  et  sûrement  nous  battrons  les 
ennemis.  » Monsieur  est  revenu  de  Villers-Cotterets  à 
Paris,  et  s’est  trouvé  mal  le  soir  en  arrivant.  — M.  de 
Joyeuse  a joint  M.  le  maréchal  de  Lorges,  et  l’on  ne  doute 
pas  que  les  ennemis  ne  repassent  le  Rhin  promptement. 

Jeudi  17 , à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  dans 
son  grand  parc,  et  n’y  trouvajpresque  point  de  gibier;  les 
grandes  pluies  ont  tout  noyé.  — On  a eu  des  nouvelles  de 
Bruxelles,  qui  portent  que,  par  l’ordre  de  M.  de  Bavière, 
on  y fait  des  prières  publiques  pour  la  paix;  on  assure 
que  M.  le  prince  d’Orange  et  lui  sont  fort  brouillés.  — 
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\m  roi  a permis  à M.  de  Courtenay  et  j\  M.  de  la  Vau- 
guyon  de  lui  faire  la  révérence  et  de  reparoltre  à la 
cour.  Monsieur  a eu  cette  nuit  la  fièvre  assez  considéra- 
blement à Paris. 

Vendredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — On  a eu  nouvelles 
que  les  Allemands  commandés  par  le  landgrave  de  Hesse, 
qui  avoient  passé  le  Rhin,  l’ont  repassé  «Y  Mayence,  et  on 
croit  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  le  passera  aussi  dès 
que  le  détachement  de  Flandre  Laura  joint.  — Madame 
d’Aiguillon*  se  fait  religieuse;  on  ne  sait  à qui  le  «duché 
d’Aiguillon  tombera.  Le  duc  et  le  marquis  de  Richelieu 
le  prétendent  également.  Avant  que  le  roi  partit  pour 
Namur,  il  fit  donner  10,000  écus  au  duc  de  Richelieu. 

* Madame  d’Aiguillon  sc  fit  novice  aux  filles  du  Saint-Sacrement , la 
fut  longtemps,  et  en  sortit  après,  sans  avoir  fait  profession. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  au  Palais-Roval 
à Paris,  voir  Monsieur,  et  il  le  trouva  sans  fièvre  ; elle  l’a 
quitté  sans  qu’il  ait  pris  de  quinquina  ni  fait  aucun  re- 
mède. 11  mena  le  roi  dans  son  appartement  nouveau  qui 
est  très-grand  et  très-agréable.  — Monseigneur  alla  avec 
beaucoup  de  princesses  à Saint-fier  main  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  — M.  de  Luxembourg  est  toujours  au 
camp  de  Soignies  et  le  prince  d’Orange  à Genappe.  — On 
mande  de  Hollande  que  Yanbunein  a dit,  en  parlant  du 
combat  naval  et  de  la  prise  de  Namur,  qu’on  avoit  coupé 
les  cheveux  au  roi  de  France , qu’ils  lui  reviendroient 
l’année  qui  vient,  et  que  le  roi  de  France  avoit  coupé  un 
bras  aux  alliés  et  qu’il  ne  reviendroit  point. 

iHmanche  20,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  d’Alle- 
magne, quiportentque  l’empereur  afait  arrêter  en  Bohême 
M.  de  Schoning,  général  des  troupes  de  l’électeur  de 
Sa$e,  et  l’a  fait  mener  prisonnier  à Prague,  et  il  s'en 
prend  à lui  de  ce  que  l’électeur  de  Saxe  n’envoie  point 
ses  troupes  cette  année  sur  le  Rhin.  Cette  violence  irritera 


JUILLET  1602 


131 


fort  l’électeur  de  Saxe , et  déplaira  à tous  les  princes  de 
l’empire.  — M.  de  Savoie  est  venu  camper  à la  portée 
du  canon  de  Pignerol.  M.  de  Catinat  est  campé  au  pied 
des  hauteurs  de  Sainte-Brigitte,  et  ne  croit  point  que 
M.  de  Savoie  ose  l’attaquer  dans  ce  poste-là.  — Madame 
de  Lamet  mourut  à Paris. 

Lundi  21,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  et  se  pro- 
mener dans  son  grand  parc.  Monseigneur  alla  à Paris 
voir  Monsieur,  et  de  là  il  alla  coucher  à Villeneuve-Saint- 


Georges.  — M.  de  Luxembourg  et  M.  le  prince  d’Orange 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps;  M.  le  prince  d’O- 
range a fait  arrêter  à Louvain  M.  le  prince  de  Barbaneon, 
et  l’a  envoyé  prisonnier  à Bruxelles.  — Les  troupes  d’Ha- 
novre ont  joint  le  prince  d’Orange  ; on  compte  qu’elles 
sont  au  plus  de  huit  mille  hommes.  Les  ennemis  ont  fait 
passer  quelques  troupes  à Bruxelles  qui  vont  sous  Garni  , 
où  ils  assemblent  un  petit  corps. 

Mardi  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc,  et  puis  revint  se  promener  à Tri&non.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  «le  Sénart,  revint  dîner  à 
Villeneuve-Saint-Georges,  alla  ensuite  à Paris  à l’opéra , 
oh  madame  la  princesse  de  Conty  le  vint  trouver,  et  revint 
coucher  ici.  — M.  de  Savoie  a quitté  son  camp  devant 
Pignerol,  et  s’est  avancé  à Saint-Second,  qui  est  l’entré»; 
«le  la  vallée  de  Pragelas.  — Le  mariage  de  madame  de 
Nangis*  avec  M.  de  Blanzae  fut  déclaré;  il  y a plus  d’un 
an  qu’il  est  fait,  mais  ils  l’avoient  tenu  secret  sans  en 
faire  part  à personne.  Blanzae  revient  de  l’armée  afin 
«pie,  s’il  manque  quelque  célébration  à la  cérémonie  du 
mariage , ils  puissent  le  réparer  avant  que  madame  de 
Nangis,  qui  est  grosse  de  huit  mois,  soit  accouchée. 
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* Madame  de.  Nangis,  puis  de  Blanzae,  étoit  fdle  de  ia  maréchale  de 
Koehcfort,  jolie,  piquante,  galante,  intrigante  au  dernier  point,  avec 
l’esprit  du  monde  le  plus  amusant,  et  le  plus  séducteur,  dont  on  ne 
pouvoit  se  défendre , des  grâc«*s  uniqm'S  en  son  dire,  toujours  si  doux  et 
si  insinuant,  que  c'etoit  merveilles,  mais  emportant  toujours  In  pièce 
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sur  chacun  et  fort  librement  sur  ses  amis,  gouvernant  madame  de 
Chartres;  plus  que  bien  avec  M.  le  prince  de  Conty,  et  dans  toutes  les 
intrigues  galantes  des  princesses  et  à merveilles  avec  toutes.  Madame 
de  Maintenon,  qui  vit  le  roi  s’en  amuser,  la  fit  chasser.  Elle  ne  revint  que 
longtemps  après , mais  un  peu  plus  connue.  Blanzac , frère  du  comte 
de  Roucy , qui  étoit  une  espèce  de  postillon , lui  plut.  Il  n’avoit  rien,  et 
elle  pas  graud’chose.  Elle  cacha  sa  grossesse  jusqu’au  bout,  puis 
l’affaire  éclata.  M.  de  la  Rochefoucauld  jeta  feu  et  flammes,  qui  de- 
puis la  sortie  du  comte  de  Roye  avoit  pris  soin  de  ses  enfants  ; mais 
les  maréchaux  de  Duras  et  de  Lorges , oncles  maternels  de  Blanzac , se 
montrèrent  plus  doux,  et  après  bien  des  vacarmes  Blanzac  fut  mandé, 
et  arriva.  Le  soir  même  de  son  arrivée  ils  se  marièrent  à Saint-Kus- 
taehe,  à minuit,  et  dans  la  matinée  la  nouvelle  mariée  accoucha  d’une 
fille  qui  est  aujourd’hui  la  comtesse  de  Tonnerre.  La  vieille  Laval, 
qui  s’étoit  remariée  comme  madame  de  Blanzac  sa  petite-fille , les  prit 
chez  elle  et  les  défraya  de  tout,  longues  années;  Blanzac  l’étoit  à l’ar- 
mée par  le  maréchal  de  Lorges.  Mais  le  mari  aux  cartes,  la  femme  à 
d’autres  jeux,  se  ruinèrent  et  mangèrent  d’avance  les  riches  successions 
qui  échurent  à madame  de  Blanzac , et  mangèrent  de  plus,  tout  le  bien 
de  Nangis,  qui  entra  dans  le  monde  ruiné.  Ce  que  les  hommes  avoient 
dissipé , les  dames  le  racommodèrent , et  par  elles  Nangis  revint  sur 
l’eau  et  fit  un  moment  figure , aidé  de  valeur  et  d’application  à la 
guerre  et  encore  plus  à la  cour,  où  il  a fait  un  moment  figure , et 
est  revenu  après,  de  loin,  à être  chevalier  du  Saint-Esprit  et  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine.  Son  frère  du  second  lit  a trouvé  un  nid  fort 
abondant  et  encore  plus  illustre  au  moyen  duquel  il  a de  quoi  se 
consoler.  Madame  de  Blanzac,  toujours  mourante  ou  soi-disant,  mais 
avec  la  meilleure  compagnie  de  France  chez  elle,  la  perdit  peu  à peu , 
et,  ne  sachant  plus  de  quel  bois  faire  flèche,  emprunta  une  petite  mai- 
son de  madame  la  Duchesse  détachée  du  château  de  Saint- Maur,  où, 
brouillée  avec  madame  d'Orléans  et  avec  bien  d’autres  et  pleinement 
ruinée , elle  a vécu  plus  de  vingt  ans  sans  en  sortir  été  ni  hiver  ; et  son 
mari  assez  las  l’un  de  l’autre , à Paris  défrayé  chez  son  frère,  qui  avoit 
épousé  une  fille  de  Ducasse  si  connu  à la  mer. 

Mercredi  23 , à Versailles . — Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
revint  se  promener  à pied  dans  ses  jardins,  où  il  vit  plu- 
sieurs des  fontaines  renfermées.  Monseigneur  alla  à la 
Ménagerie  faire  collation  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  — Il  y avoit  trente  vaisseaux  anglois  devant  Saint- 
Malo,  qui  ont  été  obligés  de  se  retirer  à cause  du  vilain 
temps.  — Le  prince  d’Orange  fait  toujours  courir  le  bruit 
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d’une  descente  en  France;  ils  ont  voulu  faire  une  très- 
petite  tentative  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  ont  été  re- 
poussés. Jusqu’ici,  toutes  leurs  menaces  ont  abouti  à 
brûler  un  moulin  de  M.  de  Matignon  en  Normandie.  — 
Le  nonce  Cavallerini  est  arrivé  en  Provence  ; on  compte 
qu’il  sera  à Paris  dans  quinze  jours.  Cela  finira  l’affaire 
de  beaucoup  d’évèques. 

Jeudi  24,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent l’après-dtnée  se  promener  à Mariv.  — M.  de  Luxem- 
bourg est  toujours  à Soignies , où  il  a du  fourrage  encore 
pour  longtemps.  M.  le  prince  d’Orange  est  toujours  à Ge- 
nappe  et  a fait  revenir  tous  ses  gros  bagages  de  Bruxelles, 
et  on  dit  dans  son  armée  qu’il  veut  entreprendre  quel- 
que chose;  c’est  le  siège  de  Namur.  Vauban,  qui  est  en- 
core dans  la  place , mande  que  toutes  les  fortifications 
sont  réparées  et  en  très-bon  état,  et  le  roi,  outre  les  troupes 
qui  sont  dans  la  garnison,  y envoie  encore  huit  bataillons 
de  l’armée  de  M.  de  Boufflers,  qu’on  fera  camper  sur  les 
hauteurs  de  la  Cozotte. 

Vendredi  25,  à.  Versailles.  — On  a eu  nouvelle  d’Italie 
que  M.  de  Savoie  a retiré  toutes  ses  troupes  de  devant 
Pignerol.  Il  les  fait  marcher  du  côté  de  Nice , mais  il  n’y 
peut  pas  mener  du  canon  de  Turin  ; il  faudroit  que  les 
Espagnols  lui  en  fissent  venir  d’Espagne  ou  du  royaume 
de  Naples  ; ainsi  on  ne  craint  pas  qu’il  puisse  entreprendre 
ce  siége-là.  — Le  roi  a donné  à M.  de  Bàville,  intendant 
de  Languedoc,  10,000  écus  pour  lui  aider  à acheter  une 
charge  de  conseiller  pour  son  fils.  — Le  prince  de  Da- 
nemark est  arrivé  dans  ce  pays-là  et  y a été  fort  régalé 
par  ordre  du  roi  ; il  viendra  incessamment  à la  cour.  — 
M.  Ménage  est  mort;  c’étoit  un  des  plus  savants  hommes 
de  ce  siècle. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  et  se 
promena  dans  son  parc.  Monseigneur  prit  médecine.  — 
Le  roi  donna  à M.  de  Harlay,  gendre  du  chancelier, 
100,000  francs  pour  acheter  une  charge  de  conseillera 
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son  iils.  — Le  détachement  que  menoit  M.  de  Coigny 
à M.  le  maréchal  de  Lorges  en  Allemagne,  l’a  joint  et 
il  est  présentement  beaucoup  plus  fort  que  les  ennemis  ; 
et  il  a ordre  de  passer  le  Rhin.  — Tous  les  vaisseaux 
anglois  et  liollandois  qui  étoient  sur  les  côtes  de  Bretagne 
se  sont  retirés  à Vile  de  Wight.  — Monsieur,  qui  est  tout 
à fait  guéri,  est  allé  à Saint-Cloud  où  il  demeurera  jus- 
qu'au voyage  de  Fontainebleau. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — L'armée  de  M.  de  Luxem- 
Irnurg  est  toujours  campée  à Soignies,  et  celle  du  prince 
d’Orange  à Genappe.  Outre  les  troupes  d’Hanovre  qui 
ont  joint  les  ennemis  , ils  attendent  encore  dix-sept  ba- 
taillons d’Angleterre.  Ils  font  toujours  courir  le  bruit 
dans  leur  armée  qu'ils  veulent  attaquer  Namur.  — Le 
roi  a donné  2,000  écus  de  pension  au  comte  de  Gacé, 
gouverneur  du  pays  d’Auuis.  Quand  il  acueta  ce  gou- 
vernement, il  avoit  prétendu  que- la  Rochelle  enétoit, 
et,  comme  le  roi  a depuis  disposé  du  gouvernement  de 
la  Rochelle,  il  lui  donne  ces  2,000  écus  pour  le  dédom- 
mager ; mais  il  ne  veut  point  que  ces  2,000  écus  soient 
attachés  au  gouvernement  du  pays  d’Aunis. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  le 
soir  en  carrosse  avec  les  dames.  Monseigneur  alla  coucher 
à Villeneuve-Saint-Georges.  — M.  de  Béthune  mande  de 
Stockholm  que  le  roi  de  Suède  a quatre-vingt  mille 
hommes  de  fort  belles  troupes,  et  qu’il  veut  être  média- 
teur entre  le  roi  et  les  alliés,  et  qu’il  se  déclarera  contre 
ceux  qui  ne  voudront  point  la  paix  ; il  y a déjà  longtemps 
que  nous  avons  accepté  sa  médiation.  — L’armée  des 
ennemis,  qui  est  au  delà  du  Rhin,  est  campée  vis-à-vis  de 
la  nôtre,  qui  est  à Santauren  ; elles  se  sont  canonnées  sans 
grande  perte  ni  de  part  ni  d’autre. 

Mardi  29,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  dans 
la  forêt  de  Sénart,  et  revint  coucher  ici.  — Des  quarante- 
quatre  vaisseaux  que  nous  avons  à Brest,  nous  en  avons 
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l'ait  désarmer  trente  ; on  en  donne  cinq  an  chevalier  de 
Nesmond  pour  aller  croiser.  On  ne  dit  point  encore  à quoi 
les  neuf  autres  sont  destinés  et  qui  les  commandera.  — 
Le  comte  d’Estrées  a ordre  de  partir  de  Brest  et  de  s’en 
aller  en  poste  à Toulon.  — Les  colonies  angloises  in- 
commodent fort  les  François  qui  sont  en  Canada  , et  il  est 
à craindre  que  nous  ne  puissions  pas  conserver  Québec. 

Mercredi  30,  à Marly.  — Le  roi  vint  ici  en  chassant 
et  se  promena  fort  après  y être  arrivé.  Monseigneur  vint 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Il  y a de  gens  nou- 
veaux à ce  voyage  ici , le  comte  de  Fiesque , Lassay  et 
Lanjamet , qui  ont  été  tous  trois  aides  de  camp  du  roi  cette 
campagne.  etM.  de  Yillette  , lieutenant  général  de  la  ma- 
rine. — M.  de  Luxembourg  mande  au  roi  qu’il  a vu  des  re- 
vues fort  exactes  de  l’armée  de  M.  le  prince  d’Orange  ; elle 
n’a  jamais  été  si  forte  qu’on  l’avoit  dit,  ni  quand  il  vint  sur 
laMéhaigne,  ni  présentement  , et  le  roi  est  persuadé  à 
cette  heure  que  le  prince  d’Orange , loin  de  songer  à en- 
treprendre quelque  chose  de  considérable,  n’a  fait  courir 
tous  ces  bruits-lé  que  pour  empêcher  que  nous  entre- 
prissions. 

Jeudi  31,  à Marly . — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  ; il  fait  mettre  de  grands  cerceaux  au- 
dessus  de  ses  arbres,  afin  que  les  allées  soient  en  berceau  ; 
l’après-dinée  il  alla  tirer  et  revint  de  bonne  heure  se  pro- 
mener. À la  promenade  il  parla  fort  de  la  marine  et  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  qui  souhaite  passionnément 
d’aller  sur  mer  la  campagne  qui  vient,  et  il  ajouta  qu’il 
pourroit  bien  lui  donner  cette  joie-là,  mais  pourtant 
qu’il  n’avoit  pas  encore  lâché  le  mot.  Le  roi  joua  pour 
la  première  fois  au  portique  de  marbre  qu’il  a fait  mettre 
dans  le  jardin. 

Vendredi  1er  août , à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout 
le  matin  et  tout  le  soir  dans  ses  jardins.  L’après-dlnée  il 
courut  le  cerf  en  calèche  ; il  n’y  avoit  dans  la  calèche  que 
madame  du  Maine  et  madame  deMaintenon  ; Monseigneur 
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et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à cheval.  Le  roi 
trouva  la  forêt  de  Mari  y charmante.  — M.  le  prince 
d’Orange  a marché  et  campa  hier  à lirai ne-la-Leude; 
M.  de  Luxembourg,  qui  lui  veut  toujours  gagner  les 
devants,  est  allé  camper  à Enghien,  et  fait  revenir  les 
bataillons  qu’on  avoit  envoyés  camper  sur  les  hauteurs 
devant  le  château  de  Namur. 

Samedi  2,  à Versailles.  — Leroi  revint  de  Marly  en 
tirant.  Monseigneur  demeura  à jouer  à Marly  l’après-dlnée, 
et  revint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — Made- 
moiselle de  Bezzolla  (1)  mourut  à Paris;  elle  avoit  été 
favorite  de  madame  la  Dauphine  jusqu’à  sa  mort,  et  avoit 
toujours  été  fort  retirée  et  fort  malade  depuis;  elle  étoit 
venue  en  France , et  n’avoit  jamais  eu  d’autre  qualité 
que  celle  de  femme  de  chambre.  — M.  l’électeur  de 
Brandebourg,  qui  s’ étoit  abouché  avec  le  prince  d’Orange 
à Malines , s’en  est  retourné  dans  ses  Etats , après  avoir 
tiré  quelque  argent  de  la  ville  de  Liège. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  à pied 
dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à 
Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame,  et  revint  trouver  le 
roi  à la  promenade.  — M l’archevêque  de  Paris  a re- 
fusé les  dispenses  nécessaires  pour  le  mariage  de  Blanzac 
avec  madame  de  Nangis,  et  cela  donne  encore  de  nou- 


(1)  « L’estime  et  l'amitié  que  madame  la  Dauphiue  avoit  pour  mademoi- 
selle de  Bessola,  ont  fait  que  vous  en  avez  souvent  entendu  parler.  Cette 
princesse,  qui  l’avoit  choisie  préférablement  à toutes  les  lillcs  de  la  plus  grande 
qualité  de  Bavière  pour  l’amener  en  France  lorsqu’elle  y vint  en  1680,  l’hono- 
roit  de  toute  sa  confiance,  et  il  n’y  a personne  qui  ignore  les  obligeantes  marques 
qu’elle  en  recevoit.  Mademoiselle  de  Bessola , pénétrée  entièrement  de  dou- 
leur par  la  perte  de  cette  grande  princesse , avoit  fait  depuis  ce  temps-là  une 
si  grande  habitude  avec  le  chagrin  qu’il  a été  en  |>artie  cause  de  sa  mort , ar- 
rivée au  commencement  de  ce  mois.  Elle  étoit  fille  de  Jacques , baron  de  Bes- 
sola, de  Vérone,  et  de  Catherine,  marquise  de  Mafey , de  Trente , dont  les 
familles  sont  distinguées  dans  les  lieux  d’où  elles  tirent  leur  origine.  Le  roi  lui 
a donné  des  marques  de  sa  protection,  même  jusqu’après  sa  mort , si  je  puis 
parler  ainsi.  » ( Mercure,  d’août,  |>age  175-77.  ) 
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veaux  embarras  à la  famille  de  madame  la  maréchale 
de  Rochefort.  — On  a eu  nouvelle  que  M.  de  Savoie 
marchoit  en  Dauphiné  vers  Embrun  ; il  a attaqué  et 
pris  un  petit  lieu  qui  s’ appelle  Guillestre,  où  il  y avoit  un 
bataillon  de  milice  et  deux  cents  Irlandois  qui  se  sont 
défendus  ; ils  lui  ont  tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes  ; 
ils  n’ont  point  voulu  capituler. 

Lundi  h,  à Versailles.  — Albergotti  est  arrivé  sur  les  dix 
heures  du  soir;  il  a apporté  au  roi  la  nouvelle  que  M.  le 
prince  d’Orange  étoit  venu  hier  avec  toute  son  infanterie 
attaquer  l’infanterie  de  M.  de  Luxembourg  dans  son  camp, 
que  le  combat  avoit  été  long  pendant  qu’on  n avoit  fait 
que  tirer  départ  et  d’autre,  mais  que  M.  de  Luxembourg 
ayant  commandé  qu’on  mit  le  mousquet  sur  l’épaule  et 
qu’on  allât  aux  ennemis  l’épée  à la  main , ils  n’avoient 
pas  tenu  un  moment,  et  que  leur  infanterie  étoit  entière- 
ment défaite.  Comme  Albergotti  est  parti  dans  le  mo- 
ment que  le  combat  finissoit , on  ne  sait  point  encore 
toutes  les  particularités  de  Faction . M.  le  duc  de  Chartres 
est  légèrement  blessé.  Le  marquis  de  Bellefonds  * a été 
tué,  et  M deTurerine  blessé  à mort.  M.  de  Luxembourg 
a eu  deux  chevaux  tués  sous  lui.  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  le  Duc  se  sont  fort  signalés  à cette  affaire.  Le  roi , 
dans  l’instant  qu’il  a eu  la  nouvelle,  a envoyé  un  gen- 
tilhomme à Monseigneur,  qui  étoit  allé  coucher  à Ville- 
leneuve-Saint-Georges,  et  à Monsieur,  qui  est  à Saint- 
Cloud,  pour  leur  en  donner  part.  Demain  on  en  saura 
davantage  de  particularités. 

* Kellefonds  étoit  fils  unique  du  maréchal,  et  gendre  du  duc 
Mazarin. 

Mardi  5,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  Monseigneur  alla, 
de  Villeneuve -Saint-Georges,  déjeuner  à Brunoy  chez 
M.  Brunet,  puis  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart, 
et  revint  ici  de  bonne  heure,  dans  l’impatience  qu’il  avoit 
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de  savoir  les  particularités  du  combat.  — Jl  n’arriva 
point  de  courrier  de  M.  de  Luxembourg , mais  M.  de  la 
Bertière,  sous-gouverneur  de  M.  de  Chartres,  vint  de  sa 
part  A Saint-Cloud,  et  on  apprit  par  lui  beaucoup  de 
particularités.  Le  chevalier  d’ Estrades , colonel  du  régi- 
ment de  Chartres,  est  blessé  à mort.  Portier,  colonel 
suisse  et  homme  de  grande  réputation , a été  tué.  Le 
marquis  d’Alègre,  Tilladet,  Fimarcon,  le  chevalier  de 
Mursé,  Saint-Florentin  , le  marquis  de  Vins,  Blainville, 
M.  de  Thianges  et  Vigny,  qui  commandoit  TartiUerie , 
ont  été  blessés.  On  compte  que  les  ennemis  ont  perdu 
six  ou  sept  mille  hommes;  les  régiments  des  gardes  du 
prince  d’Otange  ont  été  taillés  en  pièces  et  les  Anglois 
ont  été  entièrement  défaits.  I^es  ennemis  nous  avoient 
d’abord  pris  quelques  pièces  de  canon  que  nous  reprîmes 
bientôt  après,  et  nous  avons  pris  une  partie  du  leur.  On 
les  a repoussés  jusqu’à  une  lieue  du  camp.  Boufflers 
arriva  avec  une  partie  de  ses  troupes  sur  la  tin  de  l’ac- 
tion, et  fit  faire  à ses  dragons  et  à son  infanterie  une  di- 
ligence incroyable.  Le  régiment  des  gardes  s’est  fort 
distingué  ; Beaur egard,  qui  en  commandoit  un  bataillon, 
a été  tué , et  il  y a eu  plusieurs  capitaines  et  ofticiers 
de  ce  régiment  blessés  ; mais  ils  ont  perdu  fort,  peu  de 
soldats.  — Le  marquis  de  Villars  le  père  demanda  au 
roi  la  capitainerie  de  Vincennes  pour  le  tils  du  marquis 
de  Bellefonds  ; le  roi  la  lui  donna  sur  le  champ,  mais  il 
ne  voulut  pas  lui  donner  le  régiment  qu’avoit  son 
père,  parce  qu’il  est  trop  jeune.  Le  marquis  de  Villars 
demanda  aussi  la  pension  de  2,000  écus,  et  le  roi  ré- 
pondit là-dessus  qu’il  verroit.  Après  avoir  demandé  pour 
le  tils  du  mort,  il  demanda  au  roi  pour  le  marquis  de 
Villars,  son  tils,  le  justaucorps  à brevet  vacant  par 
cette  mort-là,  et  le  roi  le  lui  accorda.  — Albergotti 
s’étoit  trouvé  mal  hier  en  arrivant  de  lassitude,  et  a 
conté  beaucoup  île  particularités  au  roi  qu’il  n’avoit  pu 
lui  conter  hier.  Le  duc  de  Villeroy  y a très-bien  fait , et 
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le  roi  en  a très-bien  parlé.  M.  de  Luxembourg  mande  en 
général  qu’il  ne  peut  pas  nommer  tous  ceux  qui  se  sont 
distingués,  et  qu’il  n’y  a pas  jusqu’au  moindre  soldat 
qui  n’ait  fait  son  devoir. 

Mercredi  6,  à Versailles.  — Le  roi  a pris  médecine  et  a 
travaillé  toute  la  journée  avec  ses  ministres.  — ti  est 
arrivé  ce  soir  un  courrier  de  M.  de  Luxembourg  par 
lequel  on  apprend  encore  des  particularités  considéra- 
bles. Nous  avons  douze  cents  prisonniers  qui  sont  pres- 
que tous  blessés  de  coups  d’épées;  nous  avons  pris 
neuf  pièces  de  canon  et  quelques  drapeaux.  Il  y a trois 
officiers  généraux  des  ennemis  tués.  M.  de  Luxembourg 
se  promena  le  lundi,  qui  étoit  le  lendemain  du  combat, 
sur  le  champ  de  bataille,  où  il  trouva  beaucoup  de 
chariots  de  munitions  que  les  ennemis  n’avoient  pu 
emmener,  et  beaucoup  de  marques  de  la  confusion  et  du 
désordre  dans  lequel  ils  s’étoient  retirés.  Si  la  nuit  ne 
fut  pas  venue , la  perte  des  ennemis  auroit  encore  été 
beaucoup  plus  grande.  Vertillae  mande  de  Mons  au  roi 
qu'il  y est  venu  beaucoup  de  déserteurs  depuis  le  combat, 
qui  assurent  que  les  régiments  des  gardes  anglois  et 
danois  étoient  entièrement  défaits. 

Jeudi  7 , à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  sur 
le  soir.  Monseigneur  alla  à Saint-Cloud  voir  Monsieur  et 
Madame.  — M.  de  Turenne  mourut  le  lendemain  du 
combat  de  la  blessure  qu’il  avoit  reçue  ; il  avoit  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grand  chambellan  de  France. 
C’est  le  duc  d’Albret  qui  est  abbé  qui  devient  F aîné  de 
la  maison.  Fimarcon  est  mort  aussi  de  la  blessure  qu’il 
avoit  reçue  au  même  combat;  il  commandoit  les  dragons 
qu’amena  M.  de  Boufflers.  Le  roi  a donné  son  régiment 
à son  frère,  qui  y étoit  officier,  et  qui  a été  aussi  fort 
blessé  à cette  affaire-là.  — M.  le  nonce  Cavallerini  est 
arrivé  à Paris.  — Les  ennemis,  le  lendemain  du  combat, 
envoyèrent  demander  permission  à M.  de  Luxembourg 
de  faire  emporter  leurs  morts  ; M.  de  Luxembourg  le  leur 
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permit.  Parmi  les  valets  qu’ils  envoyèrent  pour  cela,' 
Taste,  aide-major  des  gardes  du  corps,  soupçonna  un 
de  ces  prétendus  valets  d’étre  venu  pour  reconnoître  le 
camp.  Son  soupçon  se  trouva  si  bien  fondé  que  le  pré- 
tendu valet,  étant  pris , avoua  qu’il  étoit colonel.  M.  de 
Valdeck  a écrit  à M.  de  Luxembourg  pour  le  repeter  et 
tâcher  a le  justifier;  on  ne  sait  encore  si  on  le  traitera 
comme  espion  ou  comme  prisonnier  de  guerre. 

Vendredi  8,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  le  régiment 
d’infanterie  qu’avoit  M.  le  marquis  de  Bellefonds  à M.  de 
Vergetot,  son  beau-frère,  qui  étoit  capitaine  de  cava- 
lerie , et  le  roi  lui  a permis  de  vendre  sa  compagnie.  Le 
roi  a fait  cela  en  considération  du  maréchal  de  Bellefonds, 
dont  il  avoit  épousé  la  troisième  fille.  — Depuis  le  combat, 
M.  Rosen,  avec  un  parti  de  cinq  cents  chevaux,  en  trouvaun 
de  deux  mille  des  ennemis;  il  les  attaqua,  renversa  leurs 
premières  troupes,  et  le  reste  prit  la  fuite  sans  combattre. 
11  leur  a tué  trente  ou  quarante  hommes , et  a fait  quel- 
ques prisonniers.  — On  mandede  Bruxelles,  et  on  apprend 
par  les  rendus  et  les  prisonniers , que  la  consternation 
est  grande  dans  tout  le  pays  et  dans  leur  armée.  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  n’étoit  point  à cette  action-là  ; le  prince 
d’Orange  s’y  est  assez  montré.  M.  de  Vaudemont  y a été 
blessé  légèrement.  Mackay,  un  de  leurs  lieutenants  gé- 
néraux, y a été  tué;  Lanier,  aussi  lieutenant  général, 
blessé  à mort.  Ils  ont  vingt  généraux , majors  ou  colonels 
tués  ou  blessés. 

Samedi  9,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  de  Dau- 
phiné que  M.  de  Savoie,  depuis  qu’il  a pris  Guillestre, 
a passé  la  Durance  pour  assiéger  Embrun,  à ce  qu’on 
croit.  Il  a laissé  M.  de  Schomberg  sur  les  passages  des 
montagnes  dans  ses  derrières,  pour  assurer  son  retour 
avec  quatre  mille  religionuaires  ou  barbets;  il  s’est  saisi  de 
quelques  postes  entre  Briançon  et  Embrun.  M.  de  Catinat 
est  campé  sur  le  mont  Genèvre,  avec  treize  bataillons,  et 
y fait  venir  les  seize  qu’il  avoit  laissés  sur  les  hauteurs 
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de  Sainte-Brigitte,  n’y  ayant  plus  rien  à craindre  pour 
le  siège  de  Pignerol.  M.  de  Bachevilliers  le  joindra  quand 
il  le  jugera  à propos  avec  quatre  mille  chevaux , et  M.  de 
Vins  se  met  en  marche  aussi.  — M.  le  marquis  de  Vins,  le 
fils,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie,  est  mort  de  la  bles- 
sure qu’il  a reçue  au  combat  d’Enghien  *.  M.  de  Saint- 
Florentin  , colonel  du  régiment-colonel-général  des  dra- 
gons, a eu  la  cuisse  coupée;  on  croit  qu’il  en  mourra. 
Le  chevalier  de  Mursé , colonel  des  dragons , a été  tré- 
pané , et  on  n’en  espère  rien  non  plus.  M.  le  comte  de 
Luxe  arriva  ici  ; il  apporta  au  roi  une  relation  fort  ample 
de  M.  de  Luxembourg  de  tout  ce  qui  s’est  passé  au  combat. 
Le  roi  nous  a dit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  une  si  belle  re- 
lation et  qu’il  nous  la  feroit  lire  (1). 


(1)  Nous  devons  à l'obligeance  de  M.  Turpin,  employé  au  Dépôt  de  la  guerre, 
la  communication  «le  cette  relation,  qui  se  trouve  dans  le  volume  n°  1 149  des 
manuscrits  du  Dépôt  de  la  guerre  : 


Au  camp  de  Houes , le  * aoust  1692. 

Jen’avois  point  voulu  jusqu’à  cette  Iteure,  Sire,  m'engager  dans  un  combatd’in- 
fanterie , parce  que  j'eusse  esté  bien  mise  que  ta  cavalterie  eusf  peu  agir  (*). 
Cependant  il  me  fut  impossible  hyer  d’en  euiter  un , dans  lequel , quoyqu’il  y 
ayt  eu  beaucoup  d'officiers  (**)  tués  ou  blessés , j’espère  que  Vostrc  Majesté 
ne  laissera  pas  d’en  estre  consolée  par  la  grande  perte  que  les  ennemis  y ont 
faite,  par  la  honte,  qui  leur  reste  d’y  avoir  esté  battus , la  manière  dont  ils  ont 
fait  leur  retraite,  et  la  gloire  que  l’infanterie  de  Vostre  Majesté  s’y  est  acquise. 

La  proximité  qu’il  y a de  ce  camp  à celluy  des  ennemis  me  rendoit  attentif 
à estre  informé  des  marches  qu’ils  pourraient  faire , sans  m’attendre  toutesfois 
qu’ils  s’auissassent  de  venir  à nous.  Je  pensois , au  contraire , qu’en  décampant 
du  lieu  où  ils  sont,  ils  marclieraient  vers  Ninove,  et,  pour  en  estre  auerti,  je 
tenois  beaucoup  de  partis  sur  eux.  Le  sieur  deTrassy,  qui  en  commandoit  un 
sur  la  hauteur  de  Tubize,  en  deçà  de  la  riuière,  m’escrivit  à la  pointe  du  jour 
que  les  ennemis,  sans  avoir  sonné  bouteselle,  ny  battu  la  générale,  commen- 
çoient  à se  mettre  en  marche  : quelque  temps  après,  il  me  manda  qu’il  voyoit 
une  colomne  s’auancer  vers  Sainte-Renelle , ce  qui  ne  me  déterminoit  pas  tant 
à croire  que  ce  fût  pour  venir  icy,  que  pour  reprendre  sur  la  droite  et  suiure 
le  chemin  de  Ninove.  Un  capitaine  de  carabiniers , qui  estoit  au  moulin  de 
Haute-Croix,  m’auertit  qu’il  voyoit  encore  une  colomne  de  cauallerie;  mais 

(*)  Corrections  de  la  main  du  maréchal - 

(*•)  Idem. 
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' On  ne  sait  pourquoi  les  Mémoires  appellent  ce  combat  d’Engliien 
puis  qu’il  est  inconnu  soustoutautre  nom  que  celui  deSteinkerque. 


qu’il  croyoit  que  ce  n’estoit  qu’une  escorte  de  fourrageurs , parce  qu’il  en  auoit 
un  huit  ou  dix  s’écha|>per  et  franchir  auprès  de  ces  troupes  qui  se  mettoient 
en  bataille;  ce  qui  (*)  lit  prendre  le  parti  à M.  le  prince  de  Conty,  MM.  de 
Vandosme,  M.  le  comte  d’Auucrgne,  M.  le  duc  de  Villcroy,  M.  le  duc  d’EI- 
beuf,  JU.  le  M.  de  Tllladet  (**),  M.  le  cheualier  de  Gassion,  et  à moy  de 
nous  auanccr  entre  Rebay  et  Steenkerke,  où  M.  le  Duc,  qui  estoit  de  jour,  quoy- 
qu’un  peu  malade,  arriva  aussytost  que  nous.  J’y  recrus  un  troisiesme  billet 
de  Trassy,  par  lequel  il  m’apprenoit  qu’il  voyoit  marcher  beaucoup  de  caual- 
lerie  et  d’infanterie  qui,  laissant  Sainte-Renelle  à droite,  replioit  sur  le  ruisseau 
de  Steenkerke,  qu’il  croyoit  que  c’estoit  toute  l’armée,  qu’il  y voyoit  du  canon, 
et  qu’il  alloit  la  côtoyer  pour  m’en  rendre  un  meilleur  conte.  En  lisant  ce  der- 
nier billet  d’un  endroit  où  nous  estions  auancés,  nous  vîmes  beaucoup  de  troupes 
des  ennemis  dont  j’entioyay  donner  auis  à M.  de  Boufllcrs , «pii  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  nous  venir  joindre,  et  lit  pour  cela  une  grande  diligence. 

Cependant  les  ennemis  faisoient  halte  flans  une  espèce  île  plaine,  si  petite 
qu’elle  ne  pouvoit  contenir  que  peu  de  troupes  sur  plusieurs  lignes.  Nous  apper- 
çeumes  qu’à  la  gauche  de  ce  corps  qui  faisoit  halle , beaucoup  d'infanterie  s’a- 
uancoit  dans  les  bois,  ce  qui  m’obligea  d’enuoyer  ordre  à toute  l’armée  de 
prendre  les  armes,  sans  pouuoir  juger  par  où  ils  nous  attaqueraient , croyant 
comme  il  y auoit  des  bois  sur  leur  droite , qu’ils  pouuoicnt  y avancer  de  l’in- 
fanterie, comme  ils  le  faisoient  sur  leur  gauche,  et  on  |>ensoit  même  qu’ils 
pourraient  essayer  de  se  rendre  maistres  de  la  ville  d’Enghien,  ce  qui  m’obligea 
à y envoyer  une  brigade  et  à prier  M.  le  comte  d’Auuergne  de  retourner  à l’aisle 
gauche  qu’il  commande  : mais  ils  ne  nous  laissèrent  pas  longtemps  dans  l'in- 
certitude, et  nous  vismes  que  laissant  le  ruisseau  de  Stenkerke  sur  leur  gauche, 
toute  leur  infanterie  s’en  approchoit  et  commençoit  à entrer  dans  les  bols,  ce 
qui  me  lit  juger,  et  aux  meilleurs  connoisseurs  que  moy  avec  qui  j’estois,  que 
ce  serait  par  là  qu’ils  feraient  leur  véritable  attaque , croyant  tons  tant  que  nous 
estions , pénétrer  dans  leur  raisonnement , qui  estoit  de  penser  qu’estant  cou- 
uerts  du  ruisseau  de  Stenkerke,  qui  est  bon , ils  ne  seraient  pas  incommodés 
sur  leur  flanc  par  rostre  cavallerie , et  que  la  leur  demeurant  derrière  les  bois 
elle  ne  serait  pas  exposée  à combattre.  Ils  jettèrent  donc  tonte  leur  infanterie 
de  ce  costë-là,  où  la  voyant  embarquée,  nous  y fîmes  venir  la  plus  grande 
partie  de  celle  de  Vostre  Majesté,  n’ozant  toutefois  déposter  celle  de  la  gauche, 
ne  pouuant  pas  juger  par  la  situation  du  pays , ce  qu’ils  faisoient  à leur  droite. 

La  brigade  de  Bourbonnois , qui  estoit  campée  devant  la  maison  de  Voslre 
Majesté  à la  teste  du  hameau  de  Beuf,  aussy  bien  que  les  dragons  de  la  droite , 
occupa  le  terrain  qui  estoit  devant  elle,  etM.  de  Vandosme  posta  les  dragons 
à pied  à la  droite  de  cette  brigade.  Celle  de  Champagne , qui  estoit  la  plus 
proche,  o«  je  renvoyai  M.  le  duc  d’ El  beuf,  et  à la  teste  de  laquelle  estoit  M.  du 
Montai , arriva  la  première  «huit  les  trois  liataillons  de  ee  corps  furent  jiostés  à 

(•)  Correction  du  maréchal.  Il  y avait  ce  qui  me  lit. 

(•*)  Nom  ajouté  par  le  secrétaire  du  maréchal. 
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Dimanche  10,  à Marly.  — Le  roi  entendit  le  salut  à 
Versailles,  et  puis  vint  ici  ; Monsieur  et  Madame  dévoient 


la  gauche  <le  Bourbonnois,  et  le  reste  qui  estoient  les  Italiens,  Royal-Contois, 
et  Prouence  derrière  les  dragons. 

La  brigade  de  Stoppa  fut  mise  en  seconde  ligne  derrière  cette  première.  Elle 
fut  conduite  par  M.  Polastron  qui  servit  fort  dignement  dans  tout  ce  qu'elle 
eut  à faire , aussi/  bien  que  la  première , allant  partout  où  le  besoin  le  re- 
queroit  (*).  Celle  de  Pollier  derrière  celle  de  Stoppa.  Vostre  Majesté  jugera  bien 
«|u’on  plaçoit  les  brigades  à mesure  qu’elles  arri  voient,  et  comme  l’infanterie  dont 
je  viens  de  parler  estoit  de  la  droite  «le  la  première  et  seconde  ligne,  la  hrigade 
«les  gardes  «pii  estoit  la  plus  éloignée  et  «jue  M.  d’Artagnan  avoit  roesme  fait 
avancer  vers  Enghien,  ne  peut  arriver  qu’a  près  celles  «lont  j’ay  parlé cy-dessus, 
«■t  fut  postée  par  conséquent  «lerrière  celle  de  Pollier,  estant  soutenue  en 
sixiesme  ligne  par  la  brigade  de  Zurlauben. 

Nous  ne  hésitâmes  point  à placer  ce  gros  corps  «l’infanterie  de  cette  manière, 
h's  ennemis  ne  nous  donnant  pas  d’inquiétude  sur  leur  droite,  où  il  n’y  avoit 
«jue  «le  la  cauallerie  fort  reculée  sur  une  hauteur  : mais  comme  toute  leur  in- 
fanterie estoit  dans  le  bois , et  que  nous  jugions  «pie  la  première  ligne  qui  leur 
seroit  opp«>sée , après  avoir  soutenu  un  grand  feu , ne  jiourroit  peut-estre  pas 
toujours  y résister,  on  jugea  qu’il  falloit  pour  éuiler  la  confusion,  tenir  ces  corps 
séparés  les  uns  des  autres  pour  les  faire  combattre  à propos , et  les  envoyer 
où  il  conviendroit  |M>ur  le  service  de  Vostre  Majesté. 

lia  brigade  du  roy,  parce  «ju’elle  estoit  plus  éloignée , n’arriva  qu’après  celle- 
cy,  et  comme  on  s’apperçeut  que  sur  la  «lroitc  «lu  Iku's  «lans  lequel  estoient  les 
ennemis,  ils  avançaient  encore  «le  l’infanterie  «lerrière  «les  bayes,  on  y opposa 
cette  brigade,  aussi/  bien  que  celle  du  Dauphin  (**),  h la  réserve  du  régiment 
«le  Toulouzc,  qui  fût  posté  sur  la  gauche  «le  Provence,  et  M.  le  Duc,  qui  estoit  de 
jour,  posta  avec  beaucoup  «le  soin  tontes  l«*s  troupes  dans  la  manière  explupiée 
cy-dessus. 

Vostre  maison,  Sire , à la  teste  de  laquelle  estoit  M.  le  duc  «le  Choiseuil,  sou- 
tenait toute  cette  infanterie,  et  la  gendarmerie  «’stoil  sur  r*a  gau«-he  dans  une 
l»etite  plaine,  n’ayant  pourtant  point  d’ennemis  devant  elle,  et  comme  le  terrain 
ne  nous  permettait  pas  de  nous  estendre  dauantage,  les  brigades  de  Plielippeaux 
et  de  Daloux  doublèrent  «lerrière  vostre  maison  en  seconde  ligne,  et  la  seconde 
ligne  de  l’aisle  droite  de  cavallerie  avança  sur  une  petite  hauteur  â portée  «le  ces 
«leux  premières  lignes. 

Vostre  Majesté  remarquera , s’il  luy  plaît , «tue  «piand  je  dis  une  plaine,  c’est 
parce  que  ce  n’estoient  point  «les  bois;  car  c’est  un  pays  tout  entrecou|»é 
de  hayes  à droite  et  à gauche , où  l’on  ordonna  de  faire  des  jwssages  pour  se 
communiquer  par  les  flancs  , ne  pouvant  |>as  faire  la  mesme  chose  en  avant  par 
les  difficultés  qui  s’y  rencontroient. 

Nostre  disposition  estant  faite  de  cette  sorte,  et  ne  croyant  pas  «jue  les  ennemis 
fussent  en  estât  de  nous  attaquer  sitost,  nous  allâmes  dans  le  cimetière  «Je  Steen- 

(*)  Addition  faite  de  ia  main  «lu  secrétaire  dn  maréchal. 

(**)  Idem. 
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être  de  ce  voyage , mais  Monsieur  a eu  un  accès  de  fièvre , 
et  a pris  le  parti  de  demeurer  à Saint-Cloud.  Le  roi  a 


kerke,  où  M.  le  ducale  Choiseuil  avoit  envoyé  les  grenadiers  de  vosfre  maison 
pour  en  garder  le  pont , voulant  découvrir  de  là  si  les  ennemis  n’en  passeroient 
;>as  le  ruisseau , pour  mettre  du  canon  sur  une  hauteur  qui  estoit  au  delà , d’où 
ils  nous  auroient  pû  battre  par  le  flanc  et  incommoder  beaucoup  nostre  infan- 
terie. Nous  reconnûmes  qu’ils  a voient  eü  la  bonté  de  n’y  point  j>enser,  et  pour 
voir  s’ils  ne  feroient  point  des  ponts  sur  le  ruisseau,  nous  envoyâmes  Ladoumae 
avec  vingt  grenadiers  à cheval,  qui  vit  qu’on  ne  travailloit  pas  ; et  comme  nous 
retournions  vers  l'infanterie,  nous  entendîmes  un  commencement  d’escarmouche 
qui  fut  bientost  suivi  du  combat. 

Il  y avoit  desjà  longtemps  que  les  ennemis  nous  canonoient  avant  que  V ac- 
tion (*)  commençât  sans  que  le  canon  deVostre  Majesté  peut  répondre,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  encore  arrivé.  11  vint  bientost  après.  Nous  en  séparâmes  des 
brigades.  Vigny  exécuta  la  première  tout  aussy  bien  qu’il  se  pouvoit  auprès  de 
Bourbonnois.  Il  y eut  des  officiers  tués,  et  il  y fut  blessé  d’un  coup  de  mousquet 
au  bras  gauche  depuis  le  poignet  jusqu’au  coude,  sans  que  cela  lYmpeschât 
d’agir  durant  tout  le  reste  de  la  journée. 

Roussel,  commissaire  provincial,  avoit  ime  brigade  à la  gauche,  qui  fut  senie 
par  merveilles , jusqu’à  ce  que  les  ennemis  se  retirassent , et  on  auoit  enuoyé 
une  demie  brigade  pour  opposer  à du  canon  qui  tiroit  sur  les  dragons,  et  le  reste 
de  la  brigade  de  Champagne  qui  les  soutenoit  estant  dans  cette  situation , les 
ennemis  attaquèrent  tout  «le  bon  : les  dragons  qui  estoient  à la  droite  dans  le 
penchant  firent  à leur  ordinaire  des  merveilles  : ils  estoient  commandés  par  le 
comte  de  Mailly  et  le  marquis  d’Allegrc.  Le  dernier  est  blessé  au  coude,  et  fil  à 
son  ordinaire  tout  autant  bien  qu’il  se  pouvoit.  M.  de  Mailly  a esté  plus  heureux 
s’estant  tiré  d’affaires  sans  avoir  été  blessé,  il  estoit  fort  estimé  dans  l’armée  : 
mais  il  l’est  encore  particulièrement  dans  les  dragons  depuis  la  journée  d’hyer, 
où  il  fit  tout  autant  bien  qu’on  pouvoit  faire  «le  valeur  et  de  teste  pendant  tout 
le  temps  de  l’action. 

Le  régiment  d’Orléans  estoit  à la  gauche  des  dragons,  qui  soutint  comm’eux 
tousjours  son  poste  sans  en  estre  jamais  chassé.  Chartres  estoit  à la  gauche  tout 
à «lécouVert  aussy  bien  tjue  le  second  bataillon  de  Bourlxmnois.  Ils  firent  tout  ce 
qui  se  pouvoit , et  le  premier  bataillon  de  Bourlxmnois  où  estoit  le  marquis  de 
Rochefort  soutint  encore  son  poste  sans  y estre  ébranlé,  et  c’est  un  témoignage 
que  je  dois  à la  vérité  de  dire  que  le  colonnel  est  un  fort  joly  et  fort  brave  gar- 
çon. M.  de  Lavaisse,  briga«lier  de  cette  brigade,  y eut  un  cheval  tué  et  donna  tous 
ses  ordres  fort  à prop«>s  avec  beaucoup  «le  courage  et  de  capacité. 

Quoyque  la  plus  grande  partie  de  cette  première  ligne  n’eut  pas  perdu  son 
terrain  , et  que  Chartres  seulement  se  fût  rejoint  à Orléans , et  le  second  ba- 
taillon de  Bourbonnois  à l’autre,  parce  que  ces  deux  bataillons  estoient  à dé- 
couvert sou»  uu  grand  feu  des  ennemis  postés  dans  le  bois , M.  le  prince  de 
Conti  cnit  qu’il  la  devoit  faire  soutenir  par  la  brigade  de  Stop|>a  dont  les  batail- 

{•)  Correction  de  la  main  «In  maréchal. 
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voulu  mener  peu  de  monde  ce  voyage-ci;  il  y a trois  pa- 
villons et  beaucoup  de  logements  vides.  Il  y a ici  des 


Ions  estaient  un  peu  séparés , et  où  la  blessure  que  meut  le  brigadier  qui  luv 
fracassa  le  i>oignet  le  mettant  hors  d’estat  de  pouvoir  donner  ses  ordres,  parce 
qu'il  fut  contraint  de  se  retirer,  fit  que  les  bataillons  ne  marchèrent  pas  tout  à 
fait  aux  endroits  où  il  le  fallait.  M.  le  Duc,  qui  estait  de  jour,  et  M.  le  prince 
de  Conti , voulurent  fortifiier  les  liataillons  de  cette  nation  par  la  brigade  de 
Potier,  qui  marcha  de  fort  bonne  grAee  . mais  les  ennemis*  estant  avancés  sur 
les  postes  que  nous  occupions  encore,  et  le  régiment  de  Pollier  ayant  devant 
soy  celte  ouverture  que  Chartres  et  Bourbonnois  nvoicnt  laissée  en  se  resser- 
rant à droite  et  à gauche,  il  essuya  un  si  grand  feu  des  ennemis  que  nous  trou- 
vàmes  tous  que  c’estoit  tousjours  beaucoup  A ce  régiment  de  le  soutenir  en 
plaine,  quovqu’il  u’avanrat  pas  autant  (pie  nous  l’aurions  désiré.  Le  pauvre 
colonel  agit  à son  ordinaire  pour  mener  son  régiment  comme  il  le  vouloit , et 
tout  le  monde  en  fut  fort  content  : mais  malheureusement  il  fut  tué,  et,  malgré 
sa  perte,  Salseguaibré , son  lieutenant-colonel , tint  si  bien  le  régiment  en  cette 
place,  qu’on  ne  s'appellent  point  de  la  perte  qu’il  a voit  faite. 

Les  choses  en  cet  estât,  les  ennemis  estant  sortis  des  l>ois,  et  estant  venus 
fort  près  de  nous  poser  les  chevaux  de  frisp , derrière  lesquels  ils  faisoienf  un 
feu  considérable,  tout  le  monde,  d’une  commune  voix  , propos  de  mettre  nos 
meilleures  pièces  en  ceuvre,  et  de  faire  avancer  la  brigade  des  gardes.  L’ordre 
ne  luv  en  fut  pas  sitost  donné , qu'elle  marcha  avec  une  fierté  qui  u'cstoit  in- 
terrompue que  par  la  guayeté  des  officiers  et  des  soldats.  Kux-mesmes  aussy 
bien  que  tous  les  généraux  furent  d'auis  de  n’aller  que  l’épée  à la  main,  et  c’est 
comme  cela  qu’ils  marchèrent.  Les  gardes  suisses,  imitateurs  des  françois,  mar- 
chèrent avec  la  mesme  guayeté  et  la  mesme  hardiesse.  Rcnolx  vint  proposer 
de  n’aller  que  l'épée  à la  main , et  Vaguenair  dit  que  c’estoit  la  meilleure  ma- 
nière. Tout  ausâytast  il  vola  au  centre  de  son  bataillon,  et  le  mena  à la  mesme 
hauteur  des  gardes  droit  aux  ennemis,  qui  ne  purent  tenir  contre  la  contenance 
aussy  hardie  qu’avoit  cette  brigade,  on  peut  se  servir  du  terme  de  contenance, 
parce  qu’elle  ne  tira  |>as  un  seul  coup  : mais  la  vigueur  avec  laquelle,  elle  alla 
aux  ennemis  les  surprit  assez,  pour  qu’ils  ne  fissent  qu’antanl  de  résistance  qu’il 
en  faloit  |>our  en  estre  joints , et  en  mesme  temps  tués  de  coups  d’épée  et  de 
picque,  tous  les  gardes  estant  entrés  dans  les  bataillons  ennemis.  Davejan  mena 
cette  brigade  avec  toute  la  capacité  et  toute  la  valeur  qu'on  devoit  attendre  de 
luv.  Il  n'y  eut  pas  un  commandant  de  lvataillon  qui  ne  suivit  son  exemple,  et 
(pii  ne  doiue  estre  loué  aussy  bien  que  tous  les  capitaines,  et  généralement 
tous  les  autres  ofliciers , et  on  peut  dire  que.  si  ce  régiment  «voit  esté  comme 
un  antre  de  l'armée,  il  aurait  mérité  de  devenir  le  régiment  des  gardes  de  Vostre 
Majesté , puisque , hors  ccluy  des  gardes  angloises , cette  brigade  a battu  tous 
les  autres  régiments  des  gardes  d’Angleterre. 

Les  gardes  n’avoient  besoin  que  de  leur  seule  valeur  pour  les  engager  h bien 
faire  . mais  la  compagnie  qui  se  trouva  à leur  teste  n’auroit  pas  peu  contribué 
à les  animer,  s’ils  avoient  eu  besoin  d’exemple,  puisqu’ils  y avoient  M.  le  prince 
de  C’onty,  M.’  de  Vandosme,  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  marquis  de  Tilladet 
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gens  qui  n’y  étoient  jamais  venus,  M,  le  comte  de  Luxe 
et  M.  de  Saint-Germain-Beaupré.  Monseigneur  le  Dauphin 


et  le  chevalier  de  Gassion.  M.  de  Tiliadet,  après  avoir  agy  tout  autant  bien  qu'il 
se  puisse,  reçust  en  ce  lieu-là  une  grande  blessure. 

J’avois  suplié  M.  le  duc  de  Chartres  de  se  tenir  à sa  réserve  qui  estoit  der- 
rière Enghieu,  luy  donnant  ma  parole  que  je  trouverois  un  temps  pour  le  faire 
agir  et  satisfaire  à l’extrême  enuie  qu’il  avoit  de  donner  des  marques  de  son 
courage.  11  vint  me  trouver  pour  cela  dès  le  commencement , lorsque  nous  ob- 
servions les  enuemis  : mais  pour  ne  |>ointtrop  l’exposer,  je  le  conjuray  de  s’eu 
retourner,  ce  qu’il  fit  avec  sa  douceur  ordinaire,  m’envoyant  |>ourtant  des  gens 
de  sa  maisou  pour  me  dire  qu’il  seroit  bien  ayse  de  voir  le  commencement  du 
combat  : comme  je  ne  me  laissay  point  vaincre  à leurs  instances,  M.  d’Arsy  me 
vint  dire  de  sa  part  qu’il  estoit  si  touché  de  s’en  aller,  et  avoit  tant  d’enuiede 
voir  quelque  chose  qu’il  tooIoH  que  je  le  laissasse  un  moment.  Je  ne  peus  ré- 
sister à scs  empressements , non  plus  qu’aux  prières  de  M.  d’Arsy,  c’est  ce 
qui  fit  qu’il  demeura , et  que  dans  le  commencement  du  combat , il  reçeut  un 
coup  dans  son  juste  au  corps  qui  traversa  d’une  é|>aulc  à l’autre.  La  frayeur  que 
j’eus  du  liazard  qu’il  avoit  couru,  m’obligea  de  luy  dire  qu’il  s’en  retournât  à 
sa  brigade , ce  qu’il  me  promit. 

Après  que  les  gardes  eurent  hattu  les  ennemis , repris  le  canon  que  nous 
avions  perdu, et  quatre  de  leurs  pièces,  M.  le  prince  deConty,  dont  Incapacité 
«•gale  le  courage,  et  fait  qu’il  a l’œil  à tout  ce  qui  se  liasse,  se  jetta  à son 
poste  naturel,  qui  estoit  sur  la  droite,  après  avoir  cii  un  cheval  tué  sous  luy 
au  commencement  de  1’alTaire , et  un  autre  à la  teste  «lu  bataillon  de  Pollier. 
Il  trouva,  en  y arrivant , que  le  chevalier  «le  Gassion,  qui  avoit  remarqué  que 
quelque  cav allerie  des  ennemis  s’étoit  aprochée  «le  nostre  droite  par  leur  gauche, 
s’y  en  estoit  allé  avec  le  chevalier  d’Angoulesme  et  avec  le  régiment  des  dra 
gons  Dauphin  et  avoit  chassé  un  bataillon , qui  estoit  posté  devant  eux  derrière 
les  hayes,  et  comme  il  marchoit  des  trou|>es  pour  chasser  les  dragons  Dauphin, 
il  les  fit  soutenir  par  le  régiment  «le  Provence , «pii  chassa  les  ennemis  au  delà 
•les  hayes  jusqu’à  la  plaine  avec  une  vigueur  «lont  le  chevalier  de  Gassion  pa- 
mist  fort  content.  Le  régiment  Royal-ltalieu,  aussy  bien  «pie  Roval-Contois,  oii 
le  marquis  de  Belh'tonds  avoit  «iesjà  esté  blesse  à mort,  firent  tous  deux  ce 
•pi’ondoit  attendre  de  deux  braves  régiments.  La  cavallerie  des  ennemis  fit«piel 
«{lies  efforts  pour  soustenir  et  faire  nuancer  leur  infanterie  : mais  le  grand  feu 
«le  cellede  N ostre  .Majesté  les  esloigna  tonsjours  des  bayes  ou  elle  estoit  (lostée. 

M.  le  Due , qui  veut  toujours  estre  partout , joignit  M.  le  prince  de  Conty, 
qu’il  trouva  avec  MM.  «le  Vandosine  dans  le  temps  que  les  ennemis  tenoient  en- 
cor** un  petit  bois  sur  la  gauche  de  Provence,  mais  la  brigade  de  Zurlauben 
composée  «les  bataillons  de  Crussol , de  deux  de  Tiangc  et  de  deux  de  Zurlaii- 
l,t>ii  y qui  avoit  poussé  jusque-là  tout  ce  qui  s’estoit  opposé  devant  elle  arrivant 
a pro|ios,  M.  le  prince  de  Conty  leur  fit  mettre  l'épée  à la  main,  et  après  un 
combat  assez  «iisputé,  il  acheva  de  chasser  les  enuemis  de  tout  le  bois,  et  les 
fit  poster  «lans  les  hayes  jusqu’au  liord  d«*  la  plaine. 

Le  régiment  d’Orléans  et  les  «lragons  qui  s’estoient  raliés  ensemble  prirent 
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alla  l’après-dintfe  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre,  qui  lui  dirent  que  milord  Montjoy  a été  tué 


la  gauche  de  cette  brigade,  et  par  ce  moyen  toute  la  ligne  fut  communiquée  avec 
celte  de*  gardes. 

La  cavallerie  ennemie  estoit  dans  la  plaine  en  bataille  sur  deux  lignes,  en 
présence  de  l'infanterie  de  Vostre  Majesté  , ayant  un  bataillon  à leur  droite , 
un  autre  à leur  gauche  et  un  dans  le  centre.  Ils  furent  deux  heures  clans  cette 
situation , faisant  mine  quelque  fois  d'attaquer  : mais  le  feu  qui  sortoit  de  nos 
baves  les  arresta  tousjnurs. 

La  cavallerie  de  M.  de  Boufllers  estant  arrivée , on  crût  qu’il  en  pourroit  faire 
passer  quelque  escadron  à la  droite  de  nostre  infanterie.  (I  y marcha  avec  son 
régiment  et  celluy  du  commissaire  général  ; mais  les  ennemis  s’estoient  retirés 
avant  qu’il  peut  y arriver. 

Durant  que  les  choses  se  [(assoient  ainsv  à la  droite , le  régiment  de  Cham- 
pagne eut  affaires  aux  gardes  angloises  qui  s’en  sont  très-mal  trouvés. 

M.  Du  Montai  s’cstant  engagé  à poursuivre  le*  ennemis  qui  se  retiroient  de- 
vant luy,  les  pressa  avec  une  vivacité  extrême,  et  gagna  l>eaucoup  de  terrain 
sur  eux. 

M.  le  duc  d’KIbeuf  estoit  à ce  poste,  d’où  il  ne  bougea  depuis  le  commence- 
ment jusques  à la  fin , et  il  tit  tout  ce  qu’on  doit  attendre  d’un  homme  de  sa 
naissance  et  de  son  courage. 

M.  d’Albcrgotty  y tit  parfaitement  bien  son  devoir  ; et  M.  de  Blainviile,  en  le 
faisant  aussy  à merveilles,  y fut  fort  blessé.  Le  bataillon  de  Nice  se  trouva  avec 
eux , qui  lit  parfaitement  bien , puisqu’il  seconda  Champagne , ce  qui  est  une 
grande  louange. 

Les  choses  en  cet  estât  dans  les  endroits  dont  ou  a parlé  cy-dessus,  l'affaire 
n estoit  pas  Unie  à la  brigade  du  Roy  non  plus  qu’à  celle  du  Dauphin.  Tous  les 
ennemis  estoient  battus  et  chassés  au  lieu  que  l’on  vient  de  dire , depuis  le 
ruisseau  de  Steenkerke  jusqu’à  la  droite  du  bois  : mais  à la  sortie  «le  ce  liois , 
c’estoit  un  pays  fourré  et  coupé  d’une  intinité  de  bayes  dont  ces  «leux  brigades 
ne  rhassoiont  point  les  I tabulions  qui  leur  estoient  «ipposés  aux  premières,  sans 
en  retrouver  de  frais  qui  vonoient  [tour  soustenir  les  leurs,  et  «l’autres  qui  «wcu- 
poient  les  postes  que  ceux-là  ne  faisoient  que  quitter,  et  c’est  ce  qui  fit  qu’il  y 
eut  en<;ore  un  combat  fort  chaud  en  ce  lieu-là  durant  que  nos  autres  troupes , 
l»ar  «les  postes  qu’elles  avoient  pris , «estoient  paisibles.  Le  feu  y estoit  fort 
grand  : M.  de  Boufllers  y alla  quelque  temps  après  qu’il  fût  arrivé,  qui  y donna 
«les  ordres  très  à pro|>os,  et  trouva  M.  de  Montai  qui  faisoit  la  mesme  chose 
sur  la  droite. 

Durant  qu’on  y combattait , les  ennemis  entendirent  des  bataillons  aux  bayes 
qui  estoient  sur  leur  droite,  et  s’estemtirent  consi«lérablement  v«»rs  le  bois  «le 
Triou,  et  prenoient  «juelque  avantage  sur  le  Iwitailiou  «le  nostre  gauche,  qui 
estoit  envt‘lo|>é  par  la  tastcet  par  le  flanc,  ce  <pii  lit  que  M.  «le  Bnsca  prit  un 
escadron  «le  Lorge  commandé  par  Balivière  [mur  pousser  sur  le  bataillon  qui 
s’avaïu-oit , ce  <[ui  le.  lit  reculer  bien  viste. 

Les  régiments  «le«lragons  de  Fimareon  et  d’Asphelt  du  corps  «le  M.  «le  Bouf- 
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au  combat  d’Enghien  ; c’est  lui  qui  étoit  à la  Bastille,  et 
qui  futéchangé,  il  y a quelques  mois,  contre  Hamilton.  — 


fiers  mirent  pietl  à terre , et  furent  postés  bien  à propos  par  luy  le  long  des 
bayes.  Cela  ralentit  l’ardeur  des  ennemis  par  leur  grand  feu,  et  Fimarcon,  y 
faisant  fort  bien,  y receut  une  fort  grande  blessure.  Ce  fût  là  que  MM.  de 
Vandosme  me  vinrent  dire  le  bon  estât  de  notre  droite;  leur  lK>nne  volonté 
et  leur  grande  envie  de  bien  faire , les  attirant  partout  où  ils  pensoient  se  de- 
voir porter  pour  cela. 

Quoyque  l’on  combattit  sur  la  droite , je  ne  sçavois  point  si  on  n’en  faisoit 
pas  de  mcsme  sur  la  gauche , les  bois  de  Triou  et  du  petit  Enghien  m’empes- 
chant  de  voir  si  les  ennemis  se  portoient  de  ce  costé  là.  Cela  m’avoit  obligé  de 
prier  M.  du  Mayne,  M.  le  comte  d’Auvergne  et  M.  Rozen,  en  cas  qu’ils  ne  fus- 
sent point  attaqués , d’esseyer  de  s’approcher  du  petit  Enghien  , pour  donner 
tout  au  moins  de  l’inquiétude  aux  ennemis  ou  |>our  nous  ayder  à les  battre  dans 
leur  retraite  en  cas  qu’il  y eut  de  l’apparence.  M.  du  Mayne  m’envoya  dire  par 
Vatteuille  que  c’estoit  un  pays  tellement  fourré  qu’on  n’y  pouvoit  mettre  un 
escadron  en  bataille  ; qu’ils  s'avancoient  pourtant  qu’il  leur  estoit  possible , 
bien  fasché  «le  n’avoir  rien  de  meilleur  à faire. 

Il  restoit  trois  brigades  d' infanterie *à  la  gauche,  ou  n’estant  plus  nécessaire, 
les  «*nnemis  ne  s’estant  point  estendus  sur  leur  «lroite , on  avoit  crû  les  devoir 
faire  revenir.  M.  «h;  Soubize  amena  celle  du  Royal,  qui  occupa  deux  bayes 
l’une  sur  l’autre  à la  gauche  du  grand  chemin,  oiiestoient  les  dragons  du  corps 
de  M.  «le  Boudlers.  Cela  imposa  beaucoup  aux  ennemfc,  dont  le  feu  «levint  fort 
médiocre.  Tous  ces  postes  estant  bien  establis  par  l’infanterie,  et  n’avant  plus 
lieu  «le  prévoir  que  les  ennemis  fissent  de  nouvelles  attaques , M.  le  duc  de 
Villeroy  jugea  qu’il  seroit  fort  à propos  de  faire  passer  les  brigades  de  Phelip- 
peaux  et  de  Dalou  à la  gauche  de  celle  du  Royal , et  de  les  poster  en  avant  en 
un  endroit  un  |h*u  plus  ouvert,  où  il  paroissoit  qu’ou  |>ouvoitles  mettre  en  ba- 
taille pour  se  trouver  à portée  «le  suivre  les  ennemis  «lans  leur  retraite. 

L’arrivée  des  premiers  escadrons  de  cette  cavalerie  en  cet  endroit  fit 
prendre  le  parti  aux  ennemis  d’esloigner  la  leur  de  leur  infanterie , quoyque 
celle  de  M.  le  duc  de  Villeroy  avoit  posté»’,  eut  «levant  elle  des  forêts  imprati- 
cables et  des  bayes  au  travers  desquelles  il  auroit  fallu  nécessairement  deffîler, 
ce  que  je  ne  jugeay  pas  à propos  de  faire,  jusqu’à  ce  «jue  la  brigade  de  Lyou- 
nois  et  celle  de  Navarre  qui  arrivoient  fusseut  jiostées  à la  pointe  du  bois  de 
Triou  à nostre gauche,  comme  une  partie  de  l’infanterie  l’estoit  à la  |iointe  du 
bois  du  Bos«piet  oii  elle  avoit  combattu , voulant  que  la  droite  et  la  gauche  «le 
la  cavallerie  que  l’on  auroit  pu  faire  passer  fussent  couvertes  par  l’infanterie. 

Le  régiment  «le  Senecterre  «pie  M.  le  duc  de  Villeroy  avoit  pris  en  passant 
auprès  «le  la  réserve  fut  placé  par  son  ordre  à la  gauche  de  la  eavallerie,  et  il 
le  fit  avancer  à des  hayes  cjui  communiquoient  au  bois  «le  Triou  jusquesoù  il 
marcha  avec  la  brigade  de  Lyonnois,  et  la  teste  «le  Navarre  arrivant,  M.  le 
«lue  «le  la  Rocheguy on  occupa  une  baye  auprès  de  la  cavallerie. 

Les  ennemis  nous  voyant  dans  cette  situation  sur  les  sept  heures  du  soir 
ne  songèrent  plus  qu’à  la  retraite.  Les  bataillons  le  plus  avancés  ae  retirèrent 
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On  a chanté  aujourd’hui  à Versailles  le  Te  Deum , et  on  le 
chantera  mardi  à Notre-Dame  à Paris. 


à ceux  qui  estoient  derrière  et  insensiblement  se  trouvèrent  dans  le  chemin 
qu’ils  avoicnt  fait  le  matin  pour  venir  nous  attaquer,  qui  passe  entre  Rehay  et 
Sainte-Renelle,  nous  le  suivîmes  une  lionne  demie  lieue  sans  trouver  de  jointure 
pour  le  charger.  Dès  que  leur  cavallerie  commença  à démarcher  de  la  hauteur 
où  elleestoit,  elle  disparut  si  vite  que  quand  nous  y arrivâmes,  nous  ne  vimes 
plus  d’escadrons. 

Pour  l’infanlerie  qui  avoit  un  pays  fourré  et  plus  favorable , elle  se  retira  en 
lion  ordre , et  la  nuict  estant  venue , je  crus  qu’il  valoit  mieux  faire  rentrer 
l’armée  de  Vostre  Majesté  dans  son  camp  que  de  nous  attacher  à une  poursuite 
inutile. 

M.  le  duc  de  Barwick  se  trouva  dès  le  commencement  lorsque  nous  allions 
reconnoistre  les  ennemis , et  agit  durant  tout  le  combat  aussy  bravement  que 
j’ay  rendu  conte  à Vostre  Majesté  qu’il  avoit  fait  la  campagne  passée. 

Le  comte  de  Lucan  estoit  avec  luy , en  qui  nous  avons  bien  remarqué  de  la 
valeur  et  de  l’intrépidité  dont  il  avoit  donné  des  marques  en  Irlande;  je  puis 
assûrer  Vostre  Majesté  qu’il  est  très-bon  officier  et  très-capable. 

M.  de  Guldenleu  s’est  aussy  trouvé  depuis  le  commencement  du  combat 
jusqu'à  la  (in  avec  le  comte  de  Bielke  et  le  colonel  Tremlie  ayant  marqué 
beaucoup  de  valeur  aussy  bien  que  cos  Messieurs  qui  l’accompagnoient. 

C’est  avec  bien  de  la  douleur  que  je  feray  ici  l’éloge  de  M.  de  Turenne  : 
nous  le  trouvâmes  aux  gardes , il  estoit  de  jour  : mais  sa  bonne  volonté  le 
portait  autant  que  son  devoir  partout  où  il  y avoit  quelque  chose  à faire,  ayant 
trouvé  qu’il  n’avoit  fait  que  trop,  je  le  renvoyay  à sa  brigade  après  la  charge 
des  gardes;  mais  malheureusement  il  la  quitta  et  \intdansle  poste  qu’occupa 
I'iinarcon  oii  il  reçeut  la  blessure  qui  fait  perdre  à Vostre  Majesté  un  homme 
qui  l’auroit  très-bien  servie. 

Je  n’ay  point  voulu  parler  du  major  général,  parce  que  sa  fonction  l’enga- 
geant à estre  partout,  on  ne  pourroit  le  placer  en  un  lieu  fixe  : mais  je  puis 
répondre  à Vostre  Majesté  qu’il  a rempli  tous  ses  devoirs  et  au  delà,  se  trou- 
vant dans  tous  les  endroits  nécessaires  et  y faisant  partout  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté luy  a vit  faire. 

Je  ne  m’estendrai  lias  davantage  à louer  tous  ceux  qui  méritent  de  l’estre. 
Il  faudroit  commencer  par  tous  les  officiers  généraux,  et  finir  par  le  dernier 
soldat,  tout  le  inonde  ayant  fait  son  devoir  au-delà  de  tout  ce  que  je  (Mnirrois 
vous  en  dire. 

Le  milord  Lucan  parla  hyer  au  gouverneur  d’un  jeune  seigneur  d’Écosse 
qui  venoit  de  Bruxelles  chercher  son  corps  sur  le  champ  de  bataille,  ce 
gouverneur  luy  dit  tout  lias  à l’oreille  et  en  confidence  que  «les  Anglois  et  des 
Kcossois  il  estoit  resté  trois  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  et  que 
de  ces  deux  nations  ils  avoient  encore  plus  de  trois  mille  blessés. 

Les  Danois  sont  presque  entièrement  défaits,  et  en  contant  l'échec  qu’on 
souffert  les  autres  nations , la  jierte  des  ennemis  est  assurément  très-considé- 
rable. l’n  sommcillicr  françois  qui  est  à M.  d’Overkerque  a dit  a un  de  mes 
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Lundi  11,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins , et  l’après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf 
en  calèche  dans  la  forêt  de  Marly.  Madame  vint  de  Saint- 
Cloud  pour  lâchasse.  — Le  roi  nous  dit  que  M.  de  Luxem- 
bourg lui  mandoit  qu'il  quittoit  le  campd’Enghien,  où  il 
çommençoit  à manquer  de  [fourrages,  pour  aller  à Les- 
sinnes.  Lanier,  lieutenant  général  de  l’armée  de  M.  le 
prince  d’Orange,  est  mort  de  ses  blessures.  M.  le  prince 
d'Orange  faisoit  courre  le  bruit  dans  son  armée  qu’il  re- 
viendroit  attaquer  M.  de  LiLxembourg  pour  prendre  sa 
revanche,  mais  il  n’v  a pas  grande  apparence,  ayant 
été  obligé  de  renvoyer  en  garnison  vingt  de  ses  batail- 
lons qui  ont  été  entièrement  défaits  au  combat.  — Le 
chevalier  de  Mursé  est  mort  de  ses  blessures  ; il  étoit  co- 
lonel d’un  régiment  de  dragons.  M.  de  Saint-Florentin, 
frère  de  M.  de  Chàteauneuf,  est  mort  de  ses  blessures; 
c’est  l’archevêque  de  Bourges  qui  sera  son  héritier,  et 
M.  de  Tessé,  colonel  général  des  dragons,  aura  le  régi- 
ment à vendre. 

Mardi  12,  à Marly.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  sept  heures,  furent  quelque  temps 
enfermés  avec  le  roi,  puis  ils  allèrent  à la  promenade 
et  jouer  au  portique  de  marbre,  et  puis  le  roi,  en  les  pro- 
menant, les  ramena  jusqu’à  leur  carrosse.  — On  a eu 
nouvelles  que  M.  de  Savoie  avoit  marché  pour  assiéger 
Embrun , mais  que  ses  troupes  en  chemin  avoient  eu  un 


{tardes  qu’ils  tenaient  parmi  eux  qu’ils  avoient  perdu  plus  de  dix  mille  hommes, 
rl  je  pense  qu’on  i>eut  conter  tout  au  moins  sur  cela. 

Nous  croyons  avoir  huit  ou  neuf  drapeaux.  Il  y en  avoit  un  dans  le  régiment 
de  Champagne  que  les  soldats  déchirèrent,  et  deux  dans  le  régiment  du  Roy 
dont  on  n’en  a retrouvé  qu’un.  On  n’en  jHjrte  que  cinq  à Vostre  Majesté. 

Il  y a eu  dix  pièces  de  canon  prises  que  j’ai  envoyées  à Mons. 

M de  Bagnols  a les  estats  des  prisonniers  qui  se  montent  à trei/.e  cents  et 
tant  dont  la  plus  part  sont  extrêmement  blessés,  sans  conter  les  officiers  dont 
on  envoycra  incessamment  la  liste  à Vostre  Majesté. 
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contre-ordre  et  étoient  retournées  à Saint-Clément  sur  la 
Durance,  ayant  eu  avis  que  M.  de  Larrey  s’étoit  jeté 
dans  la  place,  et  qu’il  y avoit  six  bataillons  dedans.  M.  de 
Catinat  est  toujours  campé  sur  le  mont  Genèvre,  et  mande 
au  roi  qu’il  ira  secourir  Cherasco  en  cas  qu’il  soit  atta- 
qué, comme  ce  château  en  est  menacé  par  M.  le  duc  de 
Schomberg,  qui  l’a  déjà  fait  sommer.  Leduc  deSchom- 
berg  est  à la  tète  de  quatre  mille  religionnaires  ou  Vau- 
dois,  et  c’est  ce  qu’ils  appellent,  en  ce  pays-là,  l’armée 
du  roi  d’Angleterre,  parce  qu’elle  est  payée  de  l’argent 
du  prince  d'Orange.  — On  a chanté  le  Te  Deum  à Paris 
pour  le  gain  du  combat  de  Steinkerque  (1). 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  comte  de  Luxe  re- 
partit de  Marly  pour  aller  trouver  M.  de  Luxembourg 
son  père.  Le  roi  lui  a donné  1,000  pistoles  pour  son 
voyage;  le  roi  l’a  fait  brigadier  d’infanterie,  et  ou  croit 
qu’il  épousera  la  tille  du  duc  de  Gramont  et  qu'on  le 
fera  duc.  — Le  roi  demeura  à Marly  jusqu’à  sept  heures 
du  soir.  — On  mande  au  roi,  de  Dauphiné,  du  7 de  ce 
mois,  qu’on  entend  tirer  beaucoup  de  canon  du  cét  é d’Em- 
brun  ; le  roi  ne  doute  pas  que  M.  de  Savoie  ne  soit  re- 
venu assiéger  la  place  : cependant  la  nouvelle  n’est  pas 
encore  bien  assurée.  — Le  roi  donne  à vendre  à M.  de 
Villette  le  régiment  des  dragons  de  la  reine  qu’avoit 
M.  le  chevalier  de  Mursé,  son  lils. 

Jeudi  14,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  que  les 
troupes  angloises  que  le  prince  d’Orange  a destinées  pour 
faire  une  descente  sur  les  cétes  de  France  étoient  embar- 
quées. C’est  Ruvigny  qui  les  commande;  on  ne  sait  encore 
si  le  prince  d’Orange  le  fera  passer  en  Flandre  pour  jor- 


(I)  Dangeau  dit  maintenant  le  combat  de  Steinkerque,  et  non  le  combat  d’Kn- 
gliien,  comme  Saint-Simon  le  lui  a reproché  dans  son  addition  au  9 août, 
oubliant  que  Dangeau  écrit  non  pas  des  Mémoires  mais  an  Journal,  et  qu’à  U 
date  du  9 août,  le  nom  de  la  bataille  n’était  pas  encore  fixé.  Ce  sont  ce»  impres- 
sions du  moment,  si  rares  chez  Saint-Simon  et  si  fréquentes  chez  Dangeau,  qui 
font  le  prix  du  Journal  de  ce  dernier. 


152 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


tifier  son  armée,  ou  s’il  suit  son  premier  dessein , ce 
qui  n’est  pas  fort  à craindre,  car  toutes  nos  côtes  sont 
fort  bien  gardées,  et  la  saison  est  déjà  bien  avancée  pour 
tenir  des  vaisseaux  dans  la  Manche.  — M.  de  Luxembourg 
est  campé  àBassilly,  près  de  Lessinnes,  mais  le  manque- 
ment d’eau  et  de  fourrages  l’obligeront  bientôt  à dé- 
camper. Le  prince  d’Orange  est  toujours  dans  son  camp 
auprès  de  Hal.  — Le  chevalier  d’ Estrades*  est  mort  des 
blessures  qu’il  avoit  reçues  au  combat  de  Steinkerque;  il 
étoit  colonel  du  régiment  de  M.  le  duc  de  Chartres.  — M.  le 
duc  d’Albret,  qui , parla  mort  de  M.  de  Turenne  **,  devient 
aîné  de  la  maison  de  Bouillon,  quitte  ses  bénéfices, mais 
il  ne  quittera  point  son  nom  ; il  ira  servir  dam  peu  de 
jours  dans  l’armée  de  M.  de  Catinat. 

* Le  chevalier  d’ Estrades  étoit  un  cadet  du  feu  maréchal  et  homme 
de  grand  mérite  en  tout  genre. 

* * M.  de  Turenne  mourut  écrivant  :i  sa  maîtresse.  O qui  n’empêcha 
pas  le  cardinal  de  Bouillon  d’exiger  du  P.  Gaillard  une  oraison  fu- 
nèbre, qui  eut  la  complaisance  de  la  faire.  Il  fut  fort  regretté  de  sa 
famille,  dont  il  avoit  tout  l’esprit. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur 
tirent  le  matin  leurs  dévotions , et  allèrent  l’après-dinée  à 
vêpres.  Après  vêpres,  Monseigneur  alla  coucher  à Vilie- 
neuve-Saint-Georges , et  le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  — Le  roi  a donné  l’évèché  d’Angers  à M.  l’abbé 

u 

Pelletier,  fils  du  ministre,  l’abbaye  duMoutier,  qu’avoit 
l’abbé  de  Beuvron  à M.  l’abbé  dç  Soubise,  et  l’abbaye 
qu’avoit  feu  M.  d’Angers  dans  Angers  à l’abbé  de  Ro- 
quépine.  La  charge  d’aumônier  du  roi  qu’avoit  feu 
M.  l’abbé  de  Beuvron  n’est  pas  encore  donnée.  — On  ne 
sait  encore  rien  d’assuré  du  siège  d Embrun , on  croit  que 
les  ennemis  ont  peu  de  canon.  — On  mande  de  Mons  que 
la  blessure  de  M.  de  Tilladet  va  fort  mal , et  on  ne  croit 
pas  qu’il  en  puisse  réchapper. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
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parc,  malgré  la  pluie  qui  dura  jusqu’à  la  nuit.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dansSénart,  et  revint  ici  de  bonne 
heure.  Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Saint-Cloud.  — 
On  a eu  des  nouvelles  sûres  du  siège  d’Embrun.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  6 au  7 de  ce  mois.  La  place 
est  très-mauvaise  ; ainsi  il  y a apparence  que  M.  de  Larrey 
n’y  pourra  pas  tenir  longtemps.  M.  de  Savoie,  M.  de 
Caprara,  et  M.  deLeganès,  gouverneur  du  Milanois,  sont 
au  siège;  M.  de  Commercv  et  le  prince  Eugène  de  Savoie 
y sont  aussi.  Il  ne  sera  pas  possible  à M.  de  Catinat  de 
secourir  la  place. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener.  — On  a eu  nouvelles  que  le  comte  de 
Schomberg  s’étoit retiré  de  devant  le  château  de  Cherasco, 
qu’il  avoit  assiégé  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes  ; 
les  paysans  qui  se  sont  attroupés  sur  les  montagnes  ont 
tué  cinq  ou  six  cents  des  ennemis,  et  les  ont  chassés  d’un 
poste  qu’ils  avoient  occupés.  Ils  avoient  aussi  voulu  se 
saisir  du  poste  de  Belveder  près  de  Sainte-Brigitte  avec 
environ  mille  hommes,  mais  ils  en  ont  été  rechassés.  — 
Le  sieur  Cavallerini,  nonce  du  pape,  eut  sa  première  au- 
dience particulière  du  roi.  — On  a eu  avis  que  le  prince 
d’Orange  avoit  été  obligé  d’envoyer  quelques  troupes 
à Ter  Goes  en  Zélande,  et  que  les  magistrats  avoient 
fermé  leurs  portes  et  n’avoient  pas  voulu  recevoir  ces 
troupes. 

Lundi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur alla  coucher  à Brémont  chez  le  chevalier  de  lor- 
raine, après  avoir  tir^  toute  l’après-dinée  dans  la  forêt 
de  Sénart.  — Les  nouvelles  d’Embrun  portent  que  M.  de 
Larrey  a fait  une  sortie  la  nuit  du  13  au  14-,  qu’il  y a eu 
assez  des  ennemis  tués,  que  le  prince  de  C ommercyà  été 
blessé  au  visage.  Les  ennemis  manquent  de  beaucoup 
de  choses  ; cependant  la  place  est  si  mauvaise  que,  ne 
pouvant  être  secourue,  on  doit  croire  qu’elle  sera  bientôt 
prise.  — La  comtesse  de  Roye  a envoyé  son  consentement 
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pour  le  mariage  do  Blanzac  avec  madame  de  Nangis;  il 
fut  fait  la  nuit  de  samedi  dernier,  et  elle  accoucha  le 
dimanche  matin.  Il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  qu’ils  étoient 
mariés,  et  ceci  n’a  été  qu’une  coniirmation  pour  ôter 
tout  sujet  de  procès  à l’avenir.  — Madame  la  Du- 
chesse accoucha,  le  matin  à six  heures,  d’un  prince  qui 
portera  le  nom  de  duc  d’Enghien  ; Monseigneur  arriva 
chez  elle  avant  qu’elle  fût  accouchée,  et  le  roi  un  instant 
après. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  longtemps 
l’après-dlnée,  et  ne  sortit  qu’à  six  heures  pour  aller  tirer. 
Monseigneur  voulut  courre  le  loup,  et,  n’en  trouvant 
point,  il  prit  le  parti  de  demeurer  à Frémont  pour 
recourre  le  lendemain.  Il  envoya  Dumont  au  roi  pour 
s’excuser  de  n’ètre  point  au  conseil  du  mercredi , et  le 
prier  de  trouver  bon  qu’il  demeurât  ce  jour-là  à Fré- 
mont ; Monsieur  et  Madame  devoieut  être  de  ce  petit  voyage- 
là  , mais  ils  n’en  ont  point  été.  — On  a eu  avis  par  des 
lettres  d’Angleterre  du  1 2 que  les  vaisseaux  de  transport 
et  une  partie  de  la  flotte  avoient  été  obligés  par  les 
vents  contraires  de  relâcher  à la  rade  de  Sainte-Hélène. 
Quelque  infanterie  a déjà  débarqué  en  Angleterre,  et  l’on 
croit  que  le  prince  d’Orange  fera  passer  en  Flandre  le 
reste  de  ces  troupes-là  pour  fortifier  son  armée  très- 
affaiblie  par  le  combat  de  Steinkerque , où  ils  avouent 
qu’ils  ont  fait  une  très-grande  perte.  Voilà  tous  les  projets 
pour  des  descentes  en  France  avortés. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Monseigneur  revint  de 
Frémont,  après  avoir  couru  le  loup  dans  Séuart.  — Le 
comte  d’Estrées  va  commartder  quinze  vaisseaux  qui  par- 
tent de  Brest  ; il  a pour  chef  d’escadre  sous  lui  le  mar- 
quis de  la  Porte.  — On  croit  que  cet  armement  est  des- 
tiné pour  la  Méditerranée.  — Le  sieur  Dubois,  procureur 
général  de  la  cour  des  aides,  fut  élu  samedi  passé  prévôt 
des  marchands  à la  place  du  président  de  Fourcy,  gendre 
du  chancelier,  et  hier  il  prêta  son  serment  entre  les  mains 
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du  roi  (1).  — On  a su  que  le  dessein  des  Anglois  étoit 
d’aller  à Brest,  à Rochefort  ou  à Bayonne,  que  l’amiral 
Russell  et  le  comte  de  Schamherg  «avoient  des  instructions 
qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu’en  mer,  et  qu’après  les  avoir 
ouvertes  ils  avoient  assemblé  un  conseil  de  guerre , et 
cjue  tous  les  officiers  avoient  opiné  que  ces  entreprises 
étoient  impraticables  et  qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  re- 
venir. C’étoit  Ruvigny  et  la  Melonière  qui  dévoient  com- 
mander les  troupes  de  la  descente;  on  a intercepté  quel- 
ques lettres  de  Ruvigny  à des  religionnaires. 

Jeudi  21 , à Versailles.  — Le  roi  eut  nouvelles  le  soir 
que  M.de  Larrey  avoit  capitulé  dans  Embrun;  la  gar- 
nison a obtenu  la  capitulation  qu’elle  demandoit,  et  a été 
renvoyée  à Grenoble.  M.  de  Savoie  a fort  bien  traité  l’ ar- 
chevêque d'Embrun  et  Larrey , et  leur  adonné  à dîner.  La 
place  a tenu  depuis  le  6 jusqu’au  17;  les  ennemis  y 
ont  perdu  assez  de  monde.  Il  y a eu  des  gens  considé- 
rables parmi  eux  : le  marquis  de  Parère  blessé  à mort , le 
prince  de  Commercy  blessé  au  visage,  le  prince  Eugène  a 
eu  deux  doigts  cassés,  et  le  frère  du  marquis  de  Leganès 
assez  blessé.  Nous  y avons  perdu  le  marquis  d’Amanzé, 
colonel  d’infanterie.  On  ne  compte  pas  que  les  ennemis 
puissent  garder  cette  place;  ils  y ont  trouvé  beaucoup  de 
farines  dont  ils  avoient  grand  besoin.  — Le  prince  d’O- 
range  est  venu  camper  à Ninove  sur  la  Dender,  où  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  destinées  à la  descente  en  France 


(1)  « Le  nouveau  prévôt  des  marchands  et  les  nouveaux  échevins  ont  été 
à Versailles  prêter  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté.  M.  le  Camus , 
maître  des  requêtes,  fils  de  M.  le  premier  président  de  la  cour  des  Aides,  pré- 
senta le  scrutin  , et  fit  un  discours  sur  ce  sujet  que  toute  la  cour  applaudit 
• tort.  Le  roi  lui  lit  l'honneur  de  lui  dire  qu’il  avoit  parlé  en  homme  de  qualité. 
M.  de  Fourcy  supplia  le  roi  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoit  a\oir 
faites  pendant  qu’il  étoit  prévôt  des  marchands  ; et  ce  prince  lui  répondit  qu’il 
étoit  tellement  satisfait  de  sa  conduite  qu’il  le  proposoit  pour  exemple  à M.  du 
Bois  qui  entroit  daus  ce  même  emploi.  Le  roi  dit  ensuite  à M.  le  Nonce , qui 
étoit  présent,  qu’il  venoit  de  lui  \oir  faire  une  des  fonctions  de  la  royauté; 
mais  qu’elle  n 'étoit  pas  des  plus  grandes.  « ( Mercure d’aoùt,  page  30t.) 
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viendront  le  joindre.  Il  y en  a déjà  une  partie  qui  a dé- 
barqué à Ostende , et  quelques  régiments  de  cavalerie  en 
Hollande.  M.  de  Luxembourg  est  dans  son  même  camp, 
sa  droite  à Lessines  et  a le  ruisseau  d’Augy  devant  lui. 
Il  a dans  son  camp  un  terrain  à remuer  sa  cavalerie  ai- 
sément, ainsi  il  est  difficile  qu’on  l’y  vienne  attaquer; 
cependant  on  dit  toujours  dans  l’armée  du  prince  d’O- 
range  qu’il  veut  prendre  sa  revanche  du  combat  de 
Steinkerque. 

Vendredi  22 , à Versailles.  — Depuis  que  le  nonce  est 
arrivé,  il  reçoit  tous  les  jours  profession  de  foi  des  nou- 
veaux évêques  à qui  le  pape  a donné  des  bulles,  et  il  y 
en  a déjà  plusieurs  de  sacrés.  Le  roi  a donné  le  régiment 
qu’avoit  le  marquis  d’Amanzé  à [Chamilly],  neveu  de 
l’évêque  de  Troyes.  — M.  le  duc  d’Albret  a rendu  au  roi 
l’abbaye  de  Redon  en  Bretagne,  et  S.  M.  l’a  donnée  à 
l’abbé  d’Auvergne,  fils  de  M.  le  comte  d’Auvergne,  qui  est 
chanoine  à Strasbourg.  Les  autres  bénéfices  qu’avoit  le 
duc  d’Albret  lui  avoient  été  donnés  par  M.  le  cardinal  (le 
Bouillon , son  oncle , qui  redonne  aussi  à l’abbé  d’Au- 
vergne ce  qu’il  y avoitde  plus  considérable.  — Le  comte 
deCharny*  est  mort  en  Espagne,  où  il  servoit  depuis 
trente  ans  ; on  l avoit  toujours  cru  fils  de  feu  Monsieur  (1), 
mais  Monsieur  ne  le  voulut  point  reconnoitre  en  mou- 


(1)  Le  comte  de  Cliamy  est  porté  dans  le  P.  Anselme  à l'article  : Enjants 
naturels  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  «Louis,  bâtard  d’Orléans,  comte  de 
Cliamy , gouverneur  d’Oran , naquit  à Tours  de  Louise  Roger  de  la  Marbc- 
lière  en  1638.  Il  ne  fut  point  légitimé,  et,  après  la  mort  de  son  père,  il  alla 
s’établir  en  Esjiagne , s’y  signala  dans  la  guerre  contre  le  Portugal , fut  fait 
général  des  armées  de  la  cûte  de  Grenade  sur  la  fin  de  l'an  168'»,  puis  gou- 
verneur d’Oran,  et  après  divers  emplois,  mourut  en  169?., laissant  un  fils 
naturel , Louis , comte  de  Cliamy , qui  s’est  signalé  tout  jeune  dans  les  cam- 
pagnes en  Catalogne  avant  la  paix  de  Riswick.  Il  a servi  utilement  le  roi 
d’Kspagne  Philippe  V,  surtout  à la  bataille,  d’Almansa,  et  fut  fait  maréchal  de 
camp  en  1710,  ayant  eu  la  clef  de  gentilhomme  de  le  chambre  en  août  1707, 
et  a eu  le  gouvernement  de  Jaca  en  mars  1719.  » ( Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  Royale  de  France,  etc.,  par  le  P.  Anselme, 
3e  édit.  17?6.  Tome  I,  page  148.) 
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rant,  et,  n’ayant  pu  avoir  aucun  rang  en  France , il  s’é- 
toit  jeté  dans  le  service  d’Espagne.  Sa  mère  est  dans  les 
filles  Sainte-Marie  de  Tours , où  elle  mène  une  vie  très- 
exemplaire  depuis  longtemps.  — Le  roi  alla  se  prome- 
ner l’après-dlnée  à Marly,  où  il  s’amusa  à faire  planter  ses 
arbres. 

* Du  temps  que  ce  Charny  alla  en  Espagne,  il  ne  s’agissoit  pas  de 
rang  pour  lui,  mais  d’emploi  dans  le  service.  Quoique  M.  Gaston  ne 
l’eût  pas  reconnu  dans  les  formes,  il  le  rcconnoissoit  en  effet,  et  Ma- 
demoiselle après  lui,  que  l’un  et  l’autre  lui  ont  toujours  donné  assez 
gros.  Ce  furent  les  liaisons  de  Gaston  et  de  Mademoiselle,  sa  fille,  avec 
M.  le  Prince,  et  celles  de  M.  le  Prince  avec  les  Espagnols,  qui  mirent 
Charny  au  service  d’Espagne,  où  il  n’eut  et  ne  prétendit  jamais  au- 
cune autre  distinction  que  celles  de  son  grade  militaire. 

Samedi  23,  à Versailles  — Le  roi,  Monseigneur,  Mon- 
sieur, Madame,  les  princesses  et  toutes  les  dames  allèrent 
à Saint-Germain,  où  se  fit  la  cérémonie  du  baptême  de 
la  petite  princesse  d’Angleterre,  que  le  roi  et  Madame 
tinrent  sur  les  fonts;  elle  fut  nommée  Louise-Marie.  — 
Tiiladetest  mortàMons  de  sa  blessure  (1).  Il  étoit  lieute- 
nant général,  capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  garde,  gou- 
verneur d’Arras,  et  lieutenant  de  roi  d’Artois.  Il  avoit  les 
grandes  entrées  chez  le  roi  ; il  avoit  un  justaucorps  à 
brevet  et  étoit  chevalier  de  l’ordre.  M.  de  Courten- 
vaux  a la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  des  Cent- 
Suisses,  charge  qui  vaut  près  de  50,000  livres  de  rentes  ; 
il  vaque  par  cette  mort  une  treizième  place  dans  les 
chevaliers  de  l’Ordre.  — M.  de  Savoie  a mis  dans  Embrun 
deux  bataillons  de  religion naires;  il  espérait  que  les  nou- 
veaux convertis  malintentionnés  le  viendroient  joindre, 


(t)  « Il  a vécu  jusqu’au  22  de  ce  mois,  et,  lorsqu’il  s’est  vu  prés  de  mourir, 
il  a marqué  un  si  grand  désir  que  ses  créanciers  fussent  payés,  qu’il  a ordonné 
aux  exécuteurs  de  son  testament  de  ne  point  faire  prier  Dieu  |M>ur  lui , avant 
qu’on  eut  satisfait  à toutes  ses  dettes.  Bel  exemple  pour  ceux  qui  ne  pensent 
à leurs  créanciers  que  pour  chercher  les  moyens  de  les  frustrer  de  ce  qu’ils 
doivent  ! » ( Mercure  d'août,  page  289.  ) 
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mais  pas  un  ti’a  branlé.  Au  contraire,  ils  sont  tous  venus 
donner  des  nouvelles  assurances  de  fidélité,  et  ceux  qui 
sont  dans  les  troupes  des  ennemis  désertent  fort  et  re- 
viennent chez  eux  (1). 

Dimanche  24,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
chasser  et  se  promener.  Monseigneur  se  promena  sur  le 
canal  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  puis  revint 
dans  les  jardins  où  il  fit  aller  les  fontaines  des  bosquets. 

— Le  roi  a donné  au  comte  de  Mailly,  inestre  de  camp 
général  des  dragons,  le  justaucorps  à brevet  qu’a  voit 
Tilladet.  — Mademoiselle  de  la  Trémoille,  sœur  du  duc 
de  la  Trémoille , est  morte  à Paris  dans  un  couvent  ; elle 
ne  paroissoit  quasi  jamais  la  cour  ni  dans  le  monde. 

— Le  premier  président  de  Grenoble  est  mort  ; il  s’appe- 
loit  M.  de  Saint-André,  et  avoitété  ambassadeur  ù Venise  ; 
il  étoit  mari  de  madame  de  Virieu.  — I^e  roi  a donné  A 
l’abbé  de  Brancas  l’abbaye  de  Notre-Dame  des  Alleuds, 


I 

(1)  « Le  zèle  qu’a  fait  paraître  mademoiselle  IMiilis  de  la  Charsse,  nouvelle 
convertie  en  Dauphiné,  pour  le  service  du  roi,  ne  doit  pas  être,  oublié.  Kilo 
a empêché  la  désertion  des  peuples  depuis  les  environs  de  Gap  jusqu'aux  Ba- 
ronnies. Elles  s’est  mise  à leur  tête , a fait  couper  les  |H>nts , garder  les  jws- 
sages,  empêché  les  ennemis  de  pénétrer  au  delà  de  Gap.  Cette  amazone,  ayant 
informé  les  généraux  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fait . en  fut  approuvée  et  compli- 
mentée, et,  de  leur  aveu,  elle  fit  armer  tout  ce  qu’elle  put  de  monde  pour  le 
service  durai  et  la  sûreté  de  la  province.  Madame  la  marquise  de  laChavsse. 

■sa  mère,  exhortoit  les  peuples  de  la  plaine  à se  tenir  dans  le  devoir  pendant 
que  sa  fille  résistoit  aux  ennemis  dan»  la  montagne.  Madame  d’trtis,  son  aî- 
née, fit,  d’un  autre  côté,  couper  toutes  les  cordes  des  bateaux  qui  traver- 

soient  la  Durance,  afin  que  les  ennemis  ne  s’en  [lussent  emparer M.  le 

marquis  de  la  Charsso  fit  lui-même,  il  y a quelques  années,  ruiner  la  terre  dont 
il  porte  le  nom,  à cause  que  les  reügionnajres  y avoient  fait  des  assemblées 
contre  les  ordres  du  rai.  Et  puisque  nous  en  sommes  sur  les  actions  glorieuses 
de  cette  famille,  on  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  courage  et  l’intrépidité  avec 
laquelle  mademoiselle  Daleracde  laCharsse,  cadette  de  cette  maison,  soutint  le 
parti  des  catholiques  contra  les  mutins  qui  s’étoient  assemblés  en  Dauphiné 
proche  «le  Bordeaux,  et  qui  avoient  baptisé  leur  assemblé»* 1  du  nom  de  Camp 
de  l' Éternel.  Cette  demoiselle  est  prasentement  à Paris,  où  elle  fait  briller  son 
esprit,  sa  piété  et  ses  autres  vertus,  et  l’on  «lit  «[u’ellc  voudrait  être  en  Dau- 
phiné pour  partager  avec  sa  famille  la  gloire  qu’elle  s’est  acquise  dans  celte 
«lernièra  rencontre.  » ( Mercure  t le  septembre,  pages  ,T>8-:ii . ) 
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vacante  par  la  démission  du  président  Arnelot,  qui  a 
quitté  ses  bénéfices  pour  se  marier. 

Lundis  5,  à Versailles. — Leroi  alla  tirer  et  se  promener. 
Monseigneur  alla  coucher  à Villeneuve-Saint-Georges.  — 
M.  le  prince  d’Orange  a quitté  le  camp  de  Ninüve,  et  est 
allé  à Gavre  ; il  assemble  force  pionniers,  et  a envoyé 
tous  ses  gros  bagages  à Gand.  Le  bruit  de  son  armée  est 
qu’il  veut  assiéger  Dunkerque  ou  Ypres;  il  n’y  a pas 
grande  apparence  ni  à l'un  ni  à l’autre.  M.  de  Luxem- 
bourg a quitté  le  camp  de  Lessines  et  est  venu  à Pottes; 
il  alloit  devancer  M.  le  prince  d’Orange  en  cas  qu’il 
veuille  aller  du  côté  de  la  mer.  On  a détaché  six  régi- 
ments de  dragons  de  l’armée  de  Flandre  pour  aller  servir 
dans  l’armée  de  M.  de  Câlinât.  — Le  commandeur  de 
Flacourt,  chef  d’escadre,  est  mort  à Brest  de  maladie.  — 
On  a publié  un  édit  portant  création  de  maire  perpétuel 
dans  toutes  les  villes  du  royaume. 

Mardi  26,  à Versailles.  — Monseigneur  demeura  «\ 
Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  loup  le  lende- 
main, n’en  ayant  point  trouvé  ce  jour-là;  il  envoya  au 
roi  pour  lui  demander  permission.  Il  alla,  l’après-dinée, 
en  bateau  à Choisy,  voir  la  grande  Mademoiselle,  et  revint, 
en  tirant  dans  la  plaine , de  Créteil  à Villeneuve-Saint- 
Georges.  — Le  roi  a donné  le  gouvernement  deGuérande 
en  Bretagne  à Lanjamet;  ce  gouvernement  vaut  \ ou 
5,000  livres  de  rente,  et  étoit  vacant  par  la  mort  de 
M.de  la  Chapelle-Coq uerie.  — On  ne  sait  point  encore  quel 
parti  M.  de  Savoie  a pris  depuis  la  prise  d’Embrun  , mais 
on  ne  croit  point  qu’il  fasse  rien  de  considérable. 

Mercredi  27,  à Marly.  — Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  revint  de  Villeneuve-Saint-Georges  à Ver- 
sailles, où  il  prit  madame  la  princesse  de  Conty,  et  vint 
ici  avec  elle;  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  — 
On  a eu  nouvelles  que  trois  de  nos  vaisseaux  de  guerre 
en  ont  trouvé  quatre  Espagnols  qui  convoyoient  des 
vaisseaux  marchands  auprès  du  cap  de  Finistère;  ils  les 
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ont  attaqués.  Le  chevalier  de  Lévy  s’est  attaché  à un  vais- 
• seau  de  soixante  pièces  de  canon  ; l’Espagnol  s’est  défendu 
longtemps,  mais,  comme  son  vaisseau  étoit  près  de 
couler  à fond , il  a demandé  quartier.  Le  chevalier  de 
Lévy  a fait  entrer  des  officiers  dedans,  qui  ont  donné  des 
ordres  si  à propos  qu’on  a sauvé  le  vaisseau,  que  nous 
• avons  ramené. 

Jeudi  28 , à Marly.  — M.  de  Luxembourg  écrit  au 
roi  d’hier  au  matin  que  M.  le  prince  d’Orange  marchoit, 
et  qu’on  disoit  dans  son  armée  que  toutes*  les  troupes 
angloises  qui  étoient  sur  la  flotte  étoient  débarquées  i\ 
Ostende  et  arrivées  à Bruges,  que  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière marchoit  devant  M.  le  prince  d’Orange  avec  un 
corps  séparé,  qu’ils  ont  un  grand  nombre  de  pionniers 
qui  ont  eu  ordre  de  prendre  du  pain  pour  huit  jours, 
lis  font  toujours  courre  le  bruit  qu’ils  veulent  assiéger 
Dunkerque  ou  Ypres,  et  l’on  croit  toujours  ici  que  cela 
n’est  pas  faisable.  M.  de  Luxembourg  va  camper  à Haerle- 
l>eke,  et  aura  toujours  deux  jours  devant  eux.  — M.  d’Orty, 
gouverneur  de  Bapaume,  est  mort.  Le  roi  a donné  dès 
ce  soir  le  gouvernement,  mais  il  n’a  pas  voulu  dire 
encore  à qui  ; ce  gouvernement  ne  vaut  guère  plus  de 
10,000  livres  de  rente. 

Vendredi  29  , à Marly.  — Le  roi  courut  hier  le  cerf, 
après  dîner,  en  calèche.  Il  a tiré  aujourd’hui  une  heure 
ou  deux,  et  a passé  le  reste  de  la  journée  dans  ses  jar- 
dins, où  il  fait  toujours  faire  quelque  chose  de  nouveau. 
— M de  Luxembourg  a mandé  au  roi  que  le  prince 
d’Orange  étoit  venu  camper  à Deinse,  et  qu’il  commence 
ù croire  qu’il  veut  faire  le  siège  d’Ypres.  Nous  avons 
dans  la  place  une  très-bonne  garnison;  on  y a même 
envoyé  un  bataillon  d’augmentation,  et  nous  avons  deux 
mille  cinq  cents  chevaux  campés  sous  la  place.  M.  de 
Luxembourg  est  à Haerlebeke,  et  par  conséquent  plus 
proche  d’Ypres  de  quatre  lieues  que  le  prince  d’Orange; 
ainsi  on  ne  sauroit  croire  ici  qu’il  puisse  songer  A ce 


Digitized  by  Google 


AOUT  I6MÎ. 


% 


ICI 


siége-là.  — Le  premier  président  de  Bourgogne,  qui 
s’appeloit  Brulart,  est  mort.  — Monsieur  a donné  à l’abbé 
de  Pibrac  l’abbaye  de  Saint-Mesmin  qui  est  dans  son 
apanage. 

Samedi  30 , à Versailles.  — Le  roi  demeura  à Marly 
jusqu’à  la  nuit  à se  promener  dans  ses  jardins.  Monsei- 
gneur joua  l’après-dinée , et  revint  ici  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  — M.  d’Henrichemont,  fils  du  duc 
de  Sully,  qui  est  en  garnison  à Namur,  ayant  été  com- 
mandé avec  quatre  cents  hommes,  pour  aller  au-devant 
d'un  petit  convoi  qui  nous  venoit  par  la  rivière , ayant 
été  attaqué  par  un  parti  des  ennemis  de  cavalerie  et 
d’infanterie  trois  fois  plus  fort  que  le  sien , a été  pris. 
H n’est  revenu  que  cent  soixante-dix  hommes  des  nôtres  ; 
le  reste  a été  tué  ou  pris.  Nous  avons  perdu  à cette  petite 
affaire  deux  colonels  qui  y étoient  allés  volontaires,  qui 
sont  M.  le  marquis  d’Hocquincourt,  gouverneur  de 
Péronne,  et  le  marquis  d’Escots,  lieutenant  de  roi  de 
Brie.  L’abbé  d'Hocquincourt  estvenuce  soir  demander  le 
gouvernement  de  Péronne,  et  va  quitter  l’église  pour  se 
mettre  dans  les  mousquetaires;  il  ne  reste  plus  que  lui 
de  garçon  des  enfants  de  M.  le  marquis  d’Hocquincourt; 
les  trois  autres  ont  été  tués  depuis  dix-huit  mois,  et  le 
roi  leur  avoit  donné  à tous  trois  le  gouvernement  et  le 
régiment. 

Dimanche  31,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener.  * — Le  roi  a donné  la  lieutenance  de  roi 
de  Brie  au  frère  du  marquis  d’Escots,  et  il  n’a  pas  voulu 
lui  donner  le  régiment  parce  qu’il  est  trop  jeune;  il  n’a 
commencé  à servir  que  de  cette  année  et  est  garde-marine. 
— M.  de  Luxembourg  a passé  la  Lys,  et  M.  de  Boufflers 
est  campé  sous  Ypres  et  a détaché  de  son  armée  dix 
bataillons  pour  aller  à Bergues  ou  à Dunkerque  en  cas 
que  les  ennemis  tournassent  de  ce  côté-là.  — Le  che- 
valier de  Gramont , colonel  de  dragons,  a été  tué  en 
duel  par  un  capitaine  de  son  régiment.  Tous  les  officiers 
t.  iv.  t j i 
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ont  écrit  à M.  de  Barbezieux  pour  le  prier  de  demander 
nu  roi  le  régiment  pour  le  lieutenant-colonel  qui  est  an- 
cien officier  et  Franc-Comtois  comme  eux.  11  s’ appelle.... 
Le  roi  le  lui  a accordé.  — C’est  à Congis,  capitaine  aux 
gardes,  que  le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Bapaume  ; 
il  vendra  sa  compagnie.  Le  roi  le  dispense  d’aller  à son 
gouvernement,  et  lui  promet  de  le  faire  servir  dans  ses 
armées  dont  il  est  maréchal  de  camp. 

Lundi  1er  septembre , à Versailles.  — Monseigneur  aLla 
coucher  à Villeneuve-Saint-Georges , où  M.  de  Francine 
lui  donna  un  opéra  nouveau  et  fait  pour  lui.  Monsei- 
gneur n’avoit  avec  lui  que  ses  courtisans  ; il  n’avoit  au- 
cune dame  de  la  cour,  mais  il  en  vint  beaucoup  de  Paris. 
— Le  roi  a donné  au  fils  aîné  de  M.  de  Pomponne  le 
régiment  d’Artois,  qu’avoit  le  marquis  d’Eseots;  M.  de 
Pomponne  avoit  un  nouveau  régiment  d’infanterie  qui 
vaque  par-là.  — M.  Foran,  chef  d’escadre,  est  mort  de  ma- 
ladie à Brest;  voilà  deux  places  vacantes  dans  les  chefs 
d’escadre.  — M.  de  Savoie  marche  vers  Gap  ; M.  de  Catinat, 
avec  seize  bataillons,  a joint  la  cavalerie  que  commandoit 
Bachevilliers,  qui  avoit  été  joint  aussi  par  quelques  troupes 
qu’a  amenées  le  marquis  de  Vins.  11  se  va  poster  au  bourg 
d’Oisans  pour  couvrir  Grenoble , où  les  ennemis  disent 
qu’ils  veulent  marcher  ; il  n’y  a point  de  garnison  dans 
Gap.  — La  reine  d’Angleterre  vint  de  Saint-Germain  à 
Versailles  voir  le  roi,  et  Monseigneur  ne  partit  pour  Vil- 
leneuve-Saint-Georges qu’après  que  la  reine  d’Angleterre 
fut  retournée  à Saint-Germain. 

Mardi  2,  à Versailles.  — Le  roi  et  le  roi  d’Angleterre 
allèrent  tirer  dans  le  parc  pour  voir  qui  tueroit  plus  de 
gibier  des  deux  ; le  roi  se  lit  même  un  peu  de  mal  à 
l’épaule  en  tirant.  Monseigneur  revint  de  Villeneuve- 
Saint-Georges  après  avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sén&rt.  Monsieur  et  Madame  allèrent  à Saint-Cloud 
pour  quelque  temps.  — Le  commandeur  de  Hautefeuille, 
ambassadeur  de  Malte , achète  pour  son  neveu  Malicorne, 
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qui  est  capitaine  de  cavalerie , le  régiment  des  dragons 
de  la  reine;  il  en  donne  100,000  francs.  Le  roi  fera 
vendre  la  cornette  des  che vau-légers  de  la  garde  20,000 
francs,  et  ces  deux  sommes  payeront  les  40,000  éeus  que 
le  roi  a fait  donner  à M.  le  marquis  de  Villette,  père  de 
M.  de  Mursé  qui  avoit  ces  deux  charges-là.  — l^es  élec- 
teurs consentent  à l’élection  d’un  nouvel  électorat  en 
faveur  de  la  maison  d’Hanovre  ; mais  il  y a plusieurs 
princes  de  l’empire  qui  s’y  opposent  encore;  cependant 
il  y a de  l’apparence  que  l’empereur,  qui  a cette  affaire-là 
fort  à cœur,  en  viendra  à bout. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  avec,  les 
dames  dans  ses  jardins.  — Mademoiselle  de  Moutpen- 
sier  a donné  le  gouvernement  de  Honileur,  qui  dépend 
d’elle  et  qui  vaut  5,000  livres  de  rente,  à des  Alleurs,  ca- 
pitaine aux  gardes , qui  est  de  ce  pays-là.  Ce  gouverne- 
ment vaquoit  par  la  mort  du  comte  d’Escars,  qui  avoit 
toujours  été  fort  attaché  à Mademoiselle.  — Six  de  nos 
vaisseaux  qui  étoient  à Saint-Malo  sont  sortis  du  port  ; 
il  y en  a un  qui  a touché  en  sortant,  et  on  croit  que  ce  ne 
sera  rien.  — M.  de  Saint-Pierre  et  le  chevalier  des  Adrets, 
qui  furent  mis  en  prison  l’année  passée  pour  avoir  voulu 
faire  une  remontrance  au  roi*,  ont  été  cassés;  ils  étoient 
capitaines  de  vaisseaux , et  sont  même  en  réputation  d’étre 
lions  officiers.  — Le  roi  adonné  la  compagnie  aux  gardes 
vacante  par  la  mort  de  Beauregard  à Saint-Simon , qui 
étoit  aide-major;  il  est  de  même  maison  que  le  duc  de 
Saint-Simon. 

* Le  petit  Renaud , basque  de  lieu  obscur  et  courant  fort  jeune  le 
pays,  entra  chez  Colbert  du  Terron,  intendant  de  marine,  porto  la 
queue  à sa  femme  avec,  un  petit  habit  bizarre  répondant  a sa  taille , et 
y montra  tant  d'esprit  et  d'ouverture  que  du  Terron  crut  devoir  es- 
sayer d’en  faire  quelque  chose,  et  y réussit  si  bien  qu’on  n’a  point  eu  de 
son  temps  un  plus  fort  homme  dans  les  connoissanees  les  plus  impor- 
tantes à la  navigation;  joignit  «à  ces  talents  beaucoup  de  valeur,  de 
probité  et  de  modestie,  qu’il  a décorées  par  des  actions  éclatantes  en 
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tous  ces  genres,  qui  lui  ont  acquis  des  amis  et  beaucoup  de  réputation. 
On  s’en  voulut  servir  pour  une  école  de  marine  qu’on  établit,  et  qui  en 
révolta  beaucoup  d’ofliciers.  Os  deux-ci  se  mirent  à la  tête  de  cette 
petite  révolte  et  la  payèrent  chèrement.  Saint-Pierre  se  raccrocha  mal 
depuis,  par  sa  femme,  chez  madame  la  duchesse  d’Orléans,  et  passa  sa 
vie  dans  les  extérieurs  de  la  cour  à faire  l’homme  important  et  de  qua- 
lité , sans  que  personne  l’en  ait  jamais  voulu  croire.  Il  étoit  d’après 
madame  d’O , et  sa  femme  d’après  madame  d’O  en  beaucoup  de 
choses;  et  cela  étoit  assez  plaisant. 

Jeudi  \ , à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent se  promener  à Marly,  où  ils  demeurèrent  jusqu’à  la 
nuit.  — Le  roi  a donné  au  chevalier  de  Montchevreuil , 
colonel  de  son  régiment  d’infanterie , le  gouvernement 
d’Arras  et  la  lieutenance  de  roi  d’Artois  qu’a  voit  Tilladet  ; 
cela  ne  sera  encore  public  de  quelques  jours.  Le  roi  dis- 
posera de  son  régiment , mais  il  ne  s’est  pas  encore  dé- 
terminé là-dessus  pour  choisir  le  colonel.  — M.  de  Savoie 
est  entré  dans  Gap,  où  il  n’y  avoit  point  de  garnison  ; on 
ne  sait  point  encore  s’il  tournera  du  côté  de  Grenoble  ou 
s’il  descendra  vers  Die  et  Valence.  Le  roi  envoie  vingt  ba- 
taillons en  ce  pays-là,  huit  de  Bretagne,  deux  de  Mont- 
• Royal,  quatre  de  l’armée  de  Roussillon,  et  six  de  l’armée 
d’Allemagne.  Le  comte  de  Tessé  y va  servir  de  lieutenant 
général,  Vignau  et  Vaubecourt  de  maréchaux  de  camp. 
La  plus  gmnde  partie  de  ces  troupes  arriveront  à la  tin 
de  ce  mois,  et  le  reste  au  commencement  de  l’autre , après 
quoi  M.  de  Catinat  sera  beaucoup  plus  fort  que  les  en- 
nemis. 

Vendredi  5,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  avec 
les  dames  àTrianon;  Monseigneur  l’y  vint  joindre  et  puis 
alla  trouver  madame  la  princesse  de  Conty  à la  Ménagerie. 
— Le  roi  a donné  la  charge  d’aumônier  qu’avoit  l’abbé 
de  Beuvron  à l’abbé  de  Tonnerre,  neveu  de  M.  de  Noyon. 
— M.  de  Luxembourg  est  toujours  campé  entre  Courtray  et 
Menin  ; M.  le  prince  d’Orange  est  toujours  à Deinse.  On 
croit  que  tous  ces  pionniers  qu’il  avoit  assemblés  n’é- 
toientque  pour  faire  travailler  à Fumes  et  à Dixmude  qu’il 
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veut  garder,  pour  prendre  des  quartiers  d’hiver  de  ce  côté- 
là.  M.  de  Boufflers  marche  avec  soixante  ou  quatre-vingts 
escadrons  vers  le  pays  de  Liège  ; si  M.  de  Tzerclaes  le  vou- 
loit  attendre  en  ce  pays-là,  il  s’y  passeroit  peut-être  quel- 
que action.  Les  ennemis  ne  disent  plus  qu’ils  veulent  as- 
siéger Namur;  ils  se  réduisent  présentement  à dire  qu’ils 
attaqueront  Dunkerque.  Toutes  les  troupes  qu’ils  avoient 
sur  leur  flotte  sont  débarquées  à Ostende.  . 

Samedi  6,  à Versailles.  — Le  petit  mal  que  le  roi  avoit 
à l’épaule  est  passé  ; il  a été  à la  chasse  après  son  dîner. 
Monseigneur  a couru  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  — Le 
roi  rend  la  paillette  à toutes  les  compagnies  souveraines, 
et  il  aliène  un  million  pour  augmentation  de  gages  au 
denier  dix-huit  ; cette  affaire-là  lui  donnera  dix-huit 
millions,  celle  des  maires  perpétuels  neuf  millions,  et 
cinq  millions  qu’il  tirera  des  francs  fiefs.  — Le  prince  . 
d’Épinoy,  colonel  du  régiment  de  Picardie,  qui  sert 
dans  l’armée  d’Allemagne , a fait  une  si  cruelle  chute  en 
courant  un  lièvre  qu’on  croit  qu’il  en  mourra.  Sa  sœur 
aînée  est  à Paris  à l’extrémité,  et  il  ne  demeureroit  plus 
que  mademoiselle  de  Melun  de  toute  la  maison.  La  jeune 
princesse  d’Épinoy  est  grosse. 

Dimanche  7,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  et 
travailla  avec  ses  ministres  après  le  salut.  — I je,  soir  il 
arriva  un  courier  du  maréchal  de  Lorges  qui  mande  au 
roi  qu’il  y a eu  un  assez  grand  combat  entre  son  armée 
et  celle  des  ennemis  qui  avoient  passé  le  Rhin  vers  San- 
thofen  ; le  maréchal  de  Lorges  avoit  marché  de  Philips- 
bourg  pour  passer  le  Rhin  au  fort  Louis  ; Feuquières,  qu’il 
avoit  laissé  avec  cinq  bataillons  vers  Santhofen , lui  mande 
que  les  ennemis  passoient  avec  toute  leur  armée  de  ce 
côté-ci,  et  que  ne  pouvant  leur  résister,  il  se  retiroit  vers 
Spire.  En  même  temps  que  le  maréchal  eut  cet  avis,  il 
fit  remarcher  toutes  ses  troupes , et  ordonna  au  marquis 
d’Huxelles , qui  descendoit  le  Rhin  avec  les  douze  batail- 
lons irlandois,  de  le  suivre.  On  trouva  les  ennemis  dans  la 
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petite  île  que  forme  le  Spierbach;  ils  nous  attaquèrent 
fort  vigoureusement,  et  furent  repoussés  avec  beaucoup 
de  perte  de  leur  côté  et  fort  peu  du  nôtre.  Les  Irlandois 
arrivèrent  à temps  et  tirent  très-bien  ; ils  avoient  la  gauche 
de  tout.  M.  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que,  dans 
le  moment  qu’il  écrit , il  croit  que  les  ennemis  repassent 
le  Rhin. 

Lundi  8,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  vêpres  dans  la 
chapelle.  Monseigneur,  après  vêpres , alla  à Villeneuve- 
Saint-tieorges,  comme  il  a fait  tous  les  lundis,  depuis  qu’il 
est  revenu  de  Namur.  — On  a eu  nouvelles  que  M.  de  Savoie 
avoit  la  petite  vérole;  il  s’est  fait  transporter  en  litière  de 
Gap  A Embrun.  On  croit  même  que,  comme  il  ne  seroit 
pas  là  trop  en  sûreté . il  se  fera  transporter  jusqu’à  Turin. 
Il  a fait  brûler  le  château  de  Tallard  et  plusieurs  villages 
• de  ce  pays-là , ce  qui  pourra  bien  nous  obliger  cet  hiver 
à en  faire  autant  en  Piémont.  — Toutes  les  troupes  d’Al- 
lemagne qui  avoient  passé  le  Rhin  l’ont  repassé  fort  préci- 
pitamment, et,  comme  ils  avoient  peur  d’être  suivis  dans 
leur  retraite , ils  avoient  envoyé  toute  leur  cavalerie  à 
Worms  pour  aller  repasser  le  Rhin  à Mayence.  Mais 
comme  ils  n’ont  point  été  suivis,  et  que  toute  l’infanterie 
et  leur  canon  avoient  passé  le  pont  de  Santhofen,  leur  ca- 
valerie est  revenue  et  a repassé  après  l’infanterie. 

Mardi  9,  à Versailles.  — Monseigneur  n’a  pu  chasser 
aujourd’hui  à Villeneuve -Saint-Georges,  à cause  du  vilain 
temps;  il  a envoyé  dire  au  roi  qu’il  ne  reviendroit  que 
demain  , et  en  même  temps  a envoyé  prier  madame  la 
princesse  de  Conty  de  le  venir  trouver  à l’opéra.  J’y  suis 
allé  tète  à tête  avec  lui  dans  son  carrasse,  et  nous  sommes 
revenus  de  même  coucher  à Viîleneuve-Saink-Georges.  — 
On  a eu  nouvelles  que  trois  de  nos  vaisseaux  qui  étoient 
sortis  de  Saint-Malo  il  y a quelques  jours,  avoient  attaque, 
vers  le  cap  Lézard,  deux  va isseuux  de  guerre  hollandois 
(pii  convoyoient  une  tlotte  marchande.  Ils  ont  pris  les 
deux  vaisseaux  de  guerre,  dont  l’un  est  de  cinquante-cinq 
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pièces  de  canon  et  l’autre  de  quarante-cinq.  Ils  ont  pris 
aussi  quelques-uns  des  vaisseaux  marchands.  Le  cheva- 
lier de  Forbin  est  un  de  ces  trois  capitaines-là;  je  ne  sais 
pas  le  nom  des  autres  (1). 

Mercredi  10,  à Marly.  — Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart , et 
trouva,  en  arrivant  à Versailles,  que  madame  la  princesse 
de  Conty  étoit  déjà  partie  pour  venir  ici.  U y a à ce  voyage- 
ci  des  gens  nouveaux,  M.  l’évêque  de  Laon  et  Sainte 
Pouanges;  M.  de  Montchevreuil,  qui  y venoit  toujours  et 
qui  n’y  couchoit  jamais,  y a eu  un  logement.  Il  y a très- 
peu  de  monde,  et  il  y a quatre  pavillons  de  vides.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  encore  un  mois  que  madame  la  Duchesse 
soit  accouchée,  elle  y est  venue,  et  le  roi  lui  a donné  un 
des  quatre  appartements  du  bas  du  château,  alin  qu’elle 
n’eût  point  la  peine  de  monter.  Monsieur  et  Madame  sont 
à Saint-Cloud.  — M.  le  maréchal  de  Lorges  marche  au 
fort  Louis  pour  passer  le  Rhin  et  alla  camper  à Stolhotcn. 

Jeudi  11,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l’après-dinée  il  courut  le  cerl  en  ca- 
lèche; le  roi  d’Angleterre  étoit  à la  chasse.  Madame  vint 
aussi  de  Saint-Cloud;  madame  la  princesse  de  Conty  étoit 
à cheval  avec  elle.  — Le  roi  donne  à tous  les  gouver- 
neurs de  places  une  compagnie  de  cent  hommes  où  il 
y aura  doubles  officiers  ; ces  compagnies  se  lèveront  dans 
leurs  gouvernements,  sur  la  frontière,  et  cela  ne  nuira 
point  aux  recruesqui  se  feront  dans  lededans  duroyaume. 
Cette  nouvelle  levée-là  ira  peut-être  à six  mille  hommes. 
— M.  de  Luxembourg  est  toujours  campé  auprès  de  Cour- 
tray  et  M.  le  prince  d’Orange  à Deinse,  qui  ne  songe  appa- 
ramment  qu’à  faire  fortifier  Furnes  et  Dixmude.  Cepen- 
dant le  bruit  court  toujours  dans  son  armée  qu’il  veut 
faire  le  siège  de  Dunkerque , et  M.  de  Luxembourg  envoie 


(1)  Le»  autre»  étaient  le  chevalier  de»  Augers  et  M.  d'Evry. 
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quinze  cents  chevaux  de  ce  côté-là.  11  y a déjà  beaucoup 
de  troupes  dans  Dunkerque  et  dans  Bergues,  et  cette  en- 
treprise-là  seroit  folle. 

Vendredi  12,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  alla  l’après-dlnée  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  sanglier  avec  les  chiens  du  petit  Bon- 
temps.  — Madame  la  marquise  de  Coislin  mourut  à Paris 
après  une  longue  maladie;  elle  avoiteu  500,000  francs  en 
mariage,  qui  reviendront  au  marquis  d’Alègre,  son  frère, 
car  elle  n’a  point  eu  d’enfants.  — M.  de  Savoie  ne  s’est  point 
fait  porter  à Turin  comme  on  avoit  dit.  Madame  sa  mère 
et  madame  sa  femme  le  sont  venues  trouver  à Embrun. 
— On  a eu  nouvelles  que  milord  Harbord , ambassadeur 
du  prince  d’Orange  à la  Porte , est  mort  ; cela  retardera 
un  peu  les  négociations  de  paix.  Le  prince  d’Orange  est 
reconnu  roi  d’Angleterre  ên  ce  pays-là. 

Samedi  13,  à Versailles.  — Le  roi  revint  de  Marly  ici 
en  chassant.  Monseigneur  courut  le  cerf  le  matin  à Marly, 
et  l’après-dlnée  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre.  — Leroi  apprit  le  matin,  par  le  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  d’Asfeldt,  étranger  que  le 
marquis  d’Harcourt  lui  envoya,  qu’il  y avoit  eu  un  combat 
de  cavalerie  et  de  dragons  assez  considérable  entre  les 
troupes  ennemies  qui  étoient  dans  le  pays  de  Luxembourg 
et  les  troupes  que  commande  le  marquis  d’Harcourt  en  ce 
pays-là.  L’action  s’est  passée  à Ourteville  et  Houffalize; 
les  ennemis  avoient  trente-huit  troupes  et  nous  n’en 
avions  que  vingt-deux.  Ils  venoient  pour  nous  attaquer 
et  avoient  poussé  nos  gardes  ; le  marquis  d’Harcourt  fit 
monter  ses  troupes  à cheval,  marcha  à eux , passa  l’Ourth, 
monta  une  hauteur  assez  rude  sur  laquelle  ils  étoient. 
Les  ennemis  ne  tinrent  pas  un  moment  ; on  leur  a tué  ou 
pris  plus  de  cinq  cents  hommes  ; le  général  major  Wheten 
et  le  comte  de  Mérode,  qui  les  commandoient , sont  pri- 
sonniers. On  les  a poussés  jusqu’à  la  nuit;  l’action  a été 
fort  jolie  , et  le  roi  a fort  loué  le  marquis  d’Harcourt. 
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Dimanche  1 \y  à Versailles.  — Le  roi,  malgré  le  vilain 
temps,  chassa  toute  l’après-dlnée.  — M.  de  Polignac  est 
mort  au  Puy,  dont  il  étoit  gouverneur  et  où  il  étoit  retiré 
il  y a longtemps  ; il  laisse  une  quatorzième  place  vacante 
dans  les  chevaliers  de  l’ordre.  — M.  le  prince  d’Orange 
est  toujours  à Deinse,  et  l’on  dit  toujours  dans  son  armée 
qu’il  veut  assiéger  ou  bombarder  Dunkerque;  M.  de 
Luxembourg  est  toujours  près  de  Courtray.  — M.  le  duc 
de  Savoie  a brûlé  beaucoup  de  villages  et  la  petite  ville 
de  Gap;  ses  troupes  remarchent  vers  Embrun.  On  dit  qu’il 
veut  se  faire  porter  à Coni,  ne  se  trouvant  pas  assez  assuré 
à Embrun  qu’apparemment  il  abandonnera  bientôt  et 
se  retirera  dans  son  pays  avant  que  nos  troupes  qui  mar- 
chent de  tous  côtés  soient  arrivées  en  Dauphiné. 

Lundi  15,  à Versailles . — Monseigneur  alla  à Saint- 
Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.  — Il  y a présentement 
quarante-un  bataillons  et  quarante-sept  escadrons  aux 
ordres  deM.  deMaulevrier  qui  commande  dans  Dunkerque, 
et  on  fait  travailler  à un  retranchement  qui  ira  jusqu’à 
Lestrant  et  qui  reculeroit  fort  les  batteries  des  ennemis 
s’ils  vouloient  bombarder  Dunkerque  comme  ils  le  disent. 
— M.  le  landgrave  de  Hesse  n’a  point  repassé  le  Rhin 
comme  on  l’avoit  dit,  et  M.  le  maréchal  de  berges  ne  l’a 
point  passé  non  plus  et  est  campé  à Belheim;  les  en- 
nemis sont  dans  un  pays  fort  ruiné , et  il  est  impossible 
qu’ils  ne  pâtissent  beaucoup.  — M.  Pelletier  de  Souzy 
est  parti  en  poste  pour  aller  donner  ordre  aux  fortitica- 
tions  de  Namur  ; Vauban  en  est  parti  pour  s’en  aller  en 
Dauphiné.  — Le  maréchal  de  Bellefonds  et  le  maréchal 
d’Estrées  ont  eu  leurs  congés  et  reviennent  à la  cour. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  tirer  dans 
la  plaine  Saint-Denis.  — Les  nouvelles  de  Hongrie  por- 
tent que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  trouvé  l’armée 
de  l’empereur  beaucoup  plus  faible  que  l’année  passée, 
et  qu’il  mandoit  à Vienne  qu’il  ne  seroit  pas  en  état, 
cette  année,  de  rien  entreprendre.  — Les  trente  escadrons 
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de  dragons  que  le  roi  envoie  en  Dauphiné  y arriveront 
au  premier  jour,  et  nos  vingt  bataillons  bientôt  après  ; 
les  troupes  de  M.  de  Savoie  sont  revenues  à Embrun,  et  on 
croit  qu’il  va  incessamment  remarcher  dans  son  pays.  — 
l^a  campagne  est  linie  en  Roussillon,  et  les  armées  se  sé- 
parent. — Nos  vaisseaux  qui  étoient  restés  à Saint-Malo 
en  doivent  .sortir  aujourd’hui  si  le  vent  est  bon.  Bonre- 
|>aus,  qui  revient  de  là,  a assuré  le  roi  qu’ils  y avoient 
toujours  été  en  sûreté  et  qu'il  étoit  impossible  que  les 
ennemis  vinssent  les  y attaquer. 

Mercredi  17 , à Marly.  — Le  roi  vint  ici  en  chassant; 
Monseigneur  y vint  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
Monsieur  et  Madame  sont  A Saint-Cloud.  Il  n’y  eut  jamais 
si  peu  de  monde  à Marly  qu’à  ce  voyage-ci  ; il  y a quatre 
pavillons  du  côté  des  hommes,  et  deux  du  côté  des  damas 
qui  ne  sont  pas  remplis.  — Il  court  un  bruit  que  le  roi 
de  Pologne  fait  sa  paix  avec  le  Turc,  sans  participation  de 
l’empereur;  mais  cette  nouvelle  a besoin  de  confirma- 
tion. — Le  marquis  d’Harcourt  avec  ses  troupes  a joint 
M.  de  Boufflers.  — On  continue  de  dire  dans  l’armée  du 
prince  d’Orange  qu’il  va  bombarder  Dunkerque.  M.  de 
Luxeml)ourg  fait  fortifier  Courtray,  et  les  ennemis  for- 
tifier Fumes  ; on  croit  qu’ils  fortifieront  aussi  Dixmude,  et 
apparemment  le  reste  de  la  campagne  se  passera  à 
cela. 

Jeudi  18,  à Marly . — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  son  jardin  ; il  fait  faire  une  petite  cascade  au 
bout  de  sa  grande  allée  à droite.  Monseigneur  alla  l a- 
près-dinée  au  sanglier  avec  les  chiens  du  petit  Bontemps. 
Monsieur  vint  dîner  de  Saint-Cloud  avec  le  roi , et  la 
grande  Mademoiselle  y vint  aussi  dîner  pour  dire  adieu 
au  roi  ; elle  s’en  va  à Eu.  Comme  le  roi  étoit  prêt  de  sor- 
tir de  bible,  on  s’aperçut  d’un  tremblement  de  terre, 
et  Mademoiselle  même  se  leva  de  table  fort  effrayée , et 
vouloit  faire  lever  le  roi  qui  ne  s’aperçut  pas  du  trem- 
blement. Après-dîner  le  roi  promena  Monsieur  et  Ma- 
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demoiselle  dans  ses  jardins,  et  quand  ils  furent  partis 
il  alla  à la  chasse.  — M.  de  Luxembourg,  qui  est  toujours 
près  de  Courtray,  mande  au  roi  que  M.  le  prince  d’Orango 
avec  toutes  ses  troupes  marche  vers  la  Kenoque. 

Vendredi  19,  à Marly.  — Le  roi  passa  toute  la  journée 
à faire  travailler  dans  ses  jardins.  Monseigneur  retourna 
encore  au  sanglier.  — M.  de  Luxembourg  mande  au  roi 
que  M.  le  prince  d’Orange , avec  toute  son  armée,  a mar- 
ché à Dixmude,  et  que  l’on  croit  qu’il  doit  incessamment 
repasser  en  Angleterre.  Voilà  tous  les  projets  sur  Dunker- 
que évanouis.  M.  de  Maulevrier  a renvoyé  toutes  les 
troupes  qu’il  avoit,  et  M.  de  Luxembourg  en  laisse  une 
partie  au  duc  de  Choiseul,  qui  est  campé  entre  Ypres  et 
Bergues.  — 11  est  arrivé  aussi  un  courrier  d’Ailemagne. 
Les  ennemis  n’ont  point  repassé  le  Rhin  ; ils  sont  toujours 
dans  leur  même  camp  et  nous  dans  le  nôtre.  Le  princo 
d’Épinoy  étoit  à la  dernière  agonie  quand  le  courrier  est 
parti.  Le  comte  du  Bourg,  mestre  de  camp  du  régiment- 
Roy  al  , est  aussi  à l’extrémité. 

Samedi  20,  à Versatiles.  — Le  roi  revint  ici  en  chas- 
sant. Monseigneur  joua  l’après-dlnée  à Marly,  et  alla  avec 
les  princesses  à la  roulette  avant  de  partir.  — Le  comte 
d’Estrades,  fils  du  marquis  d’Estrades,  acheta,  ces  jours 
passés,  le  régiment  de  dragons  de  Barbezières ; il  en 
donne  80,000  francs  ; c’est  ce  régiment-là  dont  le  marquis 
de  Jarzé  étoit  venu  demander  l’agrément  au  roi,  pen- 
dant qu’il  étoit  à Namur,  et  le  roi  ne  lui  voulut  pas  per- 
mettre de  rentrer  dans  le  service  après  l’avoir  quitté.  — 
Ije  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que  les  enne- 
mis sont  venus  camper  à Vintzingen  sur  le  Spierbach , 
près  de  Neustadt  ; il  est  campé  sur  la  Queich,  près  de 
l^andau , et  il  croit  que  les  ennemis  ont  marché  là  à de>r- 
sein  de  le  venir  attaquer.  Cependant  ils  le  feroient  avec 
beaucoup  de  désavantage , car  ils  ont  deux  rivières  à 
passer. 

Dimanche  21,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  à l’o- 
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péra,  à Paris,  avec  madame  la  princesse  deConty.  — M.  le 
marquis  de  Pluveau  le  fils  a été  choisi  pour  colonel  du 
régiment  de  M.  de  Chartres;  le  roi  a agréé  le  choix  qu’a 
fait  Monsieur.  M.  le  duc  de  Chartres  avoit  eu  envie  de  le 
donner  au  comte  de  Chàteauvilain,  fils  de  M.  de  Mors- 
tein,  grand  trésorier  de  Pologne.  — J’ai  appris  que  le 
marquis  de  Saché  étoit  mort  il  y a quelque  temps  à Pa- 
ris ; il  étoit  gendre  du  marquis  de  la  Rongère,  et  avoit  la 
survivance  de  la  charge  de  chevalier  d’honneur  de  Ma- 
dame. — M.  le  prince  d’Orange  fait  fortifier  Dixmude;  on 
dit  toujours  qu’il  doit  repasser  au  premier  jour  en  An- 
gleterre. M.  de  Luxembourg  est  à Courtray,  qu'il  fait  for- 
tifier, et  sa  santé  se  rétablit  un  peu. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  supprime  la  charge 
qu’avoit  M.  de  Bonrepaus  d’intendant  général  de  la  ma- 
rine; il  lui  a donné  12,000  francs  de  gratification  pour 
le  voyage  qu’il  vient  de  faire  sur  les  côtes.  M.  Arnoul 
fera  une  partie  de  cette  charge,  et  aura  la  qualité  d’ins- 
pecteur général  de  la  marine.  — Nos  vaisseaux  qui 
étoient  restés  à Saint-Malo  en  sont  sortis  tous  seize; 
huit  vont  à Brest , deux  au  port  Louis,  et  les  six  autres  à 
Rochefort.  — Les  ennemis  en  Dauphiné  ont  brûlé  beau- 
coup de  villages  dans  le  Gapençois.  Ils  se  sont  retirés  à 
Embrun,  et  commencent  déjà  à faire  filer  leurs  troupes 
pour  repasser  dans  leur  pays.  Nos  trente  escadrons  de 
dragons  sont  arrivés  dans  ce  pays-là,  et  notre  infan- 
terie y arrivera  bientôt  aussi  ; c’est  sur  ces  avis-là  que 
les  ennemis  ont  pris  le  parti  de  se  retirer.  On  dit  que 
M.  de  Savoie  est  guéri  de  sa  petite  vérole. 

Mardi  23,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  à M.  de  Cham- 
lay  10,000  écus  de  gratification,  en  attendant  qu’il  fasse 
des  choses  plus  considérables  pour  lui.  — M.  de  Bouf- 
flers,  qui  étoit  avec  cent  escadrons  dans  le  pays  de  Juliers, 
dont  il  a tiré  de  grandes  contributions , a repassé  dans 
Namur,  où  il  a pris  huit  bataillons  de  la  garnison , et 
marche  à M . de  Flemming,  qui  est  avec  un  corps  de  troupes 
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dans  la  Basbain.  — Le  prince  d’Orange  doit  partir  le 
25  pour  aller  à Loo,  et  de  là  repasser  en  Angleterre.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que  les  enne- 
mis qui  avoient  passé  le  Spierbach  l’ont  repassé , et  que , 
ne  pouvant  plus  subsister  dans  le  pays  où  ils  sont,  ils  se 
préparoient  à repasser  le  Rhin.  Dès  qu’ils  le  repasseront, 
M.  le  maréchal  de  Lorges  le  repassera  aussi  à Philips- 
bourg  ou  au  fort  Louis. 

Mercredi  24,  à Versailles.  — Monseigneur  vint  coucher 
à Frémont,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  vinrent 
aussi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  d’Anjou,  qui  sont  du  voyage,  vinrent  coucher  au 
Plessis.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  viendront  à 
Fontainebleau  d’aujourd’hui  en  huit  jours.  On  a pris  le 
logement  qu’avoit  M.  de  la  Feuillade , celui  de  M.  le  che- 
valier de  Lorraine  et  celui  de  madame  de  Ventadour, 
pour  M.  et  madame  de  Chartres  ; celui  de  madame  de 
Montespan  sera  pour  madame  la  duchesse  du  Maine.  — 
On  a eu  nouvelle  que  M.  de  Savoie  avoit  abandonné 
Embrun  et  Guillestre,  après  en  avoir  fait  sauter  quel- 
ques tours  et  quelques  murailles;  mais  ils  ne  l’ont  point 
brûlé.  M.  de  Caprara  s’excuse  même  de  ce  qu’on  a brûlé 
Gap,  par  dire  que,  s’il  y eût  eu  des  habitants,  on  n’y  au- 
roit  fait  aucun  désordre.  Toutes  leurs  troupes  repassent 
dans  leur  pays , et  ils  ont  eu  la  mortification  de  voir  que, 
pendant  qu’ils  ont  été  en  Dauphiné,  pas  un  religionnaire 
n’a  branlé. 

Jeudi  25 , à Fontainebleau.  — Le  roi  vint  dîner  à 
Frémont,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  l’atten- 
doient;  ils  arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures  du  soir. 
Monseigneur  étoit  parti  de  Frémont  à la  pointe  du  jour, 
et  étoit  venu  courre  le  loup  dans  la  forêt  ; il  vint  rece- 
voir le  roi  sur  le  degré  de  la  chapelle.  — En  arrivant 
ici , le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourg  par 
Tracy,  exempt  des  gardes  du  corps,  qui  partit  hier  de 
Courtray;  on  dit  toujours  dans  l’armée  des  ennemis  que 
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le  prince  d’Orange  en  devoit  partir  le  25  pour  aller  à 
Loo.  — Le  roi  avoit  dans  son  carrosse  Monsieur,  Ma- 
dame , madame  de  Chartres , Mademoiselle , madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  sa  fille  et 
madame  du  Maine.  — L’abbé  Lenet  est  mort,  il  étoit 
abbé  de  la  Victoire  * auprès  de  Chantilly  ; cette  abbaye 
vaut  plus  de  10,000  livres  de  rente,  et  a toujours  été  re- 
gardée comme  une  des  jolies  abbayes  de  France  par  ses 
bâtiments  et  par  sa  situation. 

* Cet  abbé  de  la  Victoire  étoit  attaché  à M.  le  Prince,  comme  on  le 
voit  par  les  Mémoires  de  son  frère,  et  fut  son  agent  en  Espagne  jus- 
qu’à la  paix  des  Pyrénées.  C’étoit  un  fort  bon  et  honnête  homme, 
d’une  grosseur  monstrueuse,  plein  d’esprit  et  d’agrément,  d’excellente 
compagnie , qui  avoit  passé  sa  vie  avec  la  meilleure  en  tout  pays  où  il 
avoit  été,  d’une  mémoire  charmante,  et  qui  couuoissoit  bien  son 
monde  et  ses  gens,  admirable  sur  le  ministère  de  France  et  d’Espagne, 
et  qui  tourmenta  bien  aux  Pyrénées  M.  de  Lyonne  et  le  cardinal  Ma- 
zarin.  Il  vécut  et  mourut  dans  l’hôtel  de  Condé. 

Vendredi  26,  à Fontainebleau.  — Le  roi  entendit  la 
messe  de  bonne  heure,  et  puis  alla  courre  le  cerf  en  ca>- 
lèche  ; Monseigneur  et  les  daines  étoient  avec  lui.  Le  soir 
Monseigneur  et  Madame  allèrent  à la  comédie,  où  Ton  vit 
jouer  Passerade,  comédien  nouveau , qu’on  a pris  à la 
place  de  Baron.  — On  a eu  nouvelles  que  M.  le  maréchal 
de  Lorges  avoit  passé  le  Rhin.  — Le  prince  d’Épinoy  se 
porte  considérablement  mieux , et  on  espère  qu’il  n’en 
mourra  pas.  — Madame  de  la  Baume , mère  du  comte  de 
Tallard , est  morte  ; il  y a déjà  longtemps  qu’elle  étoit 
hors  de  la  cour.  Elle  étoit  fille  de  madame  de  Courcelles, 
sœur  du  maréchal  de  Villeroy,  et  avoit  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  sa  jeunesse. 

Samedi 27,  à Fontainebleau.  — Leroi,  après  son  dîner, 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  le  chevalier  de  Lorraine.  — il  y aura  ici  un  jour  ap- 
partement, l’autre  jour  comédie,  et  le  troisième  qu’il  n’y  * 
aura  nui  spectacle  avant  souper,  on  aura  portique  après 
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souper  dans  le  cabinet  qui  est  entre  l’appartement  du 
roi  et  celui  de  Monseigneur.  — M.  le  prince  d’Orange  a 
quitté  son  armée , et  n’a  pas  môme  entrepris  le  siège  de 
laKenoque,  comme  on  lecroyoit;  ainsi  sa  campagne  finit 
à peu  près  comme  elle  a commencé  ; son  armée  se  sépare. 
— M.  de  Savoie , qui  a repassé  les  montagnes  avec  toutes 
ses  troupes,  est  encore  fort  languissant,  et  on  ne  le  croit 
point  guéri. 

Dimanche  28,  à Fontainebleau.  — Monseigneur  vit 
jouer  les  bons  joueurs  à la  paume.  Le  roi  alla  à la  chasse, 
mais  il  ne  fut  pas  longtemps  dehors.  — M.  de  Martungis, 
ambassadeur  du  roi  en  Danemark , se  trouvant  mal 
en  ce  pays-là,  a demandé  son  congé  ; le  roi  y enverra 
bientôt  un  autre  ambassadeur  en  sa  place.  — On  a appris 
d’Espagne  que  le  marquis  de  Yalenzuela  est  mort  en 
revenant  de  son  exil.  U avoit  fait  beaucoup  de  bruit  à 
la  cour  d’Espagne  par  le  crédit  qu’il  avoit  sur  l’esprit 
de  la  reine-mère  *.  — Nos  armateurs  de  Saint-Malo  ont 
pris  depuis  un  mois  près  de  cent  vaisseaux  des  ennemis  ; 
il  y en  a vingt- quatre  , dont  le  moindre  vaut  plus  de 
V0,000  écus. 

" Après  que  la  reine-mère  d’Espagne  eut  été  obligée  par  don  Juan 
d’éloigner  le  P.  Nitard,  son  confesseur,  que,  tout  jésuite  qu’il  étoit,  elle 
lit  son  ambassadeur  extraordinaire  à Rome  et  bientôt  après  cardinal , 
Vaienzuela,  homme  d’esprit  et  de  qualité,  devint  son  homme  de  con- 
fiance. 11  fut  fait  grand  d’Espagne  et  rallia  un  parti  à la  reiue;  mais 
celui  de  don  Juan,  s'étant  reconnu  et  senti  ses  forces,  subjugua  la  reine 
ime  autre  fois,  lit  chasser  Vaienzuela  aux  Philippines,  confisquer  ses 
biens,  exiler  et  disperser  sa  famille , et  ce  qui  se  peut,  mais  qui  n’a 
point  presque  d’exemple  en  Espagne,  lui  fit  ôter  la  graudesse,  qui  n’est 
pas  depuis  rentrée  dans  sa  famille.  C'étoit  néanmoins  un  fort  hon- 
nête homme,  point  intéressé,  habile,  nullement  insolent  dans  sa  pros- 
périté, à ce  qu’on  en  dit  encore  eu  Espagne;  mais  la  reine-mère  y 
étoit  détestée,  et  par  conséquent  les  siens,  et  don  Juan  adoré. 

Lundi  29,  à Fontainebleau.  — On  a eu  nouvelles  que 
les  Allemands  qui  n’ont  point  repassé  le  Rhin  marchent 
du  côté  de  Kim  et  de  Ebersbourg,  et  on  croit  môme 
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qu’ils  ont  commencé  d’ouvrir  la  tranchée  devant  cette 
dernière  place.  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  au  delà 
du  Rhin  avec  toute  l’armée  du  roi , et  on  croit  qu’il* 
fera  un  détachement  pour  aller  au  secours  de  Ebers- 
bourg.  — Les  Vénitiens  qui  ont  assiégé  la  Canée  avan- 
cent fort  leur  siège  ; mais  on  craint  que  la  diversion  que 
font  les  Turcs  qui  sont  entrés  dans  la  Morée  ne  les 
oblige  bientôt  de  lever  le  siège  pour  courir  au  plus 
pressé. 

Je  partis  ce  jour-là  pour  aller  trouver  M.  le  cardinal 
de  Furstemberg  à Sully,  et  de  là  à Dangeau. 

Mardi  30,  à Fontainebleau . — Les  nouvelles  de 
Hongrie  portent  que  l’armée  des  Turcs  est  de  plus  de  cent 
mille  hommes;  le  grand  vizir  la  commande  et  se  prépare 
à passer  la  Save.  — Le  tremblement  de  terre  que  le  roi 
sentit  étant  à Marly,  et  qui  n’a  pas  été  violent  en  ces  pays- 
ci  , a fait  beaucoup  de  désordre  à Liège  ; il  a été  très- 
violent  en  Angleterre,  où  on  ne  se  souvenoit  pas  qu’il  y 
en  eût  jamais  eu.  — Le  roi  sépare  l’évèclié  de  Chartres 
en  deux  ; l’autre  évêque  fera  sa  résidence  à Blois,  et  aura 
les  archidiaconésdu  Blaisois,  duDunois  et  du  Vcndômois. 
On  joindra  à cet  évêché  l’abbaye  de  Saint-Lomer  qui  est 
dans  Blois,  et  le  revenu  de  l’évèque  de  Chartres  ne  sera 
point  diminué.  On  attend  le  consentement  du  pape  pour 
achever  cette  affaire;  M.  l’abbé  Bertier  est  celui  qu’on 
destine  à avoir  ce  nouvel  évêché. 

Mercredi  lor  octobre , à Fontainebleau.  — Blanzac  ar- 
riva ici  ; le  maréchal  de  Lorges  l’a  envoyé  au  roi  pour 
lui  porter  la  nouvelle  qu’il  avoit  battu  cinq  mille  chevaux 
de  l’armée  des  ennemis  auprès  de  Heidesheim.  On  en  a 
tué  neuf  cents  et  pris  plusieurs,  entre  autres  le  duc  Fré- 
déric-Charles, administrateur  du  Wurtemberg,  qui  les 
commandoit,  et  le  baron  de  Soyer,  et  un  colonel  de  hous- 
sards.  Nos  troupes  ont  fait  un  très-grand  butin  ; tout  le 
bagage  des  ennemis  et  la  vaisselle  d’argent  du  duc  ad- 
ministrateur ont  été  pris.  C’a  été  plutôt  une  déroute 
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qu’un  combat,  car  les  ennemis  prirent  la  fuite  après 
avoir  tiré  quelque  volée  de  canon.  — Le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre  dévoient  arriver  ici  aujourd’hui  ; mais  ils 
ne  viendront  que  la  semaine  qui  vient.  — Le  maréchal 
de  Lorges,  quelques  jours  avant  le  combat,  avoit  pris 
Pforzheim  et  y avoit  fait  cinq  cents  prisonniers  de 
guerre. 

Jeudi  2 , à Fontainebleau.  — Les  nouvelles  de  Flandre 
sont  que  les  ennemis  ont  séparé  leurs  troupes;  l’électeur 
de  Bavière  est  à Gavre  sur  l’Escaut  et  toute  leur  cava- 
lerie est  entre  Oudenarde  et  Gand.  Ils  commencèrent  à 
décamper  de  Deinse  le  27,  et  le  28  leur  infanterie  marcha 
par  brigade  vers  le  canal  de  Bruges.  Le  prince  d’Orange 
arriva  à Gand  le  27,  et  s’en  va  à Loo  par  Anvers.  — Depuis 
la  défaite  du  duc  de  Wurtemberg,  six  cents  hommes  qui 
étoient  dans  Ketlingen  l’ont  abandonné,  et  nous  y 
avons  pris  six  pièces  de  canon  que  les  ennemis  y avoient 
laissées.  Nous  en  avons  trouvé  trois  aussi  à Neubruch 
que  les  soldats  de  l’armée  ont  trouvé  abandonnées.  Le 
marquis  de  Brandebourg-Bayreuth  s’est  retiré  derrière 
le  Necker  ; l’épouvante  est  grande  en  tout  ce  pays-là,  et  le 
dégât  qu’on  y a fait  en  trois  jours  est  de  plus  de  trois 
millions. 

Vendredi  3,  à Fontainebleau . — On  apprend  de  Pi- 
gnerol  que  M.  de  Savoie  arriva  le  mois  passé  à Saluces, 
où  il  a une  grosse  fièvre  ; les  troupes  qui  étoient  entrées 
dans  le  Dauphiné  marchent  toutes  du  côté  de  Coni.  Ils 
font  courir  le  bruit  qu’ils  en  veulent  à Pignerol;  appa- 
remment cela  aboutira  à faire  le  dégât  aux  environs.  — 
Le  roi  a fait  distribuer  gratuitement  des  grains  et  des 
farines  aux  peuples  du  Dauphiné  qui  ont  le  plus  souffert 
pendant  que  les  ennemis  étoient  dans  leur  pays,  et  il  y 
a des  commissaires  qui  examinent  les  pertes  qu’ils  ont 
faites  pour  y remédier.  — Le  duc  de  Villeroy  partit  hier 
du  camp  de  Courtray  avec  une  partie  de  la  cavalerie  de 
l’armée  pour  aller  camper  à Pottes , et  M.  Kosen  marche 
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avec  vingt  escadronset  dix-huit  bataillonsdu  côtéd’Ypres. 

Samedi  h,  à Fontainebleau.  — Les  seize  vaisseaux  de 
guerre  du  roi  qui  étoient  à Saint-Malo  arrivèrent  le  26  du 
mois  dernier  à Brest.  — Le  château  d’Ebersbourg  que  le 
landgrave  de  Hesse  attaque  depuis  douze  jours  se  défend 
avec  vigueur,  et,  sur  la  nouvelle  qu’a  eu  le  landgrave  de 
Hesse  de  la  défaite  du  duc  de  Wurtemberg,  et  que  le 
maréchal  de  Lorges  se  dispose  à repasser  le  Rhin  pour 
seoourir  la  place , on  ne  doute  pas  que  les  ennemis  n’en 
lèvent  le  siège.  Le  marquis  deBayreuth,  qui  s’étoit  retiré 
derrière  Heilbronn  avec  dix  bataillons,  remarche  du  côté 
de  Mayence.  — Les  princes  de  l’Empire  s’opposent  plus 
que  jamais  à l’érection  que  l’empereur  veut  faire  d’un 
nouvel  électorat  en  faveur  du  duc  d’Hanovre. 

Dimanche  5,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a donné  le 
régiment  de  Lorraine  à Montgaillard , qui  étoit  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi , et  le  régiment  de  Hainaut  au 
comte  de  Château  vilain,  qui  étoit  aide  de  camp  de  Mon- 
seigneur. — Le  roi  compose  douze  nouveaux  régiments 
des  bataillons  qui  étoient  dans  les  places , et  ces  douze 
régiments  serviront  en  campagne.  Les  colonels  sont  : le 
comte  d’Évreux , fils  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  le  che- 
valier de  Croissy,  fils  de  M.  de  Croissy,  et  MM.  de  Pou- 
denx,  de  Guerchies,  de  l’Isle,  le  comte  de  Muret,  le  che- 
valier du  Bourdet , Choiseul-Beaupré  , Vaucieux  , le  che- 
valier de  Hautefort,  le  marquis  de  la  Chaise  et  le  marquis 
de  • Tourouvre.  Ces  régiments  s’appelleront  Blaisois , 
GAtinois,  Thiérache,  Barrois , Albigeois , Laonois,  Auxer- 
rois , Agenois , Charolois , Labourd , Bugey  et  Santerre, 
et  je  ne  sais  point  précisément  quels  colonels  auront  ces 
régiments,  car  je  les  mets  sans  ordre. 

Lundi  6,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a ordonné  que  le 
duc  d’Elbeuf  jouirait  des  10,000  francs  qu’il  avoit  des 
États  d’Artois  comme  survivancier  ; ainsi  il  aura  cela  de 
plus  que  n’avoit  M.  son  père.  11  tirera  près  de  80,000 
livres  de  rente  de  sesgouvernements.  — On  commence  Ane 
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plus  guère  porter  d’argent  à la  Monnoie  ; il  y a passé  quatre 
cent  trente-cinq  millions,  cela  ira  tout  au  moins  à quatre 
cent  cinquante  sans  compter  les  pièces  de  quatre  sols  et 
la  petite  monnoie.  — Les  armateurs  en  Bretagne  ont 
tant  fait  de  prises  depuis  la  déclaration  de  la  guerre 
qu’on  croit  que  M.  de  Chaulncs  a eu  pour  sa  part  huit 
ou  neuf  cents  mille  francs.  Il  a le  dixième , ayant  les  droits 
d’amirauté  qui  sont  attachés  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince. Quelques  armateurs  de  Saint-Malo  ont  pris  des 
commissions  du  roi  d’Angleterre  et  portent  sa  bannière. 
Par  là  ce  sera  le  roi  d’Angleterre  qui  profitera  de  ce  qui 
seroit  revenu  à M.  de  Chaulnes  des  prises  qu’ils  feront,  et 
le  roi  a permis  aux  armateurs  d’en  user  ainsi. 

Mardi  7,  à Fontainebleau.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre partirent  de  Saint-Germain  et  arrivèrent  ici;  ils  ont 
amené  plus  de  dames  et  une  plus  grosse  cour  que  l’année 
passée.  Ils  logent  dans  le  grand  appartement,  et  on  leur 
fait  tous  les  mêmes  traitements  que  les  autres  voyages.  Le 
roi  mange  toujours  en  public  avec  eux , et  toutes  les  prin- 
cesses y mangent  aussi  ; la  reine  est  placée  au  milieu  des 
deux  rois  ; le  roi  d’Angleterre  a la  droite  partout.  On  jouera 
au  lansquenet  le  jour  d’appartement,  parce  que  la  reine 
aime  ce  jeu-là.  — Les  nouvelles  de  l’armée  de  M.  de 
Luxembourg  sont  qu’il  a séparé  toutes  ses  troupes  pour 
avoir  les  fourrages  plus  à commodité;  il  les  distribue  en 
différents  quartiers  depuis  Tournay  jusques  à Mons.  — 
Le  roi  a envoyé  l’ordre  pour  les  quartiers  d’hiver  à 
toutes  les  troupes  qui  sont  sous  le  commandement  de 
M.  de  Catinat.  — M.  Rosen,  avec  le  détachement  qu’il  a de 
l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  commandera  depuis  Spire 
jusqu’à  Manheim. 

Mercredi  8,  à Fontainebleau.  — M.  de  Bonrepaus  a 
été  nommé  à l’ambassade  de  Danemark  en  la  place  de 
M.  de  Martangis,  qui  demandoit  son  congé  ; le  roi  lui 
donne  12,000  écus  d’appointements,  10,000  écus  pour 
son  équipage  ; il  lui  continue,  outre  cela.  12,000  francs 
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qu’il  avoit  d’appointements  à la  charge  d’intendant  gé- 
néral de  la  marine  que  le  roi  a supprimée , et  il  a encore 
une  pension  de  1 ,000  écus  , et  sa  charge  de  lecteur  du 
roi.  — Les  nouvelles  de  Hongrie  sont  que  le  prince  Louis 
de  Bade  se  retranche  à Petenvaradin , et  que  le  grand 
vizir  avoit  passé  la  Save  avec  une  nombreuse  armée.  — 
Le  roi  a envoyé  ses  ordres  pour  les  quartiers  d’hiver  aux 
troupes  qui  sont  sous  le  commandement  du  duc  de 
Noailles.  — Le  maréchal  de  Bellefonds  est  revenu  de 
Normandie;  il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  avoit  son 
congé.  Nous  n’avons  plus  aucunes  troupes  en  ce  pays-là. 

Jeudi  9,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a reçu  la  nouvelle 
de  la  levée  du  siège  d’Ebersbourg,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte;  le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  qui  com- 
mandoit  A ce  siège,  n’a  pas  jugé  à propos  d’attendre  le 
maréchal  de  Lorges  qui  avoit  repassé  le  Rhin  et  marchoit 
à lui  à grandes  journées  ; il  étoit  déjà  arrivé  à Flonheim. 
Le  gouverneur  d’Ebersbourg  s’appelle  Dubois,  ancien 
officier  d’infanterie,  qui  a très-bien  fait  son  devoir;  le  roi 
en  est  fort  content.  U auroit  tenu  assez  pour  donner  le 
loisir  au  maréchal  de  Lorges  d’arriver.  Les  ennemis 
avoient  un  pont  sur  la  Nahe,  par  où  ils  se  sont  retirés,  et 
marchent  à Mayence,  où  ils  repasseront  le  Rhin  pour 
retourner  en  leur  pays.  Voilà  la  campagne  aussi  finie  de 
ce  cùté-là,  et  on  va  incessamment  envoyer  les  ordres  pour 
les  quartiers  d’hiver.  — Notre  armée  s’est  fort  enrichie 
dans  le  peu  de  temps  qu’elle  a été  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg, qui  a été  bien  pillé. 

Vendredi  10 , à Fontainebleau.  — Le  roi  a donné  2,000 
écus  de  gratification  et  2,000  francs  de  pension  à M.  Du- 
bois, qui  est  celui  qui  a défendu  Ébersbourg.  La  place 
avoit  été  attaquée  assez  vigoureusement  ; on  croit  que  les 
ennemis  y ont  perdu  sept  ou  huit  cents  hommes.  Ils  y 
ontlaissé  une  pièce  de  vingt-quatre,  qu’ils  n’ont  pas  pu  em- 
mener. — La  flotte  d’Espagne  composée  de  seize  vaisseaux, 
dont  il  y en  a six  de  fort  gros  , et  de  dix-neuf  galères  des 
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escadres  de  Naples,  du  duc  de  Tursi  et  de  Sicile,  est  en- 
trée dans  le  port  de  Gènes;  les  Génois  s’excusent  de  les 
avoir  laisse  entrer  dans  leur  port , en  disant  que  les  Es- 
pagnols leur  avoient  demandé  permission  de  radouber 
deux  de  leurs  vaisseaux , qui  avoient  été  rudement  battus 
de  la  tempête,  et  qu’ils  avoient  fait  suivre  ces  deux  vais- 
seaux par  tout  le  reste  de  leur  flotte.  — On  n’a  aucune 
nouvelle  du  comte  d’Estrées  qui  va  dans  la  Méditerranée 
avec  seize  gros  vaisseaux  du  roi  ; par  les  supputations 
qu’on  fait,  il  doit  avoir  passé  le  détroit. 

Samedi  11,  à Fontainebleau.  — Les  plaisirs  continuent 
ici  ; le  roi  mène  tous  les  jours  le  roi  d’Angleterre  à la  chasse  ; 
les  princesses  et  les  dames  font  leur  cour  fort  assidue- 
ment  à la  reine  d’Angleterre.  — Madame  la  duchesse  du 
Maine  a eu  la  rougeole , mais  elle  se  porte  bien  et  est 
entièrement  hors  d’affaires.  — Le  roi  met  sur  pied  un 
régiment  de  hussards  de  cinq  cents  chevaux  en  dix  com- 
pagnies. Il  leur  fait  un  fort  bon  traitement;  il  donne 
230  livres  pour  la  levée  de  chaque  hussard , et  leur  paye 
sera  encore  meilleure  que  celle  des  troupes  étrangères. 
Il  a choisi  pour  colonel  de  ce  régiment  le  baron  de  Cor- 
neberg,  Allemand,  qui  a servi  longtemps  de  lieutenant- 
colonel  dans  les  troupes  de  l’empereur,  et  qui  vint  trouver 
le  roi  au  siège  de  Namur.  Ce  régiment  ne  fera  ni  guet  ni 
garde , et  marchera  toujours  à la  tète  de  l’armée.  Le  co- 
lonel promet  au  roi  qu’il  sera  complet  au  mois  de  mars, 
et  compte  que  les  hussards  de  l’empereur  déserteront 
pour  le  venir  joindre.  Nous  en  avons  déjà  quatre-vingts 
dans  les  armées  de  Flandre  et  d’Allemagne. 

Dimanche  12,  à Fontainebleau.  — Le  prince  d’Orange 
fait  repasser  en  Angleterre  toutes  les  troupes  qu’il  avoit 
fait  débarquer  le  mois  passé.  On  dit  qu’on  murmure  fort 
en  Hollande  contre  lui , et  le  roi  a conté  au  roi  d’Angle- 
terre qu’un  bateleur,  à Amsterdam,  avoit  dit  sur  le  théâtre 
qu’il  vouloit  changer  de  condition  et  se  faire  une  destinée 
à souhait;  que,  pour  cela,  il  ne  vouloit  pas  être  empereur 
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des  Turcs,  i>aree  qu’il  avoit  trop  de  femmes  ; qu’il  ne  vou- 
loit  pas  être  empereur  des  chrétiens,  parce  qu’il  avoit  à 
répondre  à trop  de  princes  et  qu’il  seroit  trop  entouré 
de  jésuites;  qu’il  ne  vouloit  pas  être  pape,  parce  qu’il 
falloit  être  trop  vieux  pour  remplir  cette  place-là,  et  qu’il 
falloit  tenir  trop  de  consistoires;  qu’il  ne  vouloit  pas  être 
roi  d’Espagne,  parce  qu’il  étoit  trop  gueux  ; qu’il  ne  vou- 
loit pas  être  roi  de  France,  parce  qu'il  avoit  trop  d’en- 
nemis; mais  qu’il  vouloitètre  le  roi  Guillaume,  parce  qu’il 
prenoit  de  l’argent  de  tous  côtés  et  qu’il  ne  faisoit  rien. 
Ces  pasquinades-là  n’empêclient  pas  le  prince  d’Orange 
d’en  user  en  maître  dans  toute  la  Hollande , et  il  a cassé 
les  bourgmestres  que  les  villes  de  Rotterdam  et  de  Leyde 
avoient  nommés. 

Lundi  13,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a donné  à ma- 
dame la  maréchale  de  Bellefonds  une  pension  de  12,000 
francs.  Le  maréchal  de  Bellefonds,  à qui  le  roi  l’a  accordée, 
l’a  mieux  aimée  pour  sa  femme  que  pour  lui,  parce  que 
s’il  fût  mort  avant  elle,  il  ne  lui  seroit  rien  demeuré.  — 
M.  de  Boufflers  a tiré  un  gros  argent  de  la  Hasbain  et 
du  Condros , et  il  a ordre  présentement  d’aller  à Char- 
leroy.  Il  a deux  mille  cinq  cents  bombes  pour  bombarder 
la  place,  et  il  attaquera  la  basse  ville,  qu’il  démolira  en- 
tièrement après  l’avoir  prise.  La  basse  ville  de  Charleroy 
est  en  deçà  de  la  Sambre,  et  il  n’aura  point  de  besoin 
de  faire  passer  de  troupes  de  l’autre  côté.  M.  de  Luxem- 
bourg est  campé  à Pervez,  et  marcheroit  aux  ennemis  s’ils 
vouloient  s’opposer  à l’entreprise  de  M.  de  Boufllers.  — 
Les  nouvelles  qu’on  a de  M.  de  Savoie  sont  toujours  qu’il 
est  encore  fort  malade  à Saluces,  qu’il  n’est  point  en  état 
de  se  faire  transporter  à Turin  ; mesdames  les  duchesses 
de  Savoie  sont  auprès  de  lui  à Saluces. 

Mardi  14,  à Fontainebleau.  — On  a eu  nouvelles  que 
les  Vénitiens  avoient  levé  le  siège  de  la  Canée;  sachant 
que  les  Turcs  étoient  entrés  dans  la  Morée,  ils  ont  voulu 
secourir  ce  pays-là  et  conserver  les  nouvelles  conquêtes 
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qu’ils  y ont  faite».  — Le  roi  donne  des  compagnies  de 
grenadiers  et  des  piques  aux  douze  nouveaux  régiments 
qu’il  a faits;  ils  serviront  tous  en  campagne  l’été  qui 
vient.  — M.  d’Evrieux,  maître  d’hôtel  ordinaire  du  roi,  a 
eu  permission  de  se  défaire  de  sa  charge  ; il  l’avoit  achetée 

450.000  francs  de  feu  Sanguin,  et  on  ne  lui  en  offre  que 

100.000  écus. 

Mercredi  15,  à Fontainebleau.  — Les  deux  rois  allè- 
rent ensemble  en  calèche  à la  chasse;  il  allèrent  et  re- 
vinrent de  même  après  avoir  tiré  chacun  de  leur  côté. 
' — M.  de  Boufflers  partit  avant-hier  de  l’abbaye  du  Moulin 
et  arriva  hier  au  soir  devant  la  basse  ville  de  Chaideroy. 
— On  a nouvelle  que  M.  de  Savoie  se  porte  un  peu  mieux 
et  qu’il  se  fait  porter  à Turin.  — M.  le  maréchal  d’Es- 
trées  revint  à la  cour  ; il  y avoit  dix-huit  mois  qu’il  étoit 
absent  et  toujours  occupé  à différents  emplois. 

Jeudi  16,  à Fontainebleau.  — J’ai  trouvé  en  revenant 
ici  que  le  major  des  gardes  avoit  le  bâton,  M.  de 
Duras  étant  malade , et  les  trois  autres  capitaines  étant 
à la  tète  des  armées  du  roi.  Le  major  a cet  honneur 
comme  étant  le  plus  ancien  lieutenant  du  corps;  les  lieu- 
tenants de  Noailles  lui  vouloient  disputer,  parce  qu’ils 
prétendoient  que  ce  sont  les  officiers  de  cette  compagnie- 
là  qui  doivent  toujours  commander;  mais  le  roi  a décidé, 
il  y a déjà  longtemps,  que  le  major  doit  avoir  les  mômes 
privilèges  que  les  officiers  de  cette  compagnie-là,  parce 
qu’il  est  censé  suivre  toujours  la  compagnie  écossoise.  — 
Le  roi  fait  venir  de  Provence  une  chiourme  pour  deux 
galères  de  celles  qui  étoient  demeurées  à Rouen.  On  veut 
les  envoyer  à Brest  pour  essayer  si  l’on  ne  pourra  point 
se  servir  de  ces  galères-là  sur  la  Seine  ; on  n’est  pas  con- 
tent de  l’épreuve  qu’on  en  fit  il  y a deux  ans. 

Vendredi  17,  à Fontainebleau.  — Le  comte  de  Tessé 
demeurera  cet  hiver  dans  Pignerol,  et  aura  sous  lui  le 
chevalier  de  Tessé,  son  frère.  Langalerie  commandera  en 
Provence,  et  aura  sous  lui  d’Usson.  La  Hoguette  demeu- 
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reraen  Savoie,  Bachevilliers  en  Dauphiné,  Larrey  ASuse; 
tout  cela  sous  les  ordres  de  M.  de  Catinat.  — Les  vaisseaux 
et  les  galères  d’Espagne  sont  sortis  du  port  de  Gênes  ; 
les  vaisseaux  vont  à Messine , et  les  galères  à Naples.  Si 
M.  le  comte  d’Estrées  eût  pu  arriver  plus  tôt,  cette  flotte 
d’Espagne  auroit  couru  grand  risque.  — On  a la  confir- 
mation de  la  levée  du  siège  de  la  Canée , mais  on  n’en 
sait  encore  aucun  détail.  — Le  roi  de  Pologne  fait  courir 
le  bruit  qu’il  va  assiéger  Kaminiec,  et  toutes  les  troupes 
de  Pologne  et  de  Lithuanie  marchent  de  ce  côté-là  ; mais 
la  saison  paroit  bien  avancée  pour  une  si  grande  entre- 
prise. 

Samedi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre  partirent  d’ici  pour  retourner  à Saint-Ger- 
main ; le  roi  les  alla  reconduire  jusqu’au  bout  de  la  forêt, 
près  de  Chailly;  ensuite  le  roi  dîna  dans  une  des  routes 
de  la  forêt.  Il  vouloit  courre  le  loup  avec  Monseigneur, 
mais  il  ne  s’en  trouva  point;  il  alla  tirer.  — On  a nou- 
velles de  Charleroy  qu’ils  ont  lâché  les  écluses  et  qu’il  y 
a eu  une  grande  inondation  devant  la  ville  basse,  qu’ils 
ont  faite  des  eaux  d’une  petite  rivière  qui  s’appelle  la 
Louvoise.  S’il  est  aisé  de  saigner  l’inondation,  on  atta- 
quera la  ville  basse;  sinon,  on  se  contentera  de  bombar- 
der la  forteresse.  Les  ennemis  rassemblent  leurs  quar- 
tiers, et  l’on  dit  même  dans  leur  armée  que  le  prince 
d’Orange  y reviendra,  et  que  les  troupes  qu’il  a voit  em- 
barquées pour  passer  en  Angleterre  retourneront  à l’ar- 
mée. M.  de  Luxembourg  est  toujours  à Pervez,  et  ras- 
semble aussi  ses  quartiers  pour  s’opposer  aux  ennemis 
en  cas  qu’ils  voulussent  tenter  quelque  chose  pour  empê- 
cher la  bombarderie  de  Charleroy. 

Dimanche  19 , à Fontainebleau.  — Le  roi  a donné  à 
M.  l’abbé  d’Aubigny  * l’abbaye  de  la  Victoire,  auprès  de 
Chantilly  ; elle  étoit  vacante  depuis  trois  semaines  par  la 
mort  de  l’abbé  Lenet.  M.  l’abbé  d’Aubigny  est  de  la 
même  maison  que  madame  de  Maintenon , mais  parent 
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fort  éloigné.  — On  a eu  nouvellesque  la  maladie  de  M.  de 
Savoie  augmente  considérablement.  — On  n’attaquera 
point  la  basse  ville  de  Charleroy,  l’inondation  en  em- 
pêche. L’on  commence  à bombarder  la  forteresse,  après 
quoi  M.  de  Boufflers  ramènera  l’armée  à Philippeville,  et 
là  il  distribuera  les  quartiers  d’hiver.  Pour  lui  il  demeu- 
rera à commander  en  Flandre,  comme  l’année  passée. 
Quand  l’affaire  de  Charleroy  sera  finie,  toutes  les  troupes 
de  M.  de  Luxembourg  entreront  aussi  en  quartier  d’hiver. 
On  met  des  troupes  dans  toutes  les  généralités  du  royaume, 
mais  il  n’y  en  aura  point  dans  les  villages;  elles  seront 
toutes  dans  des  lieux  fermés. 

* L’abbé  d’Aubigny,  qui  fut  depuis  évêque  de  Noyon,  et  enfin  arche- 
vêque de  Rouen  avec  un  brevet  de  conservation  d’honneurs,  étoit  frère 
de  M.  de  Tigny,  père  de  M.  d’Aubigny,  maréchal  de  camp,  inspecteur 
d’infanterie  et  gouverneur  de  Saumur.  C’étoient  des  gens  de  condition 
bonne  et  ancienne,  avec  très-peu  de  biens.  Entre  Aubigny  et  Aubigné 
il  n’y  a pas  de  différence  sensible.  Madame  de  Maintenon , qui  avec 
raison  en  trouvoit  fort  pour  la  naissance,  s’enta  sur  eux  et  les  récom- 
pensa largement  de  leur  complaisance. 

Lundis 0,  à Fontainebleau. — Monsieur  alla  à Paris; 
il  en  reviendra  mercredi.  Il  est  allé  voir  le  grand  appar- 
tement neuf  qu’il  a fait  faire  au  Palais-Royal.  — M.  le 
marquis  de  Villars  le  fils  demeurera  cet  hiver  dans  Tour- 
nay,  et  aura  sous  lui  le  comte  de  Mailly  et  Vandeuil.  Le 
comte  de  Gacé  demeurera  à Sedan,  et  aura  le  cheva- 
lier de  Gassion  sous  lui.  Le  marquis  d’Harcourt  demeu- 
rera à Luxembourg  et  aura  Barbezières  sous  lui.  Le 
comte  de  la  Motte  commandera  vers  Menin,  et  le  mar- 
quis de  la  Valette  à Ypres,  et  depuis  Ypres  jusqu’à  la  mer. 
Ximenès  commandera  à Mons , Maubeuge , Landrecies  et 
Avesnes.  Le  comte  de  Guiscard  commandera  à Namur, 
Binant  et  Philippeville , et  tous  ces  officiers  généraux-là 
seront  sous  les  ordres  de  M.  de  Boufflers.  — Le  marquis 
d’Huxelles  commandera  en  Alsace,  et  aura  sous  lui  le 
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comte  de  Coigny  et  Mélac.  Le  comte  de  Tallard  demeu- 
rera à Kayserslautern  comme  l’année  passée. 

Mardi  21,  à Fontainebleau.  — Le  roi  vit  jouer  les  bons 
joueurs  à la  paume  ; pendant  qu’il  fut  dans  le  jeu  de 
paume,  il  eut  des  lettres  de  M.  de  Catinat  par  un  lieute- 
nant colonel  qu’il  a fait  partir  de  Pignerol.  — M.  de 
Catinat  mande  au  roi  que  les  ennemis  se  sont  tout  à fait 
retirés  du  voisinage  de  Pignerol  et  remarcbent  vers  Tu- 
rin; tous  les  rendus  de  cette  armée  disent  que  la  cons- 
ternation est  fort  grande  parmi  les  Piémontois,  et  que 
M.  le  duc  de  Savoie  est  à l’extrémité.  — Le  roi  eut  aussi 
des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourg,  qui  mande  que  le 
prince  d’Orange  revient  à Bruxelles  et  que  les  ennemis 
assemblent  leurs  troupes  ; que  l’on  dit  dans  leur  armée 
qu’ils  tenteront  de  secourir  Charleroy  si  on  l’assiège, 
mais  qu’ils  ne  marcheront  point  si  on  ne  fait  que  le 
bombarder. 

Mercredi  22,  à Fontainebleau . — Le  roi  eut,  hier  au 
soir,  des  nouvelles  de  M.  de  Boufflers,  qui  lui  mande  que 
les  bombes  ont  déjà  fait  un  terrible  désordre  dans  Char- 
leroy ; les  rendus  assurent  que  les  magasins,  la  mai- 
son du  gouverneur  et  celle  du  lieutenant  de  roi  sont  en- 
tièrement renversées.  — Le  roi,  à la  sortie  du  conseil,  a 
donné  congé  à tous  ses  ministres;  ils  sont  tous  allés  à 
leurs  maisons  de  campagne.  Monsieur  revint  de  Paris 
ici.  — Le  roi  a eu  le  soir  des  nouvelles  de  M.  de  Bouf- 
11ers,  qui  lui  mande  qu’il  a aussi  bombardé  la  liasse  ville, 
et  qu’elle  est  en  feu  depuis  vingt-quatre  heures.  M.  de 
Boufflers  commence  à faire  retirer  les  mortiers  et  le  ca- 
non, et  remarchera  demain  vers  Philippeville  avec  toutes 
les  troupes.  — Le  roi  courut  le  cerf  dans  une  calèche  à 
quatre  chevaux  qu’il  mène  lui-même.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  d’Anjou  étoient  à la  chasse  à che- 
val, et  toutes  les  princesses  aussi  à cheval,  et  ils  furent 
tous  à la  mort  du  cerf. 

Jeudi  23,  à Fontainebleau.  — Le  prince  d’Orange  étoit 
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venu  à Bruxelles  et  s’en  retourne  en  Hollande , d’où  il 
repartira  incessamment  pour  l’Angleterre.  — On  a eu 
nouvelles  que  M.  le  duc  de  Savoie  étoit  considérablement 
mieux;  on  le  croit  hors  de  danger.  — Nous  n’avons 
perdu  à la  bombarderie  de  Charleroy  qu’un  lieutenant 
et  cinq  soldats.  Les  rendus  delà  place  disent  que  tous  les 
magasins  de  la  ville  haute  et  de  la  ville  basse  sont  en- 
tièrement brûlés.  M.  de  Boufflers  a remarché  à Philippe- 
ville  avec  toutes  les  troupes  ; les  quartiers  d’hiver  sont 
partis  pour  toutes  celles  qui  ont  servi  en  Flandre.  — Le 
pape  donne  des  bulles  aux  évêques  de  Montauban,  de 
Gap , de  Sarlat  et  de  Lavaur  ; il  leur  en  avoit  refusé  jus- 
qu’ici parce  qu’ils  s’étoient  trouvés  en  88  chez  M.  l’ar- 
chevèque  de  Paris,  et  que  l’on  prétendoit  à Rome  qu’ils 
avoient  adhéré  à l’appel  au  futur  concile  ; il  ne  reste  plus, 
pour  finir  toutes  les  affaires,  que  de  donner  des  bulles 
aux  évêques  qui  ont  été  de  l’assemblée  de  1682. 

Vendredi  24,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  ; au  retour  de  la  chasse,  il  donna  à dîner 
dans  son  grand  cabinet  aux  princesses  et  aux  dames  qui 
avoient  été  à la  chasse.  Après  midi,  il  mena  toutes  les 
dames  qui  avoient  dîné  avec  lui  au  jeu  de  paume , où  il 
vit  jouer  tous  les  bons  joueurs.  — M.  de  Grignan  a en- 
voyé un  courrier  à M.  de  Pontchartrain  pour  lui  mander 
que  les  vaisseaux  que  commande  M.  le  comte  d’Estrées 
étoient  arrivés  aux  lies  d’IIières;  on  ne  sait  encore  aucune 
particularité  de  leur  navigation.  11  en  viendra  apparem- 
ment ces  jours-ci  par  un  courrier  du  comte  d’Estrées  ; ce 
courrier  est  parti  le  19  de  ce  mois.  — M.  de  Varangeville*, 
gendre  de  M.  Courtin,  mourut  ces  jours  passés  à Paris.  Il 
avoit  été  autrefois  secrétaire  des  commandements  de 
Monsieur. 

* Ce  Varangeville  s’appeloit  Rocq.  C’étoit  un  homme  de  rien,  fort 
riche,  de  Normandie,  qui  fut  ambassadeur  à Venise  où  ses  deux  filles 
naquirent,  qui  depuis  sa  mort  épousèrent  le  président  de  Maisons  et 
le  fils  de  Villars,  qui  depuis  la  fit  maréchale, duchesse , etc, 
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Samedi  25,  à Versailles.  — Le  roi  dina  au  Plessis,  à la 
maison  de  Prudhomme , et  M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
revient  de  l’armée  de  Flandre,  y vint  saluer  le  roi  et  dîna 
avec  lui.  Le  roi  arriva  ici  de  bonne  heure  ; Monsieur,  Ma- 
dame, M.  de  Chartres,  madame  de  Chartres  et  Mademoi- 
selle sont  allés  à Paris.  — Par  le  courrier  qui  arriva 
hier  de  Provence,  on  a appris  le  détail  de  la  levée  du 
siège  de  la  Canée.  Deux  mille  Allemands  qui  étoient  dans 
les  troupes  des  Vénitiens,  et  huit  cents  déserteurs  franeois 
que  l'empereur  y avoit  envoyés,  n’étant  point  payés,  se 
sont  jetés  dans  la  ville,  et  ont  fait  une  sortie  vigoureuse 
sur  la  tranchée  ; les  Vénitiens  se  sont  retirés  fort  à la 
hâte,  et  ont  été  poursuivis  par  les  Turcs  jusqu’ A leur  em- 
barquement. Les  chevaliers  de  Malte  ont  fait  l’arrière- 
garde  de  tout  et  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  — Le 
roi  eut  nouvelles  que  le  marquis  de  Béthune  * , son  am- 
bassadeur à Stockholm,  yétoitmort;  il  vaque  par  sa 
mort  une  quinzième  place  dans  les  chevaliers  de  l’ordre. 


* Ce  M.  de  Béthune  étoit  fils  de  la  sœur  du  duc  de  Saint- Aignan , 
dame  d’atours  de  la  Reine.  Son  père  et  son  grand-père  étoient  gens 
fort  considérables,  qui  s’étoient  acquittés  avec  capacité  de  grandes 
ambassades , depuis  lesquelles  ils  avoient  toujours  figuré  à la  cour,  en 
charges  et  en  grande  considération , tous  deux  chevaliers  du  Saint- 
Esprit;  le  premier  frère  cadet  du  premier  duc  de  Sully , l’autre  cheva- 
lier d’honneur  de  la  Reine , et  qui  a enrichi  la  bibliothèque  du  Roi 
de  plus  de  2,500  volumes,  la  plupart  originaux  précieux,  recueillis 
par  son  père  et  par  lui , et  si  connus  sous  le  nom  de  M.  de  Béthune. 
Celui-ci,  qui  figura  seul  de  beaucoup  de  frères  et  de  sœurs  qu’il  eut , 
épousa  la  fille  du  marquis  d’Arquien-la-Grange,  capitaine  des  Cent- 
Suisses  de  Monsieur,  qu’on  n’avoit  pas  cru  devoir  faire  son  élévation. 
Elle  avoit  une  sœur  que  la  princesse  Marie  de  Gonzague  aimoit  fort, 
qu’elle  emmena  avec  elle  lorsqu’elle  alla  en  Pologne  épouser  en  moins 
de  quatre  ans  les  deux  derniers  frères  Jajellons,  rois  de  Pologne.  Elle 
l’y  maria  à Jacques  Radziwil,  prince  de  Zamoski,  palatin  de  Sandomir, 
après  la  mort  duquel  elle  épousa  le  fameux  J.  Sobieski,  en  1665,  déjà 
grand  maréchal , et  ensuite  grand  général  de  Pologne  qui  fut  élu  roi , 
20  mai  1674,  et  qui  mourut  à soixante-douze  ans , en  1696.  Cette 
reine  maria  son  autre  sœur  quatre  ans  après  au  comte  Wielopolski , 
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graud  chancelier  de  Pologne , qui  fut  après  ambassadeur  en  France,  et 
attira  auprès  d’elle  madame  de  Béthune  et  son  mari,  qui  y passa  presque 
tout  le  reste  de  sa  vie,  y fut  ambassadeur  extraordinaire  et  chevalier 
du  Saint-Esprit,  qu'il  donna  au  nom  du  roi  au  roi  de  Pologne.  11  fut 
toujours  fort  bien  avec  tous  les  deux,  et  sut  se  concilier  en  même  temps 
les  seigneurs  et  la  nation.  Sa  femme  jalouse  de  lui , hautaine  et  qui 
lui  vouloit  faire  sentir  que  ce  n’étoit  que  pour  elle  qu’il  figurait  de  la 
sorte,  se  fit  haïr  et  mépriser  jusque  de  sa  sœur,  qui  engagea  le  roi  à la 
faire  revenir  et  qui  l’exila  en  arrivant , d’où  elle  ne  revint  à la  cour 
qu'au  départ  du  chancelier,  son  beau-frère,  qui  le  demanda  et  l'obtint, 
et  quelque  temps  après  elle  retourna  en  Pologne. 

Sa  sœur,  qui  vint  faire  un  tour  en  France,  n’étant  encore  que 
grande  maréchale  , désira  passionnément  de  s’y  revenir  montrer  reine , 
et  se  fit  ordonner  les  eaux  de  Bourbon , quoiqu’cn  fort  bonne  santé  ; 
mais,  quand  il  fut  question  du  voyage,  elle  le  rompit  elle-même , parce 
qu’ayant  fait  sonder  Louis  XIV,  elle  désespéra  d’obtenir  la  main  chez 
la  reine.  Comme  pas  un  roi  de  Pologne  ne  l’a  jamais  eue  d’aucun  roi 
de  France,  le  dépit  qu’elle  en  conçut  fut  si  vif  quelle  se  servit  de 
tout  son  crédit  sur  le  roi , son  mari , pour  le  lier  à tous  les  ennemis  de 
la  France  et  à l’empereur  (I) , malgré  le  traitement  indigne  qu’il  en 
reçut  après  lui  avoir  sauvé  l’empire  en  faisant  si  glorieusement  lever 
le  siège  de  Vienue  aux  Turcs.  Elle  eut  donc  la  plus  grande  part 
à la,  ligue  d’Augsbourg,  eut  l’honneur  que  son  fils  aîné,  ué  avant 
que  le  père  fût  roi,  eut  l’honneur  d’épouser  une  sœur  de  l’impé- 
ratrice et  de  tant  de  reines,  et,  quoique  son  extrême  avarice  eût 
privé  ses  enfants  de  la  couronne  et  l’eût  rendue  odieuse  et  méprisée , 
elle  ne  laissa  pas  d’obtenir  l’ordre  pour  ses  deux  cadets,  qui  ont 
toujours  vécu  jusqu’à  la  mort  dans  les  intérêts  et  presque  tou- 
jours dans  les  États  de  l’empereur  ; et  obligée  elle-même  de  quitter 
Rome  en  1714,  après  un  séjour  de  quinze  ans,  et  où  elle  s’étoit  reti- 
rée après  la  mort  du  roi  son  mari , elle  ne  laissa  pas  d’être  reçue  et 
bien  traitée  en  France,  où  elle  mourut  en  1716,  à soixante-dix-sept 
ans,  à Blois,  qu’elle  avoit  choisi  pour  sa  demeure.  Ces  deux  cheva- 
liers du  Saint-Esprit  sont  morts  sans  postérité.  Leur  aîné  n’a  eu  que 
deux  filles,  mariées  au  roi  Jacques  III  d’Angleterre,  à Rome,  et  l’antre, 
à force  d’adresse  et  d’argent,  au  duc  de  Bouillon,  après  l’avoir  été  huit 
jours  à son  frère  aîné , et  la  fille  de  cette  reine  de  Pologne  fut  mère,  des 
électeurs  de  Cologne,  de  Bavière,  etc.  Elle  a eu  un  frère  marié  en 
Pologne , et  n’ayant  pu  venir  à bout  d’obtenir  que  son  père  (2),  qu’elle 


(1)  Léopold. 

(2)  D’Arquien. 
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avoit  fait  venir  en  Pologne,  fût  fait  duc,  elle  lui  procura  la  nomi- 
nation de  Pologne  et  l’ordre  du  Saint-Esprit , et  il  est  mort  à Rome , 
en  1707,  à quatre-vingt-dix-sept  ans,  dans  la  douzième  année  de  son 
cardinalat,  logé  avec  la  reine  sa  fille. 

Pour  revenir  à M.  et  à madame  de  Béthune,  le  mari  étoit  un  homme 
d'esprit , aimable  et  aimé  de  tout  le  monde , doux , insinuant , galant , 
qui  dépensoit  trois  ou  quatre  fois  ce  qu’il  avoit , et  qui  avoit  quelque 
capacité , beaucoup  d’amis  effectifs  et  considérables , et  des  singularités 
sans  aucune  affectation  ; par  exemple  celle  de  n’écrire  et  de  ne  dicter 
jamais  pas  une  lettre  qu’entre  deux  draps , et  de  revenir  froidement  s’y 
mettre  toutes  les  fois  qu’il  avoit  à écrire  ou  à travailler,  et  se  relevoit 
aussitôt^après.  Il  avoit  acquis  du  crédit  dans  tout  ce  Nord,  et  sa  mort 
fut  regardée  comme  une  perte.  11  eut  deux  filles  mariées  en  Pologne, 
l'une  au  prince  Radziwill-KJeski , grand  maréchal  de  Lithuanie , neveu 
du  roi  de  Pologne , puis  à un  Sapieha,  petit  maréchal  de  Lithuanie  ; 
l'autre,  en  1698,  au  comte  Jablonowski , un  an  après  palatin  de  Volhi- 
nie,  puis  de  Russie,  oncle  maternel  de  la  reine,  femme  de  Louis  XV. 
Les  deux  fils  de  madame  de  Béthune  ne  purent  jamais  être  persuadés, 
quelques  jeunes  qu’ils  fussent , d’accepter  la  nomination  de  Pologne , 
tellement  que  ce  ne  fut  qu’au  refus  obstiné  de  tous  les  deux  que  leur 
grand-père  maternel  fut  cardinal.  L’aîné  fut  tué  à la  bataille  d’Hochstett 
sans  avoir  été  marié,  au  désespoir  de  la  dureté  de  sa  mère,  et  de  n’a- 
voir jamais  eu  ni  pain  ni  chausses.  Le  second  a épousé  une  sœur  du 
maréchal  duc  d’Harcourt,  dont  il  a une  fille  mariée  à Bellèsle , si  per- 
sécuté par  M.  le  Duc  pendant  son  premier  ministère,  et  si  dignement 
échappé  de  ses  mains  ; puis  une  fille  du  duc  de  Tresnies,  dont  il  a des 
enfants  et  de  laquelle  il  est  séparé.  C’est  un  homme  dont  la  fortune  et 
l’état  sont  fort  différents  de  ses  pères.  Sa  mère  a vécu  à Paris  où  elle 
se  retira  à la  mort  de  son  mari,  tantôt  pimpante,  tantôt  gueusante, 
avec  beaucoup  d’esprit , d’humeur,  de  bizarrerie  et  un  corps  de  fer, 
qui  est  parvenu  à quatre-vingt-douze  ou  treize  ans. 

Dimanche  26,  à Versailles . — Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  cinq  heures;  le  roi  les  reçut  à son 
ordinaire  dans  son  antichambre,  et  les  mena  dans  son 
salon,  où  ils  demeurèrent  jusqu’à  l’heure  du  salut,  oùilsal- 
lèrent  tous  ensemble. — Le  marquis  de  Coetlogon  est  mort 
en  Bretagne;  il  étoit  gouverneur  de  Rennes  etlieutenantdu 
roi  de  lahaute  Bretagne  ; il  étoit  frère  jumeau  de  madame 
de  Cavoie.  — Le  roi  a eu  un  courrier  du  comte  d’Estrées, 
qui  lui  rend  compte  de  sa  navigation  ; il  a voit  passé  le  dé- 
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troit  le  25  du  mois  passé , et  a eu  des  vents  si  contraires 
depuis,  qu’il  n’a  pu  arriver  que  le  18  de  ce  mois  aux  lies 
d’Hières.  — M.  le  duc  du  Maine  est  revenu  ce  soir  de 
Flandre. 

Lundi  27,  à Versailles . — Le  roi  ne  sortit  point  hier 
de  tout  le  jour.  — M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty  et 
M.  de  Vendôme  revinrent  de  l’armée.  — Le  roi  a donné 
des  pensions  aux  deux  fils  de  M.  de  Béthune , 1,000  écus 
à l’alné  qui  est  dans  les  mousquetaires,  et  2,000  francs 
au  cadet  qui  est  dans  la  marine.  M.  le  marquis  de  Bé- 
thune n’avoit  que  4,000  francs  de  pension  du  roi  et  les 
1,000  écus  de  chevalier  de  l’ordre.  11  avoit  le  petit  gou- 
vernement de  Romorantin  auprès  de  ses  terres  qui  dé- 
pend de  Monsieur,  et  Monsieur  l’a  donné  au  fils  aîné.  — 
On  a eu  nouvelles  que  les  Vénitiens  avoient  été  battus  en 
Dalmatie  et  dans  la  Morée  ; cela  et  la  levée  du  siège  de 
la  Canée  relève  fort  le  cœur  des  Turcs.  Ils  parlent  pré- 
sentement d’assiéger  les  places  de  Morée  qu’ils  ont 
perdues  les  campagnes  passées.  — Monseigneur  courut  le 
loup  ; le  roi  d’Angleterre  vint  à la  chasse. 

Mardi  28 , à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  duc  du  Maine.  — M.  le  duc  de  Bavière  a jeté 
un  grand  convoi  dans  Charleroy  ; il  .y  a deux  cents  cha- 
riots de  planches  pour  rétablir  les  maisons  de  la  haute 
et  de  la  basse  ville.  — M.  de  Luxembourg  a laissé  Bois- 
seîeau  pour  commander  dans  la  Kenoque  , d’Avejean  ù 

Poperingen , et  Caraman  à ; tous  trois  sous  les 

ordres  de  M.  de  la  Valette.  — M.  le  maréchal  d’Humières 
est  parti  pour  s’en  aller  tenir  les  États  à Lille;  il  reviendra 
dès  que  cela  sera  fait.  — On  a des  nouvelles  de  Pié- 
mont, qui  portent  que  M.  de  Savoie  est  retombé  et  qu’il 
est  fort  mal. 

Mercredi  29,  à Versailles.  — M.  de  Nouilles  salua  le  roi 
en  revenant  de  commander  l’armée  de  Roussillon.  — 
M.  de  la  Vauguyon  qui  avoit  demandé  instamment  au 
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roi  l’ambassade  de  Suède,  ne  pouvant  l’obtenir,  est  entré 
dans  un  tel  désespoir  que  sa  raison  s’en  est  troublée.  Ü 
a pris  un  cheval  de  M.  le  Prince  qui  revenoit  de  l’abreu- 
voir , et  s’en  est  allé  par  des  chemins  écartés  se  mettre  à 
la  Bastille , croyant  toujours  que  le  roi  le  vouloit  faire 
arrêter.  M.  de  Baisemeaux,  qui  n’avoit  point  ordre  de  le 
recevoir,  tAcha  de  lui  remettre  l’esprit,  et  le  retint  dans 
sa  chambre  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  les  ordres  du  roi. 

— Don  Pedro  Corbet,  qui  commandoit  les  vaisseaux 
d’Espagne  qui  étoient  dans  le  port  de  Gènes,  avant  que 
d’en  sortir,  a demandé  aux  Génois  1,200,000  francs  de 
quartiers  d’hiver  pour  vingt  mille  hommes  et  de  déclarer 
la  guerre  à la  France.  Les  Génois  ont  refusé  toutes  ces 
trois  propositions,  et  les  vaisseaux  se  sont  retirés. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Le  roi  a nommé  M.  d’ Avaux 
pour  son  ambassadeur  en  Suède  en  la  place  de  M.  de 
Béthune;  on  n’a  encore  rien  réglé  pour  ses  appointe- 
ments ni  pour  ce  qu’on  lui  donne  pour  son  équipage. 

— Le  roi  a donné  12,000  francs  de  gratification  à M.  le 
comte  de  Grignan , lieutenant  général  en  Provence , et 
qui  a très-bien  servi  cette  année.  — M.  le  comte  d’Estrées 
est  reparti  des  lies  d’Hières  avant  le  retour  du  courrier 
qu’il  avoit  envoyé  ici.  Le  chevalier  de  Noailles  étoit  allé 
recevoir  de  lui  les  ordres  de  ce  que  les  galères  ont  à 
faire;  il  y en  a trente  d’armées. 

Vendredi  31,  à Versailles.  — M.  de  Luxembourg  est 
revenu  de  Flandre  et  a salué  le  roi  aujourd’hui.  — J’ai 
appris  que  le  colonel  Stoppa  le  cadet,  celui  qu’on  appeloit 
ordinairement  le  vieux  Stoppa,  étoit  mort  de  sa  blessure 
à Mons,  il  y a déjà  quelque  temps.  On  l’a  enterré  sur  les 
remparts  de  la  ville  à cause  qu’il  étoit  protestant.  Le 
régiment  suisse  qu’il  avoit  a été  donné  à Sorbee , qui 
avoit  un  régiment  allemand  dont  le  roi  n’a  pas  encore 
disposé.  Le  régiment  suisse  qu’avoit  Porlier,  tué  à Stein- 
kerque , a été  donné  à Reynold  , lieutenant-colonel  des 
gardes  suisses.  Le  roi  lui  a conservé  sa  compagnie  et 
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son  rang  ; son  fils  gouvernera  sa  compagnie.  La  lieute- 
nance colonnelle  qu’il  avoit  a été  donnée  à Vakener.  — 
M.  de  la  Vauguyon , à qui  toute  sa  raison  et  son  bon  sens 
sont  revenus,  est  retourné  dans  sa  maison  à Paris  ; le  roi 
lui  a fait  dire  de  sa  part  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
propre  à lui  remettre  l’esprit,  qui  n’avoit  été  blessé  que 
par  la  peur  d’avoir  déplu  à S.  M. 

Samedi  l*r  novembre,  jour  de  la  Toussaint , à Versailles . 
— Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions,  et  passè- 
rent toute  la  journée  à la  chapelle.  — Le  roi  a donné 
deux  abbayes  qui  vaquoient  en  Franche-Comté  par  la 
mort  de  l’abbé  de  Lède , qui  les  avoit  eues  du  roi  d’Es- 
pagne. La  meilleure,  qui  vaut  2,000  écus  de  rente,  il  l’a 
donnée  au  fils  de  la  Feuillée , lieutenant  général , et  la 
petite,  qui  ne  vaut  que  2,000  francs,  A un  parent  du  P.  de 
la  Chaise.  — M.  le  maréchal  de  Lorges  est  revenu  d'Al- 
lemagne , où  il  commandoit  l’armée  du  roi  ; il  est  pré- 
sentement en  quartier,  mais  il  ne  prendra  le  bâton  qu’au 
retour  du  voyage  de  Marly,  où  l’on  va  lundi,  parce  qu’il 
ne  se  porte  pas  trop  bien.  — Les  nouvelles  qu’on  a de 
Pignerol  portent,  que  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Savoie 
augmente  plutôt  que  de  diminuer. 

Dimanche  2,  à Versailles . — M.  le  marquis  d’Amfreville 
est  mort  à Vincennes , après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie; il  étoit  lieutenant  général  de  la  marine,  et  avoit 
épousé  la  seconde  fille  du  maréchal  de  Bellefonds.  On 
croit  que  le  chevalier  de  Nesmond , chef  d’escadre,  aura 
sa  place  de  lieutenant  général.  — Monseigneur  alla  à 
Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty  pour  voir  le 
grand  appartement  de  Monsieur,  et  ensuite  ils  allèrent 
dans  sa  loge  pour  voir  l’opéra.  Le  grand  appartement  de 
Monsieur  est  achevé  et  meublé  magnifiquement;  le  roi 
lui  a donné  un  parfaitement  beau  lit  que  madame 
de  Montespan  lui  avoit  fait  faire.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour,  et  alla  au  salut.  — Le  roi  fait  lever  huit 
nouveaux  régiments  de  milice , savoir  trois  en  Flandre  , 
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un  dans  le  pays  de  Luxembourg , un  en  Lorraine , un  en 
Franche-Comté  et  deux  en  Alsace. 

Lundi  3,  à Marly.  — Le  roi  a fort  travaillé  ces  jours-ci, 
et  a donné  congé  à ses  ministres  pour  toute  la  semaine 
qu’il  passera  à Marly.  Monsieur  et  Madame  ne  sont  point 
du  voyage.  M.  de  Blain ville  a eu  une  chambre  ici  pour 
la  première  fois;  M.  le  comte  de  Soissons  y est  aussi,  il 
y avoit  deux  ans  qu’il  n’y  a voit  été.  — Le  duc  adminis- 
trateur de  Wurtemberg  est  arrivé  à Paris  ; le  roi  n’a  point 
encore  dit  quel  parti  il  prendroit  sur  son  chapitre.  Le 
baron  de  Soyer,  qui  avoit  été  pris  avec  lui,  a eu  permis- 
sion de  retourner  eu  Bavière.  — Le  prince  d’Orange 
demande  à MM.  les  États  une  levée  de  vingt  mille  hommes  ; 
il  y a déjà  quelques  provinces  qui  y ont  consenti.  Il  se 
prépare  à repasser  en  Angleterre,  et  emmènera  avec  lui 
beaucoup  de  troupes  angloises,  de  celles  qu’il  avoit  fait 
débarquer  sur  la  tin  de  la  campagne. 

Mardi  h,  à Marly ■ - — Le  roi  courut  le  cerf  dans  sa  ca- 
lèche, et  revint  dîner  ici  ; les  princesses  étoient  à la  chasse. 
Le  roi  d’Angleterre  et.  Monseigneur  demeurèrent  pour 
courre  un  second  cerf.  Le  roi  se  promena  toute  l’après- 
dinée  dans  ses  jardins.  — On  a eu  nouvelles  que  le  prince 
d’Orange  s’embarqua  le  27  du  mois  passé  pour  repasser 
en  Angleterre;  ainsi  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  présen- 
tement arrivé  à Londres.  — Les  nouvelles  qu’on  a eues 
de  Pignerol  du  30  du  mois  passé  sont  que  M.  de  Savoie 
est  toujours  bien  malade  ; mais,  comme  le  mal  traîne  en 
longueur,  on  croit  qu'il  en  pourra  guérir. 

Mercredi  5,  à Marly.  — Le  roi  alla  tirer  le  matin,  et 
revint  dîner  ici  ; l’après-dinée,  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. — On  mande  de  Namur  qu’uu  de  nos  partisans 
avec  trente  hommes  a passé  la  Meuse  au-dessous  de  Liège, 
et  a enlevé  deux  quartiers  des  ennemis,  où  ils  avoient 
quatre  compagnies  de  cavalerie;  il  a pris  deux  éten- 
dards, quarante  chevaux , un  lieutenant-colonel  et  quel- 
ques cavaliers,  a ramené  son  butin  à Namur  sans  avoir 
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perdu  un  seul  homme.  — Le  comte  de  Vienne,  mestre 
de  camp  du  régiment  du  roi , a demandé  permission  de 
vendre  son  régiment,  et  l’a  obtenue  ; sa  santé  ne  lui  permet 
pas  de  demeurer  dans  le  service. 

Jeudi  6,  à Marly.  — Le  roi  alla,  le  matin,  faire  la  revue 
de  deux  compagnies  de  ses  gardes  du  corps,  celle  de 
Noailles  et  celle  de  Lorges  ; il  les  avoit  fait  venir  sur  la 
pelouse  qui  est  auprès  du  parc  Sainte-Gennes.  11  revint 
dîner  ici,  et  se  promena  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jar- 
dins; Monseigneur  étoit  allé  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain , mais  il  n’en  trouva  point,  et  il  revint 
dîner  ici.  — On  a eu  nouvelles  que  madame  l’électrice 
de  Bavière  étoit  accouchée  d’un  fils;  elle  n’avoit  point 
d’enfants.  — L’empereur  veut  toujours  que  le  neuvième 
électorat  soit  créé  ; il  s’y  est  engagé  pour  récom  penser  le 
duc  d’Hanovre , mais  beaucoup  de  princes  de  l’empire 
s’y  opposent,  et  ne  veulent  plus  reconnoltre  l’électeur  de 
Mayence  pour  directeur,  parce  qu’il  a déclaré  l’érection 
du  nouvel  électorat,  prétendant  qu’il  suffisoit  de  la  plu- 
ralité des  voix  du  collège  électoral  sans  aucune  partici- 
pation des  princes  et  des  autres  États. 

Vendredi  7,  à Marly.  — Leroi  alla  courre  le  cerf  et  revint  * 
dîner  ici  ; l’après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins, 
où  il  fait  planter  des  palissades  de  spées  toutes  entières.  — 

Le  prince  d’Orange  est  arrivé  en  Angleterre.  11  promit 
à MM.  les  États,  en  partant  de  la  Haye,  qu’il  reviendroit 
au  mois  de  février  ; il  ne  leur  a point  proposé  la  nou- 
velle levée  de  vingt  mille  hommes  comme  on  l’avoit 
dit  ces  jours  passés.  — L’armée  de  Pologne  n’assiége  point 
Kaminiec;  la  saison  étoitsi  avancée  que  les  généraux 
se  sont  contentés  de  bloquer  la  place.  Le  roi  de  Pologne 
n’est  point  àl’armée.  — La  reine  douairière  d’Angleterre, 
qui  étoit  à Avignon,  en  est  partie  pour  retourner  en  Por- 
tugal; elle  passera  par  l’Espagne,  et  les  Portugais  que 
l’on  envoie  au-devant  d’elle  viendront  la  recevoir  à Irun. 
— Les  dernières  ettres  qu’on  a eues  de  Pignerol  portent 

13. 


Digitized  by  Google 


196 


JOURNAL  DK  DANGEAU. 

que  M.  de  Savoie  étoit  guéri;  il  avoit  été  fort  mal  de  sa 
dernière  rechute.  L’empereur  renvoie  le  comte  Carraffa 
en  la  place  de  Caprara  pour  commander  ses  troupes  en 
Italie. 

Samedi  8,  à Versailles.  — Le  matin,  àMarly,  le  roi  fit  la 
revue  de  deux  compagnies  de  ses  gardes , celle  de  Luxem- 
bourg et  celle  de  Duras  ; il  avoit  vu  jeudi  les  deux  autres.. 
— Le  duc  d’ Aumont  a salué  le  roi , revenant  de  son  gou- 
vernement de  Boulogne.  Avant  qu’il  partit  pour  y aller, 
il  avoit  perdu  un  procès  contre  le  roi , et  étoit  condamné 
à rendre  la  terre  de  Vaujours,  qui  vaut  8,000  livres  de 
rente,  et  à payer  100,000  francs  pour  des  jouissances. 
Dans  son  absence  , le  roi  lui  a remis  les  100,000  francs 
et  lui  a redonné  la  terre.  — On  a de  continuels  avis  des 
prises  que  font  nos  vaisseaux  sur  les  ennemis  anglois  et 
hollandois.  Un  vaisseau  de  Saint-Malo  nommé  le  Pont- 
char  train  a fait  une  prise  estimée  plus  de  200,000  écus  , 
et  un  des  vaisseaux  du  roi  que  commandoit  un  lils  de 
mademoiselle  de  la  Roche  en  a fait  encore  une  plus  con- 
sidérable, après  un  combat  qui  a été  très-opiniâtre.  Le 
vaisseau  ennemi  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon;  le 
nôtre  n’en  avoit  que  quarante. 

Dimanche  9,  à Versailles. — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée, 
et  revint  avant  le  salut.  — On  a eu  nouvelles  que  le  comte 
d’Estrées  étoit  revenu  à Toulon.  Il  n’a  point  trouvé  les 
vaisseaux  espagnols  qui  apparemment  se  sont  retirés  sous 
Naples  ou  en  Sicile.  Le  comte  d’Estrées  les  a cherchés  jus- 
qu’à la  hauteur  de  Livourne  ; il  va  désarmer  présentement 
qu’il  n’y  a plus  rien  à faire.  — La  connétable  Colonne 
a repassé  par  la  France  revenant  d’Italie  pour  retourner 
en  Espagne.  — On  donne  à M.  d’ Avaux,  pour  son  ambas- 
sade en  Suède,  1,000  écus  par  mois  et  3,000  écus  pour 
son  équipage.  — Le  duc  administrateur  de  Wurtemberg 
vint  faire  la  révérence  au  roi,  qui  le  reçut  à la  sortie  du 
conseil  dans  son  cabinet.  Le  roi  fut  toujours  debout  et 
découvert,  et  traita  son  prisonnier  fort  gracieusement.  On 
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le  laisse  à Paris  sur  sa  parole,  avec  permission  de  venir 
ici  faire  sa  cour  au  roi  quand  il  voudra.  Il  a salué  Mon- 
seigneur, les  enfants  de  France , Monsieur,  Madame , et 
toute  la  maison  royale*. 

* Il  n'y  a rien  que  de  tout  ordinaire  à cette  réception  du  duc  admi- 
nistrateur de  Wurtemberg.  C’est  de  la  sorte  que  tous  les  sujets  du 
roi  le  saluoient  en  allant,  en  arrivant  de  quelque  part,  et  jamais  le 
roi  ne  s’est  couvert  chez  lui  que  pour  des  premières  audiences  d’am- 
bassadeurs, l’hommage  de  M.  de  Lorraine  et  choses  semblables. 

Lundi  10,  à Versailles . — Le  roi  alla  tirer  ; Monseig  neur 
donna  à dîner  à madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le 
. marquis  de  Nevet,  officier  dans  la  gendarmerie  et  neveu 
de  Matignon  , a eu  l’agrément  du  régiment  des  vaisseaux, 
qu’il  achète  50,000  francs  du  comte  de  Mailly.  — Le 
roi  nous  dit  à son  coucher  qu’il  avoit  eu,  ce  jour-là,  des 
nouvelles  des  prises  considérables  qu’ont  fait  encore  ses 
vaisseaux  depuis  peu,  et  à Bayonne,  et  à Saint-Malo,  et 
à Dunkerque;  il  y en  a une  seule  qui  est  estimée  400,000 
écus.  — Le  duc  de  la  Meilleraye  avoit  demandé  l’agré- 
ment pour  acheter  le  régiment  royal  d’infanterie  qu’a 
le  marquis  de  Créquy , mais  il  a été  refusé. 

Mardi  11,  à Vei'sailles.  — Monseigneur  alla  sur  les  dix 
heures  du  matin  voir  une  course  de  chevaux  qui  se  faisoit 
au  Pecq  ; le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  y étoient.  La 
course  fut  fort  belle , et  le  cheval  du  grand  prieur  gagna 
de  deux  longueurs  de  cheval.  — Le  roi  alla,  l’après- 
dinée,  à Saint-Germain,  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre. — M.  de  la  Baume  , père  du  comte  de  Tallard,  est 
mort  à Lyon  ; Tallard  a perdu,  en  un  mois  de  temps,  son 
père  , sa  mère  et  son  beau-père , et  a eu  son  château  rasé 
par  les  ennemis. 

Mercredi  12 , à Versailles.  — Le  roi  a réglé  que  les 
nouveaux  lieutenants  de  roi  de  Languedoc,  qui  sont  neuf, 
auroient  entrée  dans  les  États;  il  y en  aura  trois  par  an. 
Le  roi  a réglé  aussi  la  manière  dont  les  nouveaux  lieute- 
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nants  de  roi  dans  tout  le  royaume  seroient  traités  dans 
les  provinces,  dans  les  présidiaux  et  par  les  corps  de 
ville  quand  ils  seront  commandants.  La  première  fois 
qu’ils  iront  dans  une  ville,  ils  feront  avertir  le  présidial 
et  le  corps  de  ville  qui  les  enverront  complimenter  par 
des  députés.  Quand  ils  ne  commanderont  point  dans  des 
provinces,  ils  demeureront  comme  ils  étoient  auparavant 
que  d’avoir  acheté  leur  charge.  Cela  a été  réglé  au  sujet 
de  M.  de  la  Borde,  nouveau  lieutenant  de  roi  d’Anjou, 
qui  s’étoit  plaint  de  la  réception  tpi’ il  avoit  reçue  à la 
Flèche. 

Jeudi  13,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  à Chantilly 
pour  y demeurer  quelques  jours  ; il  y courut  le  cerf  en 
arrivant.  Madame  la  Princesse,  madame  la  Duchesse,  et 
toute  la  maison  de  M.  le  Prince  y allèrent  dès  hier  pour 
y recevoir  Monseigneur.  — Madame  de  Mornay  se  fait  re> 
ligieuse  aux  Clérets(l)  ; elle  a choisi  cette  maison-là  parce 
qu’elle  ne  connolt  personne"  en  ce  pays-là , et  que  cette 
maison  est  fort  régulière  et  fort  austère.  Il  y a déjà  quel 
ques  mois  qu’elle  s’éprouve  ; elle  avoit  été  au  Calvaire 
Saint-Malo,  où  sa  sœur  s’est  fait  religieuse  depuis  peu , 
ainsi  leur  frère  sera  seul  héritier.  Elle  avoit  4,000  francs 
de  douaire  et  d’autres  prétentions  sur  la  maison  de  feu 
son  mari,  qui  en  seront  dégagés  par  là. 

Vendredi  14,  à Versailles.  — La  reine  douairière 
d’Angleterre  a passé  par  Bayonne,  s’en  retournant  en 
Portugal  ; le  duc  de  G ram  ont  l’a  reçue  avec  de  grandes 
magnificences,  et  l’a  conduite  jusque  sur  les  terres  d’Es- 
pagne. Elle  lui  a envoyé  un  diamant  qui  est  estimé 
1 0,000  écus;  leducdeGramont  n’avoit  pas  voulu  que  les 
équipages  de  cette  princesse  payassent  rien  à la  cou- 
tume de  Bayonne,  qu’il  partage  avec  le  roi.  Le  roi,  pour 
l’en  dédommager,  lui  a donné  t,000  pistoles.  — Le  roi 


(1)  Les  Clérets , ahlwye  de  religieuses  en  France  dans  le  Perche , diocèse  de 
Chartres,  de  l’ordre  de  Citeauv 
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a donné  à l’abbé  de  Saillant  l’abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Sentis;  elle  étoit  vacante  par  la  mort  d’un  homme  qui 
avoit  été  dans  la  maison  de  Choiseul , et  qu’on  ne  nom- 
moit  que  du  nom  de  son  abbaye.  Le  roi  l’a  nommé  par 
une  promotion  extraordinaire,  sans  attendre  les  temps  or- 
dinaires ; il  l’a  fait  à la  prière  de  M.  de  Luxembourg,  qui  lui 
avoit  demandé  cette  grâce  avec  beaucoup  d’empresse- 
ment. 

Samedi  15,  à Versailles.  — Desgrais  alla  ces  jours 
passés,  par  ordre  du  roi,  à Saint-Mandé  ; il  prit  l’abbesse  et 
lamenaà  Malenoue.  Le  roi  lui  a donné  trois  commissaires, 
qui  sont  M.  l’archevêque  de  Paris,  M.  d’Aguesseau  et 
M.  de  Harlay.  Elle  est  fille  du  premier  lit  du  maréchal 
de  Grancey  ; elle  a été  autrefois  abbesse  de  Vignats  en 
Normandie,  ensuite  prieure  de  la  Saussaye,  sur  le  chemin 
de  Fontainebleau , et  a transféré  la  communauté  de 
la  Saussaye  dans  la  maison  que  M.  Fouquet  avoit  fait 
bâtir  à Saint-Mandé.  Elle  avoit  eu  depuis  de  grands 
démêlés  avec  madame  la  Grande-Duchesse  qui  est  re- 
tirée dans  sou  abl>aye.  — [ 11  y aura  désormais  à Saint- 
Cyr  des  filles  de  la  Visitation  , au  lieu  des  dames  qui 
y étoient;  celles  qui  y sont  présentement  feront  de 
nouvaux  vœux  si  elles  veulent  demeurer  dans  la  mai- 
son. Le  pape  a érigé  la  maison  de  Saint-Cyr  en  monas- 
tère de  la  Visitation , et  le  nonce  en  porta  il  y a quel- 
que temps  les  bulles  à madame  de  Maintenon  à Saint- 
Cyr](1). 

Dimanche  16,  à Versailles.  — Monseigneur  revint  de 
Chantilly  ; il  en  partit  l’après-dinée,  et  passa  par  Paris, 
où  madame  la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver  à l’o- 
péra. Pendant  qu’il  a été  à Chantilly,  il  a couru  tous  les 
jours  ou  le  loup  avec  ses  chiens,  ou  le  cerf  avec  ceux  de 
M.  le  duc  du  Maine.  Outre  ces  chasses-là,  il  y eu  eut 
samedi  une  de  sangliers  dans  les  toiles;  on  en  avoit  mis 


(1)  Ce  passage  est  rayé  dans  le  manuscrit  original. 
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plus  de  cent.  Les  soirs , il  y avoit  musique  et  jeu  ; 
M.  le  Prince  a fait  toute  la  dépense.  Monseigneur  n’avoit 
point  mené  ses  officiers.  — On  apprend  que  les  Tartares 
ont  déposé  leur  khan,  et  ont  mis  à sa  place  celui  qui 
l’étoit  auparavant,  et  qui  est  fort  ami  des  Turcs  ; ainsi 
on  ne  doute  pas  qu’ils  ne  se  joignent  bientôt  aux  troupes 
du  grand  vizir.  — M.  de  Pontchartrain  a fait  venir  pour 
la  Provence  des  blés  du  bastion  de  France  (1),  qui  est  * 
sur  la  côte  d’Afrique  vers  Alger. 

Lundi  17,  à Versailles.  — 11  y eut,  le  soir,  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  qu’on  est  de  retour  de  Fon- 
tainebleau ; le  roi  y vint,  et  il  y eut  portique  ; mais  on  croit 
qu’il  n’y  aura  plus  de  portique,  et  que  le  roi  n’y  viendra 
plus.  — M.  le  marquis  de  Bouligneux  le  père  est  mort; 
il  laisse  deux  tils,  dont  l’alné  est  colonel  d’infanterie.  Il 
avoit  été  lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine-mère,  et 
le  roi  lui  en  avoit  conservé  les  appointements;  il  étoit 
fort  vieux,  et  ne  paroissoit  plus  à la  cour.  — M.  de  Saint- 
Quentin,  qui  avoit  été  à M.  d’Épernon,  est  mort  depuis 
peu;  il  avoit  un  petit  gouvernement  auprès  de  Bordeaux, 
qui  s’appelle  Castillon  et  Castillonet , qui  vaut  quatre  ou 
cinq  mille  livres  de  rente. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  chasse,  A son 
ordinaire;  les  soirs,  quand  il  n’y  a ni  appartement  ni 
comédie,  on  joue  chez  Monseigneur  dans  son  caveau.  — 

M.  le  nonce  Cavallerini  eut  sa  première  audience  de  cé- 
rémonie. Il  avoit  fait  son  entrée  A Paris  le  dimanche 
précédent;  M.  le  comte  de  Brionne  le  mènoit.  — Ma- 
dame la  marquise  d’Ambres  (2)  mourut  à Paris.  Elle 
avoit  été  fille  d’honneur  de  la  reine-mère , et  se  nom- 


(1)  Le  bastion  de  France  et  la  Calle  formaient  les  Concessions , nom  que 
l’on  donnait  aux  anciens  établissements  français  sur  la  crtte  d’Algérie.  Ces  co- 
lonies datent  de  1560,  et  furent  organisées  par  le  cardinal  de  Richelieu,  en  1628. 

(2)  « Femme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  dangereuses  intrigues , qui  avoit  eu 
de  la  beauté.  » ( I\’o(e  de  Saint-Simon.) 
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moit  mademoiselle  de  Bonneuil  ; elle  avoit  épousé  en 
premières  noces  le  marquis  d’Arpajon,  fils  du  premier  lit 
du  duc  d’Arpajon , et  cela  lui  avoit  donné  de  grands 
procès  avec  madame  la  comtesse  de  Roucy,  fille  du  se- 
cond lit  du  duc  d’Arpajon. 

Mercredi  19 , à Versailles.  — Mademoiselle  de  Vertus 
mourut  à Port-Royal  des  Champs;  il  y avoit  vingt-deux 
ans  qu’elle  y étoit  retirée,  et  depuis  douze  ans  elle  n’avoit 
pas  sorti  de  .son  lit.  Elle  étoit  sœur  de  feu  madame  de 
Montbazon.  — Les  ennemis  avoient  assemblé  un  corps 
de  troupes  pour  essayer  de  forcer  quelques-uns  desquar- 
tiers que  nous  avons  autour  de  Charleroy,  et  de  jeter  un 
convoi  dans  cette  place-là;  M.  Ginkle,  qui  s’appelle  pré- 
sentement milord  d’Athlone,  les  commandoit.  Ils  ont 
marché  au  Châtelet,  ont  fait  sommer  Valières,  lieute- 
nant-colonel d’infanterie,  qui  y commandoit;  Valières  a 
répondu  qu’il  se  défendroit  assez  longtemps  pour  donner 
loisir  au  secours  d’arriver.  Ils  n’ont  pas  jugé  à propos 
del’altaquer,  et  se  sont  retirés  après  avoir  jeté  leur  convoi 
dans  Charleroy. 

Jeudi  20,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
courre  le  cerf  le  matin,  et  revinrent  dîner  à Marly  avec 
les  dames  qui  avoient  été  à la  chasse.  11  n’y  en  avoit  point 
d’autres,  pas  même  les  dames  d’honneur  des  princesses  ; 
les  courtisans  qui  l’avoient  demandé  eurent  tous  per- 
mission d’y  aller.  Monseigneur  avoit  dit  à l’abbé  de 
Nogaret  d’y  venir  jouer  l’après-dlnée,  mais  il  a pris  le 
parti  de  quitter  le  jeu  et  la  cour  pour  se  mettre  en  re- 
traite à Paris;  il  s’est  mis  aux  Pères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne , à Paris.  — Guiscard  a forcé  un  des  faubourgs  de 
Huy,  a obligé  les  ennemis  qui  y étoient  de  se  retirer  avec 
précipitation,  et  a ramené  quelques  prisonniers. 

Vendredi  21,  à Versailles.  — Le  vicomte  de  Lauzun 
est  mort  en  Provence.  11  étoit  capitaine  de  galères;  il  étoit 
frère  du  duc  de  Lauzun.  — Le  capitaine  Bart,  armateur 
de  Dunkerque , a pris  vingt-trois  vaisseaux  marchands 
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chargés  de  blé  qui  venoient  de  Dantzick.  On  a eu  cet 
avis  par  un  autre  armateur  qui  est  arrivé  à Dunkerque,  et 
qui  avoit  pris  un  vaisseau  chargé  de  mâts  et  d’agrès.  On 
ne  sait  point  si  Bart  pourra  amener  sa  prise,  ou  s’il  sera 
obligé  de  couler  ces  vaisseaux-là  à fond.  C’étoit  M.  de 
Megret  qui  servoit  de  sergent  de  bataille. 

Samedi  22,  à Versailles.  — M.  le  comte  de  Clermont  de 
Lodève  est  mort;  il  étoit  frère  ainé  de  M.  de  Seyssac , et 
il  y avoit  beaucoup  de  bien  de  substitué  dans  la  maison. 
— Le  marquis  de  Nesmond , chef  d’escadre,  qui  est  à la 
mer  avec  quelques  vaisseaux  du  roi , a fait  cinq  ou  six 
prises  considérables.  — Le  roi  a augmenté  de  9,000 
francs  les  pensions  qu’il  donne  au  comte  de  Mailly, 
mestre  de  camp  général  des  dragons , et  il  s’en  retourne 
à Tournay,  où  il  servira  cet  hiver  comme  brigadier  d’in- 
fanterie. Le  régiment  des  vaisseaux  dont  il  est  colonel 
n’est  pas  encore  vendu,  celui  qui  en  a l’agrément  n’ayant 
pas  encore  trouvé  l’argent. 

Dimanche  23,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  une  pen- 
sion de  i ,000  écus  au  comte  de  la  xMotte,  sous-lieutenant 
des  chevau-légers  de  la  garde  ; il  est  maréchal  de  camp, 
et  sert  cet  hiver  en  Flandre , où  il  est  actuellement.  — 
Le  tils  de  M.  Daquin  , premier  médecin,  qui  est  capitaine 
aux  gardes,  a épousé  une  fille  de  Titon,  celui  qui  fournit 
des  armes  à toutes  les  troupes,  et  le  roi  fait  un  présent  à 
la  mariée,  qui  vaut  2,000  pistoles.  — Madame  de  la 
Marzelière  a été  à l’abbaye  des  Clérets  chercher  madame 
deMornay,  sa  fille,  et  a obtenu  d’elle  qu’elle  reviendroit 
à Paris,  où  elle  est  présentement;  on  ne  croit  pas  qu’elle 
change  le  dessein  qu’elle  avoit  de  se  taire  religieuse. 

Lundi  2i,  à Versailles.  — 11  y eut  appartement  le  soir, 
le  roi  n’y  vint  point,  et  il  parolt  qu’il  n’y  veut  plus  venir  ; 
il  y eut  musique  et  jeu  de  lansquenet , et  point  de  por- 
tique. — On  mande  de  Piémont  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  entièrement  guéri  ; cependant  il  n’a  pas  encore  paru 
en  public. 
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Mardi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly,  où  il  fait  toujours  accommoder  quelque  chose 
dans  les  jardins.  Monseigneur  alla  dîner  à Paris  avec 
Monsieur  ; ensuite  iis  allèrent  dans  la  ville  à plusieurs 
boutiques  de  curieux.  En  rentrant  au  Palais-Koyal,  ils 
trouvèrent  les  princesses  arrivées  de  Versailles  ; ils  allè- 
rent tous  ensemble  à l’opéra  dans  les  loges  de  Monsieur. 
Après  l’opéra,  il  y eut  grand  jeu  jusqu’au  souper,  et 
après  souper  il  y eut  bal.  Les  princesses  étoient  fort 
parées  ; il  n’y  avoit  que  neuf  danseuses  : madame  de 
Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  Duchesse,  madame 
la  princesse  de  Conty,  mademoiselle  d’ Armagnac , ma- 
demoiselle de  la  Trémouille,  mademoiselle  de  Menetou, 
mademoiselle  de  Tourbes  et  mademoiselle  de  Moreuil , 
et  on  ne  laissoit  point  entrer  les  masques.  Après  le  bal. 
Monseigneur  et  les  princesses  revinrent  coucher  ici. 

Mercredi  26 , à Versailles . — Monsieur  a donné  une 
pension  de  4,000  francs  à Vacogne,  qui  étoit  autrefois 
exempt  dans  les  gardes , et  à présent  attaché  auprès  de 
M.  le  duc  de  Chartres.  — Le  marquis  de  Gassion  avoit 
traité  du  régiment  du  roi-cavalerie  avec  le  comte  de 
Vienne  ; il  lui  en  donnoit  86,000  francs , mais  le  roi  ne 
lui  en  a pas  voulu  donner  l’agrément,  parce  qu’il  est 
trop  jeune.  Cependant  il  y a déjà  deux  ou  trois  ans  qu’il 
est  capitaine  de  cavalerie  ; il  est  neveu  des  Gassion  qui 
sont  dans  les  gardes  du  corps. 

Jeudi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée  se 
promener  à Marly,  où  il  fait  planter.  Monseigneur  prit  mé- 
decine. — On  a eu  nouvelle  que  le  capitaine  Jean  Bart 
étoit  entrédans Dunkerque  avec  lesdix-sept  vaisseaux  qu’il 
a pris  ; s’il  eût  eu  quelques  frégates  de  plus,  ilauroit  pris  le 
reste  de  cette  flotte  qui  étoit  de  quatre-vingts  voiles.  — Les 
nouvelles  de  Hongrie  sont  que  l’armée  de  l’empereur  est 
entrée  en  quartier  d’hiver,  et  que  le  prince  Louis  de  Bade, 
qui  la  commandoit,  est  retourné  à Vienne. 

Vendredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  à son 
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ordinaire.  Monseigneur  alla  à Paris,  et  entendit  l’opéra 
dans  la  loge  de  Monsieur  avec  Madame  et  Mademoiselle  ; 
il  y étoit  venu  de  Versailles  seul.  — Le  roi  a donné  la 
charge  de  premier  président  de  Grenoble  à M.  Pucelle, 
conseiller  à Paris,  qui  est  neveu  de  M.  de  Catinat.  — Le 
roi  a prolongé  la  valeur  des  espèces  d’or  et  d’argent 
vieilles  et  nouvelles  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  après  quoi 
on  diminuera  leur  prix. 

Samedi  29,  à Versailles . — Le  roi  a donné  2,000  écus 
de  pension  à M.  d’ Avaux , qui  s’en  va  ambassadeur  en 
Suède;  il  emmène  avec  lui  M.  de  Bonrepaus.  Ils  n’atten- 
. dent  pour  partir  que  les  passe-ports  qu’ils  ont  envoyé 
demander  pour  aller  par  terre.  — Le  prince  d’Orange  a 
assisté  à l’ouverture  du  parlement  d’Angleterre,  et,  dans 
la  harangue  qu’il  y a faite , il  a fort  exalté  la  puissance 
de  la  France.  On  a remarqué  que  la  chambre  basse , qui  a 
toujours  accoutumé  d’aller  remercier  les  rois  le  lende- 
main qu’ils  ont  paru  dans  le  parlement , n’y  a été  que 
sept  jours  après. 

Dimanche  30,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  ser- 
mon de  l’abbé  Bignon,  et  alla  au  salut.  — 11  y a eu  quel- 
ques soulèvements  dans  le  Mondovi,  où  M.  de  Savoie  a 
été  obligé  d’envoyer  des  troupes;  ce  prince  est  présente- 
ment à Turin , et  n’a  plus  du  tout  de  fièvre.  — Le  roi  a 
réglé  que  les  officiers  qui  n’auroient  point  de  congé  de 
la  cour,  ou  qui  ne  se  rendroient  point  à leur  garnison 
le  jour  que  leur  congé  expireroit,  ne  seroient  point 
payés  du  temps  qu’ils  auroient  été  absents;  jusqu’ici 
on  avoit  eu  plus  de  facilité  à leur  accorder  des  reliefs. 

Lundi  1er  décembre , à Versailles.  — M.  le  marquis  de 
Pianesse , par  ordre  de  M.  de  Savoie , avoit  fait  des  pro- 
positions de  neutralité  pour  Casai;  il  offroit  que  si  l’on 
vouloit  ne  point  demander  de  contributions  aux  pays 
de  M.  de  Savoie  et  laisser  descendre  les  bateaux  sur  le  Pô, 
M.  de  Savoie  s’obligeroit  à ne  point  assiéger  Casai  et  à 
laisser  entrer  et  sortir  toutes  les  troupes  qu’on  y voudroit 
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mettre  ou  en  tirer,  et  d’y  laisser  passer  tous  les  convois 
de  vivres  et  de  munitions  qu’on  y voudroit  jeter.  Cette 
négociation  n’est  pas  finie  parce  que  M.  de  Savoie  est 
toujours  malade  et  ne  peut  travailler  à ses  affaires , et 
qu’ils  ne  veut  point  que  ses  ministres  fassent  rien  sans 
lui.  Les  Espagnols  consentent  à ces  propositions,-  mais 
on  ne  croit  pas  qu’elles  soient  agréables  à l’empereur. 
Le  prince  Eugène  est  retourné  à Vienne. 

Mardi  2,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Dunkerque  à l’Écossois,  lieutenant 
colonel  de  Normandie , qui  se  défendit  l’été  passé  dans 
l’église  de  Worrns,  et  qui  y fut  pris  après  une  très-vigou- 
reuse défense;  ce  gouvernement  vaut  11,000  livres  de 
rente.  — La  duchesse  de  Guastalla  est  morte;  elle  étoit 
mère  de  la  duchesse  de  Mantoue;  elle  est  grande  tante  de 
la  reine  d’Angleterre.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  pour  quel- 
ques jours,  parce  qu’elle  étoit  petite  fille  d’une  fille  d’Es- 
pagne — Les  ennemis  en  Flandre  avoient  assemblé  quel- 
ques iroupes,  mais  ce  n’a  été  que  pour  jeter  des  convois 
dans  Dixmude  et  dans  F urnes. 

Mercredi  3,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner,  et  vint  ici  en  chassant.  Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  avec  la  princesse  de  Conty  voir  le  roi  et 
la  reine  d’Angleterre,  et  puis  vint  ici.  Monsieur  et  Ma- 
dame sont  du  voyage  ; toutes  les  princesses  en  sont;  ainsi 
il  y,  a eu  peu  de  places  pour  les  dames.  Beaucoup  de 
courtisans  considérables  qui  avoient  demandé  et  qui 
y venoient  toujours  n’y  ont  point  eu  de  chambres,  et 
quelques-uns  même  des  grands  officiers  de  la  maison 
du  roi  qui  y venoient  sans  demander  n’ont  point  été 
nommés.  Cela  n’étoit  point  encore  arrivé  depuis  que  le 
roi  vient  à Marly. 

Jeudi  4,  à Marly.  — Le  roi  passa  la  journée  à se  pro- 
mener dans  ses  jardins.  Monseigneur  joua  au  lansquenet, 
comme  i\  son  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y eut 
portique.  — On  a eu  nouvelles  que  le  prince  de  Val- 
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deck  est  mort  eh  Hollande;  il  étoit  fort  vieux,  mais  il 
passoit  encore  pour  le  meilleur  général  qui  fût  dans 
toutes  las  troupes  des  ennemis.  — Le  comte  de  Gramont*, 
qui  est  malade  à Paris  depuis  Fontainebleau,  reçut  ses 
sacrements;  il  a soixante-treize  ans,  et  on  ne  croit  pas  qu’il 
en  puisse  réchapper. 

* Le  comte  de  Gramont  étoit  frère  du  premier  maréchal  duc  de  Gra- 
mont, mais  d’un  autre  lit.  La  mère  du  maréchal  étoit  fille  du  maréchal 
de  Roquelaure,  et  celle  du  comte  de  Gramont  étoit  soeur  de  Boute- 
villc , père  de  M.  de  Luxembourg.  Quoique  la  mode  du  temps  l’eût 
fait  aller  fort  à la  guerre,  il  n’y  avoit  jamais  brillé  ni  espéré  de  s’a- 
vancer. Il  fut  quelque  temps  àM.  le  Prince,  et  se  prostitua  volontiers 
pour  attrapper  ; grand  escroc  et  grand  faiseur  de  dupes  au  jeu  ; de 
l’esprit,  des gasconnades , de  l’impudence , de  l’effronterie , de  la  bas- 
sesse et  de  toutes  les  misères  à l’avenant , dont  ses  propres  mémoires 
faits  et  avoués  par  lui  font  une  foi  singulière.  On  y voit  l’histoire  de  son 
mariage  et  beaucoup  d’autres  aussi  peu  honorables;  avec  tout  cela 
fort  dans  le  grand  monde  et  de  la  cour,  où  à la  fin  il  attrapa  les  pre- 
mières entrées  chez  le  roi,  à qui  il  se  rendit  agréable  par  son  assiduité, 
ses  bouffonneries  et  se  montrer  valet  à tout  faire. 

Ce  comte  de  Gramont  fut  également  le  mépris  et  la  terreur  de  la 
cour  par  tout  ce  que  son  âge , sa  faveur  et  sa  malice  lui  donnoient  droit 
de  dire,  et  même  en  face,  sans  qu’il  fût  possible  qu’il  y en  eût  aucune 
suite  sans  se  rendre  parfaitement  ridicule  à force  de  mépris  pour  l’es- 
sentiel. Il  avoit  toujours  vécu  d’industrie,  et  les  ministres  le  ménageoient 
et  lui  facilitoient  des  grâces  pécuniaires.  Son  visage  étoit  d’un  vieux 
singe.  Sa  femme,  qui  avoit  le  port  et  l’air  d’une  reine,  en  avoit  aussi 
toutes  les  manières.  Rien  de  plus  salé,  de  plus  instruit , de  plus  digne , 
de  plus  trayé  pour  ses  compagnies,  ni  de  plus  recherché  à la  cour.  Son 
dédain  naturel  étoit  tempéré  par  une  piété  haute  et  éclairée  qui  en 
avoit  fait  une  véritable  péuitente.  Le  roi  avoit  pour  elle  un  goût 
que  la  jalousie  et  L’art  de  madame  de  Maintenon , ni  toutes  les  carres 
de  jansénisme  qu’elle  ne  redoutoit  guère,  ne  purent  jamais  vaincre.  Elle 
avoit  tant  d’esprit  qu’elle  en  donnoit  aux  autres,  et  qu’elle  allioit  le 
devoir  et  le  respect  de  femme  avec  la  parfaite  connoissance  et  le  plus 
vrai  mépris  des  déportements  et  des  misères  de  son  mari  ; elle  lui  apprit 
dans  cette  maladie  les  premiers  éléments  de  la  religion , et  comme  elle 
lui  récitoit  le  Pater  : « Comtesse,  lui  ditson  mari,  répétez-moi  encore 
cela:  cette  prière  est  belle.  Qui  l’a  faite?  » Telle  étoit  son  ignorance. 
Ils  n’eurent  que  deux  filles , laides,  et  plus  dans  les  aventures  et  le  grand 
monde  que  les  belles , et  toutes  deux  filles  de  madame  la  Dauphine  de 
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Bavière.  L'une  épousa  uu  Howard,  qu’on  appeloit  milord  Stafford, 
qui  passoit  sa  vie  avec  les  nouvellistes  des  Tuileries,  où  il  étoit  même 
méprisé,  qui  se  brouilla  bientôt  avec  elle,  et  s’en  allèrent  séparément 
en  Angleterre,  où  ils  sont  demeurés  sans  enfants;  l’autre  mourut  ab- 
besse de  Poussey,  en  Lorraine  , après  plusieurs  années  de  pénitence. 
La  comtesse  de  Gramont  eut  beaucoup  de  considération  et  d’amis,  et 
étoit  partout  fort  comptée. 

Vendredi  5,  à Marly.  — Les  États  de  Languedoc  ont 
accordé  au  roi  trois  millions  pour  le  don  gratuit  ; c’est  le 
comte  de  Peyre,  lieutenant  général  en  année,  qui  les  a 
tenus. — Leroi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  à Marly 
sur  les  sept  heures;  la  reine  joua  au  lansquenet,  et  ù 
neuf  heures  ils  s’en  retournèrent  à Saint-Germain.  Le  roi 
ne  sortit  point  de  Marly;  il  se  promena  tout  le  matin  et 
l’nprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  a fait  des  fontaines 
nouvelles,  et  ordonne  une  petite  cascade  tout  au  }>out  des 
jardins. 

Samedi  6,  à Versailles . — Le  roi  partit  de  Marly  à la 
nuit,  après  s’ètre  promené  tout  le  jour  dans  ses  jardins; 
il  n’a  point  chassé  de  ce  voyage-ci.  Monseigneur  de- 
meura à jouer  à Marly,  et  ne  revint  ici  qu’aprèsle  roi. 
— Le  roi  envoie  M.  de  Saint-filon,  un  de  ses  gentils- 
hommes ordinaires , au  roi  de  Maroc  pour  accommoder 
tous  les  différends  que  nous  avons  avec  ce  prince  ; il  sou- 
haite faire  a paix  avec  la  France,  et  S.  M.  veut  bien  la 
lui  accorder. 

Dimanche  7,  à Versailles . — Le  roi  entendit  le  sermon 
de  M.  l’abbé  Bignon  *,  et  alla  au  salut.  Le  soir  il  y 
eut  appartement  où  le  roi  n’alla  point,  et  quand  le 
roi  n’y  va  point  il  n’y  a point  de  portique.  Monsei- 
gneur joua  au  lansquenet.  — M.  de  Turmenies,  tréso- 
rier extraordinaire  de  la  guerre,  a l’agrément  pour 
acheter  la  charge  de  garde  du  trésor  royal  qu’a  M.  de 
Fréuiont;  le  prix  est  fait  à un  million,  et  M.  de  Pille, 
qui  a les  vivres,  a eu  l’agrément  pour  la  charge  de  tré- 
sorier extraordinaire  des  guerres;  mais  il  n’a  pas  encore 
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trouvé  tout  l’argent  qui  est  nécessaire  pour  terminer 
cette  affaire-là. 

* C’est  cet  abbé  Biguou , parvenu  depuis  à être  le  modérateur  de 
toutes  les  académies , doyen  des  conseillers  d’État  et  bibliothécaire  du 
roi.  Ses  deux  frères  parvinrent  aussi  à être,  l’un  intendant  des  finances, 
l’autre  de  Picardie,  puis  de  Paris,  et  tous  deux  à être  conseillers  d’É- 
tat. Leur  père  l’étoit  aussi  ; et  leur  mère  étoit  sœur  de  M.  de  Pontchar- 
train,  qui  a été  chancelier  de  France , et  qui , ayant  aimé  tendrement 
cette  sœur,  fit  leur  fortune  et  les  chérit  comme  ses  enfants.  Il  ne  put 
parvenir  à faire  évêque  cet  abbé  dont  la  vie  répondoit  peu  aux  sermons, 
et  dont  l’esprit  et  le  savoir  en  tout  genre  firent  amèrement  regretter 
les  mœurs,  et  ce  pis  encore  que  l’âge  ne  corrige  point.  Il  fut  peu  re- 
connoissant  pour  son  protecteur  et  sa  famille,  quoique  si  proche  ; et 
quoique  cela  fût  poussé  fort  loin , cet  oncle  eut  toujours  un  foible 
pour  lui,  dont  il  avouoit  sa  honte  de  bonne  grâce. 

Lundis,  à Versailles . — L’abbé  Morel  partit,  ces  jours 
passés,  de  Paris  ; on  croit  que  le  roi  l’emploie  à quelque 
affaire,  mais  on  ne  sait  pas  où  ni  pourquoi.  — M.  le 
maréchal  de  Créquy  vend  le  régiment  royal  d’infanterie 
dont  il  est  colonel  à M.  de  Calvo,  neveu  de  feu  Calvo, 
50,000  francs. 

Mardi  9,  à Versailles.  — Le  roi  a dîné  tous  ces  jours-c  i 
à son  grand  couvert;  la  gelée  Pempèche  de  sortir.  Mon-  • 
seigneur  alla  à l’opéra  à Paris.  — On  a nouvelle  d’Alle- 
magne que  l’affaire  du  neuvième  électorat  en  faveur  du 
duc  d’Hanovre  ne  s’avance  point;  trois  électeurs  et  pres- 
que tous  les  princes  de  l’Empire  s’y  opposent.  M.  Groot, 
son  ministre,  est  toujours  dans  le  faubourg  de  Vienne, 
qui  attend  l’investiture  de  l’empereur. 

Mercredi  10,  à Versailles.  — M.  de  Catinat  arriva  ici  le 
matin  ; il  y avoit  trois  ans  qu’il  n’avoit  été  à la  cour.  Il 
fut  enfermé  avec  le  roi  le  matin,  l’après-dlnée  et  le  soir; 
il  repartira  incessamment  pour  retourner  à Pignerol.  — 
Le  roi  prend  demain  le  deuil  pour  la  duchesse  de  Guas- 
talla. 

Jeudi  11,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à son  petit  couvert 
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et  alla  se  promener  à Marly.  — Le  roi  a donné  au  cheva- 
lier de  Nesmond  la  place  de  lieutenant  général  de  la 
marine,  qu’avoit  le  marquis  d’Amfreville  ; il  étoit  le  plus 
ancien  chef  d’escadre.  Le  roi  a fait  aussi  quatre  chefs 
d’escadre  en  la  place  des  deux  qui  sont  morts  cette  année , 
de  Nesmond  et  du  chevalier  de  Béthune,  qui  quitta  l’année 
passée  et  que  l’on  compte  hors  du  service.  Le  roi  a fait 
aussi  trente  capitaines  de  vaisseaux,  dont  il  y en  a cinq 
qui  n’étoient  point  en  rang  de  monter;  savoir  : le  cheva- 
lier d’ Armagnac,  le  chevalier  de  Bouillon,  le  chevalier 
de  Luynes,  le  chevalier  de  Villacerf  et  le  marquis  de  la 
Ferté , frère  du  comte  de  Roucy.  La  promotion  de  lieu- 
tenant des  enseignes  et  des  gardes  marines  n’est  pas  en- 
core faite. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — Les  quatre  chefs  d’es- 
cadre choisis,  sont  : d’infreville , Cogolin , du  Magnon , 
d’Amblimont.  — M.  de  Morosini,  doge  de  Venise,  a été 
élu  tout  d’une  voix  capitaine  général  et  a accepté;  il  y 
a deux  cents  ans  que  cela  n’étoit  arrivé.  — Le  roi  avoit 
été  quelques  jours  sans  sortir,  à cause  delà  gelée,  et  a re- 
commencé à chasser  aujourd’hui. 

Samedi  13,  à Versailles. — M.  le  prince  Paul  de  Li.sle- 
bonne  achète  le  régiment  de  Chàtillon,  et  le  roi  lui  a. 
promis  le  premier  régiment  vacant  qu’il  vendra  pour  se 
rembourser  ; il  étoit  capitaine  dans  le  régiment  de  Chà- 
tillon.  Le  marquis  de  Châtillon  quitte  parce  qu'il  est  fort 
ancien  mestre  de  camp , qu’on  ne  l’a  point  fait  brigadier 
et  que  beaucoup  de  ses  cadets  le  sont.  — Le  roi  alla  l’a- 
près-dlnée  à Marly  y faire  planter. 

Dimanche  14,  à Versailles. — Madame  Moreau,  nour- 
rice de  Monseigneur  et  première  femme  de  chambre  de 
madame  la  Dauphine,  est,  morte  en  deux  jours.  — Ma- 
dame Royale  mande  à Monsieur  que  la  lièvre  a repris  à 
M.  de  Savoie.  — Le  roi  entendit  le  sermon,  le  salut,  et 
travailla  le  reste  de  l’aprés-dlnée. 

Lundi  15,  à Versailles.  — M.  deTallard  a insisté  si  for- 
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tement  pour  faire  le  siège  de  Rhinfels-Saint-Goar,  qui  est 
au  landgrave  de  Hesse-Rhinfels,  que  le  roi  s’y  est  résolu,  et 
M.  de  Tallard  doit  être  arrivé  aujourd’hui  devant  la  place 
avec  dix-huit  bataillons,  quatre  mille  chevaux,  dix-huit 
pièces  de  batteries  et  tout  ce  qui  est  nécessaire.  La  place 
est  petite,  mais  elle  est  sur  le  roc,  et  il  y a beaucoup  d’ou- 
vrages revêtus. 

Mardi  16,  à Versailles.  — MM.  de  Hautefort,  de  la 
Châtre,  deMontgommery,  de  Sainte-Hermine,  de  Vivans, 
ont  pris  la  poste  pour  aller  à leurs  régiments  qui  sont  de- 
vant Rhinfels.  — Le  roi  a tenu  ce  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  un  conseil  où  étoient  le  maréchal  de  Lorges, 
le  marquis  d’Huxelles  et  Chamlay.  — Le  marquis  de  Coi- 
gny,  maréchal  de  camp,  a passé  le  Rhin  avec  deux  mille 
chevaux,  et  s’est  posté  du  côté  de  Fribourg  ; Barbezières, 
d’un  autre  côté,  marche  vers  le  pays  de  Juliers  avec  deux 
mille  chevaux,  etSaint-Frémontestsur  laNahe,  vers  Bin- 
gen,  avec  un  corps  de  cavalerie. 

Mercredi  17,  à Versailles.  — M.  de  Saint-Mars,  fils  de 
celui  qui  a longtemps  commandé  dans  Pignerol,  a 
acheté  110,000  francs  le  régiment  colonel  de  dragons 
qu’avoit  M.  de  Saint-Florentin,  tué  à Steinkerque , et  que 
le  roi  avoit  laissé  à vendre  au  comte  de  Tessé.  11  y 
avoit  eu  quelque  difficulté  pour  savoir  si  le  roi  dispose- 
roit  du  régiment  ou  s’il  en  laisseroit  la  disposition  au  co- 
lonel général  des  dragons , et  le  roi  jugea  que  ce  devoit 
être  comme  dans  la  cavalerie,  que  M.  le  comte  d’Au- 
vergne avoit  vendu  le  régiment  colonel  quand  il  avoit 
été  vacant,  et  qu’ ainsi  M.  de  Tessé  vendrait  celui-ci. 

Jeudi  18,  à Versailles.  — Par  les  nouvelles  qu’on  a 
d’Allemagne,  on  apprend  que  l’empereur  veut  donner 
nu  duc  d’Hanovre  l’investiture  du  neuvième  électorat, 
malgré  l’opposition  de  trois  électeurs  et  de  beaucoup  de 
princes  qui  n’y  veulent  pas  consentir.  On  apprend  aussi 
que  l’empereur  veut  envoyer  le  prince  Louis  de  Bade,  la 
campagne  prochaine,  commander  sur  le  Rhin,  mais  ce 
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prince  ne  veut  point  accepter  ce  commandement  si  on  ne 
lui  promet  de  lui  donner  douze  raille  hommes  des  troupes 
de  l’empereur. 

Vendredi  19,  a Versailles.  — On  apprend  de  Rome  que 
le  pape  s’est  entièrement  raccommodé  avec  les  Espa- 
gnols; il  refuse  toujours  des  huiles  à nos  évêques  qui 
étoient  de  l’assemblée  de  82.  Il  persiste  à vouloir  une  ré- 
tractation en  forme  de  ce  qui  se  fit  dans  cette  assemblée , 
et  c’est  ce  qu'on  n’accordera  jamais  en  France.  — 11  y a 
eu  une  assez  grande  sédition  A Bruxelles  sur  quelques 
nouveaux  impêts;  les  bourgeois  avoient  tendu  les 
chaînes  dans  les  rues,  et  M.  l’électeur  de  Bavière  a été 
obligé  de  faire  venir  des  troupes  des  environs  pour  ren- 
forcer la  garnison. 

Samedis 0.  à Versatiles. — M.  d’ Avaux,  qui’  s’en  va 
ambassadeur  en  Suède,  et  M.  de  Bonrepaus  , qui  s’en  va 
ambassadeur  en  Danemark,  ont  pris  congé  du  roi.  Ils 
vont  s’embarquer  à Dunkerque , et  seront  conduits  par 
le  capitaine  Jean  Bart , qui  connolt  ces  mers-là  mieux 
que  personne.  M.  d' A vaux  avoit  eu  un  passe-port  de 
MM.  les  États-Généraux  pour  aller  jusqu’à  Vezel,  mais  cela 
étoit  inutile,  car  il  lui  en  auroit  fallu  beaucoup  d’autres 
pour  aller  jusqu’à  Stockholm. 

Dimanche  21  , à Versailles.  — On  eut  nouvelles  que 
M.  de  Tallard  étoit  arrivé  avec  toutes  les  troupes  le  1 5 de- 
vant Bhinfels  ; le  canon  n’v  sauroit  arriver  que  le  20.  Tal- 
lard, en  allant  reeonnoitre  la  ville,  a été  blessé  d’un  coup 
de  mousquet  à la  mamelle  droite;  il  mande  au  roi  que  sa 
blessure  ne  l’empêchera  pas  de  donner  les  ordres  et 
d’agir  durant  le  siège.  Cependant,  comme  on  craint  que 
sa  blessure  ne  soit  plus  grande  qu'il  ne  croit  et  qu’il  n’y 
a que  des  brigadiers  sous  lui , le  roi  a envoyé  ordre  à 
M.de  Choisy,  gouverneur  de  Sarrelouis,  d’y  aller;  il  est 
maréchal  de  camp,  et  il  commandera  sous  Tallard.  On 
croit  même  que  le  roi  y enverra  d’ici  quelque  autre  of- 
ficier général. 
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Lundi  22,  à Versailles.  — L'abbesse  de  Saint-Mandé, 
qui  fut  emmenée  il  y a quelque  temps  par  Desgrais  à 
Malenoue,  y est  morte  ; elle  y a toujours  été  malade.  — 
L’empereur  avoit  souhaité  que  M.  de  Savoie  allât  à 
Vienne,  mais  sa  santé  ne  lui  permet  pas.  Il  est  toujours 
malade  auprès  de  Turin;  la  fièvre  le  reprend  de  temps 
en  temps. 

Mardi  23,  à Versailles.  — Tous  les  officiers  des  troupes 
qui  sont  en  Flandre  prennent  congé  du  roi.  Il  y a beau- 
coup de  troupes  qui  marchent  versNamur,  et  beaucoup 
du  côté  de  la  mer;  on  croit  que  c’est  pour  attaquer  Huy 
ou  Fûmes,  mais  on  ne  sait  lequel  des  deux;  il  y a du 
canon  embarqué  sur  la  Meuse. 

Mercredi  24  , veille  de  Noël,  à Versailles.  — Le  roi  se 
trouva  un  peu  incommodé  le  soir  A la  chapelle  ; il  fut 
obligé  d’en  sortir,  mais  il  revint  une  demi-heure  après, 
et  demeura  jusqu’à  la  fin  des  trois  messes.  — Madame 
l’abbesse  de  Jouarre  se  démet  de  son  abbaye  en  faveur 
de  la  fille  de  M.  de  Soubise;  elle  se  réserve  une  pensiou 
de  8,000  francs,  et  le  roi  y a consenti.  — Le  roi  fit  ses  dé- 
votions le  matin. 

Jeudi  25,  jour  de  Noël , à Versailles.  — On  a eu  nou- 
velles de  Rhinfels  qu’on  avoit  fait  quelque  travail  pour 
l’attaque  de  la  ville  qui  s’appelle  Saint-Goar,  mais  qu’on 
P avoit  jugé  inutile , et  qu’ainsi  on  l’avoit  abandonné.  Le 
canon  du  château  de  Catz,qui  est  de  l’autre  côté  du  Rhin, 
nous  incommode  un  peu  dans  les  camps  et  dans  les  atta- 
ques. Notre  canon  est  arrivé,  et  sera  bientôt  en  batterie; 
on  assure  toujours  que  la  blessure  de  Tallard  n’est  point 
dangereuse. 

Vendredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  compose  cinq  ré- 
giments nouveaux  des  compagnies  qui  étoient  en  gar- 
nison. il  a choisi  pour  colonels  de  ces  régiments  ; Mailly. 
qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi  ; un  autre 
Mailly-la-Houssaye,  qui  étoit  capitaine  des  grenadiers  du 
régiment  de  (londé;  Bayers,  qui  est  de  la  maison  de  la 
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Rochefoucauld,  qui  étoit  capitaine  dans  Navarre;  le  lils 
de  M.  du  Fresnoy,  aussi  capitaine  dans  Navarre,  et  le  che- 
valier d’imecourt,  qui  étoit  aide-major  du  régiment  de 
Picardie.  Ces  régiments  s’appelleront  Orléanois,  les 
Landes  [Oléron  , de  Vauges , Cotentin  j. 

Samedi  27,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  à Ligneris, 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  le  gouvernement  de  Pé- 
ronne  avec  la  lieutenance  de  roi , de  Roye  et  de  Montdi- 
dier.  D’abord  le  roi  avoit  voulu  séparer  du  gouverne- 
ment de  Péronne  cette  lieutenance  de  roi  et  même  il 
l’avoit  dit  à Ligneris  en  lui  donnant  ; mais  ensuite  il  le 
rappela,  et  lui  dit  qu’il  ne  sépareroit  point  ces  emplois- 
là,  et  qu’il  les  lui  donnoit  tous  comme  M.  d’Hocqu incourt 
les  avoit  eus.  Cela  vaut  14,000  livres  de  rente,  et  Ligneris 
conservera  sa  charge  dans  les  gardes. 

Dimanche  28 , à Versailles.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  Rome  dont  on  n’est  pas  content  ; il  paroit  que  l’af- 
faire pour  les  évêques  de  82  ne  s’avance  pas.  Le  cardinal 
d’Estrées  demande  instamment  son  congé  ; on  croit  même 
qu’on  le  lui  enverra  bientôt.  Le  roi  lui  a fait  donner  une 
gratification  de  18,000  francs.  — Le  roi  a fait  investir 
tout  à la  fois  Fûmes  et  Huy,  mais  il  ne  veut  attaquer 
véritablement  que  l’une  de  ces  deux  places , et  on  saura 
demain  quelle  est  la  véritable  entreprise.  Il  y a apparence 
que  M.  l’électeur  de  Bavière  sera  assez  embarrassé  à les 
démêler  les  premiers  jours. 

Lundi  29,  à Versailles.  — Le  roi  a eu  nouvelles  de 
Rhinfels  que  notre  tranchée  est  fort  avancée;  Tallard 
mande  à S.  M.  qu’il  espéroit  qu’on  attaqueroit  la  contres- 
carpe le  27,  et  qu'il  espéroit  en  peu  de  jours  être  maître 
de  la  place.  Il  paroit  que  les  ennemis  assemblent  quel- 
ques troupes,  mais  fort  lentement;  on  ne  craint  point  qu’ils 
tentent  le  secours.  — Le  roi  a déclaré  qu’il  faisoit  atta- 
quer Fûmes;  nos  troupes  y doivent  être  arrivées  avec 
M.  de  Boufflers,  cpii  fera  le  siège.  Il  y aura  devant  la  place 
plus  de  soixante  bataillons  et  plus  de  cent  cinquante  es- 
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cadrons.  Outre  cela  le  marquis  de  Villai*s,  qui  commande 
aux  lignes , aura  près  de  Haerlebeke  vingt-quatre  batail- 
lons et  beaucoup  de  cavalerie.  Le  roi  nous  dit  à son 
coucher  qu’il  croyoit  que  M.  de  Bavière  tenteroit  de  se- 
courir Fûmes,  mais  qu’il  y seroit  bien  embarrassé.  Le 
roi  nous  dit  aussi  qu’il  n’assiégeroit  pas  Huy  présente- 
ment; la  place  est  investie  par  vingt-cinq  bataillons  et 
soixante  escadrons  que  commande  Guiscard. 

Mardi  30,  à Versailles . — M.  de  Catinat  est  reparti; 
Vauban  est  encore  en  Dauphiné.  11  a envoyé  des  projets 
au  roi  pour  fortifier  des  places  en  ce  pays-là.  On  va  tra- 
vailler à Embrun;  on  fait  fortifier  un  rocher  sur  la  Du- 
rance , qui  est  à demi-lieue  eu  deçà  de  Guillestre , qu’on 
appellera  Mont-Dauphin.  Outre  cela,  le  roi  fait  raccom- 
moder le  forl  de  la  Pérouse , et  on  espère  dans  six  mois 
mettre  ces  fortifications  en  état  d’être  hors  d’insulte.  — 
Monseigneur  alla  à l’opéra  avec  madame  la  princesse  de 
Lonty.  — On  n’a  point  de  nouvellesde  Fumes  ni  de  Bhin- 
fels. 

Mercredi  31 , à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  de 
Flandre  que  les  ennemis,  croyant  que  nous  voulions 
faire  le  siège  de  Huy,  s’assembloient  sur  la  Demer  vers 
Diest.  M.  de  Guiscard  ne  séparera  pas  encore  les  troupes 
qu’il  avoit  assemblées  afin  d’occuper  toujours  les  en- 
nemis de  ccs  côtés-là  pendant  que  M.  de  Boufflers  fera 
le  siège  de  Fûmes.  — Le  roi  a résolu  de  faire  M.  le  comte 
de  Toulouse  chevalier  de  l’ordre  à la  Chandeleur;  il  le 
déclarera  demain  au  chapitre;  il  ne  remplira  point  les 
autres  places  vacantes  dans  l’ordre. 
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Jeudi  1 *r  janvier,  à Versailles.  — Le  roi,  avant  que  d’aller 
' à la  messe,  lit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers  de 
l’ordre  pour  leur  déclarer  qu’il  avoit  résolu  de  donner 
l’ordre  à M.  le  comte  de  Toulouse,  à la  Chandeleur.  Il 
ne  remplira  pas  les  autres  places  vacantes.  — On  a 
eu  des  nouvelles  de  Hhinfcls;  nous  attaquâmes  la  con- 
trescarpe le  27  du  mois  passé  ; nous  nous  y sommes  logés. 
Nous  avons  eu  à cette  action  près  de  trois  cents  hommes 
tués  ou  blessés , trente  officiers  et  trois  ingénieurs.  Comme 
nous  ne  sommes  point  maîtres  de  la  ville  ni  du  Khin, 
les  ennemis  rafraîchissent  la  garnison  tant  qu’ils  veulent. 
— Le  roi  a donné  5,000  pistoles  à Monseigneur,  3,000  à 
Monsieur,  2,000  à Madame  et  1,000  à M.  le  duc  du  Maine, 
comine  il  a accoutumé  de  faire  tous  les  ans  aux  étrennes. 

Vendredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  V,000  francs 
de  pension  à la  famille  de  madame  Moreau , nourrice  de 
monseigneur  le  Dauphin,  ensuite  première  femme  de 
chambre  de  madame  la  Dauphine,  et  qui  est  morte  ces 
jours  passés.  Le  roi  a aussi  donné  une  pension  de  3,500 
livres  à la  famille  de  madame  de  Vizé , femme  de  chambre 
de  la  feue  reine , Espagnole,  pour  qui  la  reine  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d’amitié.  — Les  ennemis  a voient  cru 
en  Flandre  que  nous  en  voulions  à ïluy,  et  M.  l’électeur 
de  Bavière  étoit  venu  sur  la  De  mer,  où  il  avoit  assemblé 
beaucoup  de  troupes.  Présentement  qu’il  voit  que  nous 
ne  songeons  qu’à  F urnes,  il  a remarché  à Bruxelles  et 
on  l’attend  à Gand.  Iâi  marche  de  nos  troupes  à Huy  a 
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fait  tout  l’effet  que  nous  en  attendions  ; on  ne  les  sépa- 
rera pas  encore  que  le  siège  de  Fûmes  ne  soit  plus 
avancé. 

Samedi' 3,  à Versailles.  — Les  nouvelles  du  siège  de 
Khinfels  portent  que  nous  avons  six  pièces  de  canon  en 
batterie,  sur  le  chemin  couvert;  mais  comme  nous  at- 
taquons beaucoup  d’ouvrages  les  uns  sur  les  autres , on 
craint  que  ce  siége-là  n’aillc  pas  vite.  Les  ennemis  pa- 
raissent vouloir  le  venir  secourir  et  assemblent  des  troupes 
du  côté  de  Coblentz.  — Nous  avons  fait  un  travail  de 
douze  cents  toises  de  fascines  à Fûmes  pour  faire  passer 
le  canon  , du  lieu  où  on  le  débarque  jusqu’où  on  doit  le 
mettre  en  batterie , et  on  espère  pouvoir  ouvrir  la  tran- 
chée ce  soir.  On  mande  que  M.  l'électeur  de  Bavière 
est  arrivé  à Gand , qu’il  assemble  des  troupes.  Il  assure 
fort  qu'il  tentera  de  secourir  Fûmes.  On  craignoit  qu’il 
ne  songeât  à prendre  Courtray  ou  à forcer  notre  ligne 
pour  tirer  de  grandes  contributions  ; mais  nous  y avons 
laissé  le  marquis  de  Villars  avec  beaucoup  de  troupes 
[jour  les  défendre,  et  il  joindra  M.  de  Boufflersen  cas  que 
M.  l’électeur  de  Bavière  veuille  entreprendre  de  faire 
lever  le  siège  de  Fumes. 

Dimanche  h,  à Versailles.  — Le  roi  a augmenté  la  pen- 
sion de  la  marquise  de  Béthune  ; elle  n’avoit  que  V,()00 
francs;  elle  en  a 9,000  présentement.  — On  apprend  que 
M.  l’électeur  de  Bavière  est  arrivé  à Nieuport;  il  fait  mar- 
cher toutes  ses  troupes  sur  Nieuport  et  sur  Ostende.  Ainsi 
on  ne  craint  plus  ni  pour  Courtray  ni  pour  la  ligne. 
Le  marquis  de  Villars,  qui  étoit  demeuré  pour  la  garder, 
a ordre  d’aller  avec  toutes  ses  troupes  joindre  M.  de  Bouf- 
flers.  La  tranchée  n’a  pas  pu  encore  s’ouvrir  à Fûmes  ; 
on  croit  qu’elle  ne  pourra  être  ouverte  que  le  5 ou  le  6. 
— Malgré  l’opposition  des  princes  et  de  quelques  élec- 
teurs, l'empereur  a donné  au  duc  d’Hanovre  l’investiture 
du  neuvième  électorat.  M.  Groot,  son  ambassadeur  à 
Vienne,  en  a reçu  toutes  les  marques  qu’il  porte  à son 
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maître , et  Madame  a reçu  une  lettre  de  madame  la  du- 
chesse d’Hanovre,  sa  tante,  qui  signe  l’électrice  de  Bruns- 
wick . 

Lundi  5,  veille  des  Rois , ci  Versailles.  — Le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures.  Le  roi 
les  mena  à l’appartement,  et  d’almrd  ils  allèrent  à la 
musique  ; ensuite  on  joua  au  lansquenet.  Le  roi  pendant 
ce  temps-là  alla  faire  un  tour  chez  madame  de  Maintenon, 
et  travailla  avec  quelqu’un  de  ses  ministres.  11  revint  à 
l’appartement  à dix  heures;  ils  y soupèrent;  il  y avoit 
cinq  tables  de  dix-huit  couverts  chacune  , sans  compter 
une  autre  table  de  vingt  couverts  dans  une  autre  chambre 
pour  les  seigneurs.  La  reine  d’Angleterre  avoit  emmené 
avec  elle  dix  dames  angloises  qui  eurent  toutes  l’hon- 
neur de  manger  avec  le  roi.  Les  cinq  tables étoient  tenues, 
la  première  par  le  roi , où  étoient  le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre avec  toutes  les  Angloises  ; la  seconde  par  Monsei- 
gneur, et  les  trois  autres  par  Monsieur,  Madame  et  madame 
de  Chartres.  — Les  nouvelles  de  Rhinfels  sont  que  le 
siège  va  fort  lentement,  et  on  n’en  a point  bonne  opinion  ; 
le  marquis  d’Harcourt  y doit  être  arrivé  de  jeudi. 

Mardi  6,  à Versailles.  — Le  roi  a eu  nouvelle  qu’on 
avoit  levé  le  siège  de  Khinfels,  nouveUe  à laquelle  ils’at- 
tendoitfort.  Les  ennemis  avoient  passé  à Coblentz,  etmar- 
choient  en  deçà  du  Rhin  pour  le  secourir  ; mous  avons 
pris  le  parti  de  marcher  à eux.  M.  de  Tallard  et  M.  de 
Choisy,  qui  commandoient  à ce  siége-là,  ont  été  de  même 
avis  là-dessus.  Nous  avons  retiré  tout  le  canon  et  les  mu- 
nitions; on  ne  laisse  que  quelques  boulets.  Le  marquis 
d’Harcourt,  que  le  roi  avoit  envoyé  d’ici  pour  aller  com- 
mander au  siège  après  la  blessure  de  Tallard , trouva 
nos  troupes  déjà  en  marche  pour  aller  aux  ennemis , et 
il  mande  au  roi  qu’il  les  a joints  et  qu’ils  ne  sont  sé- 
parés que  par  le  défilé  de  Boukol . Cependant  on  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  là  aucune  action  ; apparemment  les  en- 
nemis , qui  n’étoient  venus  que  pour  faire  lever  le  siège, 
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le  voyant  levé,  se  retireront,  et  le  défilé,  qui  est  tort  grand, 
nous  empêchera  de  les  suivre. 

Mercredi  7 , à Versailles.  — Toutes  les  nouvelles  de 
Flandre  portent  que  M.  l’électeur  de.  Bavière  est  à 
Nieuport,  et  qu’il  veut  tenter  de  secourir  Fumes;  il  a 
paru  même  un  gros  d’officiers  qui  se  sont  approchés  de  nos 
lignes  de  circonvallation  pour  les  reconnoitre.  On  croit 
que  M.  l’électeur  étoit  dans  cette  troupe-là.  M.  de  Bouf- 
tlers  a fait  avancer  presque  toute  son  armée  du  côté  de 
Nieuport  pour  combattre  les  ennemis  s’ils  entreprennent 
de  passer  le  chenal.  \æ  marquis  de  Villacerf,  qui  se  pro- 
menoit  avec  M.  de  Boufflers,  a été  tué  d’un  coup  de 
canon  tiré  d’un  petit  fort  que  les  ennemis  ont  sur  la 
digue.  Le  roi  a mandé  à Villacerf  le  père , par  M.  l’ar- 
chevêque de  Reims,  quil  lui  donnoit  le  régiment  de  Berry 
pour  lequel  de  ses  enfants  qu’il  voudroit.  Il  lui  en  reste 
deux  ; l’un  abbé,  qui  a beaucoup  de  bénéfices,  et  l’autre 
chevalier,  qui  vient  d’ètre  fait  capitaine  de  vaisseau. 

Jeudi  8 , à Versailles.  — Dans  l’instant  que  le  roi  se 
mettoit  à table  pour  souper,  le  marquis  de  Blancbefort 
apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fûmes,  à quoi 
on  ne  s’attendoit  pas  sitôt.  On  crut  d’abord  qu  il  apportoit 
la  nouvelle  d’un  combat,  car  on  comptait  que  M.  l’élec- 
teur de  Bavière  entreprendroit  quelque  chose  pour 
sauver  la  place.  La  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  5,  et 
quinze  heures  après  les  assiégés  ont  battu  la  chamade. 
Boufflers  envoya  aussitôt  le  marquis  de  Blanchefort  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi.  Nous  étions  encore  à plus 
de  cent  pas  de  la  contrescarpe  qui  étoit  très-bonne;  tous 
les  ouvrages  étoient  bien  fraisé?  et  bien  palissades  ; nous 
n’avons  eu  que  deux  ou  trois  soldats  blessés  à la  tranchée. 
— Madame  l’électrice  de  Bavière  est  morte;  elle  étoit 
fille  de  l’empereur  et  d’une  sœur 'de  la  feue  reine;  elle 
ne  laisse  d’enfants  qu’un  fils  dont  elle  est  accouchée  il 
y a quelque  temps. 

Vendredi  9,  à Versailles  — Le  roi  n’a  pas  encore  dé- 
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cidé  s’il  garderait  Furnes  ou  s’il  le  raserait.  Les  avis  sont 
partagés  là-dessus,  mais,  si  on  le  rase,  ce  ne  sera  qu’au 
commencement  de  la  campagne,  et  cela  dépendra  fort  de 
l’état  où  M.  de  Boufflers  et  M.  de  Mesgrigny  auront  trouvé 
la  place.  En  attendant,  le  roi  y laissera  quinze  bataillons 
qui  seront  commandés  par  M.  d’Avéjan,  capitaine  aux 
gardes.  — Madame  de  la  Sablière  (1)  mourut  hier  à Paris; 
c’étoit  une  femme  qui  avoit  une  grande  réputation  pour 
son  esprit,  et  qui  depuis  longtemps  étoit  retirée  aux  Incu- 
rables, où  elle  menoit  une  vie  fort  austère  et  fort  exem- 
plaire. — M.  le  comte  de  Morstein  * mourut  à Paris;  il 
avoit  été  grand  trésorier  de  Pologne  et  ambassadeur  extra- 
ordinaire en  France  et  plénipotentiaire  à la  paix  des 
couronnes  du  Nord,  conclue  à Oliva.  11  s’étoit  établi  en 
France,  et  y avoit  acheté  de  grosses  terres. 

* Ce  M.  de  Morstein,  qui  u'etoit  pas  un  homme  fort  qualifie , mais 
adroit,  insinuant,  et  de  ces  gens  propres  à faire  fortune,  avec  un  exté- 
rieur qui  n’iuspire  point  de  défiance , avoit  été  fort  accusé  de  malver- 
sations, et  s’étoit  jeté  dans  le  parti  contraire  à la  maison  d’  Autriche,  qui, 
par  le  dépit  de  la  reine  de  Pologue  dont  il  a été  parlé,  page  189, 
étaut  devenu  supérieur,  entreprit  ce  graud  trésorier,  qui  trouva  plus 
court  de  sauver  ses  richesses  et  sa  personne  en  France , que  de  lutter 
eontre  si  forte  partie.  Il  étoit  en  effet  extrêmement  riche,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  en  France  avec  sa  femme,  fort  peu  considérés.  Son  fils, 
qui  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  savoir,  de  valeur  et  d’envie  de  faire, 
avec  une  piété  à la  mode  en  ce  temps-lù , s’étoit  intimement  attaché 
dans  la  suite  à M.  de  Cainbray,  qui  fit  son  mariage  avec  une  fdle  du 
duc  de  (;hevreuse,dont  on  s'étonna  beaucoup.  Il  n’avoit  ni  frères  ni 
sœurs , et  reunissoit  le  sujet  avec  les  richesses.  La  fille  unique  du 


(I)  « Elle  étoit  veuve  de  M.  de  la  Sablière-Rambouillet.  Son  mérite  n’est 
ignoré  de  personue.  Elle  s’étoit  fait  dans  le  monde  une  grande  réputation  d’es- 
prit , et  on  ne  croit  jws  qu’il  reste  encore  dans  Paris  trois  personnes  de  son 
sexe  qui  en  aient  une  [Mireille.  Aussi  avoit-elle  un  charme  particulier  dans  la 
conversation  et  un  don  de  plaire  qu’on  ne  sauroit  exprimer.  Elle  avoit  |K>ur 
amis  les  gens  de  la  plus  grande  qualité  et  du  goût  le  plus  exquis.  Quelques 
années  avant  sa  mort,  elle  avoit  entièrement  rompu  avec  le  monde,  et  elle 
s’étoit  fait  aux  Incurables  une  espèce  de  retraite  et  de  solitude  où  elle  ne  s’oc- 
eupoit  qu’à  des  epuvres  de  piété.  » ( Mercure  de  janvier,  pages  299-;tOO.  ) 
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premier  lit  de  l’auteur  de  ces  Mémoires  épousa  le  tils  aîné  du  même 
duc  de  Chevreuse.  Tout  cela  se  retrouvera  dans  les  suites  de  ces  Mé- 
moires. 

Samedi  10 , à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly,  où  il  l'ait  changer  quelque  chose  à l’appartement 
de  Monseigneur.  — M.  de  Boufllers  n’a  point  encore 
entré  clans  Fumes,  mais  il  mande  au  roi  que  Mesgrignv 
avoit  visité  la  place , et  qu'il  étoit  persuadé  qu’on  pou- 
voit  la  rendre  bonne  avec  très-peu  de  dépense.  On  a 
trouvé  dedans  quarante-cinq  milliers  de  poudre  et  quatre 
pièces  de  canon , dont  il  y en  a trois  de  fer.  On  assuroit 
pourtant  que  c’étoi tria  que  M.  le  prince  d’Orange  faisoit 
ses  magasins  pour  le  prétendu  siège  de  Dunkerque. 
Nous  avons  fait  une  batterie  llottante  sur  des  ballandres, 
et,  comme  notre  tranchée  étoit  le  long  de  la  digue , 
notre  batterie  avançoit  à mesure  qu’on  poussoit  la  tran- 
chée. C’est  Mesgrigny  qui  conduisoit  les  travaux  à ce 
siége-là. 

Dimanche  11,  à Versailles . — Leroi,  après  son  lever,  lit 
entrer  M.  le  duc  de  Wurtemberg  dans  son  cabinet,  et,  après 
lui  avoir  donné  beaucoup  de  louanges  et  l’avoir  traité 
fort  gracieusement , il  lui  dit  qu’il  le  mettoit  en  pleine 
liberté  , qu’il  pouvoit  demeurer  ici  et  à Paris  tant  qu’il 
lui  plairoit  , et  que,  quand  il  en  voudroit  partir,  il  lui 
feroit  donner  des  passe-ports  poux*  lui  et  tous  ses  gens  et 
pour  tout  ce  qu’il  voudroit  emporter  de  France.  — Le 
roi  fit  la  promotion  des  galères;  il  n’y  avoit  qu’une  ga- 
lère à donner,  et  le  roi  a choisi  le  chevalier  de  M aille  vrier- 
Langeron , qui  étoit  premier  lieutenant  de  la  Reale.  Il 
est  frère  de  l’abbé  de  Langeron,  <jui  étoit  aumônier  de 
madame  la  Dauphine.  On  a fait,  outre  cela,  cinq  capitaines 
en  second.  — Monseigneur  alla  à Paris  à l’opéra  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  — Le  roi  a permis  à 
Villacerf  de  vendre  le  régiment  de  cavalerie  de  Berry 
qu’avoit  son  fils.  Les  deux  enfants  qui  lui  restent  n’ont 
point  voulu  changer  de  profession.  . 
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• Lundi  12,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  et  repassa  à Marly,  où 
il  fait  toujours  accommoder  quelque  chose.  — Monsei- 
gneur courut  le  cerf;  le  soir,  il  y eut  comédie.  — Le  roi 
dit  à son  dîner  que  Boufflers  lui  mandoit  qu’il  avoit  eu 
avis  que  les  ennemis  avoient  abandonné  Dixmude  le  8 de 
ce  mois,  et  le  soir  le  roi  en  eut  la  confirmation.  M.  de  Bouf- 
flers, doutant  de  cette  nouvelle,  envoya,  le  9,  à Dixmude 
un  homme  qui  trouva  que  les  ennemis  en  étoient  sortis 
et  ont  brillé  tous  les  fourrages  qui  y étoient.  En  même 
temps  M.  de  Boufflers  envoya  ordre  au  marquis  de  Villars, 
qui  est  campé  sous  Ypres,  d’envoyer  des  troupes  se  saisir 
de  Dixmude.  Ou  ne  comprend  point  d’où  vient  l’épou- 
vante des  ennemis,  car  on  ne  songeoit  point  à l’attaquer. 

Mardi  13,  à Versailles.  — M.  de  Boufflers  a envoyé  au 
roi  M.  de  Carainan  pour  lui  rendre  compte  de  l’état 
des  troupes.  On  a mis  Boisseleau,  capitaine  aux  gardes, 
dans  Dixmude,  où  on  laissera  beaucoup  de  troupes  cet 
hiver.  Les  ennemis  s’en  sont  retirés  avec  tant  de  préci- 
pitation qu’ils  n’ont  pas  arraché  une  palissade  ; la  seule* 
précaution  qu’ils  avoient  prise  étoit  de  fermer  les  portes 
et  d’emporter  les  clefs  de  la  ville,  afin  que  pas  un  habitant 
ne  pût  sortir  pour  venir  donner  avis  de  leur  retraite. 
M.  de  Boufflers,  après  avoir  mis  dans  Fûmes  toutes  les 
troupes,  tout  le  canon  et  toutes  les  munitions  nécessaires, 
a remarché  pour  renvoyer  les  troupes  dans  leur  quartier 
d’hiver.  I^es  ennemis  avoient  dans  la  place  quatre  mille 
bons  hommes  sous  le  commandement  du  comte  de  Horn, 
que  le  prince  d’ürange  y avoit  mis  pour  gouverneur. 
Comme  Fûmes  a été  cédé  à la  France  par  un  traité  de 
paix , le  prince  d’Orange  ne  l’avoit  point  rendu  aux  Es- 
pagnols; il  faisoit  cette  conquête  pour  l’Angleterre,  et 
même  on  prétend  ici  qu'il  avoit  dit  en  plein  parlement 
que  Fûmes  et  Dixmude  étoient  au  moins  aussi  importants 
que  Mons  et  Namur,  et  qu’on  devoit  se  consoler  de  la 
perte  de  ces  deux  places-là . 
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Mercredi  U,  à Marly.  — Monsieur,  Madame  et 
toutes  les  princesses  sont  de  ce  voyage-ci  ; ainsi  il  y a 
fort  peu  de  dames.  Madame  de  Chartres  n’y  a mené 
tpie  mademoiselle  de  Bouillon , qui  monte  à cheval  et 
sera  des  chasses  ; elle  n’y  avoit  jamais  eu  de  logement. 
Madrnne  la  Duchesse  n’y  a mené  que  madame  de  Mongon  ; 
et  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière  n’y  a 
mené  que  mesdames  de  Morteinart  et  de  Dangeau.  — 
Boisseleau , qui  est  dans  Dixmude , y a trouvé  tant  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  que  les  ennemis  ont 
eu  la  bonté  d’y  laisser,  qu’il  mande  qu’il  auroit  de  quoi 
y soutenir  un  assez  long  siège.  M.  l’électeur  de  Bavière 
est  retourné  à Bruxelles,  et  a renvoyé  toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  assemblées  dans  leurs  quartiers. 

Jeudi  15,  à Marly.  — Le  roi  devoit  courre  le  cerf  et 
tirer  l’après-dlnée , mais  le  grand  vent  l’en  empêcha.  Il 
passa  l’après-dlnée  à se  promener  dans  ses  jardins  et  à 
travailler  avec  Chamlay,  ce  qui  lui  arrive  très-souvent  à 
cette  heure.  — Monseigneur  et  Madame  coururent  le 
cerf  le  matin.  Le  soir,  avant,  souper,  il  y eut  lansquenet 
et  musique  comme  à l’ordinaire,  et  portique  après  souper. 
Le  roi,  de  chez  madame  de  Maintenon.  entend  la  musique 
comme  s’il  étoit  en  bas  dans  la  chambre.  — Le  roi  a 
donné  l’agrément  de  la  lieutenance  de  roi  de  Nantes  a 
M.  de  Guémadeuc , colonel  du  régiment-colonel;  il  lui 
donne  aussi  permission  de  vendre  le  régiment , (pii  ser- 
vira à payer  une  partie  de  la  charge;  ces  agréments-lA 
lui  sont  donnés  en  faveur  du  mariage  qu’il  va  faire  avec 
mademoiselle  de  Montchevreuil  ; l’affaire  n’est  pas  encore 
entièrement  consommée. 

Vendredi  16,  « Marly.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi , et  la  reine  d’Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures;  le  roi  avec  toutes  les  prin- 
cesses et  toutes  les  dames,  les  vinrent  recevoir  A la  porte 
du  salon  ; ensuite  il  mena  la  reine  jouer  au  lansquenet , 
et,  sur  les  neuf  heures,  ils  s’en  retournèrent  h Saint-Ger- 
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main.  — Le  prince  royal,  fils  aîné  du  roi  de  Danemark, 
est  arrivé  à Paris;  il  y a déjà  plusieurs  mois  qu’il  voyage 
en  France  ; il  est  incognito,  et  a pris  le  nom  de  comte  de 
Schauenbourg  pour  éviter  tous  les  embarras  des  cérémo- 
nies. — M.  d’Àvaux  et  M.  de  Bonrepaus,  dont  l’un  am- 
bassadeur en  Suède  et  l’autre  en  Danemark,  sont  encore 
à Dunkerque,  attendant  le  vent  favorable  pour  s’embar- 
quer. 

Samedi  17 , à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins  à Mariy , et  revint  ici  de  bonne 
heure.  Monseigneur  revint  à son  ordinaire  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  Chàlons,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie , a vendu  son  régiment  depuis  quelques  jours  à 
>1.  de  Couffier  qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment 
île  Rohan.  — Tous  les  colonels  et  officiers  qui  étoient 
partis  d’ici  pour  le  siège  de  Fûmes  sont  revenus.  — Le 
roi  a donné  50,000  écus  d’argent  comptant  à M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  pour  lui  aider  à finir  des  affaires 
embarrassantes  qu’il  avoit  avec  sa  famille , grâce  très- 
considérable  en  ce  temps-ci,  et  que  h;  roi  a accompagnée 
île  beaucoup  de  marques  d’amitié. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  à l’o- 
péra, à Paris,  avec  madame  la  duchesse  de  Chartres,  ma- 
dame la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty.  Le 
roi  alla  au  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Le  roi  a réglé  que  le  régiment  des  fusiliers  s’appellera 
Royal -Artillerie  ; il  ne  campera  point  en  front  de  ban- 
dière  et  ne  montera  plus  la  tranchée  ; il  ne  sera  employé 
uniquement  qu’à  servir  l'artillerie  ; il  y a déjà  quelques 
jours  que  le  roi  a fait  ce  règlementr-là.  — L'abbé  Col- 
bert, frère  de  feu  M.  de  Seignelay,  qui  avoit  pour 
'*0,000  livres  de  rente  de  bénéfices,  en  a donné  sa  démis- 
sion ces  jours  passés,  et  s’est  mis  dans  les  mousquetaires. 
La  plus  grande  partie  de  ses  bénéfices  étoient  à la  nomi- 
nation de  l’archevêque  de  Rouen,  son  frère,  et  il  n’y  avoit 
qu’une  abbaye  à la  nomination  du  roi* 
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Lundi  19,  à Versai  lies.  — Le  roi  prit  médecine  par 
précaution  ; il  eut  quelques  mouvements  de  goutte  le  jour 
qu’on  partit  de  Marly,  mais  cela  n’a  pas  eu  de  suite.  — 
Leroi  a permis  à M.  le  cardinal  de  Furstemberg  de  dis- 
poser des  charges  des  deux  régiments  qui  portent  son 
nom.  Le  comte  Ferdinand,  son  neveu,  a choisi  d’être  co- 
lonel du  régiment  d’infanterie  ; il  l’a  déjà  eu  avant  Sor- 
bek;  il  servira  de  brigadier  d’infanterie,  et  reprendra 
son  rang.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  donne  le  régiment 
de  cavalerie  au  comte  de  la  Marck,  fils  de  la  comtesse  de 
Furstemberg,  qui  n’a  encore  servi  que  dans  les  troupes 
des  Vénitiens.  Ces  régiments  sont  à peu  près  de  même 
valeur  pour  le  revenu,  et  valent  chacun  10  ou  12,000 
livres  de  rente. 

Mardi  20 , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Marly  où  il  fait  accommoder  quelque  chose  à l’apparte- 
ment de  madame  de  Maintenon . — Monsieur  et  Madame 
allèrent  hier  à Paris,  où  ils  demeureront  quelques  jouis. 
— Le  roi  a réglé  la  manière  dont  il  recevra  le  prince 
royal  de  Danemark,  qui  viendra  demain.  Le  roi  le  fera 
monter  dans  son  cabinet  par  le  degré  de  derrière.  Quand 
ils  y seront  seuls,  le  roi  lui  dira  : « Vous  ne  voulez  être 
traité  en  public  que  comme  comte  de  Sehauenbourg , 
mais  en  particulier  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  trai- 
ter comme  fils  aîné  du  roi  de  Danemark  ; » ensuite  le 

« 

roi  lui  fera  beaucoup  d’honnêtetés  et  le  fera  couvrir. 
Après  l’audience  du  roi , le  prince  descendra  chez  Mon- 
seigneur, qui  le  recevra  à la  porte  de  son  cabinet,  et, 
quand  ils  y seront  seuls  , Monseigneur  lui  donnera  la  main . 
De  là  il  ira  chez  les  enfants  de  France,  et  le  soir  même  il 
ira  à Paris  voir  Monsieur. 

Mercredi  21,  « Versailles.  — Le  roi  entretint  dans  son 
cabinet  le  marquis  d’Harcourt,  qui  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la  levée  du  siège  de  Rhinfels, 
où  le  roi  l’avoit  envoyé  pour  commander.  Le  roi  lui  a 
fait  donner  2,000  écus  de  gratification  pour  son  voyage. 
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— Le  prince  royal  de  Danemark  vint  ici  sur  les  trois 
heures  et  vit  le  roi,  Monseigneur  et  les  enfants  de  France, 
comme  il  avoit  été  réglé  le  jour  auparavant;  il  re- 
tourna ensuite  à Paris,  où  il  vit  Monsieur.  — On  a eu 
nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie  avoit  été  très-mal  le  9 
de  ce  mois  ; il  eut  une  colique  si  violente  qu’on  crut  qu’il 
en  mourroit;  il  se  confessa,  et  il  ne  se  portoit  pas  bien 
encore  quand  le  courrier  est  parti  de  Pignerol. 

Jeudi  22,  à Versailles.  — Le  roi  nous  dit  hier  à son  cou- 
cher qu’on  lui  mande  que  M.  l’électeur  de  Bavière  ne 
lui  donnera  point  part  de  la  mort  de  l’électrice , parce 
que  l’empereur  avoit  trouvé  mauvais  qu’on  eût  donné 
part  au  roi  de  la  naissance  de  son  fils.  Cependant  jus- 
qu’ici jamais  les  guerres  n’a  voient  empêché  qu’on  ne 
se  rendit  ces  sortes  de  devoirs-là.  Le  roi  avoit  été  fort  con- 
tent de  la  lettre  très-respectueuse  que  lui  avoit  écrite  M. 
de  Bavière  sur  la  naissance  de  son  fils.  — Le  roi  a été  se 
promener  cette  après-dlnée  à Marly.  Le  soir  il  y a eu 
appartement.  — On  a eu  nouvelles  que  la  reine  douai- 
rière d’Angleterre  est  morte  en  traversant  l’Espagne 
pour  aller  en  Portugal;  cette  nouvelle  ne  vient  que  par 
la  Hollande  et  est  assez  incertaine  (1). 

Vendredi  23 , à Versailles.  — Vignau  est  mort  ; il 
étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie 
de  Noailles  et  gouverneur  de  Mézières.  Le  roi  a fait 
monter  à la  lieutenance  La  Mothe , frère  de  Vatteville  ; 
il  éloit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compagnie,  et 
Lançon,  le  plus  ancien  exempt,  à l’enseigne.  — On  a 
eu  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  d’Alencastro  *,  grand 
inquisiteur  de  Portugal;  il  n’avoit  jamais  été  à Home 
prendre  le  chapeau;  il  étoit  de  la  maison  de  Portugal,  et 
portoit  ce  nom  d’Alencastro  à cause  d’un  grand’mère 
de  la  maison  de  Lan  castre  qui  étoit  une  brauche  de  la 


(t)  Cette  nouvelle  n’eatpas  vraie,  (tfote  de  fïangenw.) 
T.  IV. 
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maison  royale  cT  Angleterre;  il  vaque  par  sa  mort  une 
place  dans  le  sacré  collège. 

* Ce*  cardinal  d’Alencastro,  fait  cardinal  par  Innoceut  XI  en  1686, 
et  mort  à Lisbonne,  12  décembre  1692,  à quatre-vingt-deux  ans,  dont  il 
étoit  archevêque , étoit,  de  mâle  en  mâle , arrière-petit-fils  de  Louis  III, 
fils  de  Georges,  bâtard  du  roi  Jean  II  de  Portugal,  et  d’Anne  de  Men- 
do/.za,  sa  maltresse,  de  qui  sont  sortis  les  ducs  d’Aveiro,  de  Torres 
No  vas  d'Abrantès,  etc.,  établis  en  Espagne.  Ce  Georges  bâtard  naquit 
en  1481,  et  comme  les  bâtards  n’ont  de  nom  que  celui  qu’on  leur 
donne,  on  remonta  à la  femme  du  bisaïeul  de  son  père  pour  lui  en  fa- 
briquer un.  Cétoit  Philippe , sœur  de  Henri  IV,  roi  d’. Angleterre , des- 
quels le  père  étoit  Jean  d’Angleterre,  duc  de  Lancastro,  femme  de 
Jean  Ier  roi  de  Portugal,  dont  on  fit  le  nom  d’  Alencastro  pour  ce  bâtard, 
et  pour  sa  postérité  après  lui. 

Samedi  2A,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  — Monseigneur  alla  dîner  à Paris,  au 
Palais-Royal,  chez  Monsieur;  il  mena  avec  lui  madame 
de  Chartres,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
de  Conty.  Il  joua  l’après-dinée , ensuite  alla  à l’opéra 
avec  les  princesses  , revint  jouer,  y soupa;  après  le  sou- 
pi*!*  il  y eut  un  liai  magnifique,  où  le  prince  royal  de 
Danemark  étoit,  quoiqu’il  soit  incognito  (1).  On  lui  lit 


(1)  « Le  54  de  <v  moi*,  ce  prince  se  trouva  à un  Ivil  donné  par  Monsieur. 
Il  y avoit  cent  soixante  dames  priées , et  la  plupart  y allèrent  en  habit  de  ve- 
lours noir  couvert  de  pierreries.  Il  y avoit  autant  de  seigneurs  pour  les  mener. 
Ils  étoient  tous  magnifiquement  vêtus.  Monseigneur  le  Dauphin  et  toute  la 
maison  royale  se  trouva  à ce  bal.  M.  le  prince  royal  do  Danemak  y alla  itico- 
f/ni/o,  avec  un  habit  des  plus  superbes,  accompagne  de  dix  ou  douze  seigneurs 
danois , ayant  aussi  des  habits  fort  magnifiques.  11  y dansa  quatre  fois.  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  princesse  de  Conty  dansèrent  avec  ce 
prince.  Il  ne  fut  permis  aux  masques  d’entrer  dans  ce  bal  qne  lorsque  toutes 
les  dames  eurent  dansé  chacune  une  fois,  de  sorte  qu’il  étoit  deux  heures  après 
minuit  quand  ils  y entrèrent.  La  foule  on  fut  extraordinaire,  et,  quoique  l’en- 
filade du  grand  appartement  de  Monsieur  soit  «le  huit  ou  neuf  pièces  avec  une 
grande  galerie,  toutes  ces  pièces  se  trouvèrent  tellement  remplies  qu’il  en 
demeura  encore  beaucoup  dans  la  salle  des  Gardes,  sur  les  degrés  et  dans  les 
cours.  Monseigneur  le  Dauphin  y parut  sous  deux  habits,  et  M.  le  prince  royal 
de  Danemark  s’y  trouva  vêtu  en  Maure  avec  les  seigneurs  de  sa  suite.  Cette 
lète  fut  «ligne  «le  la  magnificence  «le  Monsieur  «*f  se  passa  avec  autant  d’ordre 
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beaucoup  de  civilités.  Sur  la  fin  du  bal.  Monseigneur  se 
masqua.  — Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Mézières 
àlaHoguette,  sous-lieutenant  des  mousquetaires,  qui 
est  présentement  en  Savoie.  — Le  roi  a donné  2,000 
francs  de  pension  à la  veuve  de  Vignau  et  autant  aux 
enfants. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  Turin  que  M.  le  duc  de  Savoie  est  plus  mal  que  ja- 
mais. M.  Caraffane  part  point  de  son  antichambre,  et  lui 
a déjà  proposé  plusieurs  fois  de  faire  venir  dans  le  Pié- 
mont les  troupes  de  l’empereur,  et  prend  pour  prétexte 
le  prompt  retour  de  M.  de  Catinat  dans  ce  pays-là.  11  dit 
que  cela  marque  l’envie  qu’ont  les  François  d’entre- 
prendre quelque  chose;  mais  on  voit  bien  que  son 
dessein  seroit  de  se  rendre  maître  des  places  en  cas  d’ac- 
cident. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Leroi  signa,  le  matin,  le  con- 
trat de  mariage  du  fils  aîné  de  M.  Bontemps  avec  made- 
moiselle le  Vasseur,  sœur  d’ufl  président On  lui 

donne  330,000  livres;  il  a la  survivance  de  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre  qu’a  son  père.  — On  n’a  point 
la  confirmation  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre;  on 
sait  seulement  qu’elle  avoit  été  fort  malade  en  Espagne, 
mais  on  la  croit  guérie. 

Mardi  27,  à Versailles.  — Le  prince  de  Danemark 
vint  ici  au  lever  du  roi , après  que  S.  M.  eut  pris  sa  che- 
mise (1).  Le  roi  de  Danemark,  son  père  , étant  incognito 
comme  celui-ci  en  1663,  donna  à Paris  la  chemise  au 
roi  ; celui-ci  ne  l’a  pas  fait.  11  a vu  entrer  et  sortir  le  roi 
de  la  messe,  et,  en  entrant  et  en  sortant,  le  roi  s’est  arrêté 
assez  longtemps  dans  la  galerie  pour  lui  parler.  M.  de 


qu’il  est  possible  quami  la  multitude  est  aussi  grande.  » ( Mercure  de  janvier, 
pages  228-230.  ) 

(I)  Le  prince  royal  de  Danetnak  vient  une  autre  fois  en  courtisan  au  lever 
du  roi , mais  après  la  chemise.  » ( Note  de  Saint-Simon.  ) 

15. 
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Croissy  lui  a donné  un  dîner  magnifique.  — Le  roi  a 
donné  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  il  commet  M.  de 
Pontchartrain  le  fils  pour  être  du  conseil  des  prises, 
qui  se  tient  tous  les  jeudis  chez  M.  Pussort;  il  est  com- 
posé de  sept  conseillers  d’État  et  de  six  maîtres  des  re- 
quêtes ; il  sera  le  quatorzième  des  commissaires  ; cela  lui 
vaudra  2,000  livres  par  an. 

Mercredi  28,  à Marly.  — Le  matin,  à Versailles,  M.  le 
duc  de  Wurtemljerg  prit  congé  du  roi  pour  s’en  retourner 
en  Allemagne , fort  content  des  bons  traitements  qu’il  a 
reçus  en  France.  — Le  roi  vint  ici  l’après-dlnée , ayant 
dans  son  carrosse  madame  du  Maine  etles  dames.  Monsieur, 
Madame , madame  la  Princesse  et  madame  la  princesse  de 
Conty,  sa  fille , ne  sont  point  du  voyage.  M.  de  Chamilly 
y est  pour  la  première  fois.  Ce  voyage-ci,  et  le  dernier 
voyage  qu’on  y a fait , les  dames  que  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  a accoutumé  de  mener  n’en  ont  point  été. 

Jeudi  29,  à Marly.  — Leroi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins tout  le  soir  et  le  matin,  et  s’amusa  à faire  tailler  ses 
arbres.  — Madame  de  Vaillac  (1)  mourut  à Paris;  elle 
éloit  sœur  de  mademoiselle  du  Cambout,  fille  d’honneur 
de  Mademoiselle;  elle  l’avoit  été  aussi.  — M.  le  premier 
président  a demandé  au  roi  la  permission  de  marier  M.  de 
Harlay,  avocat  général , son  fils  unique , avec  mademoi- 
selle de  Coetjanval,  belle-fille  du  comte  de  Béthune,  au- 
trefois chef  d’escadre;  on  dit  qu’elle  a 25,000  livres  de 
rente.  — Le  roi  a réglé  qu’il  y aura  mardi  un  grand  bal 
en  masques  à Versailles;  il  y a peu  de  temps  à s’y  préparer 
pour  que  cela  soit  aussi  magnifique  que  le  roi  le  veut. 

Vendredi  30,  à Versailles.  — Le  matin,  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  l’&près-dlnée  il  alla  tirer  Monseigneur 
courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les 


(1)  Belle- fille  de  Vaillac,  chevalier  de  l’ordre  en  1601,  qui  avoit  été  capi- 
taine des  gardes  et  premier  écuyer  de  Monsieur  et  chevalier  d'honneur  de  Ma- 
dame, mort  à soixante  et  un  ans  en  168t.  ( Note  de  Saint  Simon.) 
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chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  Daunai , premier  écuyer 
de  M.  le  duc  du  Maine , fit  une  chute  dont  il  est  en  grand 
danger.  — On  emporta  à Versailles  madame  de  Mont- 
chevreuil  , qui  s’étoit  trouvée  considérablement  mal.  — 
M.  l’abbé  de  Sa i n t-Por  t-Caumart i n mourut  hier  & Paris  ; 
il  avoitl’abbayedeSaint-Quentin-en-rile,  qui  vaut 25,000 
livres  de  rente. 

Samedi  31,  à Versailles  — Le  roi  revint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
— Le  roi  a donné  A,  M.  de  Pontchartrain  l’abbaye  de 
Saint-Quentin  pour  M.  l’abbé  Bignon,  son  neveu.  M.  de 
Pontchartrain  avoit  écrit  au  roi  pour  la  demander,  et  le 
roi  lui  répondit  qu’il  la  lui  accordoit,  'quoique  ce  ne  fût 
pas  sa  coutume  de  donner  des  bénéfices  sans  s’informer 
auparavant  de  leur  valeur  et  de  leur  état,  et  de  ceux  qui 
les  demandoient.  — Le  roi  a donné  à M.  Bontemps  le 
gouvernement  de  Rennes,  qu’avoit  M.  de  Coetlogon  ; il  le 
vendra.  La  lieutenance  de  roi  qu’avoit  M.  de  Coetlogon 
avec  le  gouvernement  de  Rennes  n’est  pas  encore  donnée. 

Dimanche  1er  février , à Versailles.  — Le  roi  a donné 
au  fils  de  M.  Bontemps  une  croix  et  un  coulant  de  dia- 
mant pour  sa  femme,  dont  la  noce  se  fait  aujourd’hui 
à Paris.  — M.  l'électeur  de  Bavière  a donné  part  au  roi 
de  la  mort  de  sa  femme;  le  roi  prendra  samedi  le  deuil 
en  violet,  parce  qu’elle  étoit  fille  d’empereur.  Il  ne  prend 
d’ordinaire  que  le  noir  pour  les  électeurs.  La  lettre  de 
M.  de  Bavière  est  très-respectueuse. 

Lundi  2,  à Versailles.  — Le  roi  fit  la  cérémonie  des 
chevaliers,  comme  il  la  fait  toujours  à la  Chandeleur.  Il 
reçut  M.  le  comte  de  Toulouse;  ù la  procession  , en  allant 
à la  chapelle  et  à celle  qui  se  fit  dans  la  cour,  il  marchoit 
en  habit  de  novice , mais  à la  tète  des  princes  du  sang, 
et  non  à,  la  tète  des  autres  chevaliers , comme  font  tous 
les  autres  qu’on  reçoit  . C’est  Monseigneur  et  Monsieur  qui 
ont  présenté  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  prince  de  Da- 
Danemark  vit  la  procession  du  balcon  du  petit  apparte- 
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ment  du  roi,  et  à la  fin  de  la  messe  on  le  mena  dans  la 
tribune,  vis-à-vis  du  trône  du  roi , afin  qu’il  pût  voir  le 
reste  de  la  cérémonie  ; après  cela,  il  vint  dîner  chez  moi. 
— Le  roi  nous  dit  à son  coucher  qu’il  avoit  fait  un  chan- 
gement dans  les  deux  compagnies  de  mousquetaires;  il 
met  dans  chacune  trois  nouveaux  ofticiers;  ainsi  il  y 
aura  dans  chacune  deux  sous-lieutenants,  deux  enseignes 
et  deux  cornettes.  M.  de  Mirepoix,  qui  étoit  enseigne  des 
blancs,  sera  second  sous-lieutenant  des  noirs  ; Kigauville 
en  est  premier  sous-lieutenant.  D'Artagnan,  qui  étoit  cor- 
nette des  blancs,  sera  second  sous-lieutenant  des  blancs. 
Le  roi  dit  qu’il  avoit  voulu  conserver  le  nom  d’Artagnan 
dans  les  mousquetai res  blancs.  Il  fera  monter  aux  autres 
charges  les  deux  plus  anciens  maréchaux  des  logis  de 
chaque  compagnie. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Il  y eut  un  grand  bal  en 
masques,  qui  dura  jusqu’à  six  heures  du  matin  (1).  Le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre  y étoient  à visage  découvert, 
aussi  bien  que  le  roi  ; ils  avoient  soupe  avec  le  roi , qui 
mangea  de  meilleure  heure  qu’à  son  ordinaire  alin  que 
le  bal  commençât  plus  tôt.  LL.  MM.  se  retirèrent  avant 
deux  heures,  et  puis  Monseigneur  retourna  au  bal,  et  il 
changea  plusieurs  fois  d’habits.  Le  prince  de  Danemark 
y étoit,  et  le  roi  lui  lit  donner  l’appartement  de  la  reine 
pour  se  masquer,  et  lui  lit  préparer  un  grand  souper  pour 
lui  et  pour  fous  les  Danois  qui  l’accompagnoient,  etor- 


(l)  « Le  mardi  3 do  ce  même  mois,  dernier  jour  du  carnaval,  il  y eut  une 
assemblée  de  masques  dans  le  grand  appartement  du  roi  à Versailles.  Le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre  y vinrent,  et  il  ne  se  trouva  dans  cette  assemléée  que 
ce  prince , cette,  princesse,  le  roi  et  Monsieur  sans  être  déguisés.  L’invention, 
la  galanterie  et  la  magnificence  se  firent  remarquer  dans  tous  les  habits  dont 
le  nombre  alloit  à l’infini , et  il  seroit  malaisé  de  voir  rien  de  plus  brillant.  Le 
roi  se  retira  entre  minuit  et  une  heure. , el  ce  ne  lut  qu’après  que  Sa  Majesté 
lut  sortie  qu’on  permit  d’entrer  aux  personnes  masquées  qui  n 'étoient  pas  de 
la  cour.  Le  bal  dura  jusqu’à  cinq  heures  du  matin,  que  monseigneur  le  Dau- 
phin se  retira , après  avoir  etiangé  plusieurs  fois  d'halât.  Le  prince  royal  de 
Danemark  s'y  trouva  aussi  déguisé.  » ( Mercure  de  lévrier,  pages  297-299.  ) 
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donna  à quelques  courtisans,  dopt  j’étois,  de  souper  avec 
lui,  de  lui  faire  les  honneurs  de  la  table  et  de  rapparier 
meut.  — Les  quatre  maréchaux  des  logis  des  mousque- 
taires qui  ont  monté  aux  cornettes  sont  d’ Aigre  bers  et 
des  Aubrières , de  la  première  compagnie,  de  Cqeurli  et 
Galibert,  de  la  seconde.  Les  enseignes  ne  sont  p;w  rem- 
plies. 

Mercredi  V,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que  la 
garnison  de  Pignerol  a fait  une  course  jusqu’à  Rivoli, 
qui  a causé  une  grande  épouvante  dans  le  pays.  On  en 
a tiré  quelques  contributions,  et  on  a fait  entrer  dans  Pi- 
gnerol mille  charretées  de  vins  et  beaucoup  de  fourrage. 
L’est  M.  le  comte  de  Tessé  qui  commandoit.  ce  parti.  — 
M.  l’abbé  de  Lorraine  mourut  à Paris;  il  étoit  du  second 
mariage  de  M.  le  Duc  [d’Elbeuf  ] avec  mademoiselle  de 
Bouillon  et  étoit  cadet  du  prince  d’Elbeuf.  Il  avoit  l 'abbaye 
d'Oreamp,  qui  vaut  30,000  livres  de  rente. 

Jeudi  5,  à Versailles.  — La  ligue  qui  se  forme  entre  les 
rois  du  Nord,  le  duc  de  Wolfenbuttel,  le  landgrave  de 
Hesse,  l’évèque  de  Munster  et  quelques  autres  princes , 
commence  à faire  croire  qu’il  pourroit  y avoir  quelques 
mouvements  en  Allemagne,  «t  le  prince  de  Danemark, 
qui  est  ici  et  qui  y devoit  faire  quelque  séjour,  partira  la 
semaine  prochaine  pour  retourner  en  son  pays,  et  n’ira 
point  en  Angleterre  comme  on  avoit  cru.  — M.  de  Mauroy 
avoit  été  condamné  aux  galères,  et  le  roi  a commué  la 
peine  et  l’envoie  à l’abbaye  de  Sept-Fonts,  à condition  que, 
s’il  fait  la  moindre  tentative  pour  se  sauver,  il  sera  mis 
aux  galères  à perpétuité.  — M.  Uedau  deGrammont  a été 
arrêté  et  conduit  à la  Conciergerie  ; il  a fait  rébellion  et 
a tué  un  archer.  On  lui  fait  son  procès,  les  chambres  as- 
semblées, parce  qu’il  est  conseiller  au  parlement.  Il  y a 
un  an  qu'il  avoit  soutenu  un  siège  dans  sa  maison , et 
avoit  tué  un  sergent. 

Vendredi  6,  à Versailles.  — On  commence  à parler  du 
mariage  de  M.  le  marquis  de  Coislin  avec  la  fille  du 
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duc  de  Gramont  ; le  duc  de  Gramont  même  en  a parlé 
au  roi  ; mais  le  duc  de  Coislin  n’a  pas  encore  entendu 
parler  de  l’affaire , et  n’est  pas  content  du  procédé  de 
son  fils.  — Madame  de  Turenne  a déclaré  à madame  de 
Bouillon  (1)  que  son  mariage  n’avoit  point  été  consommé 
avec  M.  de  Turenne,  et  qu’ainsi  elle  pouvoit  en  cons- 
cience épouser  M.  le  chevalier  de  Bouillon,  et  qu’elle 
prioit  la  famille  de  consentir  à ce  mariage-là;  on  ne  sait 
point  le  parti  que  la  famille  prendra  là-dessus.  M.  de 
Bouillon  a envoyé  M.  le  chevalier  de  Bouillon  à Évreux. 
— Tous  les  colonels  qui  avoient  leur  semestre  ont  eu 
ordre  de  partir  pour  retourner  à la  garnison , et  les  autres 
colonels  sont  revenus  à la  cour.  Le  roi  n’a  excepté  que 
M.  de  la  Châtre,  qui  avoit  été  assez  heureux  pour  se  dis- 
tinguer au  siège  de  Rhinfels.  Plusieurs  autres  ont  demandé 
la  même  grâce  et  ont  été  refusés. 

Samedi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  voler  l’après- 
dlnée  ; les  princesses  étoient  à cheval.  Monseigneur  courut 
le  loup,  et  n’est  pas  revenu  assez  à temps  pour  la  chasse 
du  roi.  — M.  Pélisson*  est  mort  ici  ce  matin  ; il  avoit  été 
premier  commis  de  M.  Fouquet;  il  étoit  maître  des  re- 
quêtes; il  avoit  soin  des  économats,  et  étoit  chargé  de 
quelques  pensions  pour  les  nouveaux  convertis;  il  avoit 
une  abbaye  et  le  prieuré  de  Saint-Orens  d’Auch , à la 
nomination  de  duny,  qui  vaut  6,000  livres  de  rente.  Il 
étoit  de  T Académie  francoise  ; il  travailloità  l’histoire  du 
roi,  et  avoit  2,000  écus  pour  cela.  Il  est  mort  debout, 
sans  croire  être  malade,  et  n’a  pas  eu  le  temps  de  se  con- 
fesser (2). 

* Ce  M.  Pélisson  étoit  un  des  plus  beaux  esprits,  et  en  même  temps 


(1)  Ç’a  été  depuis  madame  la  princesse  de  Rohan,  femme  de  M.  le  duc  de 
Rohan  d’aujourd’hui  ( 1736).  ( Xote  du  duc  de  Luyncs.) 

(2)  Mort  de  Pélisson  fort  prompte  à Versailles,  célèbre  en  laideur,  en  reli- 
gion, en  esprit,  a»  ouvrages , en  emplois,  en  amis,  en  bénéfices , en  disgrâce, 
en  faveur.  ( Xotr  de  Saint-Simon. ) 
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des  plus  agréables  qu’on  pût  connoître;  noble,  généreux,  et  d’une  fi- 
délité pour  M.  Fouquet  qui  fut  inutilement  mise  aux  plus  longues 
et  aux  plus  dures  épreuves , qui  lui  acquit  une  grande  réputation.  La 
petite  vérole  en  avoit  fait  le  plus  laid  homme  du  monde,  et  c’étoit  de 
lui  qu’on  disoit  qu’il  avoit  abusé  de  la  permission  qu’ont  les  hommes 
d’être  laids.  11  avoit  quantité  d’amis  considérables  à la  cour  et  à la 
ville,  et  quantité  d'illustres  par  leur  savoir.  Sa  prison  lui  donna  lieu 
d’écrire  au  roi  des  requêtes  si  judicieuses,  si  pleines  d’esprit,  et  si 
agréablement  éloquentes,  qu’elles  commencèrent,  à faire  connoître  scs 
talents.  Le  loisir  de  sa  prison  le  convertit  par  les  lectures  qu’il  entre- 
prit , et  le  mirent  en  état  de  travailler  utilement  à la  conversion  de  plu- 
sieurs autres  : car  il  avoit  été  jusqu'alors  bon  et  savant  huguenot.  Il 
imprima  un  Missel  latin  et  françois  de  sa  traduction,  fort  commode,  en 
sept  petits  volumes,  qui  fut  très-bien  reçu  et  mis  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  et  M.  de  Paris  (Harlay  ) et  le  P.  de  la  Chaise,  qui  étoient 
fort  de  ses  amis , donnèrent  cours  à cet  ouvrage.  Il  fut  employé  en 
plusieurs  affaires  de  confiance.  Le  roi  le  goûtoit,  les  ministres  le  consi- 
déroient,  et  il  étoit  compté  partout. 

Dimanche  8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  après 
diner  avec  ses  ministres , quoiqu’il  l’eût  tenu  le  matin  à 
son  ordinaire,  et  le  soir  il  travailla  encore  chez  madame 
de  Maintenon  comme  il  fait  tous  les  jours.  — On  a eu 
nouvelle  que  l’empereur  avoit  déclaré  le  duc  de  Wur- 
temberg majeur.  C’est  le  neveu  de  l’administrateur  qui 
étoit  ici  prisonnier,  et  qui  par  là  perdra  l’administration 
de  cet  État.  Ce  prince  n’a  que  seize  ans  et  demi,  et  il  faut 
dix-huit  ans  accomplis  pour  être  majeur.  — Le  chevalier 
de  Sully  a eu  l’agrément  pour  acheter  le  régiment  de  ca- 
valerie du  marquis  de  Coislin,  qui  quitte  le  Service.  — 
Le  roi,  avant  que  d’aller  au  conseil  de  l’après-diner,  alla 
entendre  le  sermon  du  P.  de  la  Rue , qui  prêchera  ici  ce 
carême.  — M.  de  Rebenac  est  revenu  d’Italie,  où  il  a été 
envoyé  du  roi  presque  dans  toutes  les  cours. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  prince  de  Danemark 
vint  ici  ; on  lui  fit  voir  les  eaux  et  Trianon.  — M.  de 
Boufflers  a eu  permission  ou  ordre  de  venir  ici  pour 
huit  jours  ; il  arrivera  mercredi  à Marly,  où  le  roi  sera.  — 
M.  le  duc  de  Coislin  a eu  audience  du  roi , et  a parlé  fort 
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s^ement  sur  le  mariage  qu’on  veut  taire  de  son  fils  avec 
mademoiselle  de  Gramont.  On  croit,  quoiqu’il  ne  soit 
pas  content  du  procédé  qu’on  a eu  avec  lui,  (pie  le 
mariage  se  fera,  d’autant  plus  que  M.  le  Prince  entre 
dans  l’affaire.  La  grande  difficulté  est  sur  la  duché  qu’on 
demande  qu’il  cède  à son  fils. 

Mardi  10,  à Versailles.  — Le  prince  de  Danemark 
vint  ici;  il  vit  d’abord  les  écuries;  le  roi  lui  fit  donner 
de  ses  carrosses  pour  aller  à Marly,  où  je  le  menai , et 
ensuite  à la  Ménagerie  ; de  là  je  le  ramenai  ici  à six 
heures  dans  l’appartement  de  la  reine,  que  le  roi  lui 
avoit  fait  préparer.  11  eut  audience  du  roi  dans  son 
cabinet , où  il  fut  mené  et  reçu  de  la  même  façon  qu’il 
l’avoit  été  la  première  fois.  Il  prit  congé  de  S.  M.,  et  en- 
suite de  Monseigneur,  de  messeigneurs  ses  enfants,  de 
Monsieur  et  de  Madame;  après  quoi  il  vint  à l’apparte- 
ment où  le  roi  étoit,  qui  lui  en  fit  les  honneurs.  11  joua 
au  portique;  le  roi  le  mena  à la  musique.  M.  de  fieaur 
villiers  eut  soin  qu’il  fût  partout  bien  placé.  11  s’en  re- 
tourna A Paris  après  l'appartement.  Le  roi  fait  faire  une 
épée  enrichie  de  diamants  magnifiques  pour  lui  eu  faire 
un  présent. 

Mercredi  11 9 à Marly.  — Leroi  entendit  le  sermon 
à Versailles,  et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  j usqu’à la 
nuit.  |l  y a ici  de  dames  qui  n’y  étoicnt  pas  encore 
venues,  madame  de  Courtenvaux,  et  d’hommes  qui  n'y 
étoient  jaitiais  venus  non  plus,  le  marquis  d’Harcourt 
et  le  marquis  d’Huxelles.  On  y attend  M.  le  marquis  de 
Boufflers.  Monsieur  et  Mfulame  sont  de  ce  yoyage-ci.  — 
Le  cardinal  Visconii , archevêque  de  Milan  , est  mort.  Il 
y fi  présentement  sept  ou  huit  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège.  — On  a publié  un  arrêt  du  conseil  qui 
réduit  les  louis  d’or  à onze  livres  dix  sols;  les  ccus  à 
trois  livres  deux  sols;  et  cela  à commencer  au  premier 
jour  du  mois  de  mars. 

Jeudi  12 , à Versailles.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
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matin  dans  sas  jardins,  et  l'après-dlnée  alla  tirer.  Mon-* 
seigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly;  le  roi 
d’Angleterre  y vint  à la  chasse.  — On  apprend  de 
Bruxelles  que  M.  de  Vaudmont  est  obligé  par  sa  mau- 
vaise santé  à quitter  le  service;  il  se  retire  à Rome;  les 
Espagnols  n’ont  point  encore  rempli  les  charges  qu’il 
avoit.  — Le  duc  de  Richemond , fils  de  la  duchesse  fie 
Portsmouth,  s’est  marié  à Londres  à la  veuve  de  milord 
Bellasvsse  ; ce  mariage-là  n’a  pas  été  approuvé  du  prince 
d’Orangc,  et  sa  mère,  qui  est  ici,  n’en  est  pas  contente 
non  plus.  — Vissac,  gouverneur  de  Landau,  est  mort 
dans  son  gouvernement;  il  avoit  été  longtemps  lieute- 
nantrcolonel  du  régiment  royal  et  avoit  toujours  servi 
en  homme  de  réputation.  Ce  gouvernement  vaut  plus 
de  20,000  livres  de  rente. 

Vendredi  13,  à Marly.  — - Le  roi  alla  l’après-dlnée  voler 
dans  la  plaine  de  Vésinet  ; les  princesses  étoient  à cheval; 
le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  étoient  à la  volerie , et  le 
prince  de  Danemark  étoit  allé  à Saint-Germain  prendre 
congé  de  LL.  MM.  BB.  et  s’y  trouva  aussi  ; et  le  roi  lui  lit 
donner  des  chevaux  pour  avoir  le  plaisir  de  la  chasse. 
Il  ne  partira  qu’après  la  revue  du  régiment  des  gardes, 
qui  se  doit  faire  au  commencement  de  la  semaine  qui 
vient,  il  doit,  revenir  demain  dans  la  forêt  de  Marly 
courre  le  cerf  avec  Monseigneur.  — M.  de  Boufllers 
arriva  hier  au  matin  de  Flandre , et  s’y  en  retournera  in- 
cessamment. 

Samedi  ik,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  revint  ici  l’après-dlnée  en 
chassant.  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Marly  avec  le  roi  d’Angleterre  ; le  prince  de  Danemark 
arriva  trop  tard  pour  la  chasse,  et  n’en  eut  point  le 
plaisir.  — C’est  lundi  qu’on  doit  faire  la  revue  du  régir 
ment  des  gardes  dans  la  plaine  d’Ouiile.  Le  roi,  dès  le 
soir  même , envoya  faire  des  compliments  au  prince  de 
Danemark  sur  les  eontre4emps  qu’il  y avoit  eu  à la 
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chasse.’  — On  a eu  nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  encore  plus  mal  qu’il  n’avoit  été  jusqu’ici  ; tout  se 
prépare  A Turin  à un  changement  de  gouvernement;  le 
prince  de  Carignan  fait  porter  ses  meubles  dans  la  cita- 
delle; les  généraux  de  l’empereur  et  d’Espagne  ne  partent 
point  de  l’antichambre  de  M.  de  Savoie. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Le  roi  se  trouva  mal  le 
matin  ; il  eut  une  colique  assez  violente,  qui  l’empécha 
de  se  lever;  il  entendit  la  messe  dans  son  lit.  L’après- 
dinée  ses  douleurs  passèrent,  et  il  tint  le  conseil  qu’il 
devoit  tenir  le  matin.  Le  soir  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon,  comme  à son  ordinaire.  — Le  roi  adonné  àChama- 
rande  le  fils,  colonel  d’infanterie,  le  gouvernement  de 
Phalsbourg  qu’a  son  père,  qui  en  conservera  les  appoin- 
tements et  y commandera.  M.  de  Barbezieux  lui  a même 
dit,  de  la  part  du  roi,  qu’il  tourneroit  cette  affaire  de  la 
façon  qui  lui  seroitleplus  agréable.  La  grâce  est  d’autant 
plus  grande  que  personne  de  la  famille  de  Chamarande 
ne  l’avoit  demandée  pour  lui. 

Lundi  16,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  passé  la 
nuit  ; il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  sa  colique  ; il  a tenu 
conseil  ce  matin  et  a été  à la  chasse  comme  à son  ordi- 
naire. — Calvo,  qui  avoit  acheté  le  régiment  royal  du 
marquis  de  Créquy,  n’a  pas  pu  payer  les  50,000  francs 
dont  ils  étoient  convenus  pour  le  prix  du  régiment,  parce 
que  l’homme  à qui  il  vendoit  sa  charge  dans  la  gendar- 
merie n’a  pu  lui  donner  les  35,000  francs  dont  ils  étoient 
convenus  pour  la  charge.  11  a payé  1 ,000  écus  au  mar- 
quis de  Créquy  pour  le  dédit,  et  celui  avec  qui  il  avoit 
traité  pour  sa  charge  les  lui  a payés  aussi  pour  le  dédit  ; 
ainsi  il  y a encore  â vendre  dans  l’infanterie  le  régiment 
royal  et  le  régiment  Dauphin , et  dans  la  cavalerie  le 
Colonel,  le  Roi,  et  Berry. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  et 
travailla  tout  le  jour  avec  ses  ministres.  — Monseigneur 
alla  A Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty;  ils  allé- 
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rent  à l’opéra  et  à la  foire;  le  prince  de  Danemark  y 
étoit,  et  Monseigneur  lui  lit  beaucoup  d’honnêtetés  sur 
les  contre-temps  qu’il  y avoit  eu  à la  chasse  de  samedi. 
— Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Landau,  qu’ avoit 
Vissac  à Mélac,  ancien  maréchal  de  camp  ; ce  gouverne- 
ment vaut  plus  de  20,000  livres  de  rente. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  au  sermon,  et 
tint  conseil  toute  l’après-dinée  avec  ses  ministres,  quoi- 
qu’il l’eût  tenu  trois  heures  le  matin  à son  ordinaire.  — 
M.  l’abbé  Mérille  a donné  au  roi  sa  démission  de  l’abbaye 
de  Saint-Lomer  de  Blois,  qui  est  destinée  à faire  une 
partie  du  revenu  de  l’évèché  que  le  roi  veut  mettre  à 
Blois,  pourpartager  celui  de  Chartres,  qui  est  trop  grand  ; 
et  S.  M.  donne  2,000  écus  de  pension  à l’abbé  de  Mérille 
sur  l’abbaye  d’Orcamp , et  2,000  francs  sur  l’abbaye  de 
Bon  port.  On  donnera  encore  pour  former  le  revenu  du 
nouvel  évêché  l’abbaye  de  Bourgmoyen,  qui  est  dans 
Blois  ; elle  est  possédée  par  l’abbé  Phélypeaux,  évêque  de 
Lodève,  que  le  roi  récompensera  d’ailleurs. 

Jeudi  19 , à Versailles . — Le  roi  entendit  la  messe  à 
neuf  heures  du  matin,  mangea  un  morceau,  et  ensuite 
alladans  la  plaine  d’Ouille,  où  il  fit  la  revue  des  régiments 
des  gardes  françoises  et  suisses.  Madame  et  les  princesses 
étoient  tl  cheval.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  y vinrent  ; 
la  reine,  en  arrivant,  monta  dans  un  des  carrosses  du  roi , 
où  elle  fit  monter  avec  elle  Mademoiselle,  la  grande  Ma- 
demoiselle et  madame  du  Maine.  Le  roi  fut  toujours  ù la 
portière  du  carrosse  de  la  reine  à lui  faire  les  honneurs 
de  la  revue.  Le  roi  fit  faire  beaucoup  de  mouvements 
aux  troupes  et  en  fut  très-content.  Le  prince  de  Danemark 
étoit  à la  revue,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d’honnêtetés, 
et  avoit  eu  soin  de  lui  faire  mener  des  chevaux  pour  lui  et 
pour  toute  sa  suite.  — Monseigneur  partit  le  matin  pour 
Anet,  où  il  va  passer  quelques  jours. 

Vendredi  20 , à Versailles.  — Le  roi  a donné  la  pre- 
mière enseigne  des  mousquetaires  blancs  au  marquis  de 
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Janson,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  royal  ; il 
est  neveu  du  cardinal  de  Janson.  Le  roi  a été  bien  aise 
de  remettre  le  nom  de  Forbin  dans  les  mousquetaires 
blancs,  comme  il  étoit  bien  aise  d’y  conserver  celui 
d’Artagnan  : S.  M.  a aussi  donné  la  première  enseigne 
des  mousquetaires  noirs,  et  a choisi  pour  cela  Canillac- 
Pontchàteau,  capitaine  au  régiment  des  gardes  ; ils  don- 
neront chacun  35,000  francs  pour  ces  enseignes-là  ; les 
secondes  enseignes  ne  sont  point  encore  remplies.  — Le 
prince  de  Danetnark  vint  ici  courre  le  cerf  avec  Madame  ; 
le  roi,  hier  à la  revue,  lui  avoit  proposé  de  voir  une  chasse 
avant  que  de  partir;  le  roi  d’Angleterre  étoit  à la  chasse. 
M.  de  la  Rochefoucauld  donna  le  bâton  (1)  au  roi  d’An- 
gleterre et  au  prince  de  Danemark , honneur  dont  ce 
prince  fut  fort  touché,  parce  qu’il  sut  que  le  grand  ve- 
neur ne  rendoit  pas  même  ce  respect-là  aux  princes  du 
sang. 

Samedi  21 , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dinée. 
Monseigneur  est  à Anet,  où  il  court  le  loup , et  n’en  re- 
viendra que  mercredi  pour  Marly.  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  Duc  etM.  le  prince  de  Conty  sont  avec  lui.  — M.  de 
l’isle , lieutenant  aux  gardes,  a acheté  la  compagnie 
de  Congis , et  la  Carte , aussi  lieutenant  aux  gardes , a 
acheté  la  compagnie  de  Canillac;  ils  en  donnent  chacun 
80,000  francs.  Congis  étoit  le  premier  capitaine  du  régi- 
ment des  gardes,  et  a eu  depuis  p eu  le  gouvernement  de 
Bapaume  ; c’est  à présent  Séguiran  qui  est  le  premier  ca- 
pitaine. Le  prince  de  Danemark  est  reparti  pour  s’en 
retourner  en  Danemark;  il  passe  par  la  Flandre  et  par  la 


(I)  « Le  roi  étant  à la  chasse  du  cerf,  quand  il  monte  à chcv al  pour  aller 
au  laissèz-cotirre,  le  grand  veneur,  ou,  en  son  absence,  («lui  qui  commande 
la  vénerie,  présente  à Sa  Majesté,  pour  parer  et  écarter  les  branches,  un 
bâton  de  deux  pieds,  dont  la  poignée  est  pelée  depuis  la  Madeleine,  sur  la  tin 
du  mois  de  juillet , jusqu'au  mois  de  mars,  à cause  qu’en  ces  temps-là  les  cerfs 
touchent  au  bois , et  le  reste  de  l’année  ce  bâton  est  couvert  de  son  écorce.  >» 
{ L'Etat  de  la  France  [par  N.  Besongne] , 1694 , t.  T , p.  451 . ) 
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Hollande  et  verra  en  son  chemin  la  plus  grande  partie 
des  places  du  roi. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
au  sermon,  et  puis  tint  un  conseil  extraordinaire  pour  les 
affaires  de  Saint-Lazare  avec  M.  le  chancelier,  M.  de  Beau- 
villiers,  M.  de  Harlay  et  M.  d’Aguesseau;  ces  affaires-là 
ne  sont  point  entièrement  réglées.  — Le  roi  a donné  à 
M.  d’Aguesseau  la  direction  des  économats,  qu’avoitM.  Pé- 
lisson;  il  y a déjà  quelques  jours  que  cela  est  fait.  — 
■ Le  roi  a envoyé  une  magnifique  épée  de  diamants  au 
prince  de  Danemark,  et  une  lielle  boite  de  diamants 
avec  son  portrait  au  comte  d’Alefeld,  son  gouverneur. 
L’écuyer  de  M.  de  Croissy  qui  les  porte,  trouvera  ce  prince 
au  pont  Sainte-Maxence,  où  il  couche  aujourd’hui. 

Lundi  23 , à Versailles.  — *■  Le  roi  alla  voler  l’après- 
dlnée;  Madame  et  les  princesses  étoient  à cheval.  — Il  y 
a eu  un  grand  tremblement  de  terre  à Malte  et  en  Sicile; 
les  villes  d’Agosta , de  Catane  et  de  Syracuse  en  ont  été 
presque  entièrement  ruinées.  — Par  les  dernières  nou- 
velles de  Pignerol,  on  apprend  que  M.  de  Savoie  avoit 
eu  quelque  soulagement  d une  manière  de  lèpre  qui 
lui  étoit  venue,  mais  il  est  retombé;  et  on  mande  du  18, 
de  Turin,  que  ses  médecins  n’en  espèrent  plus  rien.  Le 
prince  de  Carignan  s’est  retiré  dans  la  citadelle.  — Laver- 
cantière,  qui  commandoit  dans  Abbeville,  est  mort;  cet 
emploi  lui  valoit  7 à 8,000  francs;  il  avoit  été  autrefois  à 
Lille  et  puis  àDunkerque;  mais,  comme  il  ne  pouvoit  pres- 
que plus  agir,  on  l’avoit  mis  dans  Abbeville. 

Mardi  24-,  à Versailles.  — Le  roi  a choisi  pour  la  se- 
conde enseigne  des  mousquetaires  blancs  le  marquis  de 
la  Luzerne,  gendre  de  M.  de  la  Chaise;  il  étoit  colonel 
d’un  nouveau  régiment  d’infanterie.  La  seconde  enseigne 
des  mousquehiires  noirs  a été  donnée  au  chevalier  de 
• Hautefort,  lieutenant  de  la  compagnie  des  grenadiers 
de  Saillant  dans  le  régiment  des  gardes;  il  est  frère  de 
celui  qui  se  battit  contre  le  comte  de  Brionne.  Us  don- 
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nent  chacun  35,000  francs  comme  les  deux  autres  ensei- 
gnes, et  les  140,000  livres  sont  employées  savoir  : 40,000, 
francs  pour  les  héritiers  de  Jonvelle,  qui  avoient  un  bre- 
vet de  retenue  de  pareille  somme;  50,000  francs  pour 
Barrière,  qui  a été  obligé  de  quitter  la  charge  d’enseigne 
des 4 mousquetaires  noirs  par  sa  mauvaise  santé;  et  les 
autres  50,000  francs,  on  les  donne  au  marquis  de  Vins 
qui  a un  brevet  de  retenue  de  pareille  somme , qui  par 
là  sera  éteint. 

Mercredi  25,  à Marly.  — Le  roi  vouloit  aller  au  sermon 
à Versailles  avant  que  de  venir  ici  ; mais  le  prédicateur 
se  trouva  mal.  Il  y a fort  peu  de  dames  ce  voyage-ci , 
parce  que  Monsieur,  Madame  et  les  princesses  sont  du 
voyage.  — M.  de  Villacerf  a vendu  le  régiment  de  Berry 
25,000  écus  à M.  Yolet,  capitaine  de  cavalerie,  à qui  il 
en  a fait  avoir  l’agrément  du  roi. 

Jeudi  26,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  alla  tirer  l’après-dlnée . Monseigneur  cou- 
rut le  cerf  avec  le  roi  d’Angleterre.  On  mène  toujours 
ici  la  même  vie  : grand  lansquenet  l’après-dlnée,  mu- 
sique avant  souper,  et  après  souper,  portique  où  le  roi 
est  toujours  jusqu’à  son  coucher.  — La  garnison  de 
Charleroy  avoit  fait  quelque  entreprise  sur  le  Chasselet, 
qui  ne  leur  a pas  réussi;  ils  ont  même  été  contraints  de 
laisser  une  pièce  de  canon  dans  les  boues. 

Vendredi  27,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardinsé,  et  alla  voler  l’après-dlnée  dans  la  plaine 
de  Vésinet.  Madame  et  les  princesses  y étoient  à cheval  ; 
le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  à la  chasse.  — On 
a des  nouvelles  de  Pignerol  qui  portent  que  M.  de  Savoie 
étoit  un  peu  mieux;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu’il  en 
puisse  guérir.  — On  a prolongé  le  prix  des  espèces  d’or 
et  d’argent  jusqu’au  premier  jour  d’avril. 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  matin  . 
à Marly,  et  revint  ici  l’après-dînée  en  chassant.  Monsei- 
gneur revint  ici  avec,  madame  la  princesse  de  Coniy,  à 
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son  ordinaire.  — M . de  Boufflers  prit  congé  du  roi  le  ma- 
tin pour  retourner  commander  en  Flandre;  il  s’en  va 
droit  à Lille.  — On  a nouvelle  que  le  prince  Louis  de  Bade 
est  parti  pour  s’approcher  du  Rhin , où  il  doit  comman- 
der les  troupes  de  l’empereur  cette  campagne.  Le  prince 
d’Orange  doit  repasser  d’Angleterre  en  Hollande  au 
mois  de  mars;  et  on  croit  que  l’électeur  de  Bavière 
et  le  prince  Louis  iront  à Maestricht  s’aboucher  avec  lui. 

Dimanche  i0Tmars,  à Versailles. — Le  roi  alla  au  sermon 
et  puis  au  salut.  Il  doit  partir  jeudi  pour  Chantilly,  où 
il  fera  la  revue  de  scs  gardes  du  corps  et  de  la  gendar- 
merie. Les  princesses  et  les  dames  seront  du  voyage; 
mesdames  de  Chevreuse , d’Harcourt  et  d’Heudicourt  y 
viendront  avec  madame  de  Maintenon.  La  duchesse  d’Hu- 
mières  et  madame  de  Courtenvaux  seront  avec  les  prin- 
cesses pour  monter  à cheval  ‘avec  elles  aux  revues  et  aux 
chasses.  — Monseigneur  alla  à Paris  ù l’opéra  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty. 

Lundi  2,  à Versailles.  — M.  de  Marsan  gagne  son  pro- 
cès contre  les  héritiers  de  madame  de  Marsan,  sa  femme  ; 
il  aura  la  terre  de  Pons,  Mortagne  et  le  marquisat  d’Am- 
bleville.  L’affaire  n’est  pas  encore  jugée  pour  les  terres 
qui  sont  en  Béarn.  — M.  le  comte  d’Estrées  est  parli  de 
Marseille  avec  les  vaisseaux  du  roi;  il  va  à quelque  expé- 
dition dans  la  Méditerrannée  avant  que  de  repasser  le 
détroit  pour  rejoindre  le  gros  de  notre  flotte  <\  Brest, 
mais  on  ne  sait  point  encore  quelle  est  l’entreprise.  — 
On  a eu  nouvelle  que  MM.  d’ Avaux  et  de  Bonrepaus,  nos 
ambassadeurs  en  Suède  et  en  Danemark , sont  débarqués 
à Christiansand  en  Norwége. 

Mardi  3,  à Versailles.  — M.  le  chevalier  de  Bouillon 
est  revenu  d’Évreux,  où  M.  son  père  l’avoit  envoyé  pour 
quelque  temps;  il  ne  se  cache  point  des  desseins  qu’il  a 
de  vouloir  achever  son  mariage  avec  madame  de  Tu- 
renne.  Madame  de  Ventadour  et  toute  la  famille  s’y  op- 
posent fort;  la  maison  de  Bouillon  ne  s’explique  pas  là- 
x.  iv.  i« 
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dessus.  — Madame  la  duchesse  de  Savoie  mande  A Mon- 
sieur que  M.  de  Savoie  se  porte  considérablement  mieux, 
et  qu’on  espère  en  ce  pays-là  qu’il  sera  bientôt  guéri. 

Mercredi  4,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  cou- 
cher à Royaumont  chez  M.  le  Grand;  c’est  lui  qui  a fait 
accommoder  cette  abbaye-là,  qui  est  à l’abbé  de  Lor- 
raine, son  fils.  Monseigneur  n’y  avoit  point  mené  ses  of- 
ficiers. M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Conty  et 
plusieurs  courtisans  étoient  avec  Monseigneur  ; madame 
d’Armagnac  et  ses  filles  firent  les  honneurs  de  la  maison 
à Monseigneur.  M.  le  Grand  donna  un  magnifique  sou- 
per pour  Monseigneur  et  pour  les  courtisans  qui  la- 
voient  suivi. 

Jeudi  5.  Voyage  à Chantilly.  — Le  roi  vint  dîner  à 
Écouen  ; il  avoit  les  princesses  dans  son  carrosse.  — Mon- 
seigneur courut  le  cerf  à Royaumont  avec  les  chiens  de 
M.  le  chevalier  de  Lorraine,  et  puis  il  vint  ici,  où  il  ar- 
riva longtemps  avant  le  roi.  — Le  roi,  en  chemin,  fit  re- 
cevoir le  marquis  de  Vins  capitaine-lieutenant  des  mous- 
quetaires noirs;  et  ensuite  M.  de  Vins  fit  recevoir  les 
officiers  nouveaux  qu’on  y a mis.  — Le  roi  trouva  dans 
le  grand  chemin  la  chaîne  des  galériens  de  Flandre  qui 
se  jetèrent  à genoux  demandant  leur  grâce;  ils  espèrent 
que  le  roi  la  leur  accordera  parce  que  tout  criminel  con- 
damné à mort  a sa  grâce  quand  le  roi  le  voit;  et  ils 
comptent  qu’il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  sont  con- 
damnés aux  galères.  — Monsieur  et  Madame  ne  sont 
point  du  voyage;  ils  sont  demeurés  à Paris. 

Vendredi  6,  à Chantilly.  — Le  roi  lit  la  revue  des 
quatre  compagnies  de  ses  gardes  du  corps  et  de  ses 
grenadiers  à cheval  ; il  lit  passer  un  à un  devant  lui 
tous  les  chevaux  de  recrues  qu’on  y a mis  cette  année  ; 
il  fit  faire  l’exercice  aux  grenadiers  à cheval.  Après  la 
revue,  le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf 
avec  les  princesses  qui  étoient  à cheval  à la  revue.  — Le 
soir,  avant  souper, le  roivachez  madame  de  Maintenon, 
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comme  à Versailles,  et  après  souper  le  roi  vient  dans  la 
galerie , où  il  joue  des  réjouissances  au  lansquenet  jus- 
qu’à son  coucher.  11  n’y  a point  de  ministres  à ce  voyage- 
ci.  Il  ne  travaille  qu’avec  M.  de  Barbezieux.  Le  roi,  au 
retour  de  la  chasse,  alla  rendre  une  visite  à madame  la 
Princesse. 

Samedi  7,  à Chantilly.  — Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  ses  gardes  ; il  ne  les  avoit  vus  hier  qu’à  cheval  ; il  les 
a voulu  voir  aujourd’hui  à cheval  et  à pied.  On  croit  que 
les  gardes,  à la  campagne  prochaine,  feront  trois  esca- 
drons par  compagnie  ; cela  avoit  déjà  été  proposé  l’an- 
née passée.  — Le  roi  a accordé  la  grâce  aux  cinquante- 
neuf  galériens  qu’il  trouva  en  son  chemin  en  venant 
ici  ; il  l’a  fait  d’autant  plus  volontiers,  que  des  cinquante- 
neuf  il  y en  avoit  cinquante-huit  déserteurs,  qu’on  ren- 
voie chacun  à leur  compagnie  à condition  d’y  servir 
dix  ans.  — On  a eu  nouvelle  aujourd’hui  que  le  vidame 
d’Esneval,  notre  ambassadeur  en  Pologne,  y étoit  mort 
subitement.  La  diète  est  rom  pub;  on  croit  que  c’est  par 
l’intrigue  des  ministres  de  l’empereur  qui  voyoient  que 
les  esprits  étoient  portés  à faire  la  paix  avec  le  Turc. 

Dimanche  8,  à Chantilly.  — Le  roi  ne  sortit  pas  le  ma- 
tin. L’après-dlnée  il  alla  voler  dans  la  plaine  du  Lis  et 
revint  par  le  camp  de  César  ; les  princesses  étoient  à che- 
val malgré  la  pluie;  Monseigneur  fut  quelque  temps  à la 
volerie  et  puis  alla  faire  des  battues.  — Les  lettres  de  Pi- 
gnerol  du  2 de  ce  mois  portent  que  M.  de  Savoie  a tou- 
jours la  fièvre,  qu’il  a été  deux  jours  un  peu  mieux,  mais 
qu’ensuite  il  est  retombé.  — Hier,  l’abbé  de  Fénelon, 
précepteur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , fut 
élu  à Paris  à l’Académie,  à la  place  de  M.  Pélisson.  Le 
roi  a approuvé  le  choix. 

Lundi  9,  à Chantilly.  — Le  roi  fit  la  revue  des  seize 
compagnies  de  la  gendarmerie,  dans  le  même  lieu  où  il 
avoit  fait  la  revue  de  ses  gardes  du  corps;  ii  les  vit  par 
escadrons , par  compagnies , par  brigades  et  homme  par 
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homme;  il  en  fut  très-content.  Après  la  revue  qui  finit  à 
trois  heures , il  se  mit  dans  sa  petite  calèche  et  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  Les  princesses 
étoient  à cheval  à la  revue  et  à la  chasse,  malgré  la 
neige.  Rozamel , lieutenant  des  chevau-légers  d’Anjou, 
parut  pour  la  dernière  fois  à la  revue  ; il  a vendu  sa 
charge  110,000  francs  à Ségur,  sous-lieutenant  de  la 
compagnie. 

Mardi  10,  à Chantilly.  — Le  Toi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer  : il  parolt  content  au  dernier  point  de 
toutes  les  chasses  qu’on  fait  à Chantilly,  et  par  la  beauté 
du  pays  et  par  l’abondance  de  toute  sorte  de  gibier  (1). 
Monseigneur  courut  le  cerf,  et  puis  alla  faire  des  battues. 
— La  princesse  de  Tarente,  mère  du  duc  de  laTrémoille  *, 
est  morte  à Francfort , où  elle  étoit  retirée  depuis  quel- 
que temps;  elle  étoit  de  la  maison  de  Hesse-Cassel , et 
tante  de  Madame.  — On  a eu  nouvelle  que  le  roi  de 
Suède  a reconnu  le  duc  d’Hanovre  électeur.  — Caraffa, 
qui  étoit  feld-maréchal  et  commandant  les  troupes  de 
l’Empereur  en  Italie,  est  mort.  — Le  prince  Eugène  de 
Savoie  est  présentement  à Bruxelles. 

* Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  qui  fut  fait  pair  de  France, 
étoit  fils  de  Louis  qui  fut  fait  duc , et  d'une  fille  du  conuétable  Aune  de 
Montmorency.  Ce  Claude  de  la  Trémoille  se  fit  huguenot,  étoit  frère 
de  la  célèbre  princesse  de  Coudé , grand’mère  du  prince  de  Coudé  le 
héros , et  avoit  épousé  une  fille  du  prince  d’Orange , fondateur  de  la 
république  des  Provinces-Unies.  Son  fils  épousa  une  fille  du  maréchal 
de  Bouillon  la  Tour,  et  elle  et  lui  étoient  enfants  des  deux  soeurs.  Il 
fit  abjuration  entre  les  mains  du  cardinal  de  Richelieu  au  siège 
de  la  Rochelle,  et  maria  son  fils  à une  fille  de  Guillaume  V,  landgrave 
de  Hesse , sœur  de  la  reine  de  Danemark  et  de  l’électrice  palatine, 


(l)  <<  Le  mardi,  Sa  Majesté  chassa  depuis  onze  heures  jusqu’à  six  heures 
du  soir,  et  au  retour,  en  rentrant  dans  le  |»etit  parc,  M.  le  Prince  donna 
au  Roi  et  à Monseigneur  le  plaisir  d’une  hattuc  dans  lin  petit  bois , d’où  il 
sortit  plus  de  «leux  mille  faisans  et  autant  de  |>erdrix.  » ( Mercure  «le  mars, 
p.  309.) 
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mère  de  Madame.  II  eut  la  Jarretière,  servit  toujours  les  Hollandais, 
mourut  avant  son  père,  et  laissa  le  due  de  la  Trémoillc , gendre  du  due 
de  Créquy  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Mercredi  11,  à Chantilly.  — Le  roi,  Monseigneur  et 
toutes  les  princesses  allèrent  à la  volerie  l’après-dlnée. 
Le  roi  donna  ordre  le  matin  à M.  le  Prince  de  faire  pré- 
parer ses  gros  équipages  comme  l’année  passée , et  cela 
pour  le  premier  jour  du  mois  de  mai;  il  ajouta  qu’il  ne 
disoit  point  encore  s’il  marchera,  mais  qu’il  vouloit  tou- 
jours avoir  un  équipage  prêt.  — Le  roi  demandoit  aux 
ecclésiastiques  unepistole  par  arpent  de  bois,  qui  n’avoient 
point  été  coupés  selon  les  ordonnances,  et  cette  affaire 
auroit  monté  à une  très-grande  somme.  M.  l’archevêque 
de  Paris  l’a  accommodée  pour  le  clergé,  avec  M.  de 
Pontchartrain  ; on  donnera  quatre  millions  au  roi  et  l’ar- 
rêt donné  n’aura  plus  de  lieu. 

Jeudi  12,  à Chantilly.  — Le  roi  ne  sortit  point  le 
matin;  il  fit  la  revue  Faprès'dlnée  de  ses  deux  compa- 
gnies des  mousquetaires  qui  le  gardent  ici.  Ensuite  il  alla 
aux  toiles  : on  y tua  vingt  ou  trente  sangliers  ; et  puis 
M.  le  Prince  mena  le  roi  a de  petites  toiles  pour  des  la- 
pins, où  on  en  avoit  enfermé  une  grande  quantité . Toutes 
les  princesses  étoient  à cheval  ; madame  d’ Armagnac  et 
ses  filles  y vinrent  de  Royaumont,  et  le  roi  les  retint  à 
souper.  Monseigneur  avoit  couru  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avant  de  venir  aux  san- 
gliers. — Le  roi  a dit  aujourd’hui  que  M.  de  Tessé  lui 
avoit  envoyé  un  courrier  de  Pignerol  et  qu’il  lui  mandoit 
du  6 de  ce  mois  que  M.  de  Savoie  étoit  entièrement 
hors  d’espérance  et  que  tous  ses  médecins  assuroient  qu’il 
ne  pouvoit  pas  passer  l’équinoxe. 

Vendredi  13,  à Chantilly.  — Le  roi  alla  entendre  la 
messe  à la  paroisse  ; au  retour,  il  fit  mettre  M.  le  Prince 
dans  sa  calèche,  il  lui  dit  qu’en  y allant  il  l’avoit  cherché 
pour  l’y  mener,  et  l’après-dinée  le  roi  alla  à la  volerie , 
qui  fut  fort  belle  malgré  la  neige  et  le  vilain  temps,  et 
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les  princesses  y furent  toujours  à cheval.  Au  retour  de 
la  chasse,  le  roi  voulut  aller  voir  madame  la  Princesse 
dans  sa  chambre  ; elle  vint  recevoir  la  visite  du  roi  dans 
la  galerie,  pour  l’empècher  de  monter.  Pendant  ce 
voyage-ci,  le  roi  a travaillé  avec  M.  de  Barbezieux,  avec 
Ghamlay,  et  a quelquefois  donné  des  audiences  à M.  de 
Luxembourg.  M.  de  Torey,  en  l’absence  de  M.  son  père, 
lui  rendoit  compte  de  ce  qui  venoit  des  pays  étrangers. 

Samedi  14,  à Versailles.  — Le  roi,  en  partant  de  Chan- 
tilly, vint  dîner  à Écouen  ; il  avoit  dans  son  carrosse  ma- 
dame de  Chartres,  madame  la  Duchesse,  mesdames  les 
princesses  de  Conty,  et  madame  du  Maine,  comme  en  al- 
lant A Chantilly.  Il  passa  par  Saint-Cloud  pourvoir  Mon- 
sieur et  Madame,  qui  y demeureront  toute  la  semaine 
sainte.  Les  dames  qui  étoient  demeurées  à Versailles 
vinrent  dans  sa  chambre  lui  faire  leur  cour;  elles 
avoient  accoutumé  de  le  recevoir  sur  le  degré  au  retour 
de  ses  voyages.  — Le  roi  donna,  ces  jours  passés,  200  louis 
de  gratification  au  major  du  régiment  des  gardes  suisses, 
et  lui  en  a promis  autant  tous  les  ans  ; ce  sera  une  ma- 
nière de  pension  sur  la  cassette. 

Dimanche  15,  à Versailles . — Le  roi  entendit  le  ser- 
mon et  alla  au  salut.  Le  roi  permet  qu’on  reçoive  en 
France  les  pistoles  d’Espagne  et  les  pièces  cornues.  Les 
pistoles  d’Espagne  de  poids  vaudront  douze  francs  comme 
nos  louis,  et  les  pièces  cornues  comme  les  écus  blancs. 
— M.  le  marquis  de  Courtenvaux,  se  trouvant  par  sa 
mauvaise  santé  hors  d’état  de  servir  à l’armée,  a remis 
au  roi  le  régiment  d’infanterie  de  la  reine.  Le  roi  lui 
permettoit  de  le  vendre , et  il  a cru  qu’il  étoit  plus  hon* 
nète  d’en  laisser  la  disposition  au  roi,  étant  assez  malheu- 
reux pour  n’y  pouvoir  plus  servir.  M.  de  Louvois,  son  père, 
avoit  acheté  ce  régiment-là  pour  lui  45,000  francs  de 
M.  de  Crenan.  — Le  roi  d’Angleterre  vint  ici  l’après-dl- 
, née  voir  le  roi . 

Lundi  16,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que  le 
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comte  d’Estrées  avoit  fait  voile  avec  vingt  vaisseaux  qu’il 
commande  ; il  étoitaux  lies  d’Hyères  depuis  le  5 du  mois, 
et  le  vent  ne  lui  a permis  d’en  partir  que  le  12.  Il  n’a 
qu’un  chef  d’escadre  sous  lui , qui  est  le  marquis  de  la 
Porte.  — Le  capitaine  Jean  Bart,  qui  a mené  nos  ambas- 
sadeurs de  Suède  et  de  Danemark,  est  revenu  A Dun- 
kerque, sans  qu’il  lui  soit  arrivé  aucun  mauvais  acci- 
dent, en  allant  ni  en  revenant  de  Norwége.  — Le  che- 
valier d’Orvilliers  est  mort  de  maladie  ; il  étoit  exempt 
des  gardes  du  corps,  et  on  croit  que  le  roi  lui  avoit  des- 
tiné la  cornette  vacante  dans  les  chevau-légers  de  la 
garde;  il  étoit  neveu  du  grand  maître  de  Malte.  — Monsei- 
gneur le  Dauphin  alla  à Saint-Cloud  voir  Monsieur  et 
Madame. 

Mardi  17  , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  t’après-dl- 
née  à son  ordinaire.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup  ; 
mais  il  n’en  trouva  point  dans  l’enceinte  où  on  croyoit  en 
avoir  détourné.  — Le  roi  donna  au  petit  Chamarande,  qui 
est  inspecteur  d’infanterie  sous  les  ordres  de  Catinat,  le 
régiment  de  la  reine,  dont  M.  de  Courtenvaux  vient  de 
donner  sa  démission  au  roi.  Chamarande  avoit  un  autre 
régiment  d’infanterie  dont  le  roi  n’a  pas  encore  disposé 
M.  le  duc  deCharost  et  le  marquis  d’Illiers  profiteront 
chacun  de  50,000  écus  par  la  mort  de  M.  du  Quesnoy, 
maître  des  requêtes,  qui  les  a fait  ses  légataires  univer- 
sels ; le  reste  de  son  bien,  qui  est  assez  consi  déraille,  sera 
pour  ses  héritiers  et  pour  plusieurs  legs  qu’il  a faits. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à ténèbres,  et 
puis  tint  conseil  avec  ses  ministres,  quoiqu’il  l’eût  tenu 
le  matin  à son  ordinaire;  il  se  lève  depuis  quelques  jours 
avant  huit  heures;  et  son  conseil  ne  finit  pas  plus  tôt;  il 
y demeure  toujours  jusqu’à  midi  et  demi.  — La  grande 
Mademoiselle  est  malade  en  son  palais  de  Luxembourg  (1) 


(1)  Le  palais  bâti  par  Marie  de  Médicis  sur  l’enqdacement  de  l’hétel  de 
Luxembourg,  qu  elle  avoit  acheté  du  duc  de  Piney-Luxerabourg,  s’est  appelé 
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depuis  quelques  jours  et  les  médecins  ont  mauvaise  opi- 
nion de  son  mal.  — M.  l’abbé  de  Polignac  a été  nommé 
ambassadeur  en  Pologne  en  la  place  du  vidamed’Esneval, 
dont  on  apprit  la  mort  à Chantilly.  — M.  le  président 
de  Maisons  demanda  hier  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariage  de  M.  de  Poissy,  son  fils,  avec  la  fille  de  M.  de 
Lamoignon  , avocat  général,  à qui  on  donne  en  mariage 
1 00,000  écus  présentement,  et  on  lui  assure  100,000  francs 
après  la  mort  de  son  père. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  président  de  Nesmond,  qui 
étoit  le  second  président  du  parlement,  mourut  à Paris. 
M.  de  Lamoignon  avoit  la  survivance  de  sa  charge.  En 
payant  350,000  francs  à sa  famille,  M.  Lamoignon  aura  à 
choisir  ou  de  demeurer  avocat  général  ou  d’ètre  pré- 
sident A mortier.  — Le  roi  fut  à ténèbres  et  à toutes  les 
dévotions  de  la  journée,  et  le  matin  il  fit  la  Cène,  comme 
il  a accoutumé  de  faire.  Monseigneur  avoit  fait  son  bon 
jour  avant  de  venir  servir  le  roi  à la  Cène. 

Vendredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  fu- 
rent à toutes  les  dévotions  de  la  journée.  — Le  roi  adonné 
le  régiment  de  Périgord,  qu’avoitChamarande,  à Chéme- 
rault,  qui  avoit  le  régiment  de  Forez.  Chémerault  ne 
gagne  A cela  que  de  pouvoir  sortir  de  Casai,  où  il  y a 
longtemps  qu’il  est,  et  de  pouvoir  servir  en  campagne. 
Le  régiment  de  Forez  a été  donné  à M.  de  Montmorency- 
Fosseux,  qui  est  capitaine  dans  le  régiment  du  roi.  — 
On  a nouvelle  que  M.  de  Savoie  se  porte  considérable- 
ment mieux,  et  même  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  jamais 
été  si  mal  qu’on  l’ avoit  mandé  de  Pignerol , pendant  que 
le  roi  étoit  à Chantilly. 

Samedi  21,  à Versailles.  — Le  roi  fit  son  bon  jour;  il 
prend  toujours  le  samedi  saint  pour  le  faire.  Monseigneur 


«l'abord  palais  de  Luxembourg , puis  le  nom  palais  du  Luxembourg  a prévalu. 
Dans  son  testament  mademoiselle  de  Montpensicr  le  nomme  palais  de  Luxem- 
bourg, dit  d’Orléans. 
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alla  courre  le  loup.  — La  maladie  de  la  grande  Mademoi- 
selle continue  toujours;  elle  a une  suppression  d’urine, 
et  on  la  croit  en  très-grand  péril  ; on  prétend  qu’elle  a 
fait  son  testament  (1)  ; elle  a encore  plus  de  200,000  livres 
de  rente  à.  donner;  elle  a consenti  il  voir  madame  la 
Grande-Duchesse,  qu’elle  ne  voyoit  plus  depuis  assez  long- 
temps. — Le  roi  a donné  l’abbaye  d’Orcanp,  vacante 
par  la  mort  de  l’abbé  de  Lorraine,  à l’abbé  de  Luxem- 
bourg, qui  rend  l’abbaye  de  Moustier-Ramey,  dont  il 
n’avoit  pas  payé  les  bulles , et  le  roi  l’a  donnée  à l’abbé 
de  Noailles,  frère  du  duc  de  Noailles.  S.  M.  a donné  aussi 
l’abbaye  de  Bonport  qu’avoit  rendu  l’abbé  Colbert  à 
l’abbé  de  Polignac , qui  vient  d’ôtre  nommé  ambassa- 
deur en  Pologne. 

Dimanche  22,  jour  de  Pâques , à Versailles.  — Le  roi 
et  Monseigneur  assistèrent  il  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  — On  attend  un  heureux  succès  de  l’entreprise 
où  marche  le  comte  d’Estrées  avec  les  vingt  vaisseaux  du 
roi.  Le  dessein  est  d’aller  brûler  les  vaisseaux  d’Espagne 
qui  sont  à Baïes , dans  le  royaume  de  Naples;  ils  s’atten- 
dent si  peu  d’ètre  attaqués,  qu’on  a nouvelle  que  Papa- 
chin,  qui  les  commande,  est  allé  en  pèlerinage  à Rome. 
Le  comte  d’Estrées  partit  des  lies  d’Hyères,  le  12  de  ce 
mois,  et  on  le  croit  arrivé  là  présentement.  — Le  roi  a 
donné  l’abbaye  de  Gimont,  qu’avoit  Pélisson,  à l’abbé 
de  Roquette,  neveu  de  M.  l’évêque  d’Autun,  et  qui  est 
toujours  auprès  de  lui;  et  il  a donné  à M.  de  Chamlay, 
pour  une  de  ses  sœurs , une  abbaye  de  filles  qui  est  dans 
son  pays. 

Lundi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée  à 
Luxembourg  voir  Mademoiselle,  qui  se  porte  considéra- 
ment  mieux;  elle  a été  très-mal  les  deux  derniers  jours. 
Monseigneur  alla  aussi  la  voir  avec  madame  la  princesse 


(1)  Voir  ce  testament  dans  le  Mercure  d’avril,  p.  152-1G0. 
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de  Conty.  Du  Luxembourg  le  roi  alla  au  Palais-Royal  voir 
Monsieur,  qui  le  promena  fort  dans  son  grand  apparte- 
ment nouveau;  le  roi  revint  ici  de  bonne  heure.  — Le 
roi  a donné  le  gouvernement  de  Ham  à Vatteville , ancien 
officier  de  cavalerie  et  maréchal  de  camp  ; il  a donné  le 
gouvernement  de  Briançon  il  Saint-Sylvestre,  maréchal 
de  camp  et  ancien  officier  de  cavalerie , et  le  gouverne- 
ment du  Mont-Dauphin  à Larray,  ancien  officier  d’infan- 
terie et  maréchal  de  camp.  Briançon  n’est  point  encore 
fortifié,  et  on  y va  travailler,  et  Mont-Dauphin  n’est  encore 
qu’un  rocher,  auprès  de  Guillestre.  On  donne  10,000 
francs  d’appointement  il  chacun  de  ces  deux  nouveaux 
gouvernements,  et  Ham  ne  vaut  guère  davantage. 

Mardi  21,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  la  messe  à 
neuf  heures  et  dîna  à dix  ; il  voidoit  aller  à la  chasse  le 
matin , mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha.  Il  avoit  donné 
congé  à ses  ministres  pour  le  matin,  et,  ne  sortant  point, 
il  employa  la  matinée  à donner  des  audiences.  11  en 
donna  une  au  duc  de  Ventadour,  qui  lui  dit  qu’il  alloit 
travailler  à la  réconciliation  de  sa  famille  avec  la  maison 
de  Bouillon , puisque  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  donné 
sa  parole  à S.  M.  qu’ils  ne  songeroient  point  au  mariage 
du  chevalier  de  Bouillon  avec  madame  de  Turenne.  — 
Le  roi  a donné  à Polastron  , maréchal  de  camp  et  lieute- 
nant-colonel du  régiment  du  roi,  le  gouvernement  de 
Castillon  et  Castillonnois,  qui  vaut  k à 5,000  livres  de 
rente;  le  gouvernement  de  Dinan  en  Bretagne  à la  Bre- 
tonnière,  lieutenant-colonel  de  Saint-Simon,  et  le  petit 
gouvernement  de  Crest  en  Dauphiné  au  chevalier  du 
Mesnil , lieutenant-colonel  de  cavalerie. 

Mercredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée.  Monseigneur  couru  le  cerf  ; le  roi  d’Angleterre 
étoit  à la  chasse.  La  reine  d’Angleterre,  qui  étoit  assez 
malade  ces  jours-ci,  se  porte  considérablement  mieux.  — 
Le  roi  a donné  son  régiment  à Surville,  gendre  du  ma- 
réchal d’Humières.  C’étoit  le  comte  de  Montchevreuil  qui 
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en  étoit  colonel  ; Polastron,  (pii  en  étoit  lieutenant-co- 
lonel, a eu  le  gouvernement  de  Castillon  et  Castillonnois, 
qui  est  dans  son  pays,  et  le  roi  en  augmente  les  appoin- 
tements; il  lui  vaudra  2,000  écus;  il  a outre  cela,  d’an- 
cienne pension,  2,000  écus,  et  une  commanderie  à Stras- 
bourg qui  vaut  10,000  francs.  D’Augerie,  qui  étoit  major 
de  ce  régiment,  sera  lieutenant  de  roi  d’une  de  ces  nou- 
velles places  qu’on  fait  en  Dauphiné,  et  aura  V,000  francs 
d’appointements.  Linière  sera  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment, etPoinsegur  major,  et  ne  laissera  pas  de  faire  tou- 
jours la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l’armée. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre.  — Surville,  qui  eut  hier  le  régiment  du  roi, 
étoit  colonel  du  régiment  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et 
Cadrieu,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel,  va  monter  à sa 
place.  M.  le  comte  de  Toulouse  l’avoit  recommandé  au 
roi.  — Calvo,  qui  avoit  fait  marché  avec  le  marquis  de 
Créquy  du  régiment  royal,  et  qui  même  avoit  payé  un 
dédit  de  1,000  écus  pour  cela,  est  rentré  en  marché;  il 
en  donne  50,000  francs  et  est  déjà  entré  en  payement;  il 
vend  sa  charge  dans  la  gendarmerie  31,000  francs  au 
marquis  de  Dampierre , gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoit 
capitaine  d’infanterie.  — On  a eu  nouvelle  de  M.  de  Sa- 
voie qu’on  croit  entièrement  hors  d’affaire. 

Vendredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  fit  sept  maréchaux 
de  France;  les  voici  selon  leur  rang  : le  comte  de 
Ghoiseul , le  duc  de  Villeroy  , le  marquis  de  Joyeuse , 
le  comte  deTourville,  le  duc  de  Noailles , le  marquis 
de  Boufflers,  Catinat.  Les  cinq  premiers  sont  ici  et 
prêteront  serment  demain;  et  le  roi  a écrit  aux  deux 
autres  qu’ils  pou  voient  toujours  prendre  la  qualité  de 
maréchal  de  France  et  jouir  de  tous  les  privilèges  et  hon- 
neurs. 11  ajoute  dans  sa  lettre  à M.  de  Boufflers  qu’il 
lui  fera  bientôt  prêter  son  serment  en  Flandre;  ainsi 
on  ne  doute  plus  que  le  roi  n’y  marche  au  mois  de 


2M 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


mai;  on  ne  croit  pas  que  beaucoup  de  gens  aient  eu 
connoissance  de  cette  promotion*  — Le  roi  alla  l’après- 
dinée  à Marly  et  à Saint-Germain,  voir  le  roi  et  la  reine 
d’Angleterre;  la  reine  se  porte  beaucoup  mieux. 

* Le  jour  de  cette  promotion  qui  se  fit  le  matin,  le  roi,  piqué  des 
fréquentes  absences  de  Barbezieux,  et  qui  pas  fâché  de  montrer 
qu’il  avoit  fait  ces  maréchaux  de  France  sans  lui , dit  à son  dîner 
qu’il  apprendroit  cette  promotion  par  les  chemins. 

Le  duc  de  Choiseul  étoit  en  rang,  mérite  et  service  d’être  compris 
dans  la  promotion  des  maréchaux  de  France.  Le  rare  fut  qu’il  lui  fut 
donné  à choisir  de  l’être  en  se  séparant  de  sa  femme  et  la  mettant  dans 
un  couvent , et  le  plus  rare  qu’ayant  tous  les  lieux  du  monde  de  le  faire 
pour  rien,  il  ne  le  voulut  jamais.  Et,  quelque  temps  après,  cela  finit 
entre  eux  par  se  quitter,  et  par  mourir  de  faim  tous  deux. 

Quoique  M.  de  Boufflers  ait  fait  de  suffisantes  preuves  qu’il  avoit  le 
mérite  pour  faire  une  grande  fortune , si  faut-il  dire  ce  qui  l’y  porta 
plus  que  tout.  Madame  de  Caylus  étoit  fille  de  Villette , cousin  germain 
de  madame  de  Maintenon , qui  en  aimoit  la  personne  et  la  famille.  Elle 
prit  sa  fille  auprès  [d’elle],  qui  étoit  belle  et  avoit  de  l’esprit  comme  un 
ange.  Boufflers,  qui  passoit  les  étés  à la  guerre  et  les  hivers  sur  les 
frontières , ne  savoit  pas  que  la  conduite  de  mademoiselle  de  Villette 
n’étoit  pas  irrépréhensible,  et  crut  que  ce  mariage  feroit  sa  fortune.  Il 
la  demanda  donc  à madame  de  Maintenon,  qui  en  fut  si  touchée 
qu’elle  lui  manda  que,  sous  le  secret,  elle  lui  avouoit  que  sa  nièce  ne 
méritoit  pas  un  aussi  honnête  homme  que  lui , qu’elle  ne  le  vouloit 
pas  tromper,  mais  que  d’elle  à lui  c’étoit  pour  elle  comme  s’il  se  fût 
fait,  puisqu’il  avoit  bien  voulu  la  désirer,  et  depuis  ce  temps-ln  elle  prit 
un  soin  particulier  de  sa  fortune. 

Samedi  28,  à Versailles.  — Les  maréchaux  de  Choiseul, 
de  Villeroy,  de  Joyeuse,  de  Tourville  et  de  Noailles  prêtè- 
rent le  serment  que  M.  deTorcy,  secrétaire  d’État  en  mois, 
lut,  et  après  le  serment  le  roi  lui  donnoit  sa  canne,  qu’il 
mettoit  entre  les  mains  du  maréchal  de  France,  qui  pré- 
toit serment,  et  le  maréchal  de  France  la  rendoit  au  roi. 
Autrefois,  en  pareille  occasion,  on  leur  donnoit  un  bâton 
fleurdelisé  : voilà  pourquoi  ils  le  portent  encore  à leurs 
armes.  Il  y a présentement  treize  maréchaux  de  France; 
les  maréchaux  de  France,  comme  les  autres,  ôtent  leur 
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épée  en  prêtant  serment;  il  n’y  a que  les  capitaines 
des  gardes  du  corps  qui  prêtent  serment  l’épée  au  côté. 
— M.  de  Chàteauvilain-Morstein  épouse  mademoiselle 
de  Chevreuse  ; la  noce  se  doit  faire  jeudi,  à Dampierre. 
On  ne  donne  pas  un  gros  mariage  à mademoiselle  de 
Chevreuse.  M.  le  duc  d’Albret,  fils  aîné  de  M.  le  duc  de 
Bouillon , servira  cette  année  d’aide  de  camp  de  Monsei- 
gneur. — Le  roi  quitta  le  deuil  de  madame  l’électrice 
de  Bavière.  Monseigneur  le  portera  jusqu’il  la  campagne. 

Dimanche  29,  à Versailles.  — La  maladie  de  Mademoi- 
selle continue;  on  croyoit  hier  qu’elle  ne  passeroit  pas 
la  nuit.  Monsieur  et  Madame  partirent  de  Versailles  en 
diligence  pour  l’aller  voir  ; elle  reçut  le  viatique  ; elle  a 
été  un  peu  mieux  aujourd’hui.  Le  roi  récompense  les 
deux  premiers  capitaines  du  régiment  des  gardes , qui 
sont  le  chevalier  de  Séguiran  et  Creil  ; il  leur  donne  à 
chacun  2,000  écusde  pension  sur  sa  cassette,  et  ils  auront 
80,000  francs  de  leur  compagnie;  Davéjan  se  trouvera 
premier  capitaine.  — Monseigneur,  depuis  quelquesjours, 
s’est  mis  à jouer,  chez  lui  et  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  au  reversis  ou  à cul-bas.  Les  joueurs  sont  M.  le 
prince  de  Conty,  M.  de  Vendôme,  M.  le  Premier,  Livry 
ou  moi. 

Lundi  30,  à Versailles.  — Le  roi  fit  vingt-huit  lieute- 
nants généraux  et  vingt-six  maréchaux  de  camp,  qui  sont  : 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX.  MARÉCHAUX  DE  CAMP. 


Bartiilat, 

MM.  Lannion, 

Vatteville, 

Marsin , 

Montrevel , 

Servon , 

Tallard , 

Florensac , 

La  Valette , 

Varennes , 

Ximenès , 

Locmaria , 

Maupertuis , 

Bezons, 

De  Vins, 

comte  de  la  Mothe , 

La  Hoguette, 

Ugneris , 

Busca, 

Vemteuil , 
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LIEUTENANTS  généraux. 

MARÉCHAUX  DB  CAMP.' 

Montchevreuil , 

Médavy, 

Harcourt , 

Genlis, 

Crenant , 

Reinack , 

Larray, 

chevalier  de  la  Fare , 

La  Bretèche , 

Prechae , 

Brissac , 

comte  de  Solre , 

Feuquières , 

Castries , 

Gacé , 

Pracontal, 

Villars, 

Du  Bourg , 

Mélac , 

D’Alègre, 

Saint-Sylvestre , 

Saint-Frémond, 

Coigny, 

Mailly, 

Quinson, 

comte  de  Nassau, 

Guiscard , 

duc  de  Montmorency, 

Buzenval , 

Davéjan , 

Nonant , 

milord  Luckan. 

Grand  Prieur, 

duc  de  Berwick. 

Le  roi  fit  aussi  vingt-sept  brigadiers  de  cavalerie , 

trente-sept  d’infanterie,  qui  sont  : 

BRIGADIERS  DE  CAVALERIE. 

BRIGADIERS  D’INFANTERIE. 

MM.  Montrevel , 

MM.  Surville, 

Du  Plessis , 

Blainville, 

Rassan, 

Wagner, 

Sibourg , 

Alincourt , 

marquis  de  Gramont , 

Thury, 

Mazel , 

D’Antin , 

Blanchefort , 

Pomponne , 

Imécourt , 

Ghamarande , 

Mérinville , 

Bailleul , 

De  Bissy, 

Graveson , 

Marivaut , 

Charost , 

Sainte-Livière , 

La  Châtre , 

Du  Cambout 

Thianges , 

Legal , 

Nicolay, 

La  Salle , 

Bouligneux , 
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BRIGAÛIBRS  DS  CAVALERIE. 

Flamanville , 

Presle , 

Roucy, 

La  Bessière , 

Langalerie , 

Caylus , 

D’A  verne, 

Sérignan , 

La  Taste , 

Romery, 

D’Estrades , 

Schelton . 


BRIGADIERS  d’iNFANTRR! K. 

Chamilly, 

La  Fayette, 

Bellenave, 

Hessy, 

Caixon , 

D’Aligny, 

Baudumau , 

Novion, 

Vrevins , 

Salis, 

La  Chassagne, 
Chartogne , 

Blanzac , 

D’ Arennes , 

Sailly, 

Cadrieu , 

Desalleurs , 

Fourille , 

V allière , 

Herbouville, 

Wacop , 

Vigny. 


Mardi  31 , à Versailles.  — Les  maréchaux  de  camp 
nouveaux  qui  ont  des  régiments  ont  ordre  de  les  vendre, 
et  le  roi  choisira,  parmi  le  grand  nombre  de  gens  qui  se 
présentent  pour  les  acheter,  ceux  qu’il  voudra  qui  les 
remplissent.  — M.  de  Médavy  a permission  de  donner  le 
sien  à son  frère , et  c’est  un  régiment  d’infanterie  qui 
porte  son  nom.  — Le  départ  du  roi  pour  la  Flandre  est 
fixé  au  I V du  mois  de  mai.  — M.  l’abbé  de  Fénelon  fut 
reçu  à l’Académie  et  fit  une  très-belle  harangue,  où  il 
justifie  fort  la  mémoire  de  M.  Pélisson,  dont  il  remplit  la 
place,  sur  les  faux  bruits  qu’on  avoit  voulu  faire  courir 
après  sa  mort*.  On  joua  à Paris,  pour  la  première  fois, 
l’opéra  d 'Hercule;  les  vers  sont  de  Campistron  et  la  mu- 
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sique  du  petit  Lully  et  de  Marais.  Monseigneur  devoit  y 
aller,  mais  la  maladie  de  Mademoiselle  l’en  empêcha. 

* Pélisson  étoit  logé  depuis  grand  nombre  d’années  dans  un  apparte- 
ment de  l’hôtel  abbatial  de  Saint-Germain  des  Prés,  y étoit  assidu  aux 
offices,  les  fêtes  et  dimanches,  et  y faisoit  souvent  ses  dévotions.  La 
promptitude  de  sa  mort  fit  courir  le  bruit  qu’il  auroit  bien  eu  le  temps 
de  se  confesser  s’il  avoit  voulu , mais  que  sa  première  religion , ou 
n’avoit  pas  été  changée  de  bonne  foi , ou  avoit  pris  le  dessus  dans  ces 
derniers  moments.  Les  protestants  le  publièrent  tant  qu’ils  purent , 
mais  le  tissu  de  la  longue  vie  de  Pélisson  depuis  sa  conversion , son  sa- 
voir, son  esprit  et  sû  probité  généralement  reconnue  avant  et  depuis  son 
changement  de  religion , répondirent  suffisamment  au  scandale  qu’on 
essaya  de  répandre  sur  sa  fin. 

Mercredi  1er  avril,  à Versailles.  — Le  roi  a choisi  le 
prince  de  Talmond  pour  acheter  le  régiment  de  Florensac, 
qui  est  un  des  plus  beaux  régiments  de  France.  Villiers, 
qui  en  étoit  lieutenant-colonel,  a été  choisi  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Nassau  ; Opter,  qui  étoit  capitaine 
de  cavalerie,  achètera  le  régiment  de  Pracomtal;  Robin, 
qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Monbas,  achè- 
tera le  régiment  de  Varennes  ; le  chevalier  de  Balivière , 
capitaine  de  cavalerie , frère  de  celui  qui  est  enseigne 
des  gardes  du  corps , achètera  le  régiment  de  Bezons  ; 
La  Tournelle,  celui  de  Servon,  et  deL’Isle  celui  de  Locma- 
ria  ; Genlis,  qui  étoit  colonel  du  régiment  de  la  Couronne, 
le  vend  48,000  francs  à Saint-André,  gentilhomme  du 
Dauphiné,  fort  riche,  à qui  le  roi  en  a donné  l'agrément. 
— Madame  de  Montespan  arriva  à Paris;  elle  vint  d'abord 
chez  Mademoiselle,  qui  a toujours  fort  souhaité  de  la  voir 
depuis  sa  maladie  ; elle  la  trouva  le  matin  sans  connois- 
sance  , et  le  soir  la  connoissance  lui  revint. 

Jeudi  2,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que  le  prince 
d’Orange  avoit  prorogé  le  parlement  d’Angleterre,  et 
qu’il  étoit  parti  de  Londres  pour  passer  en  Hollande.  — 
On  a eu  la  confirmation  de  la  nouvelle  qui  étoit  venue  ces 
jours  passés  que  les  Turcs  avoientfait  une  grande  course 
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jusqu’à  Eszek,  qu’ils  avoient  ravagé  tout  ce  pays-là,  et  em- 
mené beaucoup  d’esclaves  ; et  que  l’empereur  renvoyoit 
en  diligence  en  Hongrie  le  prince  Louis  de  Bade,  qui  de- 
voit  venir  commander  cette  année  sur  le  Rhin.  — Les  ré- 
giments de  dragons  qui  ne  sont  point  royaux  sont  taxés 
à 12,000  écus.  Celui  de  Saint-Frémont  étoit  à vendre, 
parce  qu’il  est  maréchal  de  camp  ; ' le  roi  le  donne  au 
chevalier  de  Silly  ; et  on  vendra  celui  de  SiUy,  qui  est 
un  régiment  nouveau.  — Le  roi  a permis  au  comte  de 
Solre,  qui  est  maréchal  de  camp , de  garder  son  ré- 
giment qu’il  a levé  en  Flandre;  c’est  un  régiment  d’infan- 
terie qui  a deux  bataillons. 

Vendredi  3,  à Versailles . — Le  roi  d’Angleterre  vint  ici 
sur  les  six  heures,  comme  le  roi  revenoit  de  lâchasse.  Les 
deux  rois  furent  quelque  temps  enfermés  ensemble , et, 
le  soir,  le  roi  déclara  la  disposition  qu’il  a faite  pour 
ses  armées. 


Armée  de  Flandre,  commandée  par  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg. 


Les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Joyeuse. 


V F.  U F LI EETEN  A N TS  G É N K R A L \ : 

MM.  Rosen. 

Rubantel. 

M.  le  Duc. 

M.  le  prince  de  Conty. 
Vatteville. 

La  Valette. 

Ximenès. 

Fetiquières. 

Duc  de  Berwick. 


HEIT  MARÉCHAUX  DE  CA  M P : 

MM.  Duc  de  Roquelaure. 

Le  chevalier  de  Gassion. 

Comte  de  Marsin.' 

Comte  de  Solre. 

P ra  comtal. 

Comte  de  Maillv. 

Duc  de  Montmorency 

« 

Milord  Lucan. 


Armée  de  la  Moselle,  commandée  par  le  maréchal  de 
Boufflers. 


SEPT  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ! 

MM.  le  duc  du  Maine. 

(k)mte  de  Montrevel. 

T.  IV. 


HEIT  MARÉCHAUX  DE  CAMP  : 

MM.  Lannion. 

Comte  de  In  Mothe. 
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Bartillat. 

Ligneris. 

Comte  de  Tallard. 

Montchevreuil. 

Busca. 

Comte  de  Gacé. 

Vandeuil. 

Marquis  de  Crequy. 
Duc  d’Elbeof. 
Baron  de  Bressey. 
Comte  de  Nassau. 

Armée  d’Allemagne , commandée  par  le  maréchal  de 
Lorges. 

Le  maréchal  de  Choiseul. 


HUIT  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  : 

SIX  MARÉCHAUX  DK  CAMP  : 

MM.  Chamilly 
La  Feuillée. 

Marquis  d’Huxelles. 
Milord  Montcassel. 
La  Bretéche. 
Marquis  de  Yillars. 

MM.  Duc  de  la  Fèrté. 
Barbezières. 

Comte  du  Bourg. 
Marquis  d'Alègre. 
Vaubecourt. 
Saint-Frémont. 

Mélac. 

Armée  d’Italie  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Ca 


tinat. 

SEPT  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ! 

SIX  MARÉCHAUX  DE  CAMP  : 

MM.  de  Vendôme. 
Langalerie. 

Comte  de  Tesse. 
Marquis  de  Vins. 

La  Hoguette. 
Larray. 

M.  le  Grand  Prieur. 

MM.  d’Usson. 

Chevalier  de  Tessé. 

Bachevilliers. 

Varennes. 

Comte  de  Médavy. 
Marquis  de  Castries. 

Armée  de  Roussillon,  commandée  par  M.  le  maréchal 


île  Noailles. 

QUATRE  LIEUTEN.  GENERAUX  : 

QUATRE  MARECHAUX  DE  CAMP  : 

MM.  Chazeron. 

Saint-Silvestre. 

Coigny. 

Quincon. 

MM.  Longueval. 
Genlis. 
Reignac. 
Prechac 
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Outre  ces  armées,  M.  le  marquis  d’Harcourt,  lieutenant 
général,  commandera  un  petit  corps  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  etaurasousluiLocmaria,  maréchal  de  camp. 

Samedi  h,  à Versailles.  — Le  roi  alla  i’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  joua  le 
soir  chez  lui  au  révérais.  — La  grande  Mademoiselle  est 
à l’agonie;  on  ne  croit  pas  qu’elle  passe  la  journée  de  de- 
main. — Le  roi  fera  commander  la  cavalerie  de  l’armée 
de  Flandre  à M.  le  duc  de  Chartres.  M.  le  maréchal  de 
Bellefonds  commandera  une  armée  en  Normandie;  il 
aura  quatre  mille  chevaux.  M.  le  maréchal  d’Estrées 
commandera  en  Poitou  et  dans  le  pays  d’Aunis,  comme 
il  fit  l’année  passée.  On  n’a  point  encore  nouvelle  des  of- 
ficiers généraux  qui  serviront  sous  eux.  Le  petit  Nogent," 
qui  est  capitaine  dans  le  régiment  colonel,  a l’agrément 
pour  acheter  le  régiment  de  dragons  du  roi  que  com- 
mande le  marquis  d’Alègre. 

Dimanche  5,  à Versailles.  — Mademoiselle  de  Montpen- 
sier  mourut  l’après-dinée,  A Paris,  dans  son  palais  du 
Luxembourg,  après  avoir  été  trois  jours  à l’agonie.  Il  \ 
a déjà  quelque  temps  qu’elle  a fait  un  testament  qui  est 
entre  les  mains  de  la  mère  supérieure  des  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques.  — Le  roi  a déclaré  à ses  mi- 
nistres qu’il  partira  pour  la  Flandre  dans  le  mois  de  mai; 
mais  il  n’a  pas  encore  nommé  le  jour.  Il  mènera  M.  de 
Beauvilliers,  M.  de  Croissy  et  M.  de  Pomponne;  il  laissera 
M.  de  Pontchartrain  et  M.  Pelletier  à Paris.  S.  M.  a or- 
donné aux  princesses  ses  filles  de  tenir  leurs  équipages 
prêts  pour  le  voyage  ; il  y a déjà  une  partie  des  dames  qui 
doivent  faire  ce  voyage,  qui  sont  averties  pour  s’ y préparer 
aussi.  — Par  les  nouvelles  qu’on  a ri’ Angleterre,  on  ap- 
prend que  le  prince  d’Orange.  n’est  pas  encore  repassé  en 
Hollande,  mais  que  ses  yachts  sont  tout  prêts. 

Lundi  6,  à Versailles.  — On  a ouvert  le  testament  de 
Mademoiselle  ; il  est  fait  en  l’année  85;  elle  y avoit  ajouté 
quelque  chose  depuis  un  an  qu’elle  a signé  , mais  qu’elle 

17. 


Digitized  b/  Google 


260 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


n’a  point  daté.  Elle  fait  pour  environ  200,000  francs  de 
legs  pieux  ; elle  donne  à tous  ses  domestiques , pour  les 
empêcher,  dit-elle,  de  mourir  de  faim , comme  ceux  de 
plus  grandes  princesses  quelle  a vas  en  ce  triste  état-là. 
Elle  laisse  sa  maison  de  Clioisy  à monseigneur  le  Dauphin: 
elle  fait  Monsieur  son  légataire  universel.  Elle  n’a  jamais 
voulu  voix*  M.  de  Lauzun  dans  sa  maladie,  et  a reçu  avec 
aigreur  les  gens  qui  lui  en  faisoient  la  proposition.  Choisy 
lui  a coûté  800,000  francs  à bâtir,  et  n’est  d’aucun  re- 
venu. Monseigneur  en  a donné  la  capitainerie  à Joyeux, 
son  premier  valet  de  chambre  *. 

* Mademoiselle  est  si  connue  par  tous  les  Mémoires  de  la  minorité 
du  roi  et  des  premiers  temps  qui  l’ont  suivie , et  encore  plus  par  ceux 
qu’elle  a faits  elle-même , et  qui  ont  été  imprimés,  qu'il  est  inutile  de 
parler  d’elle.  Il  y a de  quoi  s’étonner  de  la  peinture  vive  et  si  étrange- 
ment naturelle  qu’elle  y fait  d’eUe-méine.  II  faut  seulement  ajouter 
que  le  roi  ne  lui  pardonna  jamais  ce  qu'ellefit  contre  lui  dans  la  guerre 
civile,  et  surtout  le  jour  de  la  bataille  du  faubourg  Saint- Antoine,  qu’il 
lui  reprochoit  quelquefois  entre  aigre  et  doux.  C’est  pour  cela  qu’il  lui 
rompit  tous  ses  mariages,  et  que  les  biens  immenses  qu’elle  donna 
à M.  du  Maine  pour  la  liberté  de.  M.  de  Lauzun,  ni  sa  liaison  intime 
avec  mesdames  de  Thianges  et  de  Montespan,  ne  purent  jamais  lui  faire 
recouvrer  véritablement  ses  bonnes  grâces.  Elle  connoissoit  fort  ses 
parents,  et  les  aimoit  jusque-là  qu'elle  s’étoit  fort  intéressée  à la  promo- 
tion deM.  de.  Joyeuse,  et  que,  toute  malade  qu’elle  étoit,  elle  voulut 
recevoir  autant  qu’elle  le  put  les  compliments  sur  son  bâton , quoique 
cette  branche  fût  très-séparée  de  celle  du  capucin . son  bisaïeul. 

Mardi  7,  à Versailles.  — Le  roi  a achevé  de  régler 
les  affaires  de  Tordre  de  Saint-Lazare  ; mais  on  ne  sait  pas 
encore  la  forme  qu’il  lui  a donne.  — Le  roi  a donné  à 
M.  d’imecourt, nouveau  brigadier  de  cavalerie,  la  cornette 
vacante  dans  les  chevau-légers  de  la  garde  ; et  le  régiment 
de  cavalerie,  qu’il  avoit,  le  roi  le  donne  à son  frère  qui 
en  étoit  lieutenant-colonel,  et  la  lieutenance-colonelle  à. 
un  autre  frère.  Ils  sont  huit  ou  dix  dans  le  service;  ils 
étoiont  tous  huguenots , et  changèrent  tous  de  religion 
avec  leur  père,  qui  est  présentement  gouverneur  de  Mont- 
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médy.  — M.  de  Lauzun  est  verm  i’après-dlnée  porter  au 
roi  un  papier  qu’il  dit  que  Mademoiselle  avoit.  mis  entre 
les  mains  de  madame  de  Nogent,  il  y a six  ans.  Ce  pa- 
pier étoit  cacheté  de  six  cachets  de  Mademoiselle  ; le  roi 
n’a  point  voulu  l’ouvrir;  Monsieur  n’a  point  voulu  l’ou- 
vrir non  plus.  On  l’a  envoyé  à Paris  au  premier  prési- 
dent, et  on  attend  l’ouverture  avec  impatience,  craignant 
cpie  ce  ne  soit  quelque  acte  postérieur  au  testament  et 
qui  puisse  être  contraire.  Il  n’v  a guère  d’apparence 
que  ce  papier,  qu’a  apporté  M.  de  Lauzun,  puisse  nuire 
au  testament,  qui  est  de  85,  car  M.  de  Lauzun  étoit 
brouillé  avec  Mademoiselle  dès  l’année  84  ; mais  Monsei- 
gneur et  Monsieur  ne  laissent  pas  d’en  être  inquiets. 

Mercredi  8,  à Marly.  — Avant  que  de  partir  de 
Versailles,  le  roi  sut  que  M.  le  premier  président  avoit 
ouvert  ce  papier  qu’avoit  apporté  M.  de  Lauzun  ; c’étoit 
un  testament  de  Mademoiselle  fait  en  70  en  faveur  de 
M.  de  Lauzun,  et  qu’elle  comptoit  qui  avoit  été  brûlé.  Ce- 
pendant, si  Mademoiselle  n’avoit  point  fait  de  testament, 
M.  de  Lauzun  seroit  demeuré  légataire  universel;  cette 
affaire-là  n’a  pas  été  bien  reçue  ici  pour  lui , non  plus 
que  le  grand  manteau  de  deuil  avec  lequel  il  se  pré- 
senta hier  devant  le  roi.  Voilà  présentement  Monseigneur 
et  Monsieur  hors  de  toute  inquiétude  sur  les  donations 
que  leur  a faites  Mademoiselle.  — L’après-dînée,  le  roi 
vint  ici  en  chassant.  Monsieur,  Madame  et  toutes  les  prin- 
cesses sont  de  ce  voyage  , hormis  madame  la  Princesse, 
(pii  s’est  trouvée  un  peu  mal  à Versailles.  Le  roi  a amené 
ici  Vauban. 

Jeudi  9,  à Marly.  — Le  roi,  Monseigneur  et  Madame 
allèrent  courre  le  cerf  le  matin  dans  la  forêt  de  Marly, 
et,  revinrent  diner  ici;  le  roi  d’Angleterre  étoit  à la  chasse. 
L’après-dlnée  le  roi  alla  tirer,  et,  avant  que  de  sortir, 
il  nous  fit  lire  par  Chamlay  l’édit  de  la  création  d’un 
nouvel  ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Le  roi  en  sera 
grand  maître  perpétuel , et  en  portera  la  croix  sous  celle 
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du  Saint-Esprit.  I a*  Dauphin,  ou  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne , quand  il  n’y  aura  point  de  Dauphin  , en 
portera  la  croix  aussi  ; tous  les  maréchaux  de  France  l’au- 
ront, et  à l’avenir,  quand  le  roi  fera  un  maréchal  de 
France,  il  le  fera  en  même  temps  chevalier  de  Saint-Louis. 
On  ne  fait  aucune  preuve  de  noblesse , mais  il  faut  au 
moins  avoir  servi  dix  ans.  11  y aura  huit  grands-croix 
«pii  porteront  un  ruban  rouge  et  une  croix  d’or  sur  leurs 
habits,  et  qui  auront  2,000  écus  chacun.  Le  roi  fait  un 
fonds  pour  cet  ordre-là  de  100,000  écus  par  an.  Il  y 
aura  différentes  classes  dans  les  pensions,  et  ces  revenus- 
là  ne  pourront  être  saisis  pour  aucune  dette;  on  verra 
mieux  le  détail  de  tout  cela  dans  Ledit  qui  sera  imprimé 
dans  deux  jours. 

Vendredi  10,  à Mail  ij.  — Leroi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins , et  l’après-dlnée  il  alla  voler  dans  la 
plaine  de  Yézinet.  Madame  et  les  princesses  étoient  à 
cheval  ; le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  allèrent  à la  vole- 
rie.  Il  y eut  quelque  contestation  entre  le  grand  faucon- 
nier et  Forge t sur  leurs  charges  (1)  ; le  roi  jugea  en  fa- 
veur de  Forget.  Le  grand  fauconnier  est  le  jeune  comte 
des  Marests,  qui  lit  mardi  passé,  pour  la  première  fois,  la 
fonction  de  sa  charge  à Versailles.  — On  garde  depuis 
mercredi  le  corps  de  mademoiselle  de  Montpensier  à 
Luxembourg  , en  grande  cérémonie  ; il  y a toujours  une 
duchesse  ou  une  princesse  et  une  dame  de  qualité*;  la 
comtesse  de  Fiesque  en  fait  les  honneurs  , comme  dame 
d'honneur.  Le  roi  a nommé  l'archevêque  d'Auch  pour 
officier  à Saint-Denis  quand  on  y portera  le  corps  et 
pour  accompagner  son  cœur  au  Val-de-Gràce.  Les  aumô- 
niers tic  mademoiselle  de  Montpensier  sont  venus  sur 
cela  représenter  au  roi  leurs  intérêts,  qui  a réglé  que 
les  aumôniers  accompagneront  Mademoiselle  quand  elle 


(I)  l orget  était  capitaine  chef  du  vol  ponr  héron  et  grand  niattre  des  eaux 
et  fonM'.  de  l'Ile  de  France. 
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portera  le  cœur  de  mademoiselle  de  Montpensier  au  Val- 
de-Gràce  ; mais  on  n’a  rien  changé  pour  la  cérémonie  à 
Saint-Denis. 

* Voilà  la  différent!»*  du  rang  établi  pour  Mademoiselle  par  Louis  XIII 
de  petite-fille  de  France.  Elle  est  gardée  par  une  seule  duchesse , une 
seule  princesse  et  une  seule  dame  de  qualité  à la  fois.  Au-dessus  de  ce 
rang  il  y a deux  duchesses,  deux  princesses  et  deux  dames  de  qualité  à 
la  fois,  c’est-à-dire  deux  et  quatre,  parce  que  les  duchesses  et  les  prin- 
cesses ne  gardent  pas  en  même  temps,  et  au-dessous  de  ce  rang,  au- 
cune dame  que  les  dames  et  demoiselles  domestiques,  comme  elles  le 
jugent  à propos  et  sans  que  le  roi  s’en  mêle. 

Samedi  11 , à Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  revint  à son  ordinaire  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  On  a mené  à Marly  la 
même  vie  qu’on  a accoutumé , et  le  roi  a tenu  quelque- 
fois le  portique  après  souper,  pour  amuser  les  princesses. 
— On  a trouve  encore  un  nouveau  papier  dans  les 
cassettes  de  mademoiselle  de  Montpensier,  postérieur  au 
testament;  mais  ce  n’est,  qu’une  augmentation  d'envi- 
ron 25,000  écus  aux  legs  pieux  quelle  avoit  déjà  faits.  — 
Le  roi  a promis  à Monseigneur  de  lui  donner  des  meubles, 
pour  meubler  Choisy,  dont  il  ira  prendre  possession  de- 
main *.  — On  a nommé  l’abbé  Anselme  pour  faire  l'o- 
raison funèbre  de  Mademoiselle , à Saint-Denis.  — La- 
marie  achette  les  gendarmes  de  la  reine  , de  M.  de  Lan- 
nion,  qui  vient  d’ètre  fait  maréchal  de  camp;  il  en 
donne  135,500  livres.  Il  n’y  a point  eu  de  sous-lieutenants 
dans  le  corps  de  la  gendarmerie  , qui  se  soient  trouvés 
en  état  d’acheter  cette  charge-là.  — Mademoiselle  porta 
le  cœur  de  mademoiselle  de  Montpensier  au  Val-de- 
Gràce  ; elle  avoit  avec  elle  madame  de  Ventadour  et  ma- 
dame de  Turenne;  les  entrailles  ont  été  portées  aux  Cc- 

lestins,  à la  chapelle  d’Orléans  *\ 

# 

* Monseigneur  fut  ravi  d’avoir  un  chez  soi , et  ou  accusa  Mademoi- 
selle. de  lui  en  avoir  doimé  un  pour  faire  une  niche  au  roi,  qui  n’aimoil 
pas  ces  séparations  et  qui  ne  s'v  accoutuma  jamais. 
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Les  entrailles  de  Mademoiselle , apparemment  mal  embaumées, 
firent  crever  le  vase  qui  les  enfermoit,  avec  un  tel  bruit,  que  les  dames 
jusqu'aux  Feuillants  et  tout  ce  qui  gardoit  le  corps  s’enfuirent,  et  se 
pensèrent  étouffer  aux  portes  avec  une  peur  étrange. 

Le  premier  président  Harlav,  exécuteur  testamentaire,  assistant  à 
la  levée  du  scellé  avec  Térat,  chancelier  de  Monsieur,  qui  étoit  légataire 
universel , trouva  sous  sa  main  une  chanson  de  Barbanson  sur  madame 
de  Montauban  et  Térat,  la  plus  plaisante  du  monde.  Il  la  prit,  et  la  pré- 
sentant gravement  à Térat:  « M.  le  chancelier,  lui  dit-il,  tenez,  voilà  un 
papier  qui  vous  regarde.  » Térat  le  prit  avec  uue  révérence,  et  ne  l’eût 
pas  plutôt  ouvert  en  présence  de  beaucoup  de  gens  qui  étoient  là  avec 
intérêt  de  tout  voir,  que  ce  fut  un  scandaleux  éclat  de  rire.  Barbanson, 
premier  maître  d’hôtel  de  Monsieur,  de  beaucoup  d'esprit  et  de  fort 
bonne  compagnie , excelloit  en  chansons  et  en  désoloit  la  Montauban, 
qu'avec  beaucoup  d’autres  il  avoit  prise,  en  aversion  singulière  ; telle- 
ment que  madame  de  Montauban,  poursuivie  de  chansons,  eut  recours  à 
Monsieur,  avec  qui  elle  vivoit  beaucoup,  qui  défendit  bien  sérieusement  à 
Barbanson  d’en  plus  faire  sur  elle,  qui  s’y  engagea.  Mais  les  poètes  sont 
trompeurs  : celle-ci  lui  échappa  encore,  qui,  plus  jolie  et  plus  cruelle 
que  pas  une,  lit  grand  bruit.  La  Montauban  outrée  va  à Monsieur,  qui 
querelle  Barbanson,  et  Barbauson  à nier  le  fait.  Monsieur,  encore  plus 
fâché,  lui  demande  qui  l’a  donc  faite?  — « Ma  foi,  Monsieur,  répondit 
froidement  Barbanson , vous  verrez  qu’elle  s’est  faite  toute  seule.  •> 
Ht  en  effet  jamais  chanson  ne  fut  plus  naturelle. 

Dimanche  12,  à Versailles.  — Monseig  neur  partit  d’ici 
le  matin  avec  Monsieur;  ils  allèrent  dîner  à Choisy.  Le 
roi  y alla  l’après-dlnée,  et  s’y  promena  jusqu’à  six  heures 
du  soir;  le  roi  n’avoit  jamais  vu  cette  maison-là;  il  en 
lut  fort  content.  Le  roi  vint  coucher  ici  ; Monsieur  alla 
coucher  à Paris  et  Monseigneur  demeura  à Choisy.  — On 
a eu  nouvelle  que  le  comte  d’Estrées  étoit  revenu  à Toulon 
avec  les  vingt  vaisseaux  qu’il  conduit;  les  mauvais  temps 
qu’il  a fait  ont  empêché  de  réussir  dans  l’entreprise  qu’on 
avoil  faite  sur  Baïes.  M.  le  comte  de  Saulx-Tavannes , 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  d’Orléans , a eu 
permission  de  s’en  défaire;  le  roi  et  Monsieur  ont  agréé 
le  marquis  de  Silly,  qui  l’achète  à2,000  francs. 

Lundi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée.  Monseigneur  dina  à Choisy  ; madame  la  princesse 
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de  Conty  vint  dîner  avec  lui  ; ils  se  promenèrent  fort 
toute  la  journée,  et  ensuite  il  revint  ici  dans  son  carrosse 
avec  elle.  — Madame  de  Brégis  (1)  est  morte  à Paris;  elle 
avoit  été  autrefois  à la  reine-mère,  et  avoit  été  en  grande 
réputation  pour  sa  beauté  et  pour  son  esprit;  elle  avoit 
I beaucoup  d’argent,  comptant  ; elle  a laissé  en  mourant 
*250,000  francs  à Monsieur  pour  restituer;  elle  avoit  eu 
cela  d’un  don  que  lui  avoit  fait  la  reine-mère  autrefois , 
qu’elle  a prétendu  en  mourant  qui  étoit  injuste.  — Par 
les  nouvelles  qu’on  a. du  prince  d’Orange , il  paroît  qu’il 
n’est  pas  encore  passé  en  Hollande;  la  santé  de  M.  le  duc 
de  Savoie  n’est  pas  bien  rétablie.  — On  a publié  l’édit 
pour  les  affaires  de  Saint-Lazare  ; le  roi  remet  cet  ordre- 
1A,  dans  l’état  qu’ilétoit  avant  les  changements  faits  en  72. 

Mardi.  H,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  chasse  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  ici 
avant  la  fin  de  la  chasse  pour  voirie  roi  etla  reine  d’An- 
gleterre qui  vinrent  ici  A.  six  heures.  — M.  de  Poissy,  fils 
ainé  du  président  de  Maisons,  épousa  hier  à Paris  made- 
moiselle de  Lamoignon.  Le  roi  avoit  signé  le  contrat  de 
mariage  quelques  jours  auparavant.  — Le  comte  de 
Bussy-Rabutin  est  mort  dans  ses  terres,  en  Bourgogne. 
11  avoit  été  autrefois  mestre  de  camp  général  de  la  ca- 
valerie, et  fut  chassé  de  la  cour  pour  des  vers  et  des  chan- 
sons qu’il  avoit  faits;  il s’étoit raccommodé  depuis;  il  fra- 
vailloit  à.  l’histoire  du  roi,  et  avoit  une  pension  de  fr.,000 
francs  ; il  étoit  un  des  quarante  de  l’Académie  Françoise. 
— Madame  la  duchesse  de  Chartres  mena  à Saint-Denis 
le  corps  de  mademoiselle  de  Montpensier;  madame  la 
princesse  d’Harcourt  et  madame  la  duchesse  de  la  Ferté 
étoient  nommées  pour  aller  avec  elle.  La  cérémonie  fut 
fort  magnifique , par  les  ordres  qu’avoit  donnés  Monsieur 


(I)  ••  Si  connue  par  sa  beauté,  son  esprit  et  familiarité  avec  le  roi,  la 
reine  sa  mère  et  Monsieur,  et  par  le  lavement  qu’Estoublon  lui  donna  si  subi* 
tement.  » ( Note  de  Saint-Simon  ).  Voir  l’addition , tome  H,  page  13t. 
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sur  «îela  . Madame  la  maréchale  de  Kochefort  et  madame  la 
comtesse  de  Fiesque  étoieut  dans  le  caiTosse  de  madame 
la  duchesse  de  Chartres,  et  même  on  y fit  monter  les 
lilles  d’honneur  de  Mademoiselle,  parce  que  l'archevêque 
d’Auch  et  le  curé  montèrent  dans  le  carrosse  qui  leur 
avoit  été  destiné. 

Mercredi  15 , à Versailles.  — Madame  la  duchesse  de 
Chartres  n’est  revenue  ici  qu’à  neuf  heures  du  matin  de 
Saint-Denis,  où  elle  étoit  allée  hier  mener  le  corps  de 
Mademoiselle.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  et 
fut  enfermé  l'après-dinée  avec  M.  le  maréchal  de  Tour  ville 
et  M.  de  Puntchartrain.  — Monseigneur  le  Dauphin  joua 
le  soir,  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  à culbas. 
— Madame  la  comtesse  de  Bury,  dame  d’honneur  de 
madame  la  princesse  de  Conty,  se  retire  de  la  cour; 
le  roi  lui  conserve  la  pension  de  2,000  écus  qu’elle  avoit 
par  sa  charge,  et  laisse  à madame  la  princesse  de 
Conty  à choisir  une  autre  dame  d’honneur.  — Le  duché 
de  Joyeuse,  qui,  par  la  mort  de  mademoiselle  de  Guise, 
étoit  revenu  à M.  le  prince  de  Commercy,  étoit 
contisqué  par  le  roi,  parce  que  M.de  Commercy  sert  dans 
les  troupes  des  ennemis  de  la  France  ; le  roi  donna,  cos 
jours  passés,  cette  confiscation  au  prince  Paul,  et  lui  fait 
rendre  tout  ce  qui  a été  touché  des  revenus  de  cette 
terre-là. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — Le  roi  donna,  le  matin,  une 
longue  audience  dans  son  cabinet  à milord  Middleton,  qui 
s’est  sauvé  d’Angleterre;  il  a passé  en  Hollande  déguisé, 
et  de  là  est  venu  ici  sans  être  reconnu;  il  étoit  secrétaire 
d’État  sous  le  feu  roi  d’Angleterre  ; et  sous  celui-ci  il  étoit 
relégué  chez  lui  dans  la  contrée  depuis  que  le  prince 
d’Orange  est  maître  du  pays.  — M.  de  Lamoignon  a opté  ; 
il  garde  la  charge  d’avocat  général;  il  vend  celle  de 
président  à mortier  à M.  de  Crèvecœur,  gendre  de  M.  de 
Harlav  qui  en  a eu  l’agrément  du  roi  ; il  en  donne 
500,000  francs.  — M.  le  marquis  de  Sévigné  achète  la 
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lieutenance  «le  roi  «lu  pays  Nantois  60,000  écus;  elle  lui 
vaudra  12,000  francs.  M.  de  Guémadeue  avoit  eu  G agré- 
ment de  cette  charge-là  en  faveur  du  mariage  qu’il  de- 
voit  faire  avec  mademoiselle  de  Montchevreuil  ; mais  tout 
eela  est  rompu. 

Vendredi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Mari  y.  Monseigneur  alla  à l’opéra  d1 Hercule  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  — L’abbé  de  la  Chambre  mourut 
ces  jours  passés  à Paris  ; il  avoit  plusieurs  petits  bénétices, 
et  il  étoit  un  des  quarante  de  l’Académie  fr&nçoise.  — 
M.  de  Polastron  , maréchal  de  camp,  servira  cette  année 
en  Bretagne,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  qui 
s’en  retourne  à son  gouvernement.  — Servon  , nouveau 
maréchal  de  camp,  servira  en  Normandie,  et  d’Àubarède 
servira  dans  le  pays  d’Aunis,  sous  M.  le  maréchal  d’Es- 
trées.  M.  Boscn,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie, 
la  commandera  sous  M.  de  Chartres  dans  l’armée  de  M.  de 
Luxembourg,  et  M.  le  duc  du  Maine  commandera  la  ca- 
valerie dans  l’armée  de  M.  de  Boufflers,  où  il  est  premier 
lieutenant  général.  — M.  le  comte  d’ Auvergne , colonel 
général  de  la  cavalerie,  ne  servira  point,  et  va  prendre  les 
eaux  à Vichy. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Le  roi  donna  plusieurs 
audiences  après  dîner;  il  entretint  longtemps  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges.  — M.  de  la  Fon*,  qui  servoit  l’année 
passée  d’intendant  dans  l’armée  d’Allemagne,  n’y  servira 
point  ; on  a mis  en  sa  place  la  Grange,  intendant  d’Alsace. 
— Le  maréchal  de  Tourville  a pris  congé  du  roi  pour 
s’en  aller  à Brest.  — Le  roi  a fait  trois  ingénieurs  briga- 
diers d’infanterie,  qui  sont  : du  Bosc,  La p para  et  du 
Puy,  neveu  de  Vauban.  — On  a eu  nouvelle  que  le 
prince  d’Orange  avoit  passé  en  Hollande  ; il  arriva  à la 
Haye  le  13  de  ce  mois.  — On  a nouvelle  d’Allemagne  que 
Chauvet,  qui  étoit  dans  les  troupes  du  duc  d’Hanovre,  a 
passé  au  service  de  l’électeur  deSaxe,  dont  il  comman- 
dera les  troupes  cette  année  sur  le  Rhin.  Nous  l’avons 
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vu  en  France  capitaine  des  chevau-légers  dans  Je  régi* 
ment  de  M.  de  Turenne. 

\ Lafon , intendant  de  Franche-Comté  et  de  l'armée  d’Allemagne, 
écrivit,  la  campagne  précédente,  une  lettre  à Barbezieux,  par  laquelle 
il  <*ensuroit  fort  la  conduite  de  M.  le  maréchal  de  Lorges  sur  les  mou- 
vements de  la  campagne.  Les  lettres  furent  prises  par  les  ennemis,  qui 
les  renvoyèrent  ouvertes  au  maréchal  par  un  trompette , et  mirent  sur 
«•elles  de  Lafon  : Ae  sut  or  ultra  crepidam.  Le  maréchal,  sur  cela,  la 
lut  et  le  fit  chasser  à son  retour. 

Dimanche  19,  à Versailles.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  Turin  qui  portent  que  M.  de  Savoie  a eu  encore  des 
accès  de  fièvre.  — Les  officiers  de  l’armée  d’Allemagne 
prennent  congé  du  roi  ; l’armée  doit  s’assembler  le  10  du 
mois  qui  vient  ; elle  sera  composée  de  quarante-six  batail- 
lons et  de  cent  cinquante  escadrons.  — Le  duc  de 
Nouilles  part  aussi  pour  la  Catalogne,  et  aura  une  armée 
beaucoup  plus  considérable  que  les  années  passées.  — 
M.  de  Ivouvat,  gouverneur  de  Belle-Isle,  est  mort;  ce  gou- 
vernement vaut  10  ou  12,000  livres  de  rente  et  M.  de 
Ferière,  lieutenantrcolonel  de  Vermandois,  y commande  ; 
on  ne  vouloit  pas  que  M.  de  Louvat  y allAt. 
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Lundi  20,  fi  Versailles.  — Le  roi  aura  cette  année  en 
Flandre,  dans  ses  deux  armées,  cent  quarante  bataillons 
et  près  de  trois  cents  escadrons.  Monsieur  le  Duc  donne 
son  répriment  de  cavalerie  au  marquis  de  banques  en  fa- 
veur du  mariage  qu’il  doit  faire  avec  mademoiselle  de 
Xaintrailles,  fille  d’honneur  de  madame  la  princesse  de 
Conty,  sœur  de  Monsieur  le  Duc.  — Tous  les  chevaliers 
de  Saint-Lazare  faits  depuis  l’année  72  ont  eu  ordre  du 
roi  d’en  quitter  toutes  les  marques.  Mansart  et  Lenostre 
étoient  de  ce  nombre,  et  le  roi,  pour  les  dédommager  de 
ce  qu’ils  quittoient  leur  croix  de  Saint-Lazare , les  a 
nommés  chevaliers  de  Saint-Michel , et  les  a fait  recevoir 
aujourd’hui  , par  M.  le  duc  de  Beauvilliers.  C’est  toujours 
un  chevalier  du  Saint-Esprit  que  le  roi  charge  de  recevoir 
les  chevaliers  de  Saint-Michel.  — Monseigneur  alla 
dîner  A Choisy,  et  revint  ce  soir  ici.  Monsieur  alla  cou- 
cher à Paris. 

Mardi  21,  à Versailles  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  A 
la  volerie  avec  Madame  et  mesdames  les  princesses  de 
Contv.  — Monseigneur  alla  à Paris  avec  madame  de 
Chartres  et  Mademoiselle;  ils  allèrent  dîner  chez  Monsieur. 
Après  dîner  ils  allèrent  voir  la  maison  de  Langlé  et 
chez  beaucoup  de  curieux,  où  Monseigneur  acheta  beau- 
coup de  petits  meubles  pour  Choisv;  ensuite  ils  allèrent 
à l’opéra  dans  la  loge  de  Monsieur.  — La  flotte  des 
ennemis  est  prête  A se  mettre  A la  mer;  ils  auront  cent 
douze  vaisseaux  de  guerre  et  grand  nombre  de  bâtiments 
plats.  Le  prince  d’Orange,  en  partant  d’Angleterre,  a 
fort  assuré  qu'il  ne  demeureroit  qu’un  mois  en  Hollande, 
et  flatté  les  Anglois  d’une  descente  en  France  cette  année. 
— Le  maréchal  de  Bellefonds,  qui  doit,  dit-on,  com- 
mander une  armée  en  Normandie  cette  année,  a parlé  au 
roi  ce  matin  ; le  roi  ne  lui  a rien  dit  de  positif,  mais  seu- 
lement qu’il  lui  laisseroit  ses  ordres  en  partant  sur  ce 
qu’il  auroit  A faire. 

Mercredi  22,  voyage  de  Marly.  — Le  roi  s’est  trouvé 
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un  peu  incommodé  cette  nuit;  cela  ne  Ta  pas  empêché 
de  venir  ici  ; il  s’est  fort  promené  en  arrivant.  Il  a trouvé 
dans  le  petit  bois  à droite  une  fontaine  nouvelle  qui  va 
encore  plus  haut  que  le  grand  jet.  Monsieur  et  Madame 
ne. sont  pas  de  ce  voyage-ci;  il  y a de  dames  nouvelles, 
madame  la  duchesse  d’Humières  et  madame  de  Flo- 
rensac.  — On  fit  partir  un  courrier  ces  jours  passés , qui 
porte  ordre  à M.  le  comte  d’Estrées  de  se  remettre  à la 
mer;  ce  courrier  doit  arriver  aujourd’hui  à Toulon.  On 
ne  croit  pas  qu’il  repasse  encore  sitôt  dans  l’Océan. 

Jeudi  23,  à Marty . — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  sesjardins,  etaLlal’après-dinée  voir  à Saint-Germain 
le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  Monseigneur  courut  le 
cerf  le  matin  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revint  dîner  ici  ; 
le  roi  d’Angleterre  étoit  à la  chasse.  — M,  le  marquis 
d’Urfé,  lieutenant  des  che vau-légers  Dauphin,  est  obligé 
par  le  mauvais  état  de  ses  affaires  de  vendre  sa  compagnie  ; 
le  roi  lui  en  a donné  la  permission,  et  il  trouve  déjà  uu 
marchand  qui  lui  en  offre  40,000  écus.  — Le  roi  d’An- 
gleterre a fait  milord  Middleton  son  premier  ministre  et 
chef  de  son  conseil;  il  sera  devant  milord  Melford,  qui 
n’a  point  fait  difficulté  de  lui  céder.  Les  Anglois  ont 
beaucoup  de  confiance  en  milord  Middleton  ; il  a toujours 
passé  pour  homme  de  beaucoup  d’esprit  et  de  beaucoup 
de  probité.  11  assure  que  le  prince  d’Orange  a laissé 
vingt-cinq  mille  hommes  de  ses  meilleures  troupes  en 
Angleterre. 

Vendredi  24,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  alla  l’après-dinée  à la  volerie  dans 
la  plaine  de  Vézinet.  Les  princesses  étoient  à cheval  ; le 
roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  à la  chasse.  — La 
duchesse  de  Choiseul  a eu  ordre  de  ne  plus  paroltre  à la 
cour  et  de  ne  plus  voir  madame  la  princesse  de  Conty. 
Son  mari  veut  se  séparer  d’elle  et  qu’elle  aille  à la  canir 
pagne;  elle  demande  qu’on  la  laisse  dans  un  couvent  à 
Paris.  — Le  chevalier  de  Gassion,  maréchal  de  camp. 
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va  servir  en  Normandie  ; Servon  y sert  aussi  en  la  même 
qualité , et  les  maréchaux  de  camp  obéiront  à MM.  de 
Matignon  et  de  Beuvron,  lieutenants  généraux  de  la  pro- 
vince. — L’abbé  de  Lignerac  avoit  trois  frères  en  Au- 
vergne, qui  sont  morts  presque  en  même  jour,  non  sans 
soupçon  d’être  morts  de  maladie  contagieuse.  On  craint 
que  la  petite  ville  d’Aurillac,  en  ce  pays-là,  ne  soit 
attaquée  de  la  peste , car  presque  tous  les  habitants  y 
meurent. 

Samedi  25,  à Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Marly  en 
chassant.  Monseigneur  partit  tard  de  Marly,  et  revint  ici 
avec  madame  la  princesse  de  Conty,  à son  ordinaire. 
Avant  que  de  partir  de  Marly  le  matin , le  roi  donna  à 
M.  l’abbé  de  Luxembourg,  fils  du  duc  de  ce  nom,  la 
grande  maîtrise  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier qui  avoit  été  joint  à celle  de  Saint-Lazare.  On 
assure  qu’il  y a pour  plus  de  50,000  écus  de  rente  de 
commanderies  qui  sont  $ la  nomination  du  grand 
maître;  il  y a longtemps  qu’il  n’y  avoit  eu  de  grand 
maître  à cet  ordre-là.  — On  mande  d’Allemagne  que 
les  cercles  de  Franconie,  de  Souabe,  et  les  princes 
voisins  du  Rhin  ont  tant  sollicité  l’empereur  de  donner 
le  commandement  des  armées  en  ce  pays-là  au  prince 
Louis  de  Bade,  qu’enfin  l’empereur  s’y  est  résolu,  et  que 
le  duc  de  Croy  ira  commander  en  Hongrie,  en  sa  place. 
L’empereur  a fait  le  prince  Eugène  de  Savoie  feld-ma- 
réchal. 

Dimanche  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dînée.  Monseigneur  alla  à l’opéra  à Paris,  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  — Madame  la  princesse  de  Conty 
a témoigné  fort  désirer  la  marquise  d’Urfé  pour  sa  dame 
d’honneur  ; le  roi  a fort  approuvé  ce  choix-là , et  a dé- 
claré que  ce  seroit  lui  qui  payeroit  la  dame  d’honneur, 
et  que  M.  et  madame  d’Urfé  lui  feroient  plaisir  d’ac- 
cepter cette  place-là , ce  qu’ils  ont  fait  aujourd’hui  avec 
plaisir.  — Le  marquis  de  Dromesnil,  cornette  des  chevnu- 
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légers  Dauphin,  a eu  l’agrément  du  régiment  du  roi  de 
cavalerie,  que  commande  le  comte  de  Vienne;  il  en 
donne  près  de  80,000  francs.  — Le  roi  établit  des  con- 
trôleurs pour  tous  les  actes  que  passeront  les  notaires 
danstout  le  royaume;  il  y avoitdéjà  de  ces  contrôleur  s-là 
établis  en  Normandie.  On  offre  un  million  par  an  au  roi 
pour  cette  affaire-là,  et  on  croit  que  les  notaires  v oudront 
être  eux-mêmes  les  contrôleurs. 

Lundi  27,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  ensuite  à Choisy  ; il  avoit  dans  son  carrosse  ma- 
dame la  princesse  de  Contyjet  mesdames  de  Maintenon 
et  de  Chevreuse.  Monseigneur  étoit  parti  de  l)on  matin 
et  avoit  dîné  à Choisy.  Le  roi  a pris  ce  qu’il  y avoit  de 
meubles  plus  raisonnables  à Choisy,  qu’il  donne  à Mon- 
seigneur ; il  n’en  a pris  que  pour  25,000  francs,  et  a dQnné 
à Monseigneur  des  tapisseries  magnifiques  pour  achever 
de  meubler  la  maison.  Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  les  jardins  et  parolt  trouver  ce  lieu-là  fort  à son  gré  ; 
Monseigneur  y demeura  à coucher.  — L’évêque  de  Cahors 
est  mort  dans  son  diocèse  en  visitant  les  malades,  qui  y 
sont  en  grand  nombre;  il  étoit  d’une  famille  de  robe  de 
Paris  dont  il  y a eu  un  premier  président  au  parlement. 
11  s’appeloit  l’abbé  le  Jay  avant  que  d’être  évêque;  eet 
évêché  vaut  12,000  écus  de  rente,  mais  M.  de  Marsan  a 
dessus  10,000  francs  de  pension. 

Mardi  28,  à Versailles . — Le  roi  alla  à la  chasse.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  dans  les  buissons  de  la  forêt  de 
Sénart,  et  revint  dîner  à Choisy,  d’où  nous  ne  reparûmes 
qu’à  six  heures  du  soir,  pour  venir  coucher  ici.  M.  de 
Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Ven- 
dôme étoient  à Choisy  avec  Monseigneur.  — On  a eu 
nouvelle  que  le  prince  d’Orange  étoit  allé  à Juliers,  où 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg  et  le  prince 
Louis  de  Bade  se  trouveront;  c’est  là  qu’ils  prendront 
leur  résolution  pour  ce  qu’ils  ont  à faire  cette  campagne 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  — M.  de  la  Vauguyon  a eu 

T.  IV.  18 


Digitized  by  Google 


274 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


permission  depuis  un  mois  de  reparaître  à la  cour.  — 
Le  comte  de  Gramont  est  revenu  de  Bourbon,  et  se  porte 
beaucoup  mieux. 

Mercredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  Cliazeron,  lieutenant  des  gardes 
du  corps  et  gouverneur  de  Brest  avec  mademoiselle  Ba- 
rentin,  à qui  on  donne  la  valeur  de  200,000  francs.  — On 
a eu  nouvelle  de  Madrid  que  le  roi  d’Espagne  a été  considé- 
rablement malade  ; on  dit  qu’il  étoit  un  peu  mieux  quand 
le  courrier  est  parti.  — Le  roi  attache  1,000  écus  d’ap- 
pointements à la  capitainerie  de  Choisy,  qu’on  regarde 
présentement  comme  maison  royale.  Monseigneur  adonné 
cette  capitainerie  à Joyeux  (1),  son  premier  valet  de 
chambre.  — Le  départ  du  roi  est  fixé  au  16  pour  la 
Flandre;  il  n’a  point  encore  dit  à M.  le  Prince,  ni  à M.  le 
maréchal  d’Humières  s’il  les  fera  servir  sous  lui , comme 
l’année  passée. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Julien  qui,  commandoit  les 
barbets  dans  les  vallées  de  Piémont  et  qui  étoit  dans  Coni 
quand  nous  l’attaquâmes , s’est  fait  catholique  depuis  quel- 
que temps,  et  est  venu  ici  offrir  ses  services  au  roi,  qui  lui 
pardonne  tout  le  passéet  lui  donne  1 ,000  écus  de  pension, 
lui  promet  le  premier  régiment  d’infanterie  vacant,  et 
de  le  faire  brigadier  à la  première  promotion.  — Le  roi 
entendit  vêpres,  et  puis  alla  tirer  dans  son  parc.  — Les 
secrétaires  du  roi  donnent  à S.  M.  1,800,000  francs,  paya- 
bles dans  le  mois  de  mai  prochain,  pour  100,000  francs 
d’augmentation  de  gages  que  le  roi  leur  donne. 

Vendredi  1er  mai , à Versailles.  — Les  gardes  françoises 
et  suisses  ont  ordre  de  partir  le  1 1 , le  12,  le  1 3,  et  le  14  ; 
les  gendarmes  et  les  che vau-légers  marcheront  le  14. 
Le  roi  couchera  à Chantilly  le  16  ; il  y séjournera  le  17, 
ira  le  18  il  Compiègne,  où  l’on  apprendra  le  reste  de  sa 


(l  ) ou  preoouçoit  Joyeuse , car  Dangeau  écrit  toujours  Joyeuse. 
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marche.  — On  envoie  onze  bataillons  entre  la  Normandie 
et  la  Bretagne,  qui  camperont  ensemble  vers  Laval  ou 
Pontorson  , sans  compter  les  autres  troupes  qui  sont  ré- 
pandues dans  ces  provinces-là.  — M.  l’abbé  de  Campe, 
qui  avoit  été  nommé  évêque  de  Pamiers,  rendra  sa  nomi- 
nation au  roi  ; la  cour  de  Home  s’y  étoit  toujours  fort  op- 
posée. On  est  bien  aise  de  lui  donner  cette  satisl*action-là, 
et  d’ailleurs  on  n’étoit  pas  content  ici  du  sieur  de  Campe. 
Cette  affaire  n’est  pas  encore  entièrement  terminée;  voilà 
pourquoi  elle  n’est  pas  publique. 

Samedi  2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
la  chasse,  à son  ordinaire.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Choisy,  y mena  madame  la  princesse  de  Conty , et  revint 
coucher  ici.  — Mademoiselle  de  Xaintrailles  fut  mariée 
le  matin  avec  M.  le  marquis  de  Lanque;  ils  ne  s’étoienf 
jamais  vus  que  dans  ce  moment-là,  et  le  moment  d’après 
ils  se  quittèrent.  M.  de  Lanque  est  très-malade;  il  avoit 
fait  un  grand  effort  pour  venir  jusqu’à  la  Paroisse.  — 
Chazeron  épousa  aussi  à Paris  mademoiselle  Barentin.  — 
I^e  roi  a fait  armer  à Marseille  trente-cinq  galères  que 
nous  aurons  à la  mer  cette  année.  Le  roi  a permis  au  che- 
valier de  Monbas,  ancien  colonel  de  cavalerie , de  vendre 
son  régiment  à M.  de  Monbas  son  neveu,  qui  y est  capi- 
taine. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  roi  déclara  le  matin  à 
Monseigneur  qu’il  enverroit  une  armée  considérable  pour 
s’opposer  aux  descentes  dont  le  prince  d’Orange  nous 
menace;  que  cet  emploi  étoit  si  grand  qu’il  avoit  résolu 
d’en  donner  le  commandement , ou  à lui  ou  à Monsieur, 
qu’il  lui  donnoit  le  choix  d’accepter  cet  emploi,  ou  de 
veniren  Flandre  avec  lui , mais  qu’il  ne  lui  laissoit  qu’un 
quart  d’heure  pour  se  déterminer.  M.  le  Dauphin,  après 
y avoir  un  peu  pensé,  dit  au  roi  qu’il  étoit  prêt  de  mar- 
cher partout  où  il  lui  ordonneroit,  mais  que,  puisqu’il 
lui  laissoit  le  choix , il  aimoit  mieux  aller  en  Flandre.  En 
même  temps,  le  roi  dit  à Monsieur  qu’il  lui  donneroit  le 
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commandement  de  toutes  les  troupes  sur  les  côtes  depuis 
Dunkerque  jusqu’à  Bayonne;  que  si  M.  le  prince  d’O- 
range  vouloit  tenter  quelque  descente , il  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  le  battit,  comme  il  l’avoit  battu  àCassel.  M.  le  ma- 
réchal d’Humières  servira  sous  Monsieur,  et  ne  le  quit- 
tera point.  M.  deChaulnes,  en  Bretagne,  M.  le  maréchal 
d’Estrées , qui  est  dans  le  pays  d’Aunis,  seront  aux  ordres 
de  Monsieur,  qui  partira  sept  ou  huit  jours  après  le  dé- 
part du  roi  ; il  compte  de  se  tenir  à Laval  ou  vers  Pon- 
torson,  qui  sont  les  lieux  les  plus  propres  pour  être  à portée 
des  endroits  où  les  ennemis  pourroient  tenter  quelque 
chose.  Le  soir,  le  roi  dit  à M.  le  Prince  qu’il  comptait 
qu’il  voudroit  bien  commander  son  armée  en  Flandre 
sous  M.  le  Dauphin.  — M.  le  Dauphin  alla  à l’opéra  à 
Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le  duc  de 
Saint-Simon  * mourut  à Paris  de  vieillesse , sans  être  ma- 
lade. Il  avoit  quatre-vingt-sept  ans,  et  il  y en  avoit 
soixante  qu’il  étoit  chevalier  de  l’ordre.  Il  avoit  été  favori 
du  feu  roi , et  avoit  eu  plusieurs  grandes  charges,  qu’il 
avoit  toutes  vendues  ; il  ne  lui  restoit  que  le  gouverne- 
ment de  Blaye,  qui  vaque  parsamort.  Ilne  lui  reste  point 
d’enfants  de  son  premier  mariage  ; il  n’a  du  second  qu’un 
fils,  qui  sert  dans  les  mousquetaires. 


* M.  de  Saint-Simon  avoit  été  premier  écuyer  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi , grand  louvetier  à deux  reprises , gouverneur  et 
capitaine  de  Saint-Germain  et  de  Versailles.  Il  avoit  plusieurs  fois 
commandé  la  cavalerie  dans  les  armées  du  maréchal  de  la  Meilleraye , 
de  M.  le  Prince,  etc.,  et  commandé  rarrière-ban  général  du  royaume 
de  5,000  gentilshommes , et  il  ne  lui  resta  rien  de  toutes  ces  choses 
que  la  qualité  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  le  gouverne- 
ment dont  il  est  mention  ici;  non  pas  même  les  grandes  entrées  qu’on 
ne  gardoit  point  alors  en  quittant  la  charge  qui  les  donnoit.  Mais  ce 
qu’il  eut  toute  sa  vie  de  si  singulier  qu’il  étoit  l’unique,  ce  fut  de 
commander  de  Paris  dans  son  gouvernement  de  Blaye  en  tout  comme 
s’il  eût  été  sur  les  lieux , et  non-seulement  de  présenter  au  roi  les  sujets 
dont  il  vouloit  remplir  les  places  vacantes  de  son  état-major,  mais  en- 
core «le  les  nter  et  d’en  prendre  d’autres,  comme  et  quand  il  lui  piaf- 
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soit  et  sans  dire  pourquoi , sans  en  avoir  jamais  été  refusé  ; et  il  l’a  fait 
nombre  de  fois,  et  tout  cela  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse.  On  a 
cru  souvent  que  c’étoit  un  reste  de  sa  faveur  sous  Ixwis  XIII , que 
Louis  XIV  n’avoit  pas  voulu  lui  ôter  ; maison  s’y  est  trompé,  et  ce 
n’est  que.  de  Louis  XIV  qu’il  a eu  cet  usage  dont  est  ci-après  l’origine. 

A la  mort  de  Louis  XIII , il  remplit  tout  ce  qui  vaquoit  en  tout 
genre,  le  dicta  à Chavigny,  secrétaire  d’Ètat , le  signa , et  ne  put  le  re- 
lire lui -même.  Il  y nomma  M.  de  Saint-Simon  à la  charge  de  grand 
écuyer,  vacante  depuis  la  mort  de  Cinq-Mars,  le  publia,  le  dit  à M.  de. 
Saint-Simon,  qui  en  reçut  fes  compliments  et  qui  en  fit  toutes  les  fonc- 
tions aux  obsèques  du  roi.  Ses  provisions  ne  venant  point  et  pressé  par  ' 
ses  amissur  un  si  long  délai  d’expédition,  il  sut  enfin  que  Chavigny  avoit 
laissé  son  nom  en  blanc  et  l’avoit  rempli  ensuite,  par  ordre  de  la  reine, 
du  nom  du  comte  d’Harcourt  que  M.  de  Saint-Simon  envoya  appeler. 
Quoique  brave  et  grand  capitaine,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter 
la  partie.  La  reine  leur  envoya  des  gardes , et  11e  put  apaiser  M.  de 
Saint-Simon,  qui  se  défit  de  toutes  ses  charges  et  se  maria  à mademoi- 
selle de  Budos , dont  le  père  étoit  propre  oncle  maternel  du  duc  de 
Montmorency,  décapité  «à  Toulouse , et  de  madame  la  Princesse , mère 
du  grand  prince  de  Condé , de  laquelle  cette  mademoiselle,  de.  Budos 
étoit  cousine  germaine.  Il  y avoit  de  plus  beaucoup  d’amitié  et  de 
liaison  entre  M.  le  Prince,  et  M.  de  Saint-Simon  qui  l’avoit  voulu  faire 
succéder  au  cardinal  de  Richelieu  lors  d’une  grande  maladie  dont  on 
crut  que  ce  premier  ministre  mourroit,  et  dont  AL  le  Prince  lui  fut 
d’autant  plus  obligé  qu’il  ne  le  sut  que  longtemps  depuis , et  par  le  roi 
même.  Les  troubles  venus , M.  de  Saint-Simon  se  retira  à Blaye  et  le 
parti  de  M.  le  Prince  d’alors,  qui  étoit  le  héros  et  le  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  ne  douta  point  que  tant  de  raisons  d’amitié  ancienne , 
de  parenté  si  proche  et  de  mécontentement  si  juste  et  si  vif,  11e  leur  mît 
entre  les  mains  une  place  qui  partageroit  le  royaume  à la  rivière  de 
Loire,  entre  la  cour  et  M.  le  Prince,  et  lui  seroit  encore  d’un  si  grandi 
usage  par  la  Gironde  qu’elle  commande  jusqu’à  Bordeaux  ; mais  le  parti 
se  trompa,  et  tout  ce  qu’il  mit  en  œuvre  de  flatteries  et.  de  caresses  fut 
inutile , ainsi  que  les  plus  grandes  offres  réitérées  d’Espagne.  Le  duc  de 
SaintrSimon,ne  recevant  rien  de  la  cour,  et  ne  voulant  pas  piller  la  pro- 
vince, fondit  du  canon,  paya  la  garnison,  se  fortifia  de  cinq  cents  gen- 
tilshommes qu’il  entretint,  et  se  soutint  de  la  sorte,  trois  ans  durant,  à 
ses  dépens,  comme  bloqué  de  loin,  mais  de  toutes  parts.  La  cour,  arri- 
vée en  Guyenne,  aussi  contente  d’un  service,  aussi  grand  que  peu  attendu, 
et  dans  le  désir  de  se  conserver  une  place,  si  aisément,  puisqu’elle  ne 
payoit  rien , et  en  meme  temps  d’une  si  grande  importance , dépêcha  à 
Blaye  le  marquis  de  Saint- Alégrin , chevalier  du  Saint-Esprit,  avec  des 
lettres  du  roi,  de  la  reine  sa  mère  et  du  cardinal  Mazarin,  avec  offre  du 
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rang  de  prince  etranger,  tel  que  M.  de  Bouillon  venoit  de  l'obtenir, 
d'un  bâton  de  maréchal  de  France,  et  de  telle  autre  grâce  qu'il  vou- 
droit  demander*,  mais  il  ne  put  être  touché  de  rieu.  Saint-ISlégrin  lui 
représenta  que,  le  péril  passé , on  ne  se  soucierait  plus  de  lui.  « Je  m'y 
attends  bien,  dit-il  ; mais  il  ne  sera  pas  dit  que  je  donne  cetto  prise  sur 
moi , que  de  laisser  soupçonner  d’avoir  vendu  ma  fidélité.  » Il  fut  iné- 
branlable , refusa  tout , et  manda  au  roi  et  à la  reine  qu’il  ne  manque- 
rait jamais  au  fils  et  à la  veuve  du  rai  son  maître  et  sou  bienfaiteur.  11 
tint  parole,  et  se  satisfit  du  plaisir  de  bien  faire,  et  de  faire  sentir  aux 
vivants  que  ce  n’étoit  que  pour  soi-même*et  pour  celui  qui  n’étoit 
•plus.  Saint-Mégrin  la  lui  tint  aussi  : car,  les  troubles  finis,  oc  ne  lui 
donna  rien,  et  lui  ne  demanda  quoique  ce  fût;  mais  Louis  XIV,  quoi- 
que bien  jeune,  ne  l’a  jamais  oublié , et,  sans  lui  avoir  jamais  fait  de 
grâces,  il  lui  marqua  ime constante  considération,  et  le  distingua  uni- 
quement dans  sou  gouvernement,  comme  il  a été  dit.  Il  l’avoit  même 
assuré  que  son  fils  l’aurait  après  lui,  étant  butté  alors  à refuser  les 
survivances  ; et  peu  après  sa  mort , son  fils  ayant  trouvé  quelque  diffi- 
culté à faire  recevoir  ses  ordres  de  Paris  à Blaye  comme  ceux  de  son 
père,  Châteauneuf , secrétaire  d’Ktat  de  la  province,  écrivit  ceux  du  roi 
si  nettement,  que  le  fils  en  a toujours  usé  depuis  sans  aucune  difficulté 
comme  avoit  fait  son  père , excepté  les  changements  de  l'état-major. 
La  curiosité  de  ces  faits  les  a fait  mettre  ici , auxquels  on  peut  ajouter 
la  défection  de  ce  même  comte  d’Harcourt,  qui , revêtu  du  rapt  d’un 
office  de  la  couronne  fait  au  duc  de  Saint-Simon,  et  commandant  l’ar- 
mée du  roi  en  Guyenne,  eu  partit  furtivement,  débauchant  les  officiers, 
s’alla  jeter  dans  Brisach,  tenta  le  soulèvement  de  l'Alsace  dans  le 
même  temps  que  l’autre  signaloitsa  fidélité,  et,  profitant  en  entier  des 
conjonctures,  ne  s’accommoda  qu’à  condition  d’avoir  le  gouvernement 
d’Anjou  sur  le  pied  des  grands,  qui,  avec  la  charge,  sont  encore  l’un  et 
l’autre  dans  sa  postérité  masculine,  sans  en  être  sortis  depuis. 

Lundi  4,  à Versailles.  — Leroi  prit  médecine;  Monsei- 
gneur la  prit  aussi;  F un  et  l’autre  par  précaution  pour 
Se  préparer  au  voyage.  — Le  roi  donna  au  fils  de  M.  de 
Saint-Simonie  gouvernement  de  Blaye,  qu’avoit  son  père; 
ce  gouvernement  vaut  24,000  livres  de  rente,  et  il  a au- 
tour de  la  place  40,000  livres  de  rente  en  marais  dessé- 
chés, d’un  don  que  le  feu  roi  avoit  fait  à son  père.  — I^e 
roi  nomma  Bignon , capitaine  aux  gardes , pour  major 
général  de  l’armée  de  Monsieur.  — Le  roi  donna  des  com 
missions  de  colonel  à sept  vieux  officiers  de  cavalerie  qui 
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n'ont  point  de  régiment,  qui  «ont  MM.  d’Aumont,  de 
Stréef , de  Voir,  de  la  Ferté,  de  la  Vierne,  de  Baudéan  , 
et  de  Boutteville.  — Outre  le  gouvernement  de  Blayc  qu’a- 
voit  M.  de  Saint-Simon,  il  é.toit  encore  gouverneur  de 
Senlis,  de  Pont-Sainte-Maxence  et  du  château  de  Fécamp; 
le  roi  les  a tous  donnés  à son  tils.  — Le  roi  tint  conseil 
l’après-dlnée , et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  l’in- 
tendant, comme  il  a accoutumé  de  faire  , une  fois  par  se- 
maine. Il  y a présentement  cent  quatre-vingts  places  dans 
le  royaume,  à quoi  on  travaille  actuellement 

Mardi  5 , voyage  de  Marly . — Le  roi  travailla  jusqu’à 
six  heuresavec  ses  ministresà  Versailles , ot  puis  vint  ici, 
où  il  se  promena  jusqu’à  1a  nuit.  Monsieur  et  Madame  ne 
sont  pas  du  voyage  ; toutes  les  princesses  y sont.  — M.  de 
Dromesnil,  le  fils , avoit  traité  du  régiment  de  cavalerie 
du  roi  avec  M.  le  comte  de  Vienne,  et  en  avoit  eu  l’agré- 
ment du  roi  ; le  père  a voulu  qu’il  achetât  la  compagnie 
des  che vau-légers  Dauphin,  où  il  étoit  cornette.  M.  d’Urfé 
en  a conclu  le  marché  à 40,000  écus,  et  le  roi  a décidé 
qu’il  vouloit  que  le  marché  du  père  avec  M.  d’Urfé  fût 
exécuté,  et  qu’on  ne  parlât  plus  de  celui  du  fils  avec  le 
comte  de  Vienne.  — L’abbé  Langlois,  qui  avoit  été  au- 
mônier de  madame  la  Dauphine,  est  mort;  il  avoit 
l’abbaye  de  Memac  en  Limousin,  qui  vaut  4,000  livres  de 
rente.  Le  prince  Louis  de  Bade,  qui  devoit  aller  J u tiers 
trouver  le  prince  d’Orange,  est  allé  conférer  avec  lui  à 
Loo.  — Le  roi  est  venu  ici  le  mardi , voulant  demeurer 
ici  trois  jours,  comme  à son  ordinaire,  et  voulant  retourner  ‘ 
à Versailles  le  vendredi. 

Mercredi  6,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins;  l’après-dlnée  il  alla  tirer,  et  puis  revint  se 
promener  jusqu’à  la  nuit.  — Le  roi  a donné  à M.  du 
Fresnoy,  ancien  commis  de  M.  de  Louvois , la  charge  de 
trésorier  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  qui  aura  4,000  francs 
d’appointements.  11  a donné  aussi  celle  de  greffier 
du  même  ordre  à M.  Lefebvre,  intendant  des  bâtiments;  il 
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y attache  1,000  écits  d’appointements.  — M.  de  la  Luzerne 
a vendu  une  des  lieutenances  de  roi  de  Normandie , qui 
a pour  département  le  bailliage  de  Caen , au  marquis 
de  Gratot  d’Argouges.  — L’abbé  Tallemant  le  vieux 
mourut  à Paris;  il  étoit  premier  aumônier  de  Madame, 
charge  qui  lui  avoit  coûté  4-5,000  francs.  11  avoit  l’abbaye 
de  Val-Chrétien  (1),  que  Monsieur  a donnée  à l’abbé  de 
Maginville.  Outre  cela,  il  avoit  le  prieuré  de  Saint-lrénée 
de  Lyon,  qui  vaut  4,000  francs  de  rente  et  qui  est  à la 
nomination  du  roi.  Il  étoit  sous-doyen  de  l’Académie 
françoise. 

Jeudi  7,  à Marly.  — Le  roi  devoit  aller  courre  le  cerf 
le  matin;  il  aima  mieux  se  promener  dans  ses  jardins 
Monseigneur  courut  le  cerf  et  revint  dîner  ici.  — On  fit 
à Saint-Denis  un  service  royal  pour  Mademoiselle.  Le 
parlement  et  toutes  les  compagnies  y étoient.  M.  d’Auch 
y officia;  il  avoit  pour  assistants  des  moines  de  Saint- 
Denis,  qui  ont  ce  droit-là,  et,  pour  faire  les  absolutions , 
il  avoit  quatre  évêques  qui  avoient  assisté  au  service. 
Madame  de  Chartres,  Mademoiselle  et  madame  de  Guise 
étoient  les  princesses  du  grand  deuil;  elles  étoient  menées 
par  M.  de  Chartres,  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty. 
L’abbé  Anselme  fit  l’oraison  funèbre.  — Leroi  déclara  le 
matin  qu’il  iroit  droit  à Valenciennes.  Voici  sa  route  : 

Samedi  16,  à Chantilly;  dimanche,  séjour;  lundi  18,  à 
Compiègne  ; mardi  19,  à Roye;  mercredi  20,  à Péronne; 
jeudi,  séjour  ; vendredi  22,  à Cambray  ; samedi  23,  à Va- 
lenciennes. — Monsieur  vint  dîner  avec  le  roi  à Marly. 

Vendredi  8 , à Versailles.  — Le  roi  revint  ici  l’après- 
dinée  en  chassant.  Monseigneur  demeura  à jouer  jusqu’à 
la  nuit.  — M.  le  marquis  de  banque  mourut  à Paris;  il 
fut  marié  samedi  passé  avec  mademoiselle  de  Xaint  rail  les, 
et  avoit  eu  en  faveur  de  ce  mariage  le  régiment  de  cava- 


(l)  EUe  est  dans  l’apanage  de  Monsieur.  ( ISote  de  Danyeau.) 
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lerie  do  M.  le  Duc.  — Madame  d’Heudicourt  et  madame 
de  Florensac  seront  du  voyage  du  roi  en  Flandre , ma- 
dame d’Heudicourt  dans  le  carrosse  du  roi  , et  madame 
de  Florensac  dans  le  carrosse  de  madame  la  Duchesse. 
— Le  roi  nous  dit  à Marly  qu’il  prendroit  l’ordre  de  Saint- 
Louis  avant  que  de  partir  pour  l’armée , et  qu’il  le  don- 
neroit  à Monseigneur  et  à beaucoup  de  ceux  qui  ont  été 
chevaliers  de  Saint-Lazare,  mais  qu’il  n’achèveroit  de 
remplir  les  places  qu’au  retour  de  son  voyage.  — Le  roi 
ditau  prince  d’Elbeuf,  à Marly,  qu’il  croyoit qu’il  voudroit 
bien  encore  lui  servir  cette  année  d’aide  de  camp;  le 
prince  d’Elbeuf  lui  avoit  demandé  à l’être  dès  le 
voyage  de  Chantilly. 

Samedi  9,  à Versailles.  — Le  roi  nomma  les  huit 
grands-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis.  Il  en  a pris  quatre 
des  cinq  qui  étoient  grands-croix  de  Saint-Lazare;  il  n’a 
laissé  que  Bulonde.  Les  quatre  nouveaux  sont  : MM.  de 
Rosen,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie;  la 
FeuiUée,  ancien  lieutenant  général;  Vauban,  lieutenant 
général;  Polastron,  maréchal  de  camp.  Les  quatre  anciens 
qui  l’étoient  de  Saint-Lazare  sont  : MM.  de  Montchevreuil, 
gouverneur  d’Arras;  Château-Renaud , lieutenant  gé- 
néral de  la  marine;  Rivarolles,  maréchal  de  camp  qui 
n’est  plus  employé;  la  Rablière,  qui  commande  à Lille. 
Le  roi  a fait  aussi  les  vingt-quatre  commandeurs  de  cet 
ordre,  dont  il  yen  a huit  qui  ont  4,000  francs  de  pension. 
De  ces  huit-là,  nous  n’en  savons  encore  que  quatre,  qui 
sont  : MM.  de  Saint-Sylvestre,  nouveau  lieutenant  général; 
Davéjan,  qui  commande  le  régiment  des  gardes;  Massot, 
ancien  brigadier  de  cavalerie;  Chamlay,  qui  sera  le  pre- 
mier de  tous.  Ces  trois  premiers  avoient  des  comman- 
deries  de  Saint-Lazare,  et  Chamlay  n’en  avoit  point. 

Dimanche  10,  jour  de  la  Pentecôte , à Versailles.  — Le 
roi  alla  à la  chapelle  à son  ordinaire,  avec  tous  les  cheva- 
liers de  l’ordre;  il  n’y  avoit  point  de  prélat  de  l’ordre 
pour  officier.  L’après-dlnée,  le  roi  fit  dans  son  cabinet 
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cinq  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  qui  furent  : 
monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  M,  de  Chartres,  M.  le 
prince  de  Conty  et  le  maréchal  de  Bellefonds.  Il  avoit 
demandé,  ce  matin,  aux  princes  du  sangs’ilsvouloientêtre 
chevaliers  de  cet  ordre-là.  M.  le  prince  de  Conty  parla 
plus  positivement  là-dessus  que  les  autres,  et  dit  au  roi 
que  cela  lui  feroit  plaisir;  sur  cela,  S.  M.  dit  qu'il  feroit 
donc  tous  les  princes  du  sang,  et  pour  cela  qu’il  les  dis- 
penseroit  des  dix  ans  de  service,  à quoi  sont  obligés  las 
chevaliers  de  cet  ordre-là  par  les  statuts.  — Le  roi  en- 
tendit le  sermon  de  l’abbé  de  Tonnerre  et  puis  vêpres  ; 
au  sortir  de  vêpres,  Monseigneur  alla  coucher  à Choisy 
pour  y demeurer  deux  ou  trois  jours.  — Le  roi  a retardé 
son  départ  pour  la  Flandre  de  deux  jours;  il  devoit  partir 
le  16,  et  il  ne  partira  que  lundi  18. 

Lundi  11,  à Versailles . — Le  roi  lit  chevaliers  de  Saint- 
Louis  M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse,  les  maréchaux  de  Duras  et  de  Villeroy, 
MM.  Kosen  , Chamlay,  Fourille,  Lacaze , et  quelques  au- 
tres encore.  La  manière  dont  il  les  reçoit  est  à peu  près 
semblable  à celle  dont  il  fait  les  chevaliers  de  Saint- 
Michel;  aulieu  de  direa  par  Saint-Georges  et  Saint-Michel, 
je  vous  fais  chevalier,  » il  dit  : «par  Saint-Louis,  je  vous  fais 
chevalier.  » C'est  M.  de  Barbezieux  qui  lit  le  serment  pour 
tous  les  officiers  de  terre,  et  M.  de  Pontchartrain  pour  les 
officiers  de  la  marine.  Par  exemple,  M.  de  Pontchartrain 
a lu  le  serment  pour  M.  le  duc  du  Maine  et  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse,  l'un  comme  amiral,  l’autre  comme  général 
des  galères.  — Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  vin- 
rent avec  beaucoup  de  dames  dîner  à Choisy  avec  Mon- 
seigneur; il  fit  si  vilain  temps  qu'on  ne  put  se  promener; 
on  passa  l’après-dînée  à jouer.  — On  a appris  d’Alle- 
magne que  le  prince  Philippe-Guillaume,  palatin,  frère 
de  l’impératrice,  étoit  mort  en  Bohême  dans  une  maison 
de  la  princesse  de  Saxe-Lawembourg,  sa  femme.  La  prin- 
cesse Léopoldine  , palatine,  sa  sœur,  est  morte  aussi. 
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Mardi  12,  à Versailles.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre vinrent  sur  les  six  heures  ici , et  furent  quelque 
temps  enfermés  avec  le  roi  dans  son  cabinet.  — Madame 
la  duchesse  de  Chartres,  Madame  la  Duchesse,  les  prin- 
cesses de  Conty,  Madame  du  Maine,  et  beaucoup  de  dames 
allèrent  diner  à Clioisy  avec  Monseigneur.  La  princesse 
de  Conty  versa  en  revenant,  et  elles  arrivèrent  ici  douze 
dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres. 

Voici  la  liste  de  tous  les  chevaliers  de  Saint-Louis,  que 
le  roi  a nommés.  Il  en  fera  d’autres  au  retour  de  son 
voyage;  il  a dit  à M.  de  la  Rochefoucauld  qu'il  le  feroit 
chevalier. 


(I)  Jules  Louis  Bolé,  marquis  de  Chamlay,  était  maréclial  de»  logis  des  ar-, 
i nées  du  roi,  et  grand-croix  de  Saint-Louis.  Il  exerça  sou»  Tu  renne  «es  fonction» 
de  maréchal  général  des  logis  avec  une  telle  distinction  que  le  maréchal  « ne 
put  et  ne  voulut  jamais,  dit  Saint-Simon , s’en  passer  jusqu’à  sa  mort.  » Tu- 
reune  |e  lit  connaître  au  roi  et  à son  ministre.  Dès  lors , Louvois , ayant  re- 
connu son  grand  mérite  « ne  lui  cacha  rien  et  y trouva  un  grand  soulagement 
pour  la  disposition  et  les  marches  des  troupes....  Cette  capacité , jointe  à sa 
probité  et  à la  facilité  de  son  travail , de  ses  expédients , de  ses  ressources , 
le  mirent  de  tout  avec  le  roi...  C’étoit  son  homme  de  confiance  de  ton! 
temps  pour  toutes  les  affaires  de  la  guerre,  et  celui  de  M.  de  Louvois;  il  le 
méritoit  par  sa  capacité  et  son  secret  (Saint-Simon  ) ».  Louis  XIV’  initia 
M.  de  Chamlay  à tous  les  secrets  militaires,  et  le  consultait  sur  toutes  les  af- 
faires. Le  roi  lui  demandait  sans  cesse  des  mémoires  sur  les  opérations  à faire 
et  des  rapports  sur  les  opérations  accomplies.  Sans  cesse  aussi  M.  de  Chamlay 
était  envoyé  auprès  de»  généraux  commandants  eu  chef  pour  leur  développer 
les  instructions  du  cabinet  de  Versailles  ; à leur  tour,  les  généraux  se  ser- 
vaient de  lui  pour  faire  connaître  au  ministre  leurs  vues  particulières  et  l'état, 
des  affaires.  A force  de  tact  et  de  mérite  reconnu  , M.  de  Chamlay  sut , mal- 
gré la  difficulté,  se  faire  bien  venir  de  tous  ceux  avec  lesquels  ses  missions  le 
mirent  en  relation. 

Les  mémoires  de  M.  de  Chamlay  traitent  de  toutes  les  questions  relatives  à 


HUIT  COMMANDEURS  A 4,000  fraiîCS. 


Chamlay  (1). 
Vatteville. 
Davéjan. 
Saint-Silvestre. 


Lagrange. 

Laubanie. 

Massot. 

Pannetier,  de  la  marine. 
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SEIZE  COMMANDEURS  A 3,000  fraDCS. 


Castéja. 

Lacaze. 


Du  Luc,  des  galères 
Bellegarde. 


Castéja. 

Préchac. 

Darbon. 


La  Fouchardière. 


Guillerville. 

Fourille. 

Desalleurs. 

D’Alou. 

Laumont. 

Des  Bordes. 

Bezons. 

Cogolin,  des  vaisseaux. 


l'art  militaire  et  d’affaires  diplomatiques;  leur  nombre  en  est  considérable  ; le 
Dépôt  de  la  Guerre  possède  quinze  volumes  de  mémoires  rédigés  de  1672 
à 1714. 

« Après  la  mort  de  Louvois,  le  roi  envoya  chercher  Chamlay,  et  lui  voulut 
donner  la  charge  de  secrétaire  d*État  de  Louvois,  à laquelle  est  attaché  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Chamlay  remercia  et  refusa  avec  persévérance.  Il  dit 
au  roi  qu’il  avoit  trop  d’obligation  à Louvois,' à son  amitié,  à sa  confiance, 
pour  se  revêtir  de  ses  dépouilles  au  préjudice  de  son  fils,  qui  en  avoit  la  survi- 
vance. Il  parla  de  toute  sa  force  en  faveur  de  Barbezieux,  s’offrit  de  travailler 
sous  lui  à tout  ce  à quoi  on  voudrait  l’employer,  à lui  communiquer  tout  ce. 
que  l’expérience  lui  aurait  appris , et  conclut  par  déclarer  que  si  Barbezieux 
avoit  le  malheur  de  n’être  pas  conservé  dans  sa  charge , fl  aimoit  mieux  le 
voir  en  quelques  mains  que  ce  fût  qu’entre  les  siennes,  et  qu’il  n’accepterait 

jamais  celle  de  Louvois  et  de  son  fils Sa  modestie  ne  se  démentit  jamais , 

jusque-là  qu’il  fut  surpris  et  honteux  dei’applaudissement  que  reçut  la  belle 
action  qn’il  venoit  de  faire,  que  le  roi  ne  cacha  pas  et  que  Barbezieux,  à qui  elle 
valut  sa  charge,  prit  plaisir  de  publier.  » ( Saint-Simon .) 

« Un  maréchal  des  logis , dit  Guignard  dans  son  École  de  Mars , doit  sur- 
tout être  lx>n  géograplte  et  avoir  des  cartes  fidèles  de  la  frontière  où  il  est  em- 
ployé , avec  les  plans  qui  ont  été  dressés  des  différents  campements  qui  ont 
été  faits  partout  où  la  guerre  a été  portée  sous  le  précédent  règne,  parce  que 
très-communément  on  se  trouve  dans  les  mêmes  positions.  Il  y a de  ces  plans 
qui  ont  été  dressés  par  M.  de  Chamlay;  ils  sont  aussi  parfaits  que  leur  auteur 
l'étoit  dans  ce  genre.  » M.  de  Chamlay , dit  encore  Saint-Simon , « avoit  un 
grand  sens  et  un  talent  unique  à connoltre  le  pays,  et  n’oublier  jamais  la  position 
des  moindres  lieux  ni  le  cours  et  la  nature  dur  plus  petit  ruisseau.  » La  science 
de  M.  Chamlay  était  donc  la  topographie  appliquée  à l’art  militaire;  science 
créée  par  le  grand  duc  de  Gnise,  au  siège  de  Metz,  qui  a toujours  été  cultivée 
en  France  avec  tant  de  profit  pour  notre  gloire  militaire , à toutes  les  grandes 
époques,  et  qui  a eu  dans  Berthier,  le  major  général  de  Napoléon  I#r,  un  de 
ses  plus  illustres  représentants. 

Le  marquis  de  Chamlay  mourut  d’apoplexie  en  171.. 


MAI  1695. 
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La  Porte,  de  la  marine. 

Dufort. 

D’Amblimont,  de  la  marine. 

Lussan. 

Du  Magnou,  de  la  marine. 

Walker. 

Bercourt. 

Yillemandor. 

De  Vienne. 

Rigauviile. 

Chevilly. 

Romainville. 

Arbouville. 

Rose. 

La  Forest. 

Daugicour. 

Machet. 

Dupuy-Vauban. 

Cadrieux. 

Crépy. 

La  Haye. 

Du  Bourg. 

Bellecroix. 

Refuge. 

CHEVALIERS  A 

Saint-Alvère. 

Le  Motheux. 

Marcilly. 

Rozamel. 

Neuville. 

Lafaye. 

Mennevillette. 

Cornélius. 

Mont-Roux. 

Boulogne. 

Mareilly. 

Outre  cela,  il  y a beaucoup 
et  à 800  francs.  A la  croix 
Saint-Louis,  et  pour  parole  ; 
revers  de  la  croix,  une  épée 
milieu  de  la  lame,  avec  1< 
PROEM.  (1). 


1,500  francs. 

De  France. 

Cheviré. 

Chevalier. 

Bressy. 

La  Trousse. 

Richeran. 
l)u  Ferrier. 

Regnier. 

Montbas. 

Salerne. 

Pointis , de  la  marine. 

de  chevaliers  à 1 ,000  francs, 
qu’on  leur  donne  il  y a un 
LVD.  M.  INST.  1093;  et  au 
nue,  avec  une  couronne  au 
« mots  : BELL.  VIRTUTIS. 


(I)  « Ces  croix  sont  très-belles  et  bien  travaillées,  et,  quoique  chargées  <k> 
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Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  donna  beaucoup  d’audiences.  — Le  roi  a 
donné  à madame  de  Rotchaussen  1,000  écusde  pension, 
à la  recommandation  de  Madame  ; elle  s’est  faite  catho- 
lique, et  avoit  perdu  son  bien  en  Alsace,  dopt  Chamlay 
jouit  présentement;  Chamlay  l’a  fort  servie  aussi.  — 
Monsieur  à choisi  Vitré,  en  Bretagne,  pour  y demeurer, 
au  lieu  de  Pontorson.  — L’abbé  de  Baradas  est  mort;  il 
avoit  l’abbaye  de  Sini  en  Champagne,  qui  vaut  près  de 
15,000  livres  de  rente.  Son  frère  est  évêque  de  Vabres. 
Il  étoit  fils  de  Baradas,  favori  du  feu  roi.  — Le  roi  a 
nommé  de  Pointis,  capitaine  de  vaisseau,  pour  être  au- 
près de  Monsieur;  il  connolt  fort  bien  les  côtes.  Le  petit 
Renaut  y demeurera  aussi;  il  est  fort  capable  d’expli- 
quer à Monsieur  les  mouvements  des  vaisseaux  ennemis, 
et  il  connolt  fort  les  côtes  de  Bretagne  où  il  a fait  tra- 
vailler en  plusieurs  endroits  surtout  vers  Saint-Malo.  — 
Monseigneur  revint  de  Choisy,  où  il  avoit  demeuré  trois 
jours.  — M.  le  Duc  a donné  son  régiment  de  cavalerie 
au  chevalier  de  Lanque,  frère  de  celui  qui  vient  de  mou- 
rir ; le  roi  l’a  agréé. 

Jeudi  14,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  dans  les  jardins;  Monseigneur  avoit  été 
à Saint-Germain,  l’après-dlnée , dire  adieu  au  roi  et  à 
la  reine  d’Angleterre.  — Monsieur  a donné  1,000  écus 
de  pension  à mademoiselle  du  Cambout , qui  étoit  fille 
d’honneur  de  feu  Mademoiselle , et  pour  qui  elle  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d’inclination.  — L’abbé 
Bignon  et  la  Bruyère  furent  choisis  à l’Académie  fran- 
çotsepour  remplir  les  places  de  M.  de  Bussy  et  de  l’abbé 
de  la  Chambre;  le  roi  approuva  les  choix.  — Le  roi 
prend  un  homme  par  compagnie  dans  son  régiment  des 


beaucoup  d'ouvrage  et  faites avec  précipitation , tout  s’y  distingue;  mais  il  ne 
part  rien  que  de  parfait  de  chez.  M.  De  Launay , orfèvre  du  roi.  » ( Mercure  «le 
mai , page  2j0,  ) 
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gardes  pour  mettre  dans  ses  gardes  du  corps  — Ma- 
dame de  Royan  * mourut  ces  jours  passés  à Paris  : elle 
étoit  de  la  maison  de  la  Trémoille  ; son  mari  en  étoit 
aussi.  Elle  laisse  une  tille  unique,  qui  sera  une  assez 
grande  héritière.  — Le  roi  commence  à dater  aujour- 
d’hui du  einquante-unième  de  sou  règne  (1).  — - Le  roi  a 
déclaré  que  l'armée  de  Bouttlers  seroit  celle  qu’il  com- 
mandera en  personne. 

* Madame  de  Royan  étoit  sœur  de  la  duchesse  de  Bracciano , depuis 
fameuse  sous  le  uorti  de  princesse  des  Ursins , delà  duchesse  Lanti,  et 
de  MM.  de  Noirmoutiers  que,  longtemps  après,  cette  fameuse  sœur 
fit  l’un  duc,  l’autre  cardinal,  tous  enfants  de  M.  de  Noirmoutiers,  si  in- 
trigant dans  la  minorité  de  Louis  XIV,  dont  il  fut  duc  à brevet.  M.  de 
Royan  étoit  frère  de  M.  d’OIonne,  tous  de  deux  branches  cadettes  de 
la  maison  de.  la  Trémoille. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Lt*  roi  alla  se  promener 
à Marly,  où  il  demeura  assez  longtemps  ; il  nous  dit  A son 
coucher  qu’il  ne  l’avoit  jamais  trouvé  si  beau.  Monsei- 
gneur alla  à Paris  il  l’opéra.  — Lappara,  ingénieur  qui 
a conduit  les  sièges  de  Nice  et  de  Montmélian,  et  qui 
vient  d’ètre  fait  brigadier,  va  servir  dans  l’armée  de 
M.  de  Noailles.  — Notre  tlotte  a ordre  de  mettre  à la  mer, 
et  on  croit  qu’elle  est  présentement  sortie  du  port  de 
Brest;  le  comte  d’Estrées  est  parti.  — Le  marquis  de  Chà- 
t.illon,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur, 
a traité  de  sa  charge  avec  M.  de  Sassenage,  qui  lui  en 
donne  168,000  livres  et  qui  en  a l’agrément  de  Monsieur. 
M.  de  Sassenage  est  lieutenant  des  gendarmes  de  Mon- 
sieur, et  avoit  traité  de  cette  charge  avec  M qui  lui  en 

donnoit  k0,000  écus;  mais  le  roi  n’a  pas  voulu  lui  donner 


(1)  Madame  de  Genlis,  madame  de  Sartory  et  M.  Paul  Lacroix  out  imprime, 
d’après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal  : « le  roi  commence  à dater 
aujourd’hui  de  son  règne.  » Louis  XJ V avoit  commencé  à régner  le  14  mai  104.1, 
et  la  ville  de  Paris  avoit  fondé  un  panégyrique  que  le  recteur  de  t’université  de- 
voit  prononcer  tous  les  ans  le  14  mai. 
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l’agrément;  ainsi  tous  ces  marchés-là  sont  arrêtés  jus- 
qu’à ce  que  Sassenage  trouve  un  marchand  agréable  au 
roi.  Monsieur  loissoit  à Chàtillon  la]  survivance  de  la 
charge  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  il  con- 
serve tous  ses  logements. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Germain 
dire  adieu  au  roi  et  à la  reine  d’Angleterre.  Monseigneur 
alla  dîner  à Choisy,  où  il  demeura  jusqu’au  soir.  — Le  roi  a 
nommé  le  marquis  de  Renty  pour  servir  de  lieutenant 
général  dans  l’armée  de  Monsieur;  il  y avoit  quelque 
temps  qu’il  n’étoit  plus  employé.  — Le  roi  a fait  donner 
1,000  pistoles  de  sa  cassette  au  duc  d’Elbeuf.  — M.  de 
Nointel,  intendant  de  Bretagne,  sera  intendant  de  l’armée 
de  Monsieur.  — M.  LeNostre  donna,  ces  jours  passés,  son 
cabinet  (1)  au  roi;  il  y a^beaucoup  de  beaux  tableaux  et 
de  beaux  bronzes.  M.  de  Seignelay  lui  avoit  voulu  donner 
autrefois  80,000  francs  de  ce  cabinet.  Le  roi  en  a donné 
beaucoup  de  pièces  à Monseigneur,  qui  les  a envoyées  à 
Choisy. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — Le  maréchal  de  Belle- 
Fonds  demanda  au  roi  que  M.  de  Seppeville,  qui  ne 
sert  point  de  maréchal  de  camp  cette  année,  fut  aide  de 
camp  de  S.  M.,  et  le  roi  l’a  bien  voulu.  — Le  roi  travailla 
encore  Faprès-dlnée;  et,  sur  les  cinq  heures,  il  signa  le 
contrat  de  mariage  du  marquis  de  Castries  avec  made- 
moiselle de  Mortemart.  Ensuite  S.  M.  alla  chez  Monsieur 


(1)  « Ce  cabinet  étoit  composé  d’anciens  originaux  des  plus  grands  peintres 
d’Italie,;  parmi  lesquels  est  une  Création  de  l’homme , du  üominiquin,  d’un  cf- 
fort  de  peinture  inimitable  ; d’un  grand  nombre  de  bronzes,  porcelaines  et 
ligures  de  marbre.  Le  roi , après  s’ètrc  donné  le  plaisir  «le  laisser  admirer  cos 
pièces  à toute  la  cour,  les  a fait  placer  dans  la  petite  galerie  de  son  apjmrtement, 
où  elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  beauté , pour  se  trouver  mêlées  avec  ce  qu’il 
y ade  plus  rare  et  de  plus  achevé  dans  l’Euro|»e.  « ( Mercure  de  mai,  page  2%.) 

Piganiol  de  la  Force  cite,  parmi  les  tableaux  placés  dans  le.  salon  «le  la  |>etile 
galerie  à Versailles,  Saint- Jean  dans  le  désert,  par  l'liilip|«e  Na|n»litain,  et  Adam 
et  Kve  par  le  l)omini«|uin  comme  donnés  au  roi  par  Le  Nôtre.  (.  Description  de 
Versailles y 1701,  iwges  133  et  139.) 
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lui  dire  adieu;  madame  y vint;  le  roi  vouloit  aller  chez 
elle.  Le  roi  ensuite  alla  à Saint-Cyr  au  salut,  et  en  revint 
avec  les  dames.  — C’est  M.  du  Maine  qui  a fait  le  mariage 
de  mademoiselle  de  Mortemart;  elle  a 50,000  francs  sur 
la  maison  de  ville,  une  pension  du  roi  de  1,000  écus,  et 
madame  de  Montespan  (1)  lui  donnera  1,000  écus  de 
pension  aussi , et  les  logera  à Saint-Joseph , où  elle  les 
nourrira  quand  elle  sera  à Paris. 

Lundi  18,  départ  du  roi  pour  l'armée  ; première  cou- 
chée à Chantilly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  à dix  heures, 
et  vint  dîner  à Écouen  dans  le  ch&teau.  U a dans  son 
carrosse  : Monseigneur,  madame  de  Chartres,  madame  la 
Duchesse , mesdames  les  princesses  de  Conty  et  madame 
du  Maine.  Dans  le  second  carrosse  du  roi,  mesdames  de 
Soubise,  princesse  d’Harcourt,  duchesses  de  Chevreuse  et 
de  Beauvilliers,  comtesse  de  Gramontet  madame  d’Heudi- 
court.  Madame  de  Maintenon  va  seule  dans  une  calèche  du 
roi.  Dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres,  il  y a,  outre 
sesdames,  mesdamesdeDangeau,deBarbezieuxet  de  Fon- 
taine-Martel, comme  femme  de  son  premier  écuyer.  Dans 
le  carrosse  de  madame  la  Duchesse,  outre  sa  dame  d’hon- 
neur. mesdames  de  Florcnsac  et  de  Courtenvaux.  Dans  le 
carrosse  de  madame  la  princesse  deConty  douairière,  outre 
sa  dame  et  ses  lilles  d’honneur,  madame  la  princesse 
d’Kpinoy  la  jeune.  Madame  d’O  de  voit  être  du  voyage, 
mais  elle  est  demeurée  à Versailles  parce  quelle  est 
grosse.  — M.  le  comte  de  Toulouse  servira  d’aide  de 
camp  du  roi,  et  en  fera  toutes  les  fonctions. 

Mardi  19  , à Chantilly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  le  parc  et  dans  les  jardins;  il  alla  tirer  l’après- 
dînée.  Le  soir  après  souper  à Chantilly,  ils  ont  joué  au 
lansquenet  avec  les  princesses,  Monseigneur  et  lui.  Avant 
souper,  Monseigneur  joua  à eulbas  avec  M.  le  prince  de 


(1)  Sa  fanto. 
T.  IV. 
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TOURNAI.  DE  DANGEAU. 


Coniy  et  moi.  — Avant  que  de  partir  de  Versailles  on  a eu 
nouvelle  que  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois,  qui 
étoient  dans  la  Tamise  aux  Dunes , ont  joint  le  gros  de 
leur  Hotte  qui  est  à l’tle  de  Wight.  — L'année  du  roi  s’as- 
semble sous  Tournay,  celle  du  maréchal  de  Luxembourg 
sous  Mons.  Le  roi  nous  a dit  ce  soir  que  celle  des  ennemis 
étoit  partagée  en  trois  corps,  un  sous  Liège,  un  sous 
Bruxelles,  et  le  plus  considérable  s’assemble  entre  Gand 
et  le  Sas.  Les  armées  du  roi  en  Flandre  celte  année  sont 
plus  fortes  que  celles  des  ennemis,  de  plus  de  soixante 
mille  hommes  au  moins. 

Mercredi  20 , à Compïègne.  — De  Chantilly  le  roi  vint 
dîner  à Verberie.  Toutes  les  dames  en  chemin  dînent 
avec  lui  ; il  y a deux  tables  dont  il  en  tient  une  et  Monsei- 
gneur l’autre.  — Le  marquis  de  Bouftlers,  neveu  du 
maréchal,  est  mort  de  maladie;  il  avoit  un  régiment 
d’infanterie;  le  maréchal  de  Bouftlers  n’a  plus  d’autre 
neveu  de  son  nom.  — Monsieur  envoya  un  courrier  au 
roi  lui  porter  les  nouvelles  qu'on  a.  eues  de  la  mer,  et  le 
capitaine  Jean  Bart  a vu  passer  la  flotte  hollandoise  qui 
est.  de  quarante  gros  vaisseaux  avec  amiral , vice-amiral 
et  contre-amiral,  lis  vont  joindre  la  flotte  angloise  à 
Torbay.  — M.  le  marquis  de  Castries  a éjiousé  A Paris 
mademoiselle  de  Mortemart  , fille  du  feu  maréchal  de 
Yivonne.  — L’abbé  [Longuet]  mourut  ces  jours  jwssés; 
il  avoit  deux  bénéfices  qui  valoient  chacun  V,000  livres 
de  rente  à la  nomination  de  M.  l’archevêque  de  Beims 
qui  en  a donné  un  à l’abbé  Robert , et  l’autre  A l’abbé  de 
Langlé. 

Jeudi  21,  jour  de  la  Féte-lHeu , à Compïègne.  — Le  roi 
alla  A la  procession  et  entendit  la  grand’messe,  et  alla  à 
vêpres  et  au  salut.  Avant  (pie  de  partir  de  Versailles,  le 
roi  a donné  rang  de  colonel  à quatre  officiels  de  la  gen- 
darmerie, qui  sont  MM.  deMimeur,  deChaulieu,deBeauvau 
et  de  ChAteau  d’Assy.  — L’armée  du  roi  sera  composée 
de  cinquante-deux  bataillons  et  cent  seize  escadrons. 
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Celle  de  M.  de  Luxembourg  sera  composée  de  soixante  et 
dix-huit  bataillons  et  cent  soixante  escadrons.  — On  a 
eu  nouvelle  que  nos  galères  étoient  parties  du  port  de 
Marseille  du  15  de  ce  mois;  elles  sont  aux  ordres  de  M.  le 
comte  d’Estrées;  il  y en  a trente-cinq,  et  n’ont  jamais  été 
mieux  armées.  — Le  roi  a donné  à M.  le  maréchal  de 
Boufflers  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  son  neveu  ; il 
porte  son  nom,  et  c’est  le  maréchal  qui  l a levé.  — On  a 
publié  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  la  visite  dans  tous 
les  magasins  de  blé  du  royaume  est  ordonnée , sur  ce 
([lie divers  particuliers,  malgré  les  ordonnances,  amas- 
soient  des  blés,  ce  qui  empèchoit  l’abondance  dans  les 
marchés  publics  et  faisoit  fort  enchérir  le  blé. 


\ 
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Vendredi  *2*2,  à lloye.  — En  partant  do  Coinpiègiic,  lo 
roi  vint  diner  à Cuvilly;  il  passa  par  lo  parc  et  devant  le 
château  de  Mouchy,  où  le  maréchal  d’H ornières  prit  congé 
de  lui;  il  s'en  retourne  demain  à Paris  pour  suivre 
Monsieur  en  Bretagne.  — On  a eu  nouvelle  que  M.  le 
maréchal  de  Lorges  passa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Philips- 
bourg  le  17  de  ce  mois;  il  va  camper  dans  la  plaine 
au  delà  des  Capucins  de.  Philipsbourg.  — Le  prince 
d'Orange  est  parti  le  12  de  Loo  pour  revenir  à la  Haye,  et 
repartit  de  la  Haye,  le  15,  pour  aller  à Broda  et  do  là  en 
Flandre.  — M.  Rosen  assemble  l’armée  du  maréchal  de 
Luxembourg  à Givry,  près  de  Mons,  où  elle  s’assembla 
l’année  passée.  M.  de  Luxembourg  partit  de  Chantilly  en 
même  temps  que  le  roi,  et  il  est  depuis  quelques  jours  à 
Valenciennes.  Le  roi  ira  de  Cambray  au  Üuesnoy  ; il  n’y  a 
que  ce  changement-là  dans  la  route. 

Samedi  23,  à Péronne.  — De  Roye  le  roi  vint  dîner  à.... 
et  arriva  ici  de  bonne  heure;  en  arrivant  il  alla  au  salut. 
— M.  de  Vauvray,  qui  étoit  intendant  de  la  marine,  va 
servir  d’intendant  sur  latlotte  ; le  roi  lui  en  donna  l’ordre 
avant  de  partir  de  Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que 
M.  le  prince  d’Orange  étoit  arrivé  à Vilvorde.  — Le  clergé 
de  Flandre  fait  un  présent  au  roi  considérable;  ils  avoient 
accoutumé  d’en  faire  comme  cela  au  roi  d’Espagne  dans 
les  grandes  guerres.  Ce  sont  des  taxes  volontaires;  l’évèque 
do  Tournay  et  son  chapitre  donnent  une  année  de  leur 
revenu;  l’abbé  de  Saint-Amand  donne  10,000  écus.  — 
Le  roi,  en  arrivant  à Péronne,  alla  au  salut,  et  puis  s’en- 
ferma pour  travailler. 

Dimanche  24*  à Cambray.  — En  partant  de  Péronne, 
le  roi  vint  dîner  à Fins , et  arriva  ici  de  bonne  heure  ; en 
arrivant  il  alla  au  salut.  — On  a eu  des  nouvelles  d’An- 
gleterre par  lesquelles  il  paroit  que  la  flotte  ennemie  n’est 
pas  encore  prête  ; il  leur  manque l>eaucoup  de  matelots; 
la  flotte  hollandoise  n’est  pas  même  à Torbay,  comme  on 
l’avoit  dit.  Le  bruit  de  la  descente  qu’ils  vouloient  faire 
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en  France,  commence  à se  ralentir  en  ce  pays-là.  — 
M.  Dut'ay,  gouverneur  de  Fribourg,  est  mort  dans  son 
gouvernement;  il  étoit  fort  vieux;  ilétoit  homme  de  ré- 
putation et  de  mérite;  c’est  lui  cpii  «voit  défendu  Phi- 
lipsbourg  et  qui  ne  le  rendit  (|ue  par  ordre  du  roi.  — 
L’affaire  de  M.  de  Chat i lion  pour  la  vente  de  la  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur  est 
terminée  avec  M.  de  Sassenage;  mais,  comme  M.  de  Sas- 
senage n’a  pas  pu  vendre  la  charge  de  lieutenant  des 
gendarmes  de  Monsieur,  il  y a eu  quelque  chose  de  changé 
au  premier  marché  qu’ils  nvoient  fait  ; M.  de  Chàtillon  a 
un  peu  diminué  du  prix. 

Lundi  25,  au  Quesnoy.  — MM.  les  maréchaux  de  Luxem- 
bourg et  de  Villeroy  vinrent  ici  de  Valenciennes  recevoir 
les  ordres  du  roi;  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  est  de- 
meuré à Tournav,  où  il  assemble  l’armée,  envoya  ici 
M.  d’Àntin.  — Le  roi  demeurera  ici  quelques  jours;  il 
retient  ici  avec  lui  M.  de  Luxembourg,  et  il  fera  partir 
demain  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pour  «aller  à l’armée, 
qui  est  campée  à Givry.  — On  ne  doute  pas  que  M.  le 
maréchal  de  Lorges  n’assiége  Heidelberg,  et  que  M.  le  duc- 
de  Noailles  n’assiége  Roses.  On  attend  des  courriers  à 
tout  moment  qui  en  apportent  la  nouvelle.  — Madame 
la  duchesse  de  Choiseul  n’ira  ni  à la  campagne  ni  dans 
nn  couvent;  elle  s’est  raccommodée  avec  M.  son  mari.  — 
Le  roi,  Monseigneur  et  toute  la  cour  allèrent  au  salut. 

Mardi  2<>,  au  Quesnoy.  — Le  roi,  depuis  quelques  jours, 
a été  un  peu  incommodé  d’une  tluxion  au  col,  qui  nel’em- 
pèehe  pourtant  pas  d’agir  comme  à son  ordinaire.  Il  tint 
conseil  de  guerre  le  matin  avec  Monseigneur,  Monsieur  le 
Prince , MM.  les  maréchaux  de  Luxembourg  et  de  Villeroy  : 
ensuite  il  lit  partir  le  maréchal  de  Villeroy.  — Tous  les 
vaisseaux  que  nous  avions  à Brest  sont  sortis  du  port  ; 
ceux  de  Dunkerque  et  de  Rochcfort  les  avoient  joints;  il 
y a soixante  et  douze  vaisseaux  de  ligne , outre  les  vingt 
qu’a  le  comte  d’Estrées  dans  la  Méditerranée;  quand  il 
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aura  joint  M.  de  Tourville,  ils  seront  aiussi  torts  que  les 
Anglois  et  les  Hollandois  ensemble.  — On  mande  de  Paris 
que  madame  de  la  Fayette,  la  mère,  a eu  une  rude  apo- 
plexie, qu’elle  a perdu  la  parole  et  ensuite  la  connais- 
sance ; et  on  ne  doute  pas  qu’elle  n’en  meure.  — Le  roi , 
Monseigneur  et  toute  la  cour  furent  au  salut  comme  on 
fait  durant  toute  l’octave. 

Mercredi  27,  au  (Juesnoy.  — Le  roi  a eu  nouvelle  que 
le  maréchal  de  Lorges  étoit  arrivé  devant  Heidelberg  ; 
le  19  de  ce  mois,  il  s’est  posté  avec  cent  escadrons  et  trente 
bataillons  sur  le  ruisseau  de  Sinstheim , qui  tombe  dans 
le  Necker  à Necker-Gemund,  et  M.  de  Chamilly,  premier 
lieutenant  général  de  son  armée,  est  campé  avec  le  reste 
de  ses  troupes  au  bas  du  IS'ecker,  où  il  fait  faire  des  ponts 
pour  passer  du  côté  du  Bergstrass,  s’il  est  nécessaire.  On 
compte  qu’il  y a dans  la  place  deux  mille  hommes  de 
pied  et  un  régiment  de  cavalerie;  le  gouverneur  s’appelle 
Heidersdorf.  — ljes  chemins  sont  encore  si  mauvais  que 
les  armées  ne  sauroient  encore  marcher  avec  toute  l’ar- 
tillerie et  tout  l’attirail  qu’on  mène;  il  y a six  mille  cha- 
riots de  paysans  commandés.  — Le  roi  a été  encore  en- 
tai *mé  avec  M.  de  Luxembourg  cette  après-dlnée  Le 
maréchal  de  Bouftlcrs  envoie  tous  les  jours  ici  quel- 
qu’un du  camp  sous  Tournay  pour  lui  porter  les  ordres 
du  roi.  M.  du  Maine  partira  vendredi  pour  aller  le  join- 
dre. — La  fluxion  du  roi  continue,  et  cela  ne  l’empêche 
[>as  de  sortir  pour  aller  à la  messe  et  au  salut. 

Jeudi  28,  au  Question . — 11  arriva  ici  à sept  heures  du 
matin  un  officier  des  gardes  de  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  apporte  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Heidelberg  ; 
la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  21  au  22;  M.  de  Cha- 
milly, lieutenant  général  de  jour  avec  le  régiment  de 
Picardie , attaquoit  du  côté  du  bas  Necker  et  Mélac  atta- 
quoit  le  petit  faubourg  du  haut  Necker  avec  le  régiment 
de  Blansac.  M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit  fait  une  bat- 
terie de  l’autre  côté  du  bas  Necker,  qui  voyoit  à revers 
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les  ouvrages  des  ennemis  et  qui  les  obligea  de  les  aban- 
donner. Bruslard,  capitaine  des  grenadiers  de  Picardie, 
se  doutant  que  les  ennemis  abandonneroient  ces  ouvrages 
parce  qu’il  vit  le  feu  cesser,  y monta  avec  ses  grenadiers 
et  entra  avec  les  ennemis  qui  se  retiroient  dans  le  fau- 
bourg. Ils  vouloient  revenir  se  remettre  dans  les  ou- 
vrages, mais  Bruslard  les  repoussa  jusque  dans  la  ville , 
où  il  entra  avec  eux;  il  s’engagea  même  si  avant,  qu’il 
ne  put  être  suivi  que  de  dix  ou  douze  de  ses  grenadiers; 
le  major  de  Picardie  cria  aux  soldats  qu'il  falloit  dégager 
Bruslard , et  les  soldats  à coups  de  hache  rompirent  la 
|>orte  de  la  ville  , que  les  ennemis  avoient  eu  le  loisir  de 
refermer,  et  prirent  quatre  ou  cinq  cents  prisonniers,  qui 
n’avoient  pas  encore  eu  le  loisir  de  se  retirer  dans  le  châ- 
teau. Une  heure  après,  le  gouverneur  capitula  et  subit  les 
conditions  que  lui  imposa  le  maréchal  de  Lorges.  Les 
prisonniers  qu’on  avoit  faits  en  entrant  dans  la  ville,  et 
qu’on  avoit  enfermés  dans  la  grande  église,  y mirent  le 
leu  durantla  capitulation  du  château;  de  l’église,  le  feu 
se  répandit  dans  la  ville,  qui  a presque  été  toute  brûlée. 
Il  est  sorti  de  la  place  quinze  cents  hommes  en  comptant 
les  prisonniers  faits  dans  la  ville , que  nous  avons  rendus 
par  la  capitulation  faite  avec  le  château.  On  envoie  cette 
garnison-là  à Heilbronn.  Nous  n’avons  perdu  à cette  oc- 
casion que  dix  ou  douze  soldats  ; un  capitaine  de  Picaidie, 
et  le  lieutenant  de  Bruslard  y ont  été  blessés.  — Comme 
la  fluxion  du  roi  continuoit,  il  s’est  fait  saigner  ce 
matin  à neuf  heures;  il  a vu  les  courtisans  A sa  messe, 
à son  dîner,  à son  coucher,  et  a travaillé  toute  l’après- 
dlnée  avec  Vaubau , qui  n’est  arrivé  que  d’aujourd’hui , 
et  ensuite  avec  M.  de  Luxembourg. 

Vendredi  29,  au  Quesnoy.  — Le  roi  a bien  passé  la  nuit  ; 
sa  fluxion  est  diminuée  ; il  a appris  par  des  lettres  de 
Bruxelles  que  les  ennemis  y avoient  reçu , dès  avant  hier, 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Heidelberg,  dont  le  prince  d’O- 
range  avoit  paru  fort  surpris  et  fort  affligé.  — M.  Je  ma 
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réchai  de  Lorges  va  marcher  droit  au  prince  Louis  de 
Bade,  qui  apparamment  abandonnera  Heilbronn;  il  y 
avoit  de  grands  magasins  dans  Heidelberg  dont  nous  n’a- 
vons pu  sauver  que  trois  cents  sacs  de  farine.  En  même 
temps  que  Bruslard  entroit  dans  la  ville,  Mélac,  à son 
attaque,  avoit  forcé  son  faubourg  et  s’y  établissoit  avec  le 
régiment  de  Blansac.  — On  mande  de  Paris  que  madame 
de  la  Fayette  * est  morte  ; c’étoit  une  femme  de  beaucoup 
d esprit  et  de  réputation.  — M.  le  duc  du  Maine  est  parti 
ce  matin  pour  s’en  aller  à l’armée  du  roi,  qui  marchera  di- 
manche. — Le  roi  est  sorti  ce  soir  de  chez  lui  ; il  est  allé 
chez  madame  de  Maintenon , à son  ordinaire.  Sa  fluxion 
est  presque  entièrement  passée. 

* Madame  de  la  Fayette  étoit  mère  du  marquis  de  la  Fayette  qui,  de 
la  fille  de  Marillac,  ne  laissa  qu’une  fille  unique,  qui  a été  mère  du  due 
delà  Trémoille.  Madame  de  la  Fayette  étoit  la  plus  intime  amiect  eou- 
fideute  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  figura  tant  avec  madame  de 
Longueville  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  qui,  tant  qu'il  a vécu, 
alloit  tous  les  jours  chez  elle,  où  il  y avoit  les  soirs  un  rendez-vous  de 
ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  à Paris  pour  les  lettres  galantes , et  outre 
cela  fort  bonne  compagnie.  C’étoit  un  tribunal  pour  les  ouvrages  d’es- 
prit. Elle  retira  la  Fontaine,  si  connu  par  ses  Contes  et  ses  Fables,  qui 
seroit  mort  de  faim  sans  elle,  et  qui  vécut  plusieurs  années  et  mourut 
chez  elle  (1). 

Samedi  30,  au  Question . — Le  roi  se  promena  assez 
longtemps  l’après-dlnée  sur  les  remparts  ; il  donna  l’ordre 


(1)  Le  Mercure  parie  de  madame  de  la  Fayette  à peu  près  dans  les  mêmes 
tenues  que  Saint-Simon.  « Elle  étoit,  dit-il,  veuve  de  M.  le  comte  de  la  Fayette, 
et  tellement  distinguée  par  son  esprit  et  par  son  mérite , qu’elle  s’étoit  acquis 
l’estime  et  la  considération  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  en  Frauce. 
Lorsque  sa  sauté  ne  lui  a plus  permis  d’aller  à la  cour,  on  peut  dire  que  toute  la 
cour  a été  chez  elle,  de  sorte  que,  sans  sortir  de  sa  chambre,  elle  avoit  (Kulotit 
un  grand  crédit , dont  elle  ne  faisoit  usage  que  pour  rendre  service  à Unit  le 
monde.  » ( Mercure  de  juin , page  iuô.  ) 

Ce  n’est  pas  la  Fontaine,  mais  Segrais,  que  madame  de  la  Fayette  retira  chez 
elle;  La  Fontaine  lui  survécut  de  «leux  ans;  il  mourut  le  13  avril  1693,  chez 
madame  Hervart. 
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de  Saint-Louis  à Vauban,  qu’il  avoit  nommé  grand-croix 
dès  Versailles.  Le  soir,  après  sa  promenade , le  roi  s’en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se  confessa.  — Ce  que 
le  clergé  de  ce  pays-ci  donne  au  roi  monte  A plus  de 
500.000  francs  qui  viendront  droit  dans  les  coffres  du 
roi.  — M.  le  prince  d’Orange  est  toujours  entre  Bruxelles 
et  Matines , et  a fait  avancer  quelques  troupes  jusqu’à 
Anderlecht.  — On  a appris  par  les  nouvelles  de  (Cons- 
tantinople que  le  grand  vizir  a été  déposé  et  le  eaïmacan 
mis  en  sa  place  ; il  étoit  beau-frère  du  grand  vizir,  et  aob- 
tenu  du  Grand-Seigneur  qu’on  ne  le  fit  pas  mourir;  on 
prétend  que  le  grand  vizir  vouloit  faire  la  paix  avec  l’em- 
pereur. — M.  de  Bagnolsest  intendant  de  l’armée  du  roi, 
et  Lamarie  en  sert  dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg; 
il  en  a déjà  servi  «avec  M.  de  Bouftlers,  qui  s’en  accomnio- 
doit  bien  ; il  n’est  que  commissaire. 

Dimanche  31,  au  Quesnoy.  — M.  de  Bouftlers  campe  au- 
jourd’hui avec  l’année  du  roi  à Leuze.  — Le  roi  a fait 
aujourd’hui  ses  dévotions;  il  a donné  l’évèché  de  Com- 
ming'es  A l’abbé  de  Dénonville,  frère  de  Dénonville,  sous 
gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  l’évèché  de  Ca- 
liors  A l’abbé  de  la  Luzerne,  qui  étoit  aumônier  ordinaire 
de  madame  la  Dauphine;  l’abbaye  de  Signy  à l’abbé  de 
Campe*,  qui  avoit  été  nommé  évêque  de  Pamiers  et  qui 
renonce  A la  nomination  ; un  petit  bénéfice  dans  Lyon  au 
frère  aîné  de  M.  de  Saillant,  comte  de  Lyon  et  homme 
fort  retiré  ; un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  A un  frère 
de  Despréaux  ; un  autre  canonicat  au  fils  de  Basire  de  la 
chambre  ; un  petit  bénéfice  en  Poitou  A un  frère  de  ma- 
demoiselle de  Sansay,  fille  d’honneur  de  madame  la  prin- 
cesse deConty.  — Le  roi  a déclaré  qu’il  partiroit  mardi  et 
joindroit  son  armée,  qui  camperoit  ce  jour-lA  par  delà 
Mous.  Les  princesses  et  les  dames  vont  à Maubeuge,  où 
elles  attendront  les  ordres  du  roi  ; elles  partiront  en  même 
temps  que  nous.  — Monseigneur  a tiré  le  rang  des  aides 
de  camp  ; les  voici  dans  leur  ordre  ; 
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Aides  de  camp  du  roi  : Seppeville,  Lanjamet,  Kon- 
cherolles,  Lassay , M.  le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de 
Fiesque , le  duc  d’Elbeuf. 

Aides  de  camp  de  Monseigneur  : La  Chesnaye,  Sainte- 
Maure,  Coigny,  le  duc  d’Aibret. 

* L’abbé  de  Campe  étoit  originairement  laquais  de  Serroni , premier 
archevêque  d’Alby;  ce  dominicain,  compagnon  et  gouverneur  du 
P.  Mazarin,  mort  cardinal  et  archevêque  d’Aix , frère  du  cardinal 
Mazarin  qui  Pavoit  mis  auprès  de  lui  et  qui  s'en  servir  depuis  en  quan- 
tité d’affaires.  On  prétend  que  ce  laquais  lui  plut  de  plus  d’une  façon.  Il 
le  tit  valet  de  chambre , puis  secrétaire.  Il  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
s’étoit  fait  du  savoir.  Ainsi  il  prit  le  petit  collet  pour  se  décrasser  et 
puis  pour  faire  fortune.,  et  son  maître  Pemployoit  en  beaucoup  de 
choses  et  le  lit  coimoitre.  Après  la  mort  de  Serroni,  il  marcha  seul,  et, 
comme  il  s'étoit  fort  intrigué  dans  l’affaire  de  la  régale,  il  en  fut  re- 
compensé de  Pévéché  de  Pamiers,  dont  le  pape  s’obstina  tellement  et  si 
personnellement  à refuser  les  bulles , qu’à  la  lin  on  sortit  de  cet  em- 
barras par  l'abbaye  de  Signv.  Il  se  poussa  auprès  du  P.  de  la  Chaise 
par  les  médailles  et  par  lui  auprès  du  roi,  et  a passé  une  très-longue 
vie  dans  quelque  considération , beaucoup  «l’opulence  et  un  grand 
amusement  d'histoire  et  de  musique.  Il  avoit  porté  son  abbaye  à plus  de 
40,000  livres  de  rente. 

Lundi  1er  juin,  auQuesnoy. — Le  roi  a fait  partir  ce  ma- 
tin ses  gros  équipages  pour  aller  Bavay,  et  demain  ils 
joindront  Farinée.  — Le  roi  a appris  ce  matin  la  mort 
de  M.  l’archevêque  de  Lyon*;  il  avoit  quatre-vingt-six 
ans.  Il  avoit  beaucoup  de  bénéfices;  il  étoit  lieutenant 
de  roi  de  Lyonnois.  Le  marquis  d’ Al  in  court , son  petit 
neveu,  en  a la  survivance;  il  étoit  chevalier  de  l’ordre. 
— Le  roi  a appris  aussi  la  mort  de  M.  de  Maulevrier, 
frère  de  M.  de  Croissy.  Il  étoit  gouverneur  de  Tourna)  , 
gouvernement  qui  vaut  près  de  10,000  écus  de  rente; 
il  étoit  chevalier  de  l’ordre.  On  croit  que  le  chagrin  de 
n’avoir  point  été  maréchal  de  France  a fort  contribué  à 
sa  mort.  Il  étoit  plus  ancien  lieutenant  général  que  tous 
les  sept  maréchaux  que  le  roi  a faits.  — U y a eu  des 
changements  pour  le  voyage  des  dames  ; le  roi  avoit 
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réglé  après  midi  qu’elles  iroient  demain  coucher  à Bava  y 
et  non  à Maubeuge;  et  ce  soir  S.  M.  ordonne  qu’elles  de- 
meureront ici  jusqu’à  jeudi.  — M.  de  Luxembourg,  M.  le 
duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  et  M.  le  prince  deContv 
sont  partis  pour  aller  à leur  armée.  — M.  de  Boufflers 
campe  aujourd’hui  avec  l’armée  du  roi  entre  Lens  et 
Cambon. 

* L'archevêque  de  Lyou , frère  et  oncle  des  deux  maréchaux  de 
Y illeroy , peut  être  considéré  comme  le  dernier  seigneur  qui  ait  été 
«•il  France.  Il  commandoit  dans  Lyon  et  dans  tout  le  gouvernement 
avec  une  pleine  autorité,  sans  inspection  de  personne,  et  rien  ne  s’y 
faisoît  que  par  lui.  11  avoit  un  grand  équipage  de  chasse,  et,  devenu 
aveugle  à la  lui  de  sa  vie , il  alloit  encore  à la  chasse  à cheval  entre 
deux  écuyers.  Il  vivoit  magnitiquement ; tout  trenibloit  sous  lui, 
la  ville , les  troupes  jusqu’à  l’intendant.  Le  roi , fatigué  de  ce  qu’il 
s'en  plaignoit  souvent  et  avec  peu  de  raison  , quoi  qu’on  la  lui  don- 
nât toujours , envoya  le  duc  de  Villeroy , depuis  maréchal , à Lyou 
avec  ime  liste  du  conseil  et  le  choix  à l'archevêque  d’y  prendre  tel 
iutendant  qu'il  voudroit , et  le  duc  de  Villeroy  s'acquitta  de  cette  com- 
mission comme  de  la  chose  du  monde  la  plus  agréable  pour  son 
oncle.  « Vous  êtes  un  sot , lui  répondit  l’oncle  ; je  ne  le  suis  pas  .Issez 
pour  choisir  et  donner  dans  cette  baie  pour  que  l’intendant  que  j’aurai 
choisi  fasse  après  des  siennes , et  qu’on  me  dise  après  : Mais  c’est  vous- 
même  qui  l’avez  pris.  Mon  neveu , puisqu’il  faut  avoir  des  intendants,  il 
faut  aussi  avoir  la  liberté  de  s’en  plaindre  et  la  ressource  de  les  faire 
chasser  : c’est  ce  dont  je  ne  me  départirai  pas.  » Aussi  ne  fit-il , et  nul 
intendant  n’y  subsista  qu’à  titre  de  son  valet  à l’aveugle.  C’étoit  un  petit 
prestolet,  à mine  de  curé  de  village,  aussi  haut  que  son  frère  étoit  bas, 
qui  le  menoit  à la  baguette  et  son  neveu  au  bâton , qui  avoit  plus  d’es- 
prit et  de  sens  encore  que  son  frère , fut  peu  archevêque  et  moins  com- 
mandant que  roi  de  ces  provinces,  qu’il  ne  quittait  presque  jamais.  Il 
avoit  eu  l’ordre  en  1062. 

CAMPAGNE  DU  ROI. 

Mardis,  au  camp  de  Thieusies.  — Le  roi  partit  de  bonne 
heure  du  Quesnoy  et  vint  dîner  à Bavay.Ën  arrivant  près 
rie  Mous,  il  monta  à cheval  pour  voir  toutes  les  nouvelles 
l'ortilicationsqu’on  y a faites  ; ensuite  iljvint  ramper  ici , ou 
toute  son  armée  n’étoit  pas  encore  arrivée.  11  vit  arriver 
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une  partie  de  l’infanterie.  — Le  roi  a donné  le  gouver- 
nement de  Tournay  au  marquis  d’Harcourt.  — Le  roi 
a nommé  le  chevalier  du  Hosel  pour  commander  les  ca- 
rabiniers de  son  armée  ; il  y en  a vingt-deux  compagnies 
qui  ne  font  que  vingt  escadrons.  — L’armée  de  M.  de 
Luxembourg  11e  marche  point  encore  aujourd’hui  ; elle 
ira  demain  camper  à Feluy,  en  deçà  de  Nivelles.  M.  te 
prince  d’Orange  est  toujours  à Dieghem,  entre  Bruxelles 
et  Malines  ; les  troupes  qu’il  avoit  sur  le  Jaar,  que  com- 
mande milord  d’Athlone,  ont  ordre  de  le  venir  rejoindre; 
ainsi  il  ne  paroit  pas  qu’ils  songent  à soutenir  les  retran- 
chements qu’iLs  avoient  faits  sous  Liège. 

Mercredi  8,  au  camp  de  Thieusies.  — Le  roi  a vu  mar- 
cher l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  qui  a traversé  notre 
camp  et  passé  à la  tête  de  notre  première  ligne  ; sa  marche 
est  fort  grande,  et  les  équipages  ne  sauroient  arriver  tous 
aujourd’hui.  L’après-dlnée,  le  roi  a fait  la  revue  de  son 
régiment,  dont  il  a été  très-content.  Le  roi  a donné  l’ordre 
sur  les  deux  heures  pour  la  marche  de  demain.  Il  ira 
camper  à Hairlemont  sur  le  Piéton  ; il  marchera  à la  tête 
de  son  aile  gauche  avec  M.  le  Prince.  Monseigneur  mar- 
chera à la  tète  de  l'aile  droite  avec  le  maréchal  de  Boui- 
llers;  le  duc  d’Elbeuf  est  chargé  de  la  marche  des  baga- 
ges, le  trésor  et  l’artillerie  à la  tète.  — Nous  apprîmes 
hier  que  le  marquis  de  la  Marzelière  (1)  s’étoit.  noyé,  il 
y a deux  jours,  en  faisant  boire  son  cheval  dans  l’Escaut  ; 
il  étoit  prodigieusement  riche,  et  n’a  que  deux  sœurs, 
dont  l'une  est  religieuse  professe,  et  l’autre  est  madame 
de  Mornay,  qui  a grande  envie  de  l’être.  — Le  roi  a fait 
prêter  le  serment  de  maréchal  de  France  à M.  de  Bouf- 
llers;  il  a quitté  son  épée  en  le  prêtant.  M.  de  la  Feuillade 


(1)  Mort  du  jeune  la  MarzeUère-Coetquen,  noyé  en  abreuvant  son  cheval  ilar.s 
l’Escaut  h sa  seconde  campagne  ; fort  riche , d’un  esprit,  d’une  érudition  et , .» 
qui  le  mnnaissnit.  d’un  agrément  extraordinaires  ; et  fort  laid.  ( .Vn/e  r/e  Saint- 
Simon  >. 
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«voit  prétendu  que  le  colonel  des  gardes  devoit  prêter 
ie  serment  l’épée  au  côté , comme  les  capitaines  des  gardes 
du  corps,  et.  il  le  prêta  effectivement. 

Jeudi  4,  au  camp  de  Hairlemont. — Le  roi  et  Monseigneur 
sont  arrivés  au  camp  presque  en  même  temps  sur  les 
deux  heures.  La  marche  a été  grande  et  les  équipages 
n’ont  pu  arriver.  Le  roi,  qui  avoit  eu  intention  de  mar- 
cher demain , séjournera.  L’armée  de  M.  de  Luxembourg 
ne  marchera  pas  non  plus.  Nous  campons  ici , le  Piéton 
devant  nous;  on  trouve  assez  de  fourrages  à ce  camp, 
mais,  dans  tout  le  pays  que  nous  avons  traversé  au  jour- 
d’hui, on  ne  trouve  plus  quasi  rien  de  semé.  M.  de 
Luxembourg  et  MM.  les  princes  sont  venus  ici  de  leur 
camp  de  Feluy  pour  faire  leur  cour;  le  roi  avoit  mandé 
ce  matin  à M.  de  Luxembourg  par  Lanjamet  qu’il  vien- 
droit  camper  ici,  et  non  à Haisne-Sai nt-Paul  et  Haisne- 
Saint-Pierre,  comme  il  P avoit  résolu  hier  matin.  — On  dit. 
(j ue  les  ennemis  font  remarcher  à Bruxelles  les  troupes 
qu’ils  avoient  sur  le  Jaar  sous  les  ordres  du  comte  d’Ath- 
lone.  C’étoient  les  troupes  destinées  à défendre  les  re- 
tranchements nouveaux  qu’ils  ont  faits  ê Liège,  où  ils 
laissent  une  grosse  garnison. 

Vendredi  5,  au  camp  de  Hairlemonl . — L'année  du  roi 
ni  celle  de  M.  de  Luxembourg  n'ont  point  marché  au- 
jourd’hui; elles  marcheront  demain,  celle  de  M.  de 
Luxembourg  pour  aller  camper  à Onappe.  et  celle 
du  roi  pour  aller  camper  A Thiméon.  Le  roi  marchera,  à 
la  tête  de  l’aile  droite  avec  M.  le  Prince,  et  Monsei- 
gneur marchera  à la  tête  de  l’aile  gauche  avec  M.  de 
lloufflers.  — Le  roi  a trouvé,  mauvais  que  quelques 
particuliers  eussent  pris  des  chariots  de  paysans  pour 
soulager  les  équipages , et  a défendu  à l ord re  que  l'on 
en  prit  i\  l’avenir.  — On  a eu  nouvelle  que  l’armée  de 
M.  le  prince  d’Orange  campe  sur  la  Byle  sous  Louvain . 
--  M.  l'archevêque  de  Lyon  n’est  point  mort,  comme  on 
l’avoit  dit;  il  a même  écrit  à M.  de  Barbezieux  que  sa  santé 
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se  rétablissoit , et  qu’il  espéroit  encore  d’être  en  état  de 
rendre  ses  services  au  roi.  M.  Dufay,  gouverneur  de  Fri- 
Ixmrg , n’est  point  mort  non  plus.  — Le  roi  fut  enfermé 
le  matin  avec  Monseigneur,  M.  le  Prince,  M.  de  Boufflers, 
et  M.  du  Maine,  et  ensuite  avec  M.  de  Luxembourg,  (pii 
vint  de  son  camp  de  Feluv.  — Le  soir,  après  l’ordre,  le 
roi  se  promena  A la  tête  de  son  camp. 

Samedi  6,  au  camp  de  Thiméon.  — Le  roi  a marché 
avec  la  colonne  droite  , et  Monseigneur  avec  la  gauche , 
le  roi  par  une  marche  très-difficile  , et  Monseigneur  par 
la  plus  belle  marche  du  monde;  M.  le  Prince  avec  le  roi , 
et  M.  de  Boufflers  avec  Monseigneur.  — M.  de  Luxem- 
Iwmrg  campe  à Genappe.  — Le  roi  a donné  l’ordre  à cinq 
heures;  il  va  demain  camper  à Gembloux  et  M.  de  Luxem- 
bourg à Walhain , à uue  lieue  de  Gembloux  sur  notre 
gauche.  Le  roi  marchera  encore  demain  à la  tête  de  son 
aile  droite  avec  M.  le  Prince,  et  Monseigneur  à la  tête  do 
l’aile  gauche  avecM.  de  Bouftlers.  M.  le  comte  de  Toulouse 
est  chargé  du  soin  des  bagages,  le  roi  voulant  qu’il  rem- 
plisse toutes  les  fonctions  d’aide  de  camp.  — Les  prin- 
cesses et  les  dames  arrivent  aujourd’hui  à Philippeville, 
où  elles  séjourneront  demain;  elles  ont  une  grosse  es- 
corte, commandée  par  Ximenès,  lieutenant  général. 

Dimanche  7,  au  camp  de  Gembloux.  — Le  roi  a marché 
à la  tète  de  la  colonne  droite  avec  M le  Prince;  M.  de 
Luxembourg  a presque  toujours  été  avec  le  roi  durant 
la  marche.  Monseigneur  a marché  à la  tète  de  la  colonne 
gauche  avec  M.  de  Bouftlers.  Dans  la  marche,  notre 
gauche  a joint  plusieurs  fois  la  droite  de  l’armée  de  M.  de 
Luxeml>ourg,  que  commandoit  le  duc  de  Villeroy  ; il  n’y 
a eu  nul  emlmrras.  — Il  étoit  venu  quelques  avis  que  le 
prince  d’Orange  s’étoit  avancé  en  deçà  de  Louvain  ; mais 
cela  ne  s’est  pas  trouvé  vrai.  Nous  voici  à trois  lieues  de 
N a mur,  d’où  nous  tirerons  notre  pain  et  nos  vivres.  Nous 
y avons  envoyé  quatorze  cents  caissons.  — Le  roi  séjour- 
nera ici  demain  et  après-demain;  demain  il  fera  la  revue 
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de  cette  armée,  et  après-demain  celle  de  l’armée  de 
M.  de  Luxembourg.  Les  princesses  et  les  dames  ont  sé- 
journé aujourd’hui  à Philippeville  ; elles  viendront  de- 
main à Namur. 

Lundi  8,  au  camp  de  Gembloux.  — Le  roi  a fait  le 
matin  la  revue  de  l' infanterie  et  cavalerie  de  son  camp; 
l’après-dlnée  il  a vu  les  dragons  et  les  mousquetaires.  Il 
devoit  voir  demain  l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  mais 
il  ne  la  verra  point.  — Le  roi  a tenu  conseil  avec  Mon- 
seigneur, M.  le  Prince,  MM.  les  maréchaux  de  Luxembourg, 
de  Villeroy  et  de  Boufflers , et  leur  a déclaré  la  résolution 
qu’il  avoit  prise  d’envoyer  Monseigneur  en  Allemagne 
avec  un  gros  détachement  de  ces  armées-ci.  Cette  résolu- 
tion fut  prise  au  Quesnoy  après  la  nouvelle  qu’on  eut  de 
la  prise  de  Heidelberg,  et  de  l’épouvante  où  l’on  étoit  en 
Allemagne.  Le  roi  préfère  les  conquêtes  en  ce  pays-là  à 
celles  qu’il  auroit  pu  faire  ici , et  S.  M.  s’en  retournera 
au  premier  jour  à Versailles.  — On  a appris  la  mort  de 
l’archevêque  de  Lyon,  qui  laisse  tout  son  bien  au  duc  de 
Villeroy,  son  neveu,  et  substitue  la  terre  de  Neuville  au 
marquis  d’Alincourt.  Le  roi,  à la  prière  du  duc  de  Vil- 
lerov,  donne  le  commandement  de  Lyon  et  de  tou  le  la 
province  au  marquis  de  Canaples,  avec  500  écus  d’ap- 
pointements par  mois;  outre  cela,  cet  emploi  vaudra 
près  de  12,000  francs  à Canaples;  ainsi  il  en  tirera  en- 
viron 10,000  écus. 

Mardi  9 , au  camp  de  Gembloux.  — Le  roi  a déclaré  à 
l’ordre  qu’il  s’en  retournoit  à Versailles  * et  qu’il  envoyoit 
Monseigneur  en  Allemagne,  où  il  croit  qu’il  est  de  la 
dernière  conséquence  d’avoir  une  grosse  armée.  11  dé- 
tache de  ce  pays-ci  cinquante-sept  escadrons  et  vingt- 
sept,  bataillons.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  marche  avec 
Monseigneur.  On  envoie  dans  l’armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg vingt-deux  bataillons  et  il  y en  a trois  des  gardes 
qui  suivent  le  roi.  On  envoie  aussi  près  de  soixante-douze 
Iwitaillons  5^  M.  de  Luxembourg  et  plus  de  cent  escadrons, 
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M.  de  Luxembourg  aura  près  de  cent  bataillons  et  plus  de 
deux  cents  escadrons.  Monseigneur  aura  en  Allemagne  , 
en  comptant  l’armée  du  maréchal  de  Lorges  qui  le 
joindra,  soixante-douze  bataillons  et  plus  de  deux  cents 
escadrons.  — M.  le  comte  de  Brionne  et  M.  le  Premier 
suivront  Monseigneur  en  Allemagne  ; il  n’aura  point  de 
gentilhomme  de  la  chambre  avec  lui.  Les  gardes  du 
corps  vont  dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg,  et  la  gen- 
darmerie qui  étoit  avec  M.  de  Luxembourg  ira  en  Alle- 
magne. Les  gardes  francoises  et  suisses  et  le  régiment  du 
roi  vont  dans  l’armée  de  M.  de  Luxembourg.  Busca  et 
Montchevreuil,  lieutenants  généraux,  le  baron  deBrcssey, 
le  marquis  de  Créquy,  le  duc  d’Ëlbeuf  et  le  comte  de 
Nassau,  maréchaux  de  camp,  seront  de  l’armée  de  Luxem- 
bourg. Mailly,  qui  étoit  maréchal  de  camp  de  cette  ar- 
mée-là, passe  en  celle  d’Allemagne  avec  tous  les  lieute- 
nants généraux  et  maréchaux  de  camp  qui  étoient  dans 
l’armée  du  roi,  excepté  les  six  que  j’ai  nommés  à la  lAte 
de  cet  article-ici. 

* Le  motif  et  le  succès  d’un  si  prompt  retour  et  en  de  telles  cir- 
constances passent  le  but  de  ces  additions.  La  surprise  fut  extrême  et 
générale  ainsi  que  le  dépit  de  M.  de  Luxembourg.  Le  prince  d’Orange 
ne  le  put  croire  assez  longtemps  parce  qu’il  se  voyoit  perdu  sans  res- 
source dans  son  camp  de  Parc,  d’où  il  ne  pouvoit  faire  aucun  mouve- 
ment devant  les  deux  armées , ni  soutenir  l'attaque  de  l’une  des  deux, 
comme  il  l’écrivit  au  prince  de  Vaudemont  à Bruxelles.  Ce  fut  la  der- 
nière des  campagnes  du  roi. 

Mercredi  1 0,  à Namur . — Le  roi  arriva  ici  à neuf  heures 
du  matin  ; il  avoit  dîné  en  chemin.  — L’armée  de  Mon- 
seigneur passa  la  Meuse,  une  partie  par  la  ville  et  l’autre 
sur  un  pont  qu’on  avoit  fait  faire  au-dessous.  — On  a 
eu  nouvelle  que  le  duc  de  Noailles  avoit  commencé  le 
siège  de  Roses.  Il  y avoit  déjà  trois  jours  que  la  tran- 
chée étoit  ouverte  quand  le  courrier  en  est  parti,  et  M.  de 
Noailles  mande  qu’il  espère  être  bientôt  maître  de  la 
contrescarpe  et  prendre  une  contre-garde  qui  couvre  le 
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bastion  qu'on  attaque.  Le  chevalier  des  Adrets,  qui  avoit 
été  capitaine  de  vaisseau  et  qui  servoit  d’aide  de  camp 
au  duc  de  Noailles,  fut  tué  la  première  nuit  de  la  tranchée. 
— M.  de  Bagnols,  qui  étoit  intendant  de  l'armée  du  roi, 
va  être  intendant  de  l’armée  de  M.  de  Luxembourg.  — 
M.  de  Saint-Pouanges  s’en  va  en  Allemagne  avec  Monsei- 
gneur. Chamlay  suivra  quelque  temps  le  roi,  et  puis  ira 
trouver  Monseigneur  quand  il  sera  prêt  d’arriver  A Phi- 
lipsbourg.  Boisseleau  a eu  ordre  aussi  de  suivre  Monsei- 
gneur. — Le  soir.  Monseigneur  alla  à la  comédie  avec  les 
princesses.  — Le  roi  tint  conseil  l’après-dinée  avec  ses 
ministres. 

Jeudi  lt,  à Namur.  — Le  roi  alla  voir  toutes  les  forti- 
fications nouvelles  qu’on  a faites  à cette  place-ci,  et  en  fut 
fort  content.  — Monseigneur  a vu  chez  M.  le  Prince  le 
combat  des  échasses , qui  ne  se  fait  qu’en  cette  ville-ci  ; 
ensuite  il  a mené  les  princesses  à cheval  à son  camp.  — 
On  a eu  nouvelle  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit 
marché  à Heilbronn,  que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit 
repassé  le  Necker  et  s’étoit  posté  sur  cette  place-là.  Le 
maréchal  de  Lorges  a canonné  le  camp  des  ennemis,  et 
les  rendus  ont  dit  môme  qu’il  leur  avoit  tué  beaucoup  de 
monde.  — Le  roi  part  demain  pour  retourner  à Versailles. 
11  sera  vendredi  à Dinant,  samedi  à Givet,  dimanche  à 
Mariembourg , lundi  à Rocroy,  mardi  à Mézières , où  il 
séjournera  mercredi  ; jeudi  à Réthel,  vendredi  à Reims, 
où  il  séjournera  samedi;  dimanche  àFismes,  lundi  à 
Soissons,  mardi  à Villers-Cotterets,  mercredi  à Dam- 
martin  et  jeudi  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur 
m’ont  défendu  d’aller  en  Allemagne  avec  Monseigneur, 
et  je  m’en  retourne  avec  le  roi. 

Vendredi  12,  à Dinant.  — Le  roi  est  parti  de  Namur  à 
onze  heures,  et  n’arriva  qu’à  dix  heures  ici.  Les  défilés  ont 
retardé  la  marche  des  carrosses.  Le  roi  avoit  toutes  les 
princesses  dans  son  carrosse  ; on  croit  qu’il  y en  a trois 
grosses  : madame  de  Chartres , madame  la  Duchesse  et 
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madame  la  princesse  de  Conty.  En  arrivant  ici , le  roi 
a dit  qu’il  y séjourneroii  demain;  tous  les  équipages 
sont  derrière,  et  ne  sauroient  arriver  que  demain.  — 
L’armée  de  Monseigneur  a marché  à la  pointe  du  jour,  et 
Monseigneur  a demeuré  à Namur  avec  le  roi  jusqu'à  ce 
qu’il  montât  en  carrosse.  M.  le  Prince  à fait  reconnoitre  ma- 
demoiselle deGuenany  (1)  ; elle  s’appellera  mademoiselle 
de  Chèteauhriant.  — • L’évêque  de  Saint-Flour  est  mort  ; 
il  étoit  frère  du  feu  maréchal  de  la  Mothe.  Il  a fait  le 
comte  de  la  Mothe,  son  neveu,  son  légataire  universel. 
— M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  campé  à l’abbaye 
du  Parc,  sous  Louvain.  M.  de  Luxembourg  n’a  point 
marché;  il  a envoyé  ce  matin  au  roi,  à Namur,  Alber- 
gotti  et  le  major  général.  — Le  roi  a fait  donner  200  pis- 
toles  au  marquis  de  Goigny,  aide  de  camp  de  MonseL 
gneur. 

Samedi  13,  à Dînant.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  et 
l'après-dlnée  ; il  a donné  10,000  écusà  Guiscard,  qui  lui 
.seront  payés  par  la  ville  de  Namur  pour  le  dédommager 
des  dépenses  qu’il  a faites  pour  accommoder  la  maison 
de  la  ville.  Il  lui  avoit  déjà  donné  l’année  passée  25,000 
francs  pour  cela.  — Il  y a trois  cents  mousquetaires  qui 
suivent  Monseigneur  en  Allemagne;  c'est  Artagnan  qui 
les  commande.  11  y a aussi  cent  soixante  gardes  du  corps  ; 
Chaperon  et  Balivière  serviront  par  semaine  auprès  de 
Monseigneur.  Le  roi  a donné  presque  tous  ses  équipages 


(l)  « Julie  de  Bourbon,  demoiselle  de  Chàteauhriant , tille  naturelle  d’Henri 
Joies  de  Bourbon,  prince  de  ('onde  , H de  Françoise  de  Montalais,  veuve  de 
Jean  de  Beuil , comte  do  Marans , grand  éclianson  de  France , naquit  en  1608, 
fut  élévée  en  l'abbaye  de  Maubuisson  sous  le  norn  de  mademoiselle  Guenanj, 
et  légitimée,  par  lettres  du  roi  données  à Namur  au  mois  de  juin  1 692,  registrées 
au  parlement  le  17  du  même  mois.  Elle,  épousa,  le  5 mars  1696,  Armand  de 
l’Ksparre  de  .Madaillan , marquis  de  Lassav,  lieutenant  général  pour  le  roi  dans 
les  provinces  île  Bresse,  Bngey,ete.,  depuis  chevalier  des  ordres  du  roi,  dont 
elle  lut  la  troisième  femme,  et  mourut  à Paris,  le  to  mars  1710,  en  sa  quarante- 
troisième  année.  ■>  ( Hist.  géncal.  et  chron.  de  la  maison  royale  de  France 
par  le  P.  Anselme,  3*  édit,  tome  I,  page  341.) 
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à Monseigneur.  Il  ne  donnera  point  à diner  aux  dames 
en  chemin,  comme  il  faisoit  en  venant;  il  mangera  tous 
les  jours  avant  que  de  partir,  et  soupera  le  soir  avec  les 
princesses. 

Dimanche  14,  à Givet.  — Le  roi  est  parti  de  Dinant  A 
midi,  et  est  arrivé  ici  de  bonne  heure.  Beaucoup  de 
dames  sont  venues  ici  en  bateau  avec  de  l’escorte.  — Le 
comte  d’Estrées  a ordre , dès  que  le  siège  de  Roses  sera 
fini,  de  rejoindre  avec  ses  vaisseaux  la  flotte  que 
commande  le  maréchal  de  Tourville,  qui  doit  être  pré- 
sentement assez  près  du  détroit,  ou  au  moins  sur  les 
côtes  de  Portugal.  — On  n'a  point  avis  encore  que  la 
flotte  des  ennemis  soit  à la  mer  ; quand  les  nôtres  seront 
arrivées,  nous  serons  plus  forts  que  les  Anglois  et  les 
Hollandois ensemble.  — Monseigneur  doit  camper  aujour- 
d’hui près  de  Marche-en-Famenne  : il  passera  la  Moselle 
entre  Trêves  et  Mont-Royal. 

Lundi  1 5,  à Mariembourg.  — Le  roi  est  parti  de  Givet  (1  ) 
sur  les  onze  heures,  et  est  arrivé  ici  A quatre  heures.  Il  a 
reçu  en  chemin  la  nouvelle  de  la  prise  de  Roses , en  Ca- 
talogne. M.  de  Noailles  envoie  Lentivau,  fameux  courrier, 
qui  partit  mardi  au  soir,  9 de  ce  mois.  On  travailloit  à 
la  capitulation,  et  M.  de  Noailles  mande  au  roi  qu’il  sera 
maître  d’une  des  portes  ce  jour-là  et  qu’il  enverra  AS.  M. . 
pour  lui  porter  la  capitulation , Lappara,  ingénieur,  qui  a 
conduit  les  travaux  de  ce  siége-là.  M.  de  Noailles  mande 
au  roi  qu’ils  ont  été  si  bien  conduits,  qu’il  croit  que 
Vauban  même  ne  les  désavoueroit  pas.  Nous  n’avons 
perdu  personne  de  connoissance  à ce  siége-lA  que  le  che- 


(1)  Leroi  étoit  venu  en  Flandre  au  mois  de  mai,  et  s’en  étoit  retourné  à Ver- 
sailles le  mois  suivant,  soit  qu’il  ertt  voulu  se  faire  voir  seulement  ou  examiner 
les  troupes,  soit  qu’ayant  été  prévenu  par  le  prince  d’Orange,  qui  s’étoit  posté 
avantageusement , il  n’cflt  pas  cru  devoir  rester  sans  rien  entreprendre.  Ç’a  été 
le  dernier  voyage  du  roi  à l’année  ( IS'ote  du  duc  de  Luynes.  ) 

Voir  l’addition  de  Saint-Simon  au  S juin  précédent , qui  se  termine  comme  la 
note  du  «lue  de  Lnynes. 
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valiers  des  Adrets,,  qui  fut  tué  le  premier  joui*,  etdont  nous 
savions  déjà  la  mort.  Voilà  les  vaisseaux  que  commande, 
le  comte  d’Estrées  en  état  de  partir  le  10,  comme  le  roi 
le  souhaitoit.  — Le  tonnerre  a tombé  aujourd'hui  fort 
près  du  carrosse  du  roi,  qui  l’a  entendu  passer  sur  sa  tète 
avec  la  rapidité  d’un  coup  de  canon;  il  n’a  blessé  per- 
sonne. 

Mardi  10,  à Rocroy.  — Le  roi  est  parti  de  Mariembourg 
A onze  heures , et  est  arrivé  ici  à cinq  heures.  Il  a été 
escorté  tous  ces  jours-ci  par  les  régiments  de  dragons  de 
Silly  et  de  Bretonceiles,  qui  rejoindront  M.  de  Luxem- 
bourg, et  parle  régiment  de  cavalerie  de  Hassan,  qui  va 
joindre  le  marquis  d’Harcourt.  — M.  de  Luxembourg  est 
campé  à Tirlemont,  à une  lieue  du  prince  d’Orange,  qui 
est  toujours  à l’abbaye  du  Parc,  près  Louvain.  — On  a 
eu  nouvelle  que  la  flotte  des  ennemis  étoit  à la  mer. 
M.  de  Chaulnes  mande  qu’on  l’a  vue  passer  à la  hauteur 
de  Saint-Malo,  et  qu  elle  doubloit  les  côtes  de  Bretagne. 
Ils  disent  dans  cette  armée  qu’ils  vont  chercher  la  flotte 
de  France  ; il  n’y  a nulle  apparence  qu’ils  songent  à faire 
de  descente , car  ils  n’ont  point  de  bâtiments  de  charge 
avec  eux.  Monsieur  a été  deux  ou  trois  jours  à Saint-Malo, 
et  a fort  visité  les  côtes  voisines  et  tous  les  travaux  qu’on 
y a faits;  M.  de  Chaulnes  l’y  a reçu  fort  magnifique- 
ment. M.  de  Lavardin  a écrit  depuis,  de  Brest,  qu’on  les 
a voit  vus  passer  à la  hauteur  de  cette  place. 

Mercredi  17,  à Mézières.  — Avant  que  de  partir  de 
Kocroy,  le  roi  aeu  des  nouvelles  de  Monseigneur,  qui  a été 
deux  jours  assez  incommodé;  cela  ne  l’a  pas  empêché  de 
marcher  toujours  à la  tête  de  son  armée.  — M.  le  maré- 
chal de  Lorges  est  venu  camper  à Bretten , pour  être  plus 
près  de  ses  vivres.  On  a appris  par  son  courrier  que  Dufay , 
gouverneur  de  Fribourg,  étoit  mort;  ce  bruit-là  avoit 
déjà  couru  ; il  étoit  fort  vieux  et  fort  cassé  . — Les  Anglois 
avoientfait  une  descente  à la  Martinique  en  deux  endroits  ; 
le  comte  de  Blénac  , qui  y commande  pour  le  roi , les  a 
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bien  battus , leur  a tué  assez  de  monde  et  les  a obligés 
de  se  rembarquer  avec  beaucoup  de  précipitation.  * — Le 
roi  est  arrivé  ici  de  bonne  heure , et  en  arrivant  il  a tenü 
conseil  avec  ses  ministres. 

Jeudi  18,  à Méziéres.  — Le  roi  a tenu  conseil  ce  matin, 
et,  l’après-dlnée , il  a visité  toutes  les  fortifications  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  *,  il  nous  a expliqué  les  raisons  qui 
l’avoient  déterminé  à faire  raser  le  mont  Olympe  et  toutes 
les  fortifications  de  Charle  ville.  On  travaille  encore  beau- 
coup à cette  place-ci.  — Monseigneur  est  entièrement 
guéri;  il  continue  sa  marche,  et,  pour  la  faire  plus  vite 
et  plus  commodément,  il  a séparé  son  armée  en  trois 
corps.  — M.  de  Luxembourg,  qui  est  campé  à une  lieue 
des  ennemis  a été  reconnoltre  leur  camp.  Il  s’en  est  ap- 
proché d’assez  près  pour  distinguer  les  rues  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie.  Us  sont  couverts  d’un  ruisseau  difficile 
à passer,  et  on  ne  peut  pas  les  attaquer  dans  ce  camp-là. 
M.  de  Luxembourg  mande  au  roi  qu'il  est  dans  les  four- 
rages jusqu’au  ventre,  et  que  les  ennemis  commencent  à 
en  manquer. 

Vendredi  19,  à Rélhel.  — On  a voit  dit  au  roi  que  la 
journée  seroit  si  grande  qu'il  l’a  trouvée  fort  courte.  U 
étoit  parti  plus  matin  qu’à  l’ordinaire,  et  il  est  arrivé  de 
très-bonne  heure.  L’intendant  avoil  fait  parfaitement  ac- 
commoder les chemi ns.  — I^appara,  queM.  de  Noailles  en- 
voie au  roi,  est  arrivé  ce  soir.  On  a appris  par  lui  beaucoup 
de  détails  de  la  prise  de  Roses,  qui  n 'a  duré  que  neuf  jours 
de  tranchée  ouverte.  Elle  en  a duré  trente-six  quand  le 
maréchal  du  Plessis  la  prit,  sans  compter  vingt  jours 
qu'il  avoit  déjà  été  devant  la  place.  11  y a un  petit  fort 
auprès  de  Roses  qui  se  défend  encore;  celui  qui  y com- 
mande prétend  qu'il  ne  doit  plus  obéir  au  gouverneur 
rie  Rosps  dès  que  la  place  est  assiégée,  et  qu’ainsi  il  n’est 
obligé  à rien  par  la  capitulation.  M.  de  Noailles  avoit  fait 
mettre  pied  à terre  à trois  mille  cinq  cents  hommes  des 
vaisseaux  et  des  galères,  et  le  marquis  de  la  Porte,  chef 
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d'escadre,  a monté  la  tranchée  comme  maréchal  de  camp. 
Le  gouverneur  de  Roses  s’appeloit  don  Pedro  Roubin  ; 
il  a eu  le  bras  cassé,  qu’on  lui  a coupé,  et  son  fils  y a 
été  tué.  Le  vice-roi  de  Cahilogne  comptoit  que  ce  siégé 
dureroit  deux  mois. 

Samedi  20,  à Reims.  — Le  roi  est  arrivé  ici  de  bonne 
heure.  Il  a trouvé  un  peu  mauvais  que  les  princesses  ne 
lussent  pas  logées  dans  l’archevêché  avec  lui  ; on  n’y 
a voit  mis  que  la  duchesse  de  Chartres.  Les  quatre  grands 
officiers  y logeoient.  Le  roi  a ordonné  à Cavoye,  grand 
maréchal  des  logis,  qu’à  l’avenir  les  princesses  fussent  lo- 
gées dans  sa  maison , préférablement  aux  grands  officiers, 
excepté  le  capitaine  des  gardes  du  corps.  — On  u eu  des 
nouvelles  de  Monseigneur  ; il  est  tout  à fait  guéri  ; il  étoit 
campé  à Houffalize,  et  va  camper  à Üurth;  il  ne  pourra 
arriver  sur  le  Rhin  que  le  12  ou  le  15  de  juillet. 

Dimanche  21,  « Reims.  — Le  roi  a séjourné  ici  aujour- 
d’hui, et  a tenu  conseil  le  matin  et  l’après-dlnée.  — M.  le 
prince  d’Orange  est  toujours  dans  son  même  camp  sous 
Louvain , où  il  commence  à pâtir  pour  les  fourrages. 
M.  de  Luxembourg  a fait  faire  un  mouvement  à sa  droite 
pour  s’approcher  encore  davantage  de  lui  et  le  resserrer. 
M.  de  Luxembourg  est  au  milieu  des  fourrages.  — Le  roi 
a fait  repartir  Lappara  pour  retourner  à l’armée  du  duc 
de  Moailles.  — M.  le  maréchal  de  Lorges  fait  faire  des 
ponts  pour  passer  le  Necker  à Ladenbourg,  entre  Heidel- 
berg et  Manheim , pour  entrer  dans  le  Bergstrass.  Le  Necker 
a été  si  débordé  cette  année  qu’il  n’a  pu  le  passer  à gué 
du  côté  de  Heilbronn  pour  marcher  au  prince  Louis  de 
Bade. 

Lundi  22,  à Fûmes.  — Le  roi  est  arrivé  ici  de  très-bonne 
heure.  — On  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  la  flotte  ennemie 
depuis  qu’elle  a paru  à la  hauteur  des  côtes  de  Bretagne  ; 
les  nôtres  doivent  être  jointes  présentement.  — Le  comte 
d’Estrées,  après  la  prise  de  Roses,  est  resté  là  quelques  jours 
à faire  de  l’eau,  et  en  est  reparti  pour  aller  joindre  le  ma* 
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réchal  de  Tourville.  — On  a nouvelle  que  M.  de  Savoie 
se  porte  beaucoup  mieux  ; il  n’a  point  encore  voulu  signer 
le  renouvellement  du  traité  avec  l’empereur  et  les  con- 
fédérés; on  dit  qu’il  voudroit  entreprendre  quelque  chose 
du  côté  de  Nice  où  de  la  Provence,  et  que  les  Impériaux 
et  les  Espagnols  voudroient  tenter  le  siège  de  Casai,  dont 
ils  ont  déjà  fait  approcher  quelques  détachements  de  leurs 
troupes. 

Mardi  23,  à Soissons.  — Le  roi,  en  arrivant  ici,  a tenu 
conseil  avec  ses  ministres , et  leur  a donné  congé  jusqu’à 
Versailles.  — J’ai  appris  que  le  roi  augmenta,  l’année 
passée,  les  appointements  du  gouverneur  d’Huningue 
de  2,000  écus;  c’est  le  marquis  de  Puisieux,  frère  de  l’é- 
voque de  Soissons , à qui  S.  M.  a accordé  cette  gràce-là. 
— On  a eu  des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourg;  les  en- 
nemis ont  fait  un  détachement  de  trente  escadrons,  qui 
est  arrivé  à Maestricht;  on  croit  qu'ils  ont  ordre  d’aller 
joindre  le  prince  Louis  de  Bade  en  Allemagne.  — Il  a fait 
ce  soir  un  furieux  orage,  qui  doit  avoir  fait  beaucoup  de 
désordre  en  ce  pays-ci. 

Mercredi  24,  à Villers-Cotlerets.  — L’orage  d’hier  avoit 
entièrement  rendu  les  chemins  impraticables  ; on  vouloit 
même  obliger  le  roi  à demeurer  à Soissons  ; mais  il  en  a 
voulu  partir.  On  a fait  accommoder  des  chemins  nou- 
veaux, et  il  n’a  pas  laissé  d’arriver  ici  de  bonne  heure. 
Monsieur  avoit  envoyé  M.  de  Béchamel  pour  faire  meubler 
tout  le  château  et  en  faire  les  honneurs  au  roi.  Madame  a 
envoyé  M.  de  la  Rongère , son  chevalier  d’honneur,  pour 
faire  ses  compliments  à S.  M.  Elle  viendra  vendredi  l’at- 
tendre  à Versailles,  où  elle  demeurera  durant  l’absence 
de  Monsieur.  — On  a eu  nouvelle  que  la  flotte  du  roi,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Tourville,  avoit  mouillé,  le  h 
de  ce  mois,  près  du  cap  Saint-Vincent,  où  elle  étoit  encore 
le  12. 

Jeudi  25,  à Dammartin.  — M.  le  duc  de  Noailles  a laissé 
Presebac,  maréchal  de  camp,  pour  commander  dans 
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Roses  ; ou  a nouvelle  que  le  petit  fort  de  la  Trinité  s’étoit 
rendu  le  12.  — M.  de  Montmorency-Fosseux,  à qui  le  roi 
avoit  donné  le  régiment  d’infanterie  de  Chémerault,  qui 
est  dans  Casai , a été  pris  voulant  entrer  dans  cette  place, 
et  on  l’a  mené  prisonnier  à Milan.  Heusler,  qui  comman- 
doit  l’armée  impériale  au  siège  de  Ieno,  u mandé  à l'em- 
pereur que  cette  place  s’étoit  rendue  et  qu’il  avoit  en- 
core pris  quelques  châteaux  aux  environs.  — Le  comte 
d’Estrées  est  parti  du  17  de  ce  mois  de  devant  Roses  avec 
les  vingt  vaisseaux  qu’il  a pour  aller  joindre  le  maréchal 
de  Tourville  au  cap  Saint-Vincent.  Les  galères  demeure- 
ront encore  quelques  jours  à Roses.  — Le  soir,  je  pris 
congé  du  roi  pour  m’en  aller  prendre  les  eaux  de  Forges. 

Vendredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  a dîné  au  Bourget 
et  est  venu  coucher  ici.  — M.  du  Sault , qui  a le  commerce 
du  bastion  de  France  (1),  est  parti  sur  une  caravelle 
d’Alger,  a passé  à Tunis  et  va  à Tripoli  pour  négocier  la 
paix  avec  ces  corsaires  qui  paroissent  la  souhaiter  fort, 
et  qui  ne  laissoient  pas  de  nous  incommoder  dans  la  Mé- 
diterranée. 11  paroit  que  ceux  d’Alger  s’intéressent  ex- 
trêmement à cette  paix-là.  — Le  comte  d’Estrées  est  parti 
de  la  rade  de  Roses  le  17  ; il  a donné  différentes  commis- 
sions à cinq  des  vaisseaux  qu’il  avoit  avec  lui,  et,  avec  les 
dix-sept  qui  lui  restent,  il  va  joindre  M.  de  Tourville.  — 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leur  même 
camp.  — Je  partis  après  le  lever  du  roi  de  Dammartin  , 
et  je  vins  coucher  à Chantilly. 

Samedi  27,  à Versailles.  — Le  roi,  à son  retour,  n’a 
point  repris  le  deuil  pour  Mademoiselle,  parce  qu’il  y 
avoit  près  de  trois  mois  qu’elle  est  morte  ; Monsieur 
croyoit  que  le  roi  devoit  porter  ce  deuil-là  quatre  mois. 
— Il  est  arrivé  à Marseille  beaucoup  de  blés  d’Afrique  (2). 


(1)  Possession  française  sur  la  côte  de  la  régence  d’Alger,  dans  la  province 
de  Constantinc. 

(2)  On  a vu  que,  le  21  mai,  le  blé  étoit  rare;  dès  le  temps  de  Louis  XIV, 
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Il  parolt  que  nos  différends  avec  Home  (1)  sont  en  train 
de  s’accommoder  ; on  ne  dispute  plus  que  sur  une  syllabe; 
les  Kômains  veulent  que  nous  mettions  conlrà  auctoriia- 
lem  ecclesiasticam » et  nous  voulons  bien  mettre  cilrà  au - 
ctorilalem  ecclesiasticam.  Le  pape  n’est  point  content  de  la 
maison  d’Autriche;  l’écuyer  de  l’ambassadeur  de  l’em- 
pereur a été  condamné  à avoir  le  col  coupé»  et  ses  hey- 
<1  uques  à être  pendus,  pour  des  violences  exercées  contre 
les  sbires. 

Dimanche  28,  à Versailles.  — M.  de  Kerouart,  capi- 
taine-lieutenant des  che vau-légers  de  Berry,  a eu  ordre 
de  se  défaire  de  sa  charge , pour  avoir  mis  le  pistolet  à 
la  main  contre  le  chevalier  de  Druy,  major  de  la  gendar- 
merie. — Le  roi  envoya  un  vaisseau  de  guerre  à Tétoüan 
pour  ramener  M.  de  Saint-Olon  (pii  a conclu  le  traité 
qu’il  étoil  allé  faire  avec  le  roi  de  Maroc.  — 4 ai  appris 
que  le  marquis  de  Folleville,  colonel  du  régiment  de 
Flandre , étoit  mort  cet  hiver,  et  que  le  roi  avoit  donné 
ce  régiment  à M.  le  marquis  de  Tors. 

Lundi  29,  à Versailles.  — On  mande  de  plusieurs  en- 
droits qu’il  y a des  désordres  en  Angleterre  ; et  quel- 
ques ministres  ont  prêché  que  les  malheurs  de  l’État  ve- 
noient  de  l’expulsion  du  vrai  roi  d’Angleterre.  La 


l’Afrique  fournissait  donc  du  blé  a la  France  dans  les  années  d'insufiisante 
recolle. 

( 1 ) « Il  faut  avouer  que  ç’a  été  là  un  étrange  dénouement  d’une  affaire  où  tout 
le  droit  et  toute  la  justice  éloient  du  côté  de  la  France.  La  fermeté  des  évêque»  de 
l’assemblée  de  1682  céda  à la  trop  grande  complaisance  du  roi  pour  la  cour 
de  Rome.  On  abandonna  les  saines  maximes,  et  par  deux  lettres,  l’une  du  roi, 
l’autre  des  évêqoes  nommés,  on  supplia  le  saint-père  d 'oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  passé  dans  cette  fameuse  assemblée,  et  on  lui  promit  que  ce  qui  y avoit 
«•té  décidé  n’auroit  jkis  de  suite. 

" Cela  n’a  pas  empêché  depuis  que  l’assemblée  de  lf>82  n’ait  été  regardée  par 
la  parlement  comme  le  monument  le  plus  célèbre  de  nos  libertés,  et  que  le  roi, 
qui  avoit  été  obligé  de  céder  aux  circonstances  des  temps,  n’ait  reconnu  l’im- 
portance de  maximes  qui  y furent  soutenues  avec  tant  de  force  par  te  célèbre 
évêque  de  Meaux  ; c’est  ce  qui  empêcha  qu’il  ne  fût  cardinal.  » ( Nette  du  duc 
de  l.uynes.  — 1736.  ) 
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princesse  d’Orailge  a fait  rendis  aux  particuliers  tous  les 
bateaux  plats  qu’on  avoit  loués  en  Angleterre  pour  ser- 
vir à la  prétendue  descente  en  France  ; cependant  le 
roi  ne  parle  point  encore  de  faire  venir  Monsieur,  qui  est 
toujours  à Vitré.  — On  croit  présentement  Monseigneur 
arrivé  sur  la  Moselle.  — Les  ormées  de  Flandre  sont  tou- 
jours dans  leur  même  camp.  - — J’ai  demeuré  ces  trois 
jours  ici  à Chantilly  avec  M.  le  l*rince. 

Mardi  30,  à Versailles.  — M.  deTourville  est  toujours 
à Lagos  dans  les  Aigarves;  il  n’est  pas  loin  de  la  baie 
de  Cadix,  et  c’est  ce  qui  fait  courre  le  bruit  qu’on  songe 
à le  bombarder.  — M.  de  Chaulnes  mande  au  roi  que 
les  flottes  ennemies  ont  paru  vers  Ouessant.  — Les  vais- 
seaux angloiset  hollandois  qui  vont  dans  la  Méditerranée 
avec  une  escorte  de  vingt-deux  vaisseaux  de  guerre  pour» 
roient  bien  tomber  dans  notre  flotte  dont  on  prétend 
qu’ils  n’ont  point  de  nouvelles.  On  a pris  de  grandes  pré- 
cautions pour  empêcher  qu’ils  ne  sussent  ni  le  départ  ni 
la  route  du  maréchal  de  Tourville.  — Le  roi  alla  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — 
Je  partis  de  Chantilly,  et  vins  coucher  à Trie. 

Mercredi  1er  juillet , à Versailles.  — - M.  le  maréchal 
de  Lorges  est  présentement  dans  le  Bergstrass  ; il  doit 
avoir  passé  hier  le  Neckér  à Ladenbourg.  — Les  troupes 
de  Saxe  ne  joindront  point  le  prince  Louis  de  Bade  ; elles 
marchent  vers  Francfort  pour  joindre  les  troupes  de 
Hesse.  La  marche  de  Monseigneur  leur  a fait  prendre 
ce  parti-là  , car  ils  craignent  pour  Mayence  et  Francfort. 
— Le  conseil  de  guerre  de  l’armée  du  prince  Louis  de 
Bade  a condamné  à mort  le  commandant  de  Heidelberg  ; 
la  sentence  a été  adoucie;  il  a été  exilé;  ses  biens  coniis- 
qués , qui  montent  à près  de  200,000  francs;  il  a été  dé- 
gradé à la  tète  des  troupes,  et  conduit  dans  une  charrette 
à la  tête  des  troupes  dans  le  camp.  — Je  vins  de  Trie  cou- 
cher à Forges. 

Jeudi  2,  û Versailles.  — Le  roi  alla  dîner  à Trianon.  et 
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mangea  dans  la  salle  des  comédies.  11  y avoit  quatre 
tables  de  sept  couverts  chacune;  ces  tables  étoient  tenues 
par  le  roi,  par  madame  de  Chartres,  par  madame  la  Du- 
chesse et  par  madame  la  princesse  deConty.  Le  roi  et  les 
princesses  firent  manger  chacun  à leur  table  les  dames 
qu’ils  avoient  amenées  dans  leurs  carrosses.  Il  n’y  avoit 
de  dame  nouvelle  que  madame  de  Castries , qui  étoit 
venue  dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres;  toutes  les 
autres  dames  qui  étoient  à Versailles  eurent  permission 
d’y  aller  après-dîner.  — M.  de  Savoie  est  toujours  ma- 
lade; cependant  il  veut  agir.  Il  y avoit  eu  une  conspira- 
tion à Nice,  qui  a été  découverte  par  deux  soldats  à qui 
on  avoit  donné  de  l’argent  et  des  clous  pour  enclouer 
les  canons  : ils  dévoient  en  même  temps  mettre  le  feu 
dans  les  magasins. 

Vendredi  3.  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que  M.  de 
Larray  a chassé  les  ennemis  de  la  vallée  de  Barcelonnette . 
et  qu’ils  avoient  abandonné  le  poste  de  Saint- Paul,  où  il 
s’est  établi  ; ainsi  les  ennemis  ne  peuvent  plus  entrer  en 
Provence  que  par  les  vallées  de  Tende  et  par  le  comté 
de  Nice;  mais  ce  sont  des  passages  presque  impraticables 
On  a eu  des  nouvelles  de  Monseigneur  ; il  campa  le  28  à 
l’abbaye  d’Himelrode,  et  le  29  à Platel;  il  ne  sauroit  ar- 
river sur  le  Rhin  que  le  12  de  ce  mois.  — Le  bruit  avoit 
couru  que  M.  de  Noailles  détachoit  six  mille  hommes  de 
son  armée  pour  passer  en  Pyrénées  ; mais  cela  ne  s’est 
pas  trouvé  vrai. 

Samedi  b,  à Versailles.  — Les  armées  en  Flandre  sont 
toujours  dans  leur  même  camp.  Il  y a eu  un  orage  violent 
qui  a fort  incommodé  celle  des  ennemis;  ils  sont  obligés 
à faire  venir  le  fourrage  et  les  vivres  par  bateaux  et  par 
chariots.  Pour  nous,  nous  n’allons  encore  en  fourrage 
qu’à  une  lieue,  et  nous  avons  abondance  de  farines.  — 
Le  roi  de  Danemark  fait  quelques  mouvements  comme 
s’il  vouloit  entrer  en  Allemagne  pour  se  rendre  maître 
des  États  de  la  succession  de  Saxe-Lawembourg,  et  MM.  de 


JUILLET  1695. 


317 


Brunswick  renforcent  la  garnison  de  Ratzebourg,  qui  en 
est  la  principale  place. 

Dimanche  5 , à Versailles,  — La  fièvre  a pris  à Ma- 
dame avec  un  dévoiement  et  un  grand  mal  de  cœur;  on 
craint  la  petite  vérole.  Madame,  qui  croit  un  peu  aux 
songes,  a songé  qu’elle  voyoit  une  maison  déserte  rem- 
plie de  cyprès , qu’on  lui  a dit  qu’il  falloit  qu’elle  y al- 
lât ; en  y allant , elle  a vu  une  mare  d’eau  très-sale,  a 
disputé  pour  n’y  pas  entrer,  et  dans  cette  dispute  elle 
s’est  éveillée.  — On  a eu  nouvelle  d’une  affaire  en 
Flandre  , où  M.  de  Vertillac,  escortant  un  convoi,  a été 
tué  par  un  parti  de  la  garnison  de  Charleroy.  Cette  nou- 
velle vint  par  un  courrier  de  M.  de  Barbezieux  qui  a vu 
entrer  notre  convoi  dans  Philippeville  ; l’action  s’est 
passée  auprès  d’un  village  d’entre  Sambre-et-Meuse  qui 
s’appelle  Bossu. 

Lundi  6,  à Versailles.  — Le  roi  a été  à Marly  l’après- 
dlnée  pour  se  promener.  — Mademoiselle  de  la  Ferté 
épouse  M.  de  Rabodanges.  — M.  de  Chemerault,  co- 
lonel du  régiment  de  [Périgord],  qui,  en  revenant  de  Ca- 
sai a passé  par  le  Piémont , a rendu  compte  au  roi  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  à l’expédition  de  M.  de  Larray 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  — M.  de  Vendôme  est 
en  Provence,  où  il  assemble  des  troupes;  on  ne  craint 
plus  que  les  ennemis  y puissent  entrer.  Les  médecins  de 
M.  de  Savoie  disent  qu’il  est  étique  et  le  condamnent  au 
lait  de  femme.  — On  a su  le  détail  de  l’affaire  où  M.  de 
Vertillac  a été  tué.  11  conduisoit  un  convoi  de  sept  cents 
chariots  de  Maubeuge  à Pliilippe ville.  M.  de  Guiscard  le 
joignit  en  chemin  ; étant  arrivé  au  défilé  de  Saint-Len- 
rieux,  ils  le  firent  passer  à tous  les  chariots.  L’escorte  étoit 
composée  des  régiments  de  dragons  de  Bretteville  et  de 
Bretoncelles,  et  des  régiments  de  cavalerie,  de  Rassan  et 

de Les  ennemis  avoient  dix-huit  escadrons  qu’ils 

mirent  sur  trois  lignes  avec  des  pelotons  d’infanterie  dans 
les  intervalles.  M.  de  Guiscard  . qui  comniandoit,  fit  une 
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première  ligne  de  ses  dragons  et  une  seconde  de  cavaJerie; 
les  dragons  allèrent  aux  ennemis  l’épée  à la  main,  es- 
suyèrent une  décharge,  dont  M.  de  Vertillac  fut  tué. 
La  première  ligne  des  ennemis  se  jeta  sur  leur  seconde  ; 
leur  seconde  sur  leur  troisième  ; ils  eurent  deux  cents 
hommes  tués,  blessés  ou  pris,  et  notre  convoi  entra 
dans  Philippeville,  sans  avoir  perdu  une  seule  charrette. 

Mardi  7 , à Versailles,  r-n  La  maladie  de  Madame  s’est 
déclarée  ; la  petite  vérole  a paru.  Sa  fièvre  est  augmen- 
tée ; elle  a eu  un  redoublement  considérable.  Madame 
la  princesse  d’Épinoy  et  la  comtesse  deBeuvron  sont  en-, 
fermées  avec  elle,  aussi  bien  que  ses  deux  dames  d’a- 
tours et  sa  dame  d’honneur.  On  a fait  partir  un  courrier 
pour  en  porter  la  nouvelle  à Monsieur,  — Chain lay  est 
parti  aujourd’hui  pour  aller  en  Allemagne  trouver  Mon- 
seigneur. — Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Mons  à 
Laubanie,  qui  commandoit  dans  Calais.  La  reine  d’An- 

gleterre alla  à Saint-Cyr  ; le  roi  y étoit. 

Mercredi  8,  à Versailles.  Le  roi  a envoyé  àNoisy 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  d Anjou.  Madame  la 
maréchale  de  la  Molhe  a été  d'ayis  que  M.  le  duo  de 
Berry  ne  sortit  point  de  Versailles.  Le  roi  y a consenti,  et 
a dit  que  par  là  il  en  essayeroit  de  toutes  façons  : Madame 
de  Chartres  et  Mademoiselle  à Saint-Cloud , madame  la 
Duchesse  et  madame  du  Maine  à Paris.  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  est  demeurée  seule  à Versailles  avec  le 
roi  ; elle  s’est  offerte  à s’enfermer  avec  Madame,  ce  qu’on 
n’a  pas  voulu.  Madame  la  maréchale  de  Clérembault 
est  venue,  et  s’est  enfermée  avec  Madame.  — On  a nou- 
velle de  quelques  mouvements  en  Asie  qui  retarderont  les 
préparatifs  des  Turcs  en  Hongrie  ; les  impériaux  mena- 
cent d'attaquer  Temeswar,  — * M.  le  maréchal  de  Lorges 
passa  le  ffecker,  à Ladenhourg,  le  2 de  ce  mois;  il  s’est 
un  peu  blessé  à la  tète  en  passant  sous  une  porte  qui  étoit 
basse  ; on  croit  que  ce  ne  sera  rien. 

Jeudi  9,  à Mari  y Le  roi  est  allé  à Mari  y;  il  y de- 
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menrçra  quinze  jours;  les  princesses  iront,  et  il  n’y  aura 
de  dames  que  les  dames  d’honneur  des  princesses  ; pour 
les  hommes,  tous  les  ministres  y sont,  excepté  M.  de  Beau- 
villiers,  qui  ira  de  Noisy  ; il  y aura  fort  peu  d'autres  cour- 
tisans. L’ordre  pour  les  tables  est  changé;  ce  ne  sera 
plus  M.  Bontemps  qui  s’en  mêlera;  ce  sera  les  officiers 
du  roi , comme  i\  Versailles.  — Le  roi  avoit  dit  qu'il  ne 
partiroit  que  lundi,  mais  il  est  parti  aujourd’hui  afin  de 
n’être  pas  importuné  par  ceux  qui  auroient  pu  lui  de- 
mander à y aller.  — Madame  a toujours  bu  ù la  glace  ; 
ses  fenêtres  sont  ouvertes;  elle  change  de  linge  quatre 
fois  le  jour,  ne  veut  point  être  saignée,  ne  veut  point 
«l’autre  médecin  que  le  sien;  elle  prend  beaucoup  de 
poudre  de  Kent  (i),  et  se  porte  aussi  bien  qu’on  le  peut 
en  l’état  où  elle  est. 

Vendredi  10,  à Marly.  — Madame  a été  plus  mal  au- 
jourd'hui. Le  roi  s’est  promené  dans  la  forêt  de  Mari  y ; 
il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  princesse  de  Conty 
et  madame  de  Maintenon.  — La  paix  est  faite  avec  les 
Tripolitains  ; nous  leur  rendons  autant  d’esclaves  tripo- 
litains  qu’ils  nous  rendront  de  François,  et  pour  ceux  que 
nous  avons  de  plus,  ils  payeront  cent  cinquante  piastres 
de  chacun  ; ils  payeront  pour  les  fraisde  la  guerre  trois  bar- 
ques chargées  de  blé,  enverront  plusieurs  chevaux  barbes 
au  roi,  feront  apporter  à Marseille  tout  ce  qui  se  trouvera 


\aa,  1 once, 


(1)  La  poudre  de  la  comtesse  de  Kent  ou  poudre  de  serre*  d’écrevisse*  de 
mer,  se  compose  de  : 

La  partie  noire  de*  pinces  d’écrevisses  de  mer,  3 onces. 

Yeux  d’écrevisses  préparés , 

Corail  rouge  préparé, 

Succin  préparé. 

Corne  de  cerf  préparée  à t’eau  , 

Vipères, 

Perles  préparée* , aa , demi-once. 

Bézoard  oriental. 

(BAUMÉ,  Éléments  de  Pharmacie  théorique  et  pratique , 1 vol.  in-8°; 
Pari*,  1762,  p.  474.) 
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dans  les  ruines  de  Lébida  (on  croit  que  Lébida  est  l’an- 
cienne Leptis),  qui  méritera  d’étre  transporté  ; ils  doivent 
envoyer  un  ambassadeur  pour  demander  pardon  au  roi 
de  la  dernière  infraction . Les  Anglois  et  les  Hollandois 

leur  avoient  donné pour  les  porter  à cette  rupture. 

— Le  roi , se  promenant  devant  Noisy,  a fait  venir  à la 
porte  messeigneurs  de  Bourgogne  et  d’Anjou,  qui  lui  ont 
fait  leur  cour,  et,  pendant  qu’il  étoit  dans  la  forêt,  il  leur 
a mandé  qu’il  y avoit  des  gens  de  qualité  qui  les  atten- 
doient  ; ils  s’y  sont  rendus  aussitôt. 

Samedi  11,  à Marly.  — Madame  se  porte  mieux  au- 
jourd’hui; sa  petite  vérole  commence  à blanchir.  — 
Voici  les  dames  qui  ont  été  aujourd'hui  dîner  à Marly. 
Madame  la  duchesse  de  Chartres  a mené  madame  de 
Montchevreuil  ; madame  la  Duchesse  a mené  madame  de 
Valentinois;  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoiselle 
de  Lislebonne;  madame  la  duchesse  du  Maine,  madame  de 
Caylus.  Les  princesses  auront  toujours  la  permission  d’en 
mener  chacune  une  pour  y dîner  et  pour  y souper.  Les  soirs 
après  souper,  au  lieu  de  jouer  au  portique,  les  princesses 
entrent  dans  la  chambre  du  roi,  comme  à Versailles; 
toutes  leurs  dames  d’honneur  y entrent,  au  lieu  qu’à 
Versailles , il  n’y  a que  les  dames  de  madame  de  Char- 
tres. — Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leur 
même  camp. 

Dimanche  12,  à Marly.  — Le  roi  a permis  à toutes  les 
dames  de  Versailles  et  de  Paris  de  venir  ici  lesaprès-dlnées 
du  mardi  et  du  samedi;  les  hommes  auront  aussi  cette 
permission  ces  mêmes  jours-là  de  chaque  semaine,  à 
commencer  de  mardi  en  huit  jours.  Il  n’y  a point  de 
musique  à ce  voyage-ci  de  Marly,  comme  aux  autres;  on 
ne  le  regarde  point  comme  un  voyage  de  plaisir.  — M.  de 
Luxembourg  a changé  de  camp , afin  d’être  encore  plus 
commodément  pour  les  fourrages  : il  est  entre  les  deux 
Gèthes;  il  a sa  droite  devant  Tirlemont,  et  sa  gauche  de- 
vant Judoigne.  En  décampant,  il  marcha  en  bataille  sans 
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que  le  prince  d’Orange  osât  l’attaquer.  Il  mange  toujours 
le  pays  des  ennemis.  U mande  au  roi  qu’il  croit  avoir 
pour  un  mois  de  fourrage  dans  le  lieu  où  il  est.  — Ma- 
dame continue  à se  mieux  porter,  et  l'on  croit  qu’elle  ira 
à Colombes  quand  elle  sera  guérie. 

Lundi  13,  à Marly.  — Le  roi  a eu  des  nouvelles  d'Al- 
lemagne que  le  maréchal  de  Lorges  avoit  détaché.  Mazel 
avec  cinq  cents  chevaux  qui  avoient  trouvé  mille  chevaux 
des  troupes  de  Hesse  et  de  Saxe  ; il  les  a chargés , les  a 
défaits,  et  a pris  un  major,  cinq  officiers,  cent  cinquante 
cavaliers  et  plus  de  deux  cents  chevaux.  — L’électeur  de 
Saxe  est  avec  ses  troupes  et  celles  de  Hesse  entre  le  Mein 
et  le  Rhin.  — La  Hotte  des  ennemis  est  revenue  à Torbay  ; 
ils  n’avoient  pas  pour  deux  mois  de  vivres,  et  n ont  pas 
voulu  s’engager  dans  une  aussi  longue  navigation  que 
celle  qu’il  falloit  faire  pour  aller  à M.  de  TourviUe.  — 
Le  roi  a donné  un  logement  à Marly  aM.  l’abbé  de  la  Roche- 
foucauld, qui  n’y  avoit  jamais  été.  — Les  mille  chevaux 
que  Mazel  a battus  se  sont  retirés  dans  Zwingenberg,  et 
le  maréchal  de  Lorges  y faisoit  marcher  de  l’infanterie 
pour  l’attaquer. 

Mardi  14-,  à Marly.  — On  a eu  nouvelle  que  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  avoit  fait  attaquer  Zwingenberg  par  les 
grenadiers  de  son  armée  ; il  y avoit  mille  grenadiers  des 
ennemis  dans  la  ville  qui  se  sont  assez  bien  défendus  ; 
on  les  a emportés  l’épée  à la  main  ; ils  ont  tous  été  pris 
ou  tués,  la  ville  pillée  et  brûlée.  M.  de  Vaubecourt,  ma- 
réchal de  camp , y a eu  le  pied  cassé , et  on  croit  sa  bles- 
sure très-dangereuse.  Le  prince  d’Épinoy,  colonel  de 
Picardie , a eu  plusieurs  coups  sur  lui , dont  il  n y en  a 
qu’un  qui  entre  et  qui  n’est  point  dangereux.  Nous  y 
avons  eu  trois  capitaines  de  grenadiers  tués,  et  environ 
deux  cents  soldats.  On  croit  que  présentement  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  songe  à marcher  aux  troupes  de  Saxe 
et  de  Hesse  qui  sont  entre  le  Rhin  et  le  Mein;  S.  A.  de 
Saxe,  qui  les  commande,  avoit  entré  dans  Zwingenberg 
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deux  jours  avant  que  nos  troupes  l’attaquassent.  — Beau- 
coup de  daines  de  Versailles  et  de  Paris  vinrent  à Marly, 
et  le  roi  vint  dans  le  salon  afin  qu’elles  pussent  faire  leur 
cour  avant  que  d’aller  à la  chasse. 

Mercredi  15,  à Marly.  — M.  le  comte  d’Estrées  n’a 
point  encore  joint  M.  de  Tourville;  il  est  retenu  au  cap 
de  Gata  par  les  vents  contraires.  — M.  le  duc  d’Anjou  a 
eu  la  fièvre  avec  des  maux  de  cœur  ; on  craint  la  petite 
vérole.  — Madame  d’Épinoy  la  mère  et  sa  belle-fille  sont 
parties  pour  aller  voir  M.  le  prince  d’Épinoy,  qui  est  blessé. 
Madame  de  Vaubecourt  est  aussi  partie  pour  aller  voir 
son  mari. — Madame  se  porte  considérablement  mieux, 
et  se  prépare  pour  aller  à Colombes,  qu’on  fait  meubler; 
elle  croit  que  l’air  y est  meilleur  qu’à  Saint-Cloud.  Pen- 
dant sa  maladie,  elle  avoit  fait  venir  Gendron  et  Michard  ; 
mais  elle  a continué  à se  gouverner  comme  elle  avoit 
commencé.  — Le  prince  Louis  de  Bade  est  à Sintzheim. 

Jeudi  16,  à Marly.  — On  a eu  des  nouvelles  de  Mon- 
seigneur, qui  arri  va  le  9 à Kreutznach  ; le  10 , il  fit  la  revue 
de  ses  troupes,  qu’il  n’a  point  trouvées  fort  diminuées, 
malgré  les  fatigues  de  la  marche.  — On  a su  que,  le  28  du 
mois  passé , M.  de  Leganès  fit  attaquer  le  château  de  Saint- 
Georges,  auprès  de  Casai;  il  y avoit  quatre-vingts  hommes 
commandés  par  de  Voye , capitaine  dans  le  régiment  de 
Forez  ; les  ennemis  tirent  plusieurs  batteries  ; et,  après 
qu’ils  eurent  perdu  beaucoup  de  monde,  de  Voye  «apitula 
et  sortit  le  V de  ce  mois , pour  être  conduit  par  Turin  h 
Suse  ou  à Pignerol  ; il  n’a  perdu  qu’un  sergent  et  quatre 
ou  cinq  soldats;  les  ennemis  ont  perdu  quatre  ou  cinq 
cents  hommes,  et  même  quelques  officiers  considérables. 
— Il  y a un  bastion  de  Casai  éboulé;  cependant  on  ne  croit 
pas  que  las  ennemis  osent  attaquer  la  place. 

Vendredi  17,  à Marly.  — Monseigneur  devoit  joindre 
M.  le  maréchal  de  Lorges,  le  13.  l^es  ennemis  sont  foibles 
et  séparés;  M.  l’électeur  de  Saxe  a repassé  le  Mein  en  dili- 
gence, etM.de  Bade  est  vers  le  haut  du  Neeker. — l^a  fièvre 
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a repris  à M.  de  Savoie,  et,  le  1 1 de  ce  mois,  il  eut  un  grand 
accès.  — Les  vivres  et  les  fourrages  commencent  à de- 
venir  rares  à Vitré  ; Monsieur  a résolu  de  s’avancer  jus- 
qu’à Pontorson  ; ses  troupes  devront  commencer  à mar- 
cher le  16.  — Les  (lottes  ennemies  sont  à Torbay  ; elles  ont 
mis  à terre  beaucoup  de  matelots  malades.  — Le  roi  a 
accepté  la  médiation  des  rois  de  Danemark  et  de  Suède, 
et  leur  a envoyé  les  propositions  qu’il  fait  pour  la  paix 
avec  l’Allemagne.  Ces  propositions  sont  si  avantageuses 
pour  l’Allemagne  qu’apparemment  elles  ouvriront  les 
yeux  aux  princes  de  l’Empire. 

Samedi  18 , à Marly.  — Il  est  arrivé  ce  soir,  par  l’or- 
dinaire, une  lettre  de  M.  de  Bagnols,  qui  rendoit  compte 
d’une  action  qui  s’est  passée  en  Flandre;  la  nouvelle 
. étoit  fort  circonstanciée  ; le  chevalier  de  Ricousse,  dépêché 
par  M.  de  Luxembourg,  arriva  quatre  heures  après.  M.  de 
Luxembourg  s’étant  avancé  mardi  14,  pour  reeonnoitre 
l’endroit  où  il  vouloit  faire  faire  un  fourrage , fut  averti 
de  la  marche  d’un  corps  de  cavalerie  des  ennemis  composé 
de  quelques  troupes  de  Brandebourg,  de  Lunebourg,  de 
Hesse  et  de  Liège,  faisant  environ  six  mille  hommes,  com- 
mandés parle  comte  de  Tilly,  frère  du  comte  Tzerclaes, 
qui  avoit  ordre  de  se  tenir  en  lieu  d’où  il  pùt  incom- 
moder nos  convois.  M . de  Luxembourg  lit  monter  à cheval , 
la  nuit , quarante-quatre  escadrons  de  cavalerie  et  seize 
de  dragons  qui  ne  purent  arriver  que  le  matin  du  IA 
auprès  des  ennemis,  qui,  ayant  été  avertis  par  un  curé, 
avoient  monté  à cheval  dès  minuit.  M.  de  Luxembourg 
fit  avancer  trois  troupes  pendant  que  le  reste  suivoit  ; ces 
trois  troupes  étoient  commandées  l’une  par  Marsin,  ma- 
réchal de  camp,  l’autre  par  le  chevalier  du  Rosel , mestre 
de  camp,  qui  commande  les  carabiniers,  et  la  troisième 
par  Sanguinet,  exempt  des  gardes  du  corps.  Ils  trouvèrent 
les  ennemis  postés  sur  une  hauteur  et  ayant  devant  eux 
plusieurs  ravines.  Sanguinet,  sans  attendre  M.  de  Luxem- 
bourg, qui  vouloit  prendre  les  ennemis  en  flanc,  les  at- 
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taqua  trop  brusquement  et  fut  tué  d’abord  ; le  duc  de 
Montfort , qui  étoit  avec  le  chevalier  du  Rosel , croyant 
que  la  première  troupe  plioit , marcha  aux  ennemis  avec 
quelques  chevau-légers  ; son  cheval  fut  tué , et , étant  à 
terre,  il  fut  blessé  de  six  coups  de  sabre.  Après  cette  petite 
résistance  des  ennemis , le  .reste  de  l’action  n’a  plus  été 
qu’une  déroute.  On  les  a poursuivis  jusqu’à  une  lieue  de 
Maestricht;  on  a pris  tous  leurs  bagages,  cinq  étendards, 
deux  paires  de  timbales.  Ils  s’en  sont  fui  si  vite  qu’on 
n’a  pu  prendre  que  cent  cinquante  prisonniers,  parmi 
lesquels  il  y a un  colonel,  un  lieutenant-colonel  et  un 
major.  Nous  n’avons  pas  perdu  plus  de  vingt  hommes  à 
cette  action-là.  M.  de  Thianges,  qui  étoit  volontaire,  y a 
été  blessé  dangereusement  par  nos  gens,  qui,  par  son  ha- 
billement extraordinaire,  l’ont  pris  pour  un  ennemi.  M.  le  , 
duc  de  Chartres , M.  le  Duc . et  M.  le  prince  de  Conty 
étoient  à cette  action . 

Dimanche  19,  à Marly,  — On  croit  que  les  troupes  des 
ennemis  qui  ont  été  défaites  près  Tongres  ne  seront  guère 
en  état  de  servir  cette  campagne.  — M.  et  madame  de 
Chevreuse  sont  partis  pour  aller  trouver  M.  le  duc  de 
Montfort  leur  fils;  ils  vont  droit  à Namur,  où  on  l’aura 
porté.  — Les  Espagnols  ne  songent  plus  à faire  le  siège 
de  Casai  ; ils  ont  seulement  laissé  trois  mille  hommes  au- 
tour de  la  place.  — La  prise  des  postes  dans  la  vallée  de 
Barcelonette  a fort  refroidi  les  ennemis  sur  leur  dessein 
d’entrer  en  Provence.  — Il  est  arrivé  ce  soir  un  courrier 
du  duc  de  Gramont,  qui  est  à Bayonne;  il  mande  au  roi 
qu’il  a appris  par  Cadix  que  le  maréchal  de  Tourville  avoit 
pris,  ou  coulé  à fond,  ou  brillé  soixante  et  dix  vaisseaux  de 
la  flotte  de  Smyrne , et  qu’il  poursuivoit  les  autres.  Leroi 
avoit  déjà  eu  cette  nouvelle-là  par  Lisbonne , par  Madrid 
et.  par  la  Catalogne  ; mais  il  n’en  avoit  point  voulu  parler: 
on  attend  des  nouvelles  de  M.  de  Tourville. 

Lundi  20,  à Marly.  — Le  roi  a dit,  ce  soir  après  souper, 
aux  princesses  qu’il  avoit  oublié  de  leur  apprendre  que 
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Huy  étoit  assiégé  ; c’est  le  maréchal  de  V illeroy  qui  en 
fait  le  siège  ; il  a sous  lui  pour  lieutenants  généraux  Hu  - 
bantel  et  Montchevreuil , et  pour  maréchaux  de  camp  te 
comte  de  Solre  et  le  baron  de  Bressey,  et,  outre  cela,  le 
comte  de  Guiscard,  le  marquis  d’Harcourt  et  Ximenès  ; et  le 
marquis  d’Harcourt  avoit  déjà  investi  la  place  du  côté  du 
Condros.  — M.  de  Luxembourg  fit  marcher  son  armée  le  1 8 , 
et  vint  camper  à Hannut , et  se  tiendra  à deux  lieues  de 
Huy  pour  faire  tête  à M.  le  prince  d’Orange , en  cas  qu’il 
veuille  secourir  la  place.  — On  mande  d’AUemagne  que 
.ML  le  maréchal  de  Lorges  demeurera  à l’armée  de  Mon- 
seigneur, et  qu’il  commandera  une  armée  séparée  qui 
campera  toujours  auprès  de  l’autre. 

!Uardi  21,  à Marly.  — Monseigneur  passa  le  Rhin  à 
Philipsbourg  le  16.  Il  marche  droit  au  prince  Louis  de 
Bade,  qui  est  sous  Heilbronn  ; s’il  y demeure,  il  l’attaquera 
dans  .son  camp  ; s’il  n’y  demeure  pas,  il  assiégera  la  place. 
Il  mène  avec  lui  trois  mille  cinq  cents  chariots  chargés  de 
farine  et  cinq  mille  pionners.  — Le  roi  a dit  ce  soir  que 
le  duc  de  NoaiUes  alloit  aussi  faire  parler  de  lui;  on  croit 
qu'il  assiégera  Palamos.  — Le  roi  attend  des  nouveUes 
de  M.  de  TourviUe  avec  impatience.  — La  Serre-Aube- 
terre,  ancien  lieutenant  général,  qui  u’étoit  plus  dans  le 
service , est  mort  il  y a déjà  quelques  jours.  Le  roi  lui 
avoit  donné  depuis  peu  une  pension  de  9,000  francs  pour 
le  dédommager  d’une  petite  charge  qu’il  avoit  en  Guyenne. 
— Madame  est  tout  à fait  guérie , hormis  qu’il  lui  reste 
un  petit  mal  aux  yeux  qui  l’incommode  fort , et  qui  l’em- 
pèche  de  quitter  VersaiHes  pour  aller  à Colombes. 

Mercredi  22,  à Marly.  — Le  due  de  Wurtemberg,  qui 
est  au  service  du  prince  d’Orange,  marche  avec  quinze  ou 
seize  mille  hommes  pour  attaquer  nos  lignes.  M.  de  la 
Valette  qui  y commandoit,  n'ayant  que  sept  mille  hommes, 
s’est,  retiré.  Les  ennemis  ont  pillé  quelques  villages,  et 
emmené  des  baillis  pour  otages  des  contributions  qu’ils 
demandent  pour  quelques  annéas.  — Les  nouvelles  que 


JOURNAL  DK  DANGEAU. 


32<i 

l’on  déhitoit  à Vienne  de  la  déposition  du  grand  vizir  ne 
se  sont  [>as  trouvées  vraies  ; au  contraire  on  apprend  qu’il 
est  en  marche  pour  venir  à Belgrade.  Il  espère  être  joint 
par  un  gros  corps  de  Tartares.  — Deux  armateurs  de 
Dunkerque  ont  pris  un  yacht  qui  passoit  d’Angleterre 
en  Hollande  ; il  y avoit  dessus  plus  de  cent  personnes , 
parmi  lesquelles  il  y avoit  quelques  milords,  et  environ 
un  million  en  argent.  Nos  armateurs  ont  coulé  à fond  le 
yacht  ; il  ne  s'eu  est  sauvé  qu’entiron  trente  personnes 
que  nous  avons  reçues  dans  nos  vaisseaux.  Un  de  nos  ar- 
mateurs a été  tué  dans  cette  affaire-là. 

Jeudi  23,  à Mar ly.  — Le  roi  ne  retournera  point  à Ver- 
sailles que  Madame  n’en  soit  partie.  La  maladie  de  M.  le 
duc  d’Anjou  n’a  eu  aucune  suite.  — Le  prince  d’Orange 
u quitté  sou  camp  du  Parc , et  marche  vers  Liège  ; on  ne 
croit  pas  qu’il  ose  entreprendre  rien  pour  secourir  Huy. 
— On  n’a  point  encore  de  courrier  de  M.  de  Tour  ville; 
mais  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  Hotte  de  Smyrne  se 
confirme  pourtant  par  tant  d’endroits  qu’on  n’en  sauroit 
douter.  — Les  ennemis  qui  ont  quitté  le  dessein  d’assiéger 
Casai  marchent  vers  Pignerol , et  le  bruit  court  dans  leur 
armée  qu’ils  veulent  l’attaquer.  M.  le  comte  de  Tessé  est 
dans  la  place  et  M.  le  maréchal  de  Catinat  y a mis  huit 
bons  bataillons,  outre  la  garnison  qui  étoit  déjà  assez 
forte,  fl  y a dans  la  place  abondance  de  vivres  et  de  mu- 
nitions et  beaucoup  d'artillerie. 

Vendredi  2V,  à Mari  y.  — Monseigneur  continue  sa 
marche  vers  le  Necker  ; il  doit  le  passer  le  26  de  ce  mois 
au-dessus  de  Heilbronn,  et  ensuite  marcher  droit  au  prince 
Louis  de  Bade,  qui  est  toujours  retranché  sous  cette  place. 
Le  roi  compte  que,  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient,  il 
y aura  là  un  grand  combat  si  le  prince  Louis  n’aban- 
donne lleilbronn.  Les  troupes  de  Saxe  et  de  Hesse  ne 
l’ont  pas  encore  joint  ; et  on  compte  que  son  aimée  est 
beaucoup  inférieure  à la  nôtre.  — La  ville  de  Huy  s’est 
rendue.  Nous  attaquons  présentement  un  petit  fort  qui 
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s'appelle  le  fort  Picard,  où  il  y a quatre  cents  hommes. 
On  ne  croit  pas  qu’ils  tiennent  plus  d’un  jour,  et  on  espère 
même  que  le  château  ne  tiendra  guère  davantage.  Le 
gouverneur,  qui  est  le  comte  de  Kenès,  se  jeta  dans  la 
place  le  jour  d'après  qu’elle  fut  investie. 

Samedi  25,  à Marly.  — Le  fort  Picard  est  pris;  il 
y avoit  dedans  trois  cent  huit  hommes  qui  se  sont 
rendus  à discrétion.  Jusqu’ici  le  siège  de  Huv  ne  nous 
coûte  quasi  personne.  — On  n’a  pas  encore  de  nouvelles 
de  M.  de  Tourville,  quoique  le  combat  se  soit  donné  à la 
tin  du  mois  passé.  — Madame  de  Chùtillon  , dame  d’atours 
de  Madame,  qui  s’étoit  enfermée  avec  elle,  a pris  la  petite 
vérole.  — Le  chevalier  de  Rohan  , fils  de  M.  de  Soubise , 
est  â l’extrémité,  de  son  crachement  de  sang.  — On  n’a 
pas  pu  encore  transporter  le  duc  de  Montfort  à Namur  ; 
le  prince  d’Orange  lui  a laissé  une  sauvegarde  et  lui  a 
donné  des  passe-ports  pour  s’en  servir  quand  il  sera  en 
état 

Dimanche  26 , à Marly.  — M.  de  Luxembourg  a en- 
voyé un  courrier  au  roi  pour  lui  dire  que  Huy  étoit  pris: 
La  ville  a duré  un  jour,  le  fort  Picard  un  jour  et  le 
château  un  jour  (1).  Nous  n’avons  quasi  perdu  personne  à 
ce  siège.  Le  gouverneur,  par  la  capitulation,  s’est  engagé 
à livrer  tous  les  déserteurs,  et  le  duc  de  Yillerov  les  a fait 
pendre.  M.  de  Luxeinliourg  , qui  couvroit  ce  siège,  pour- 
roit  bien  attaquer  les  retranchements  de  Liège  ou  cher- 
cher le  prince  d’Orange  pour  lui  donner  bataille.  — Le 
chevalier  de  Saint-Pierre  est  arrivé  de  la  part  de  M.  de 
Tourville,  et  a confirmé  la  nouvelle  de  la  flotte  de 
Smyrne,  qui  étoit  richement  chargée.  Le  vice-amiral  Rook 
n’a  fait  aucune  défense  ; il  crut  d’abord , en  découvrant 
l’armée  du  roi,  que  ce  n’étoit  que  l’escadre  du  comte 
d’Estrées,  et,  quand  il  fut  assez  près  pour  la  mieux  recon- 


(I)  La  ville  se  rendit  le  21,  le  fort  Picard  le  22,  et  le  château  le  23.  < Mote 
de  Oangeau.  ) 
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noitre  , il  ne  songea  qu’à  s’enfuir.  11  y a eu  près  de  cin- 
quante vaisseaux  des  ennemis  brûlés  ou  coulés  à fond , et 
vingt-sept  de  pris.  Parmi  ce  nombre  il  y en  a deux  de 
guerre  enfoncés  et  deux  de  pris,  qui  sont  des  vaisseaux 
hollandois,  fort  beaux  et  fort  bons.  Parmi  les  vaisseaux 
marchands  qu’on  a pris , il  y en  a dont  la  charge  est  es- 
timée 500,000  écus.  M.  de  Tourvilleest  devant  Cadix;  le 
comte  d’Estrées  ne  l’a  point  encore  joint,  mais  il  n’est 
qu’à  vingt  lieues  de  lui.  Le  chevalier  de  Saint-Pierre 
est  venu  par  Roses;  on  croit  que  la  perte  des  ennemis  est 
de  plus  de  trente  millions.  Le  prince  d’Orange  en  a eu  la 
nouvelle  aussitôt  que  nous. 

Lundi  27,  à Marly.  — M.  de  Luxembourg  marche  vers 
Liège  pour  en  reconnoltre  les  retranchements,  et  les  atta- 
quer s’il  juge  cela  praticable.  Le  prince  d’Orange  re- 
marche  vers  Louvain,  et  fait  revenir  les  troupes  qu’il  avoit 
aux  lignes.  11  a laissé  un  gros  corps  dans  Liège.  On  ne 
doute  pas  que  l’on  n’apprenne  au  premier  jour  la  nouvelle 
d'un  grand  combat  en  Flandre.  M.  de  Luxembourg  a * 
ordre  du  roi  de  chercher  toutes  les  occasions  de  le  donner. 

— Les  ennemis  en  Piémont  se  sont  rapprochés  de  Pignerol 
et  ont  pris  quelques  redoutes  qui  sont  à l’entour  de  la 
place  qui  les  aident  à l’investir  ; ils  font  comme  s’ils 
avoient  envie  d’en  faire  le  siège,  mais  l’entreprise  paroit 
si  grande  qu’on  en  doute  toujours.  — On  a laissé  Cadrieu, 
colonel  du  régiment  de  Toulouse,  pour  commander  dans 
Huy,  en  attendant  qu’on  y ait  mis  un  gouverneur. 

Mardi  28,  à Marly.  — Par  l’arrivée  du  chevalier  de 
Saint-Pierre,  on  a appris  avant-hier  des  particularités  de 
la  flotte  deSmyrneque  je  n’ai  sues  qu’au jourd’hui . La  flotte 
ennemie  étoit  composée  de  plus  de  deux  cents  voiles  ; 
cinquante-cinq  de  ses  vaisseaux  se  sont  sauvés  de  vitesse 
dès  le  commencement  de  l’action  , et  on  croit  ces  vais- 
seaux-là retournés  vers  l’Angleterre.  M.  de  Tourville, 
qui  avoit  détaché  Gabaret  dès  le  commencement  de  l’ac- 
tion pour  attaquer  ces  vaisseaux-là  , l'accuse  d’avoir  fait 
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une  mauvaise  manœuvre  et  d'avoir,  manqué  à les  prendre 
par  sa  faute.  Des  cent  cinquante  autres  vaisseaux  qui 
restoient , il  y en  a quarante-cinq  qui  sont  entrés  dans 
la  l>aie  de  Cadix,  six  qui  se  sont  sauvés  à San-Lucar  et 
dix  qui  sont  entrés  dans  Gibraltar.  M.  de  Tourville  a 
détaché  le  chevalier  de  Coetlogon  pour  attaquer  ces  der- 
niers-là, et  on  en  attend  des  nouvelles.  On  croyoit 
ici  que  le  maréchal  de  Tourville  pouvoit  attaquer  les 
quarante-cinq  vaisseaux  qui  sont  entrés  dans  la  baie  de 
Cadix , en  menaçant  cette  ville-là  de  la  bombarder  si 
elle  s’y  vouloit  opposer,  et  en  assurant  au  contraire  de  ne 
rien  entreprendre  sur  cette  place , pourvu  qu’on  ne  dé- 
fende point  les  vaisseaux  anglois  et  hollandois;  mais  il 
n’a  pas  jugé  cela  praticable.  Nous  envoyons  à Toulon 
vingt  vaisseaux  de  ceux  que  nous  avons  pris  ; les  six  ou 
sept  autres,  nous  les  avons  dépecés  et  vendus  à Cadix. 
— M.  de  Luxembourg  a reconnu  les  retranchements  de 
Liège,  et  n’a  pas  jugé  à propos  de  les  attaquer  ; mais  il 
marche  droit  au  prince  d’Orange,  et  il  espère  pouvoir 
lui  prendre  les  devants  et  l’obliger  à combattre.  Le  des- 
sein du  prince  d’Orange  est  toujours  de  se  remettre  dans 
son  camp  auprès  de  Louvain.  Le  roi  a fort  approuvé  le 
parti  qu’a  pris  M.  de  Luxembourg,  et  la  marche  qu’il 
va  faire.  — On  a eu  nouvelle  que  l’abbé  de  Polignac 
étoit  parti  le  12  de  Copenhague  pour  aller  à Dantzick.  Le 
roi  de  Danemark  menace  toujours  d’assiéger  Ratze- 
bourg  pour  le  faire  raser. 

Mercredi  29,  à Marly.  — La  flotte  ennemie  est  toujours 
à Torbay.  Ils  ont  même,  outre  leurs  vaisseaux  de  guerre, 
l>eaucoup  de  bâtiments  plats  tous  chargés  comme  s’ils 
songeoient  encore  à faire  une  descente , à quoi  il  n’y  a 
pourtant  nulle  apparence.  Cependant  le  roi  est  bien  aise 
que  Monsieur  demeure  encore  à Pontorson  avec  toutes 
les  troupes  qui  y sont.  — Les  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
mark trouvent  les  propositions  que  le  roi  fait  pour  la 
paix  avec  l’Allemagne  très-raisonnables;  on  ne  peut 
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point  encore  savoir  comment  cela  sera  reçu  de  l’empereur 
et  des  princes  de  l’Empire.  — On  croit  que  le  roi  de 
Pologne  pourroit  bien  être  obligé  de  faire  sa  paix  parti- 
culière avec  les  Turcs.  Il  y a déjà  vingt-cinq  des  petites 
diètes  qui  la  demandent  instamment , et  on  ne  compte 
plus  sur  la  diversion  que  dévoient  faire  les  Moscovites 
pour  empêcher  les  Tartares  d’entrer  en  Pologne. 

Jeudi  30,  à Marly.  — Par  les  nouvelles  qu’on  reçoit 
de  Piémont,  il  parolt  que  les  ennemis  en  veulent  tout 
de  bon  à Pignerol;  la  place  est  investie,  mais  ou  ne  sait 
encore  s'ils  la  veulent  attaquer  de  force  ou  en  faire  le 
blocus.  — Monseigneur  le  Dauphin  a passé  l’Ems,  et 
il  devoit  passer  le  Necker  le  27,  pour  marcher  ensuite 
droit  au  prince  Louis.  Le  marquis  d’Huxelles  a pris  le 
château  de  Hohen-Spaerg  ; notre  régiment  des  hussards 
a fait  un  gros  butin  qu'il  a ramené  dans  le  camp.  Le 
roi  a dit  qu’il  étoit  très-content  du  régiment  et  du  co-  * 
îonel,  qui  est  le  l»aron  de  Cornebourg.  — On  attend  avec 
impatience  des  nouvelles  de  ce  que  M.  de  Luxembourg 
aura  fait  dans  sa  marche  , et  on  est  persuadé  qu’il  atta- 
quera le  prince  d’Orange.  — Les  nouvelles  qu’on  attend 
de  Monseigneur  ne  sont  pas  moins  importantes,  et  celles 
rie  Pignèroi  aussi  sont  si  considérables  que  le  roi  a en- 
voyé ordre  au  maréchal  de  Catinat  de  tout  tenter  pour 
secourir  la  place. 

Je  suis  parti  ce  jour-là  rie  Forges  pour  revenir  à la 
cour. 

Vendredi  31 , à Marly . — Madame  partit  hier  de  Ver- 
sailles pour  aller  à Colombes.  — M.  le  chevalier  de  Rohan 
mourut  après  une  longue  maladie  ; il  étoit  enseigne  des 
gendarmes.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Luxem- 
bourg  qui  mande  au  roi  qu’il  marche  à M.  le  prince 
d’Orange,  qui  est  campé  auprès  de  Tirlemont  et  de  Loo , 
et  qu’il  espère  le  pouvoir  attaquer.  — Les  Anglois  et  les 
Hollandois  avouent  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  la  flotte  de 
Smyrne,  et  content  l'affaire  à peu  près  comme  nous.  — 
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On  a nom  elle  d’Allemagne  que  les  troupes  de  Saxe  et 
de  Hesse  mar choient  par  derrière  l’Oden-Wald  pour 
aller  joindre  le  prince  Louis  de  Bade  sous  Heilbronn.  On 
croit  la  jonction  faite  présentement,  mais  avec  cette  jonc- 
tion-lA,  nous  comptons  que  le  prince  Louis  sera  encore 
beaucoup  plus  foible  que  Monseigneur.  Quoique  M.  le 
maréchal  de  Lorges  soit  avec  Monseigneur,  il  ne  laisse 
pas  de  commander  les  deux  autres  maréchaux  ; il  ne  roule 
point  avec  eux  quand  ils  sont  joints. 

Samedi  1er  août,  à Marly.  — Artagnan , major  des 
gardes,  est  arrivé  ici  avant  le  lever  du  roi;  il  a rendu 
compte  à S.  M.  d'un  grand  combat  que  nous  avons  donné 
et  gagné  en  Flandre,  mercredi  29  du  mois  passé  (1). 
M.  de  Luxembourg  n’écrit  que  quatre  mots  au  roi  dans 
un  méchant  morceau  de  papier;  voici  à peu  près  sa 
lettre  : « Artagnau,  qui  a vu  aussi  bien  que  personne  Fac- 
tion qui  s’est  passée  aujourd'hui  en  rendra  un  bon  compte 
à V.  M.  Vos  ennemis  y ont  fait  des  merveilles,  mais  vos 


(I)  Le  août,  le  roi  écrivit  à M.  «le  LuxemlHturg  la  lettre  suivante,  en  ré- 
ponse au  message  de  d’Artagnau  : 

• A Marly.  le  2 août  1095. 

< Mon  cousin , Artagnan  m’a  rendu  \otre  billet  et  uu  très-bon  compte  de  ce 
•pii  s’est  |«sse  à la  bataille  que  vous  avez  gagnée.  Il  y a plaisir  d’ordonner 
quand  on  obéit  comme  vous  faites  dans  des  choses  d’aussi  grande  consé- 
quente. Ma  joie  ne  sauroit  être  parfaite,  ayant  perdu  autant  de  gens  que  nous 
avons  fait.  J’attends  le  détail  avec  impatience,  et  ce  que  vous  croyez,  pouvoir 
enlreprendre  après  un  aussi  grand  événement.  Il  n’y  a rien  «le  plus  glorieux 
pour  la  nation  et  |x>ur  vous  que  ce  qui  s’est  passé.  Je  crains  seulement  que  la 
perte  soit  grande  et  qu’elle  vous  empêche  d’exécuter  ce  que  nous  voudrions. 
Profitons  de  notre  avantage,  si  nous  pouvons,  et  faisons  voir  en  tout  la  su|ié- 
riorité  que  nous  avons  sur  tant  d'ennemis  assembles  contre  nous. 

« Je  m’assure  que  vous  u’aurez  pas  manqué  d’avancer,  si  vous  avez  pu,  pour 
faire  connoitre  à tout  le  monde  le  gain  entier  du  combat,  pour  ôter  au  prince 
d’Orange  sa  réputation , qu’il  voudra  par  quelque  subtil  discours  soutenir,  cl 
pour  profiter  de  la  terreur  qu’une  aussi  grande  action  et  aussi  fâcheuse  pour 
les  ennemis  doit  avoir  mis  dans  les  troupes  et  dans  le  pays.  Au  surplus  , j’at- 
tends de  vos  nouvelles  devant  que  «le  parler  sur  ce  que  l’on  pourrait  faire.  Je 
renverrai  Artagnan  instruit  de  mes  intentions,  quand  je  saurai  vos  pensées  et 
|e  véritable  état  «les  choses.  » ( Tiré  des  registres  du  Dépôt  de  ta  Guerre.) 
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troupes  y ont  encore  mieux  fait  qu'eux.  Je  ne  saurois 
assez  les  louer  en  général  et  en  particulier.  Pour  moi , 
Sire,  je  n’ai  d’autre  mérite  que  celui  d’avoir  exécuté  les 
ordres  que  vous  m’aviez  donnés  de  prendre  Huy  et 
de  donner  bataille  au  prince  d’Orange  (1).  » 

Voici  ce  qua  dit  Àrtagnan  : Nous  avons  pris  soixante 
pièces  de  canon  aux  ennemis.  Ils  étoient  retranchés  dans 
leur  camp  ; nous  les  y avons  forcés  deux  fois,  et  deux  fois 
ils  nous  en  ont  rechassés.  Enfin,  à la  troisième,  nous  nous 
y sommes  établis  sans  qu’ils  nous  aient  pu  rechasser, 
quoiqu’ils  soient  encore  venus  deux  fois  à la  charge. 
Nous  y avons  perdu  bien  du  monde , mais  on  ne  doute 
pas  que  les  ennemis  n’en  aient  perdu  beaucoup  davan- 
tage. Le  prince  d’Orange  a repassé  le  ruisseau  qui  étoit 
derrière  son  camp,  sur  lequel,  la  nuit  d’auparavant,  il 
avoit  fait  faire  beaucoup  de  ponts , et  les  a tous  rompus , 
de  peur  d’être  suivi.  Le  combat  a été  très-rude,  et  a duré 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  heures  du 
soir.  Le  prince  d’Orange  ne  s’attendoit  point  à la  marche 
qu’a  faite  M.  de  Luxembourg.  Il  le  croyoit  du  côté  de 
Liège  ; cependant  il  n’a  point  perdu  de  temps  à se  re- 
trancher. 

Nous  avons  eu  des  gens  considérables  tués  à cette  occa- 
sion-là : Montchevreuil , lieutenant  général;  le  ducd’Uzès, 
colonel  d’infanterie;  Ligneris,  maréchal  de  camp  et  qui 
commandoit  les  gardes  du  roi  ; le  comte  de  Gassion , en- 
seigne des  gardes  du  corps;  Bohlen,  brigadier  de  cava- 


(1)  La  Relation  de  la  bataille  de  JSeerwinde , publiée  par  Devizé  comme 
supplément  au  Mercure  de  1093 , reproduit  en  ces  tenues  le  billet  du  duc  de 
Luxembourg  : « Sire , M.  d’Artagnan  dira  à Votre  Majesté  comme  tout  s’est 
passé.  Les  ennemis  ont  fait  des  merveilles,  mais  vo6  troupes  ont  encore  mieux 
fait  ; les  princes  de  votre  sang  s’y  sont  surpassés.  Pour  moi , je  n’y  ai  point 
en  de  part,  que  d’avoir  pris  Huy,  d’avoir  donné  le  combat  au  prince  d’Orange 
et  de  l’avoir  battu , ainsi  que  Votre  Majesté  l’a  voit  expressément  ordonné.  » — 
La  relation  de  d’Artagnan  est  conservée  au  Dépôt  de  la  Guerre.  On  la  trouvera 
à la  tin  de  cette  année , puhliée  en  appendice. 
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lerie , Allemand  ; Coade  , brigadier  de  cavalerie , Alle- 
mand; Saint-Mars,  colonel  de  dragons;  le  comte  de 
Montrevel , brigadier  de  cavalerie  ; Gaujac , capitaine  aux 
gardes , [de  Cbastenay  ],  capitaine  aux'  gardes;  le  prince 
Paul  de  Lorraine  mestre  de  camp  de  cavalerie  ; Chan- 
vallon , guidon  des  gendarmes. 

Blessés  : M.  le  prince  de  Contv,  d’un  coup  de  sabre  à la 
tête  ; le  maréchal  de  Joyeuse,  à la  cuisse  : il  se  fit  panser, 
et  revint  au  combat;  le  duc  de  Montmorency,  légère- 
ment ; le  comte  de  Luxe , son  frère , dangereusement  ; le 
duc  de  la  Roche-Guyon,  le  pied  percé  ; le  marquis  de  Vil- 
lequier,  blessé  à la  mamelle  ; le  prince  d’Henrichemont . 
dangereusement  blessé  ; le  marquis  de  Rebé,  dangereu- 
sement ; milord  Lucan , dangereusement  ; le  prince  de 
Bournonville  ; le  marquis  de  Fourille  ; le  marquis  de  Sail- 
lant; le  chevalier  de  Sillery , la  jambe  cassée. 

M.  le  duc  de  Chartres  a été  tiraillé  par  les  ennemis  pour 
être  pris,  et  a été  dégagé  heureusement.  M.  le  Duc  a en 
un  coup  de  mousquet  dans  ses  armes,  que  M.  de  Luxem- 
bourg lui  força  de  prendre.  M.  le  prince  de  Conty  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ont  eu  leurs  chevaux  tués 
d’un  même  coup  de  canon.  Le  roi  a donné  à Artagnan 
le  gouvernement  d’Arras,  qu’avoit  Montchevreuil  ; le  gou- 
vernement de  Saintonge  et  le  régiment  qu’avoit  le  duc 
d’Uzèsà  M.  d’ Acier , son  frère,  qui  est  mousquetaire  pré- 
sentement. — J’arrivai  à Marly  au  lever  du  roi , dans  le 
temps  qu’il  reçut  les  nouvelles  du  combat  de  Flandre. 

Dimanche  2,  à Marly.  — Le  roi  a reçu  des  lettres  de 
Monseigneur  du  29  ; il  mande  qu’il  passa  le  Necker  le  27, 
qu’il  a fait  reposer  son  armée  le  28  et  le  29,  et  qu’il 
compte  attaquer  le  prince  Louis  le  30  ou  le  31  au  plus 
tard.  — Il  est  arrivé  ce  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Catinat;  il  mande  au  roi  qu’on  ne  sait  point  encore  si  les 
ennemis  veulent  assiéger  Pignerol.  Il  y en  a qui  croient 
qu’ils  en  veulent  à Suse;  ils  ont  fait  le  dégât  dans  la  val- 
lée de  laPérouse.  — Le  roi  adonné  A.  M.  de  Soubise  la 
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charge  qu’ a voit  M.  le  chevalier  (le  Rohan,  son  lils,  dans  les 
gendarmes , pour  la  vendre  ou  en  disposer  comme  il  le 
jugera  à propos.  — Le  roi  a fait  capitaine  de  vaisseau  le 
chevalier  de  Saint-Pierre,  qui  n’étoit  que  lieutenant.  C’est 
lui  que  le  maréchal  de  Tourville  avoit  envoyé  pour  ap- 
porter au  roi  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  flotte  de 
Smvrne. 

V 

Lundi  3,  à Marly.  — La  victoire  qu’a  remportée 
M.  de  Luxembourg  en  Flandre  est  encore  plus  considé- 
rable qu’on  n’avoit  cru  d’abord.  Le  marquis  d’Harcourt 
a eu  part  à cette  action  ; il  étoit  à six  lieues  du  lieu  où  se 
donna  le  combat.  Au  bruit  du  canon,  il  marcha  sans  at- 
tendre d’ordre  avec  vingt  escadrons;  il  arriva  sur  le  midi, 
et  trouva  déjà  les  ennemis  en  grand  désordre;  il  attaqua 
leur  arrière-garde  qui  se  retiroit.  Il  mande  au  roi  qu’il  y 
a plus  de  deux  à trois  mille  des  ennemis  noyés  dans  le 
ruisseau  ; il  leur  a pris  douze  ou  quinze  étendards  et 
quatre  paires  de  timbales.  Ligneris  n’est  point  mort;  il 
n’est  que  blessé;  et  le  prince  d’Henrichemont  n’est  point 
blessé  du  tout.  Nous  avons  beaucoup  plus  de  prison- 
niers qu’on  ne  croyoit,  et  beaucoup  de  drapeaux  et  d’é- 
tendards. Toutes  les  lettres  de  Bruxelles  marquent  que 
les  ennemis  ont  perdu  à cette  affaire  plus  de  vingt  mille 
hommes  tués,  noyés,  pris  ou  qui  se  sont  dispersés;  ils 
nous  ont.  pris  le  duc  deBerwick  et  M.  de  Cessé.  Parmi  les 
prisonniers  que  nous  avons,  il  y a cent  cinquante  offi- 
ciers. — Le  roi  alla  le  soir  se  promener  à Ruel  avec  les 
princesses  et  les  daines. 

Mardi  4,  à Marly.  — Albergotti  est  arrivé  comme  le 
roi  alloit  à la  messe  (1)  ; il  est  parti  de  dimanche  au  soir; 


(!)  À la  suite  de  son  entretien  avec  Albergotty , Louis  XIV  écrivit  le  tende* 
înain  ;>  août  au  maréchal  «te  Luxemtxmg,  une  .longue  lettre  dont  nous  extra- 
yons ce  passage  : 

« Je  suis  fâché  que  le  manque  de  vivres  que  vous  avez  eu,  et  la  rareté  des 
fourrages,  vous  ait  empêche  de  profiter  du  désordre  des  ennemis  et  de  les 
suivre  mmnie  ils  l'ap|Mréliendoieot  ; mais  je  ne  vous  en  parie  présenteioent  que 
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il  a apporté  cinquante-cinq  étendards  et  vingt-cinq  dra- 
peaux (I).  Nous  avons  pris  soixante-seize  pièces  de  canon , 
huit  mortiers  et  neuf  pontons,  et  il  y a eu  encore  quel- 
que artillerie  qui  est  demeurée  au  passage  de  la  Gèthe 
quand  les  ennemis  se  sont  retirés.  Nous  avons  plus  de 
treize  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  Sgravemoere 
et  le  comte  de  Sol  ms,  lieutenants  généraux,  le  duc  d'Or- 
mond  et  Ginkle , tils  du  comte  d’Athlone  ; le  père  est 
blessé  à mort,  à ce  qu’on  dit.  Le  prince  d’Orange,  à ce 
qu’ont  conté  les  prisonniers,  a pensé  être  pris  par  le  ré- 
giment de  Rottem  bourg,  qui  prit  beaucoup  de  prisonniers 
auprès  de  lui.  Le  prince  d’Orange  comhattoit  à la  tète  du 
régiment  de  Ruvigny,  qui  étoit  tout  composé  de  Fran- 
çois; on  croit  que  Ruvigny  y a été  tué  et  son  régiment 
entièrement  défait.  Les  ennemis  ont  renvoyé  M.  de  Cossé 
sur  sa  parole.  Ils  sont  présentement  sous  Bruxelles,  d’où 


|>our  vous  dire  qu’il  n’y  faut  plus  songer,  et  ne  penser  présentement  qu’a  ce 
qu’il  y a de  meilleur  à faire  en  l’état  où  se  trouve  l’armée.  Je  m’attendois  que 
vous  auriez  chargé;  le  Sr  Albergotty  de  me  «lire  les  pensées  que  vous  pourriez 
avoir  et  le  véritable  état  où  sont  mes  troupes  présentement , mais  j’ai  été 
étonné  qu'il  m’ait  dit  qu’il  n’en  sa  y oit  aucun  détail  et  qu’il  ne  venoit  seulement 
que  pour  demander  mes  intentions  sur  ce.  <jue  vous  «leviez,  faire.  Je  ne  vous 
l’expliquerai  point  dans  cette  lettre.  Le  S'  Dartagnan  que  je  fais  partir  pré- 
sentement en  étant  bien  instruit  et  lui  ayant  ordonné  de  vous  b;  faire  cou- 

noltre >•  ( Dépôt  de  la  guerre). 

Le  mémo  jour, 5 août,  le  roi  écrivit  à Yauhan  le  billet  suivant  : 

« Monsieur  de  Vauban,  je  «léjM'che  le  Sr  d’Artagnan  au  maréchal  de 
Luxembourg  pour  lui  dire  qu’à  moins  qu’il  ne  trouve  le  siège  de  Cbarleroi  tout 
à fait  impraticable,  je  désire  qu'il  l’entreprenne;  et  comme  je  ne  doute  point 
qu’il  ne  le  fasse  et  «pie  votre  présence  y est  absolument  nécessaire , mon  inten- 
tion est  que  vous  ne  vous  engagiez  point  au  voyage  que  vous  aviez  résolu,  et 
que  vous  demeuriez  à Lille  pour  y attendre  des  nouvelles  du  maréchal  de 
Luxembourg,  qui  doit  vous  dépèclier  un  courrier  pour  vous  avertir  du  jour 
qu’il  doit  arriver  devant  ledit  Cbarleroi. 

« Je  ne  vous  envoie  point  de  lettres  pour  les  ingénieurs,  parce  que  vous  tirerez 
des  places  et  mènerez  avec  vous  ceux  que  vous  croirez  nécessaire.  Je  crois 
que  cette  nouvelle  ne  vous  déplaira  pas,  à voir  l'envie  que  vous  «m  aviez  quand 
j’étois  en  Flandre.  » (Dépôt  de  la  Guerre . ) 

0)  Les  drapeaux  pris  sur  l’ennemi  étaient  déposés  à Notre-Dame  ; aussi 
avait-on  surnommé  le  maréchal  de  Luxembourg,  le  tapissier  «le  Notre-Dame. 
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Ton  mande  qu’il  ne  leur  reste  pas  vingt  mille  hommes  ; 
et  de  ce  qui  reste  il  n’v  en  a pas  le  quart  qui  soit  armé. 
Ils  ont  mandé  au  duc  de  Wurtemberg  qui  étoit  dans 
nos  lignes  de  les  venir  rejoindre  en  diligence  ; mais  ils 
n’ont  point  rappelé  les  troupes  qu’ils  ont  à Liège , car  ils 
craignent  fort  pour  cette  place-là.  M.  de  Luxembourg,  le 
lendemain  du  combat,  revint  camper  à Landen,  et  est  pré- 
sentement à Borchworm.  — Montfort  et  Saint-Simon, 
deux  de  nos  brigadiers  de  cavalerie , et  Gournay,  mestre 
de  camp,  ont  été  tués  à cette  affaire-là;  Marin,  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  est  blessé  ; Tracy  est  blessé  à mort  . — 
M.  de  Luxembourg  a envoyé  à Tirlemont  assurer  les 
blessés  des  ennemis  qui  y sont  qu’on  ne  leur  feroit  aucun 
mal,  et  au  contraire  leur  offrir  des  chirurgiens  et  toute 
sorte  de  secours.  — M.  de  Luxembourg  avoit  envoyé 
ordre  au  marquis  d’Harcourt  de  le  venir  joindre  le  jour 
du  combat;  mais  il  n’avoit  pas  reçu  l’ordre.  — M.  le 
prince  de  Conty  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  ses 
armes,  et,  sans  son  chapeau  de  fer,  le  coup  de  sabre  qui 
lui  a fait  une  contusion  lui  auroit  fendu  la  tête.  Le  canon 
des  ennemis  a plus  fait  de  désordre  que  leur  mousquet  ; 
notre  canon  fut  fort  bien  servi  aussi , mais  celui  des  en- 
nemis avoit  la  hauteur  sur  nous.  — Le  prince  de  Bar- 
bançon , qui  étoit  gouverneur  de  Namur  quand  nous  le 
prîmes,  a été  tué.  — Le  roi  sortit  d’ici  à quatre  heures 
du  soir  pour  aller  courre  le  cerf. 

Mercredi  5,  à Marly.  — Le  roi  a reçu  des  nouvelles  de 
Monseigneur  par  l’ordinaire  ; elles  sont  du  30  ; Monsei- 
gneur mande  qu’il  marchera  le  31,  et  qu’il  croit  pouvoir 
combattre  le  prince  Louis  le  2 ou  le  3 du  mois  au  plus 
tard.  — Le  roi  nous  a dit  qu’il  enverroit.  demain  un  cour- 
rier à Monsieur  pour  le  faire  revenir  ici.  Toutes  les 
troupes  qui  sont  en  Normandie  auront  ordre  de  marcher, 
mais  on  ne  nous  a point  dit  encore  où  on  les  epvoie.  — 
On  a eu  nouvelle  par  Cadix  que  nous  avions  pris  ou 
brûlé  les  vaisseaux  de  la  flotte  de  Smyrne  qui  s étoient 
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retirés  dans  Gibraltar.  — M.  le  nonce  vint  hier  faire  com- 
pliment au  roi  sur  la  bataille  gagnée  en  Flandre  ; le  roi 
dit  qu’il  pouvoit  assurer  S.  S.  que,  plus  ses  armes  se- 
roient  victorieuses  et  plus  il  désireroitla  paix.  Ensuite  il 
lui  dit  : «Je  crois,  Monsieur,  qu’à  l'avenir  les  ennemis  ne 
seront  pas  bien  aises  de  se  trouver  devant  une  armée  de 
François;  mais,  j’ai  tort,  dit  le  roi,  de  dire  une  armée 
de  François,  il  faut  dire  une  armée  de  France , car  la 
mienne  est  composée  de  plusieurs  nations  qui  ont  toutes 
également  bien  fait.  » 

Jeudi  G,  à Marly.  — Le  roi  a eu  ce  matin  la  confirma- 
tion de  ce  qui  s’est  passé  à Gibraltar;  nous  y avons 
brûlé  quatre  gros  vaisseaux  angloi s,  estimés  par  les  enne- 
mis chacun  du  moins  500,000  écus;  nous  y avons  brûlé 
aussi  un  vaisseau  hollandois  qui  revenoit  de  Smyrne , 
richement  chargé.  Outre  cela,  nous  avons  pris  sept 
ou  huit  vaisseaux  qui  portent  pavillon  de  Hamlxmrg  ou 
de  Gènes  ; nous  croyons  que  ce  sont  des  vaisseaux  mas- 
qués; on  les  mène  à Toulon , en  attendant  qu’on  puisse 
juger  s’ils  sont  de  bonne  prise.  — Le  roi  envoie  des  re- 
lais à Monsieur  d’ici  jusqu’à  Dreux;  on  compte  que  le 
courrier  arrivera  demain,  etqu’ainsi  Monsieur  partira  sa- 
medi ou  dimanche  au  plus  tard.  M.  le  maréchal  d’ilu- 
mières  revient  avec  lui.  — Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
sont  venus  ici  à sept  heures  ; le  roi  s'est  promené  avec 
eux  dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit.  — On  a eu  ce  soir 
nouvelle  de  M.  de  Catinat  ; il  mande  du  30  que  ce  soir-là 
ou  le  lendemain  les  ennemis  dévoient  ouvrir  la  tranchée 
au  fort  Sainte-Brigitte. 

Vendredi  7,  à Marly.  — On  a encore  apporté  au  roi 
des  drapeaux  et  des  étendards.  Ruvigny,  qu’on  crov oit 
mort,  et  dont  le  lendemain  du  combat  un  trompette  étoit 
venu  chercher  le  corps  sur  le  champ  de  bataille,  est  re- 
tourné dans  l’armée  du  prince  d’Orange  en  !>onne  santé. 
Apparemment  il  avoi tété  pris  et  a été  relâché.  — Ligneris, 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  est  mort  de  ses  blessures  ; 
t.  iv.  22 
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il  laisse  le  gouvernement  de  Péronne  vacant  ; il  ne  l’a- 
voit  que  depuis  un  an.  M.  de  Kebé  est  mort  aussi  de  ses 
blessures;  il  étoit  colonel  du  régiment  de  Piémont.  — 
11  y avoit  un  parti  dans  la  ville  de  Liège  qui  vouloit 
que  la  ville  envoyât  des  députés  A M.  de  Luxembourg 
pour  demander  la  neutralité  pour  tout  le  pays.  C’étoit 
l’avis  du  chapitre  et  des  douze  chambres  (1);  l’évêque 
même  avoit  paru  l’approuver , mais  Méan  l’a  fait  chan- 
ger de  sentiment.  On  a pris  beaucoup  de  chanoines 
qu'on  a emmenés  prisonniers  à Maestricht,  et  on  a désarmé 
les  bourgeois  chez  qui  on  a mis  les  troupes.  Il  y a tou- 
jours dans  la  place  trente-deux  bataillons  et  vingt  esca- 
drons. 

Samedi  8,  à Marty.  — Le  roi  eut  des  nouvelles  de 
Monseigneur,  qui  lui  mande  du  3 qu’il  a trouvé  le  prince 
Louis  de  Bade  dans  un  camp  si  inabordable  et  si  bien 
retranché  qu’il  n’a  pas  été  possible  de  l’attaquer.  On 
passa  toute  la  journée  du  2 de  ce  mois  à examiner  s’il 
n’y  auroitpas  quelque  endroit  où  l’on  pût  passer  pour 
aller  A eux;  mais  du  consentement  de  tous  les  généraux 
et  de  tous  les  officiers  même , on  a trouvé  qu’il  étoit  ab- 
solument impossible  *.  — Sur  les  quatre  heures  du  soir 
le  roi  se  mit  au  lit  ; le  frisson  le  prit  et  lui  dura  jusqu’A 
six  heures;  il  eut  la  fièvre  tout  le  reste  du  jour;  il  ne  s’é- 
toit  pas  trop  bien  porté  les  deux  jours  derniers.  11  avoit 
dit  qu’il  retourneroit  A Versailles  jeudi;  sa  maladie  appa- 
remment hâtera  son  retour.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  M.  de  Vendôme  du  3,  du  camp  de  Fenestrelles  ; il 
mande  que  les  ennemis  ont  ouvert  la  tranchée  de  fort 
loin  devant  Sainte-Brigitte,  qu’ils  avancent  peu  leurs  tra- 
vaux et  qu’ils  avoient  attaqué  une  manière  de  redoute 
que  nous  avons  à la  portée  du  canon  du  fort  Sainte-Bri- 
gitte. Ils  en  ont  été  repoussés,  et  y ont  perdu  deux  ou 


1 1)  Les  doii7.e  chambres  sont  composée*  des  trente-deux  métiers  de  Ltfge. 
( .Vo te  (te  Ikinr/eau.  ) 
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trois  cents  hommes  et  le  marquis  de  Berné  , oflicier  con- 
sidérable dans  les  troupes  de  M.  de  Savoie.  Cette  manière 
de  redoute  s’appelle  le  Belvédère. 

*0  fut  M.  le  Premier,  Saiut-Pouauges  etChanilay  entraîné  par  eux, 
qui  empêchèrent  Monseigneur  d’attaquer  les  retranchements  d’Heil- 
bronn,  quoique  M.  le  maréchal  de  T.orges  pût  dire  et  faire,  et  bien 
des  officiers  généraux  avec  lui. 

Dimanche  9 , à Marly . — Le  roi  a eu  la  fièvre  jusqu’à 
deux  heures  du  matin;  il  a pris  du  quinquina  à minuit, 
et  de  quatre  heures  en  quatre  heures  il  continue  à en 
prendre.  11  a vu  les  courtisans  à sa  messe  qu’il  a entendue 
dans  son  lit;  ensuite  il  a travaillé  avec  les  ministres 
à son  ordinaire.  Tout  le  soir  il  a été  fort  tranquille  et 
a vu  les  princesses;  il  a même  fait  entrer  madame  de 
Montchevreuil,  qui  étoit  venue  de  Saint-Germain  pour 
savoir  de  ses  nouvelles,  et  elle  a été  une  heure  dans  sa 
chambre;  madame  de  Maintenon  y est  presque  tou- 
jours. — Le  prince  d’Orange  a envoyé  le  duc  de  Ber- 
wick  dans  la  citadelle  d’Anvers.  — Le  comte  d’Estrées 
a envoyé  à M.  de  Ponte hartra in  la  lettre  que  lui  a 
écrite  le  chevalier  de  Coètlogon,  qui  a brûlé  les  vais- 
seaux anglois  qui  s’étoient  retirés  dans  Gibraltar;  l’af- 
faire s’est  passée  conformément  aux  avis  qu’on  avoit 
eus  d’Espagne  , hormis  que  le  comte  d’Estrées  n’y  étoit 
Point  ; c’est  le  chevalier  de  Coôtlogon  avec  son  escadre 
qui  a commencé  et  achevé  cette  petite  affaire-là.  — Sur 
le  soir,  le  roi,  après  souper,  a eu  des  vapeurs  et  quelque 
émotion. 

Lundi  10,  à Marly.  — l^e  roi  n'a  pas  bien  dormi  cette 
nuit,  et  n’a  pas  été  tout  à fait  sans  lièvre;  les  médecins 
disent  que  c’est  une  lièvre  automnale,  et  qu’elle  f**t  de  la 
nature  des  triples-quartes.  Il  n’a  pas  laissé  de  voir  les  cour- 
tisans à sa  messe,  et  de  tenir  conseil  avec  ses  ministres  le 
matin.  Il  a été  fort  tranquille  toute  l’après-dlnée,  et  a 
dormi  près  de  quatre  heures  d’un  bon  sommeil  ; et  ce  soir 
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il  n’a  plus  nulle  émotion;  on  espère  qu’il  passera  bien 
la  nuit.  Le  quinquina  le  purge  fort,  et  on  regarde  cela 
comme  un  bon  effet  du  remède.  — M.  de  Luxembourg 
a détaché  M.  Rosen  avec  quarante  escadrons  pour  aller 
faire  contribuer  au  delà  du  Demer;  il  mande  qu’il  a 
déjà  de  l’argent  et  des  otages  ; il  est  revenu  de  nos  ca- 
valiers qui  ont  pris  beaucoup  de  chevaux  et  de  butin.  — 
On  a eu  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  5.  Il  esl  tou- 
jours à la  vue  du  camp  du  prince  Louis  de  Bade,  qui  est 
dans  ses  retranchements  de  Talheim.  Monseigneur  devoit 
marcher  le  lendemain. 

Mardi  1 1,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  dormi  cette 
nuit,  et’est  reparti  de  Marlyà  une  lieure pour  revenir  ici; 
il  avoit  dans  son  carrosse  les  quatre  princesses,  mesdames 
de  Maintenon  et  de  Rochefort.  — Monsieur  couche 
aujourd’hui  à la  Trappe,  et  sera  demain  ici.  — Le  roi  a 
résolu  de  faire  rétablir  les  lignes  que  les  ennemis  ont 
forcées  cette  année;  ils  avoient  traité  pour  les  contribu- 
tions avec  le  pays  de  Lille  et  de  Tournay  à 3,500,000 
livres,  dont  ils  ont  déjà  touché  1,300,000  francs  et  ont 
pour  otages  du  reste  de  la  somme  «les  ecclésiastiques, 
des  gentilshommes  et  des  baillis;  cependant  le  roi  a fait 
défendre  aux  pays  de  payer  le  reste  de  la  somme  dont 
ils  étoient  convenus.  — Ce  soir  le  roi  a eu  encore  quel- 
ques vapeurs  et  n’a  voulu  voir  personne. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Leroi  a fort  bien  passé 
la  nuit;  il  a vu  les  courtisans  à sa  messe  et  à son  dîner, 
et  <i  tenu  conseil  avec  ses  ministres.  Monsieur  est  ar- 
rivé ce  soir,  et  le  roi  a paru  très-aise  de  le  revoir;  le  roi, 
à son  souper,  a fait  entrer  beaucoup  de  monde  et  puis 
s’est  renfermé  avec  Monsieur.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  Pignerol  du  5;  il  parott  que  les  ennemis  vont  toujours 
fort  lentement;  les  rendus  qui  viennent  en  grand  nombre 
à Pignerol  et  à Suse  assurent  qu’ils  ont  déjà  perdu  plus 
«h*  mille  hommes  depuis  le  commencement  du  siège.  — 
La  vieille  madame  de  Rosières,  mère  de  madame  de  la 
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Ohàtre , est  morte  à Paris;  elle  étoit  tombée  en  enfance. 
Elle  laisse  un  gros  bien  à su  tille  ; elle  n’avoit  qu’elle 
d’enlant. 

Jeudi  13,  à Versailles.  — Le  i*oi  continue  toujours  à se 
porter  de  mieux  en  mieux  ; il  voit  tout  le  monde  à sa 
messe , A son  dîner  et  A son  souper,  et  tient  ses  conseils 
A son  ordinaire.  Il  a fort  entretenu  Monsieur  tout  le  jour. 
Le  maréchal  d’Humières  est  arrivé  se  soir.  — M.  ftosen  a 
réjoint  M.  de  Luxembourg;  il  a ramené  des  otages  pour 
400,000  écus;  les  troupes  qui  étoient  avec  lui  ont  pris 
Ijeaucoup  de  chevaux  et  de  bétail;  il  n’a  trouvé  nul  en- 
nemi dans  toute  la  course  qu’il  a faite.  — Milord  Lucan 
est  mort  de  ses  blessures  à Huy,  où  il  s’étoit  fait  porter. 
Il  étoit  capitaine  des  gardes  du  roi  d’Angleterre,  et  étoit 
maréchal  de  camp  dans  nos  troupes;  c’est  lui  qui  avoit 
emmené  les  treize  mille  Irlandois  en  France.  11  sappe- 
loiten  ce  temps-là  Sarsfield. 

Vendredi  14,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  promené  ce 
soir  en  carrosse  avec  les  dames;  il  ne  se  sent  plus  du  tout 
de  sa  lièvre  ; mais  ce  soir  il  a eu  un  ressentiment  de  goutte 
au  pied.  — M.  de  Tourville,  qui  est  entré  avec  toute  la 
Hotte  du  roi  dans  la  Méditerranée,  a brûlé,  dans  le  port  de 
Malaga,  trois  armateurs  et  deux  vaisseaux  marchands  an- 
glois  et  hollandois.  — On  ne  sait  point  encore  ce  que  Mon- 
seigneur entreprendra  en  Allemagne  ; le  prince  Louis  se 
tient  tou  jours  dans  ses  retranchements.  — La  tlotte  an- 
gloise  est  partie  de  Torbay  et  a passé  les  côtes  de  Bretagne  ; 
on  ne  sait  quel  est  leur  dessein;  mais  ils  n’ont  ni  bateaux 
plats  ni  troupes  sur  leurs  vaisseaux.  De  plus,  on  sait  cer- 
tainement qu’ils  n’ont  des  vivres  que  pour  six  semaines; 
ainsi  on  ne  croit  pas  qu’ils  puissent  rien  entreprendre. 

Samedi  15,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  promené  ce  soir 
à pied  dans  ses  jardins,  et  a été  à la  chapelle  à la  messe. 
Il  a un  peu  dégoutté  qui  ne  l’empèclie  pas  de  marcher.  — 
On  attend  par  le  premier  courrier  qui  nous  arrivera  de 
Home  la  conclusion  des  affaires  qui  nous  restent  avec 
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rôtie  cour-là  pour  l'assemblée  (le  1982. — Leroi  a fait 
repartir  All>ergotti,  et  l’a  chargé  de  dire  à M.  de  Luxem- 
bourg qu’il  donuoil  à M.  le  comte  de  Luxe,  sou  fils , le 
régiment  de  Piémont,  vacant  par  la  mort  du  marquis  de 
Bébé,  et  le  régiment  de  Provence  qu’avoit  le  comte  de 
Luxe  au  pel il  chevalier  de  Luxembourg.  — Le  roi  adonné 
à Lucé , enseigne  des  gardes  du  corps,  la  charge  de  bailli 
de  Soissonnois  qu’avoit  le  comte  de  Gassion. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — Le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre sont  venus  à six  heures  voir  le  roi.  Après  avoir 
été  quelque  temps  enfermés  avec  lui  dans  son  cabinet,  ils 
sont  descendus  pour  aller  voir  Monsieur,  qui  loge  dans 
l’appartement  qu’avoit  feue  Mademoiselle , en  attendant 
qu’il  retourne  au  sien.  — Un  a eu  nouvelle  que  la  reine 
de  Suède  étoit  morte  ; on  en  prendra  le  deuil  dès  que 
cette  cour-là  en  aura  donné  part  au  roi  (1).  L’évèque  de 
Périgueux  est  mort  ; il  avoit  été  fort  connu  autrefois  sous 
le  nom  du  P.  le  Houx.  Le  roi  a présentement  à donner  : 
l'archevêché  de  Lyon  , les  évêchés  de  Pamiers,  de  Saint- 
Klouret  Périgueux  , et  plusieurs  abbayes.  Le  roi  en  fera 
la  distribution  au  premier  jour  qu'il  fera  ses  dévotions. 
— On  a eu  des  nouvelles  de  Pignerol  du  9 de  ce  mois; 
M.  de  Tessé  mande  que  les  ennemis  sont  encore  à la  portée 
du  pistolet  d’un  petit  retranchement  que  nous  avons 
avant  la  contrescarpe  du  fort  Sainte-Brigitte. 

IauhU  17,  à Versailles.  — La  santé  du  roi  est  entière- 
ment rétablie;  il  tient  ses  conseils  et  se  promène  à l'ordi- 
naire; il  va  tous  les  matins  à neuf  heures  à la  messe  dans 
la  tribune , et,  à son  coucher,  il  n’entre  que  les  brevets  (2  . . 


( I)  Ce  |>aragrapiie  est  rayé  sur  le  manuscrit  original. 

(2)  Nous  avons  donne  dans  la  Vie  de  Dangeau  (tome  I,  page  xun),le 
brevet  qui  lui  permettait  d’entrer  à toutes  lieures  daus  tous  les  lieux  oii  était 
le  roi.  Ces  brevets,  qu'on  nommait  brevets  d’affaires  et  brevets  d'entrée,  don- 
naient  le  droit  à ceux  qui  ne  l'avaient  pas  |»«r  leurs  charges,  d’assister  «vu  petit 
lever  et  au  coucher  du  roi , c'est-à-dire  d'entrer  des  premiers  dans  la  chambre 
du  roi  lu'  ma  tin/ et  d’en  sortir  des  derniers  le  soir.  Ce#  brevets  étaient  fort 
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— On  a eu  nouvelle  que  les  Impériaux  marchent  à Bel- 
grade , dont  on  croit  qu'ils  vont  former  le  siège.  Les  Turcs 
ne  paroissent  point,  et  on  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  de 
grandes  divisions  dans  cet  empire -là,  qui  donneront 
moyen  à l’empereur  de  réussir  dans  ses  entreprises.  — 
M.  de  Luxembourg  a marché  et  va  camper  à Nivelles.  — 
Madame  de  Nesle  (i)  est  morte  à Paris;  elle  laisse  un  fils 
et  une  fille.  Elle  est  morte  de  la  petite  vérole  en  fort  peu 
de  temps;  elle  n’avoit  que  vingt-quatre  ans. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Ou  mande  de  l’armée  d’Al- 
lemagne qu’il  y a eu  un  furieux  orage  dans  le  camp  de 
Monseigneur,  qui  y a fait  l>eaucoup  de  petits  désordres. 

— Le  prince  d’Orange  est  campé  à Halle,  et  M.  de  Luxem- 
bourg à Nivelles;  on  croit  qu'ils  pourront  bien  s’appro- 
cher encore  davantage.  1 1 est  revenu  des  troupes  nou- 
velles au  prince  d’Orange  et  l'on  compte  qu’il  est  pres- 
que aussi  fort  que  nous  présentement;  il  dit  qu’il  veut 
tâcher  à prendre  sa  revanche.  — Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  le^ouvernement  de  Longwy  à la  Yaisse  qui  com- 
mande dans  Philippeville  ; le  gouvernement  de  Longwy 
étoit  vacant  par  la  mort  de  Mathieu  de  Castelas,  ancien 
officier  d’infanterie  v2 g 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Par  les  nouvelles  qu'on  a 
de  Piémont,  il  ne  paroit  pas  que  les  ennemis  avancent 


rares  ; ceux  qui  en  avaient  en  1693  étaient  : le  duc  Mazarin,  le  duc  «le  Yilleru) . 
le  «lue  de  Charost,  le  comte  de  Gramont,  le  marquis  de  Dangeau , M.  de  Ile- 
ringhen  et  M.  de  la  lîourlie,  autrefois  sous-gouverneur  du  roi , gouverneur  «le 
Sedan.  On  a vu  au  1er Janvier  I6ë;>, queM.  le  Premier  (le  marquis dellerin- 
glien  ) avait  prié  le  roi  «le  donner  à son  lils  son  brevet  d'affaires. 

(1)  Madame  «le  Nesle-Coligny,  fort  belle  et  qui  avoit  fait  du  bruit,  mère  «le 
M.  de  Nesle-Mailly,  chevalier  «le  l'ordre  en  172i.  ( Xote  de  Saint-Simon). 

(•I)  n II  coininandoit  «lans  llaguenau , lorsqu'il  fut  assiégé  par  le  gétiéral 
Montecuculli , a|Hês  la  mort  de  M.  «le  Turenue.  Feu  M.  le  Prince,  qui  cmn- 
mandoit  alors  l’année  du  roi  en  Allemagne,  craignant  pour  Haguenau , M.  Ma 
Uiieu  lui  écrivit  et  lui  manda  que  tant  que  Mathieu  serait  Mathieu , Ha 
quenau  seroit  au  roi.  La  place  ne  tut  |>oint  prise.  » ( Mercure  de  septembre , 
page  329.) 
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fort  an  siège  de  Sainte-Brigitte.  Us  ont  tenté  pour  la  troi- 
sième fois  d'emporter  des  postes  que  nous  avions  à la 
communication,  et  en  ont  toujours  été  repoussés  ; cepen- 
dant on  ne  doute  pas  qu’ils  ne  se  rendent  bientôt  maîtres 
du  fort  Sainte-Brigitte,  qui  a déjà  duré  plus  qu’on  ne 
croyoit.  — Les  troupes  que  nous  faisons  marcher  de  Ca- 
talogne, de  Poitou  et  de  Normandie  pour  joindre  M.  de 
Catinat,  arriveront  le  7 de  septembre;  et  aprèscela  on  aura 
assez  de  cavalerie  pour  entreprendre  de  secourir  Pignerol, 
si  les  ennemis  osent  l’attaquer.  Sairrt-Silvestre , qui  étoit 
lieutenant  général  dans  l’armée  de  M.  de  Noailles,  va 
servir  dans  l’armée  de  M.  de  Catinat;  c’est  lui  qui  mène 
la  cavalerie  qu’on  y envoie. 

Jeudi  20,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  allé  promener  au- 
jourd’hui à Marly.  — Le  roi  d’Angleterre  a donné  lacharge 
de  capitaine  de  ses  gardes  à milord  Lancarty,  qui  fut  pris 
en  Irlande  et  qui  est  encore  prisonnier  en  Angleterre  ; 
c'est  la  charge  qu’avoit  milord  Lucan.  — Les  louis  qui 
ne  valent  plus  que  onze  livres  dix  sols  diminueront  encore 
de  cinq  sols  au  commencement  du  mois  qui  vient.  — 
Monseigneur  a repassé  le  Necker  ; on  ne  parle  point  encore 
de  son  retour,  mais  on  parle  de  quelque  détachement  de 
son  armée  pour  aller  encore  joindre  M.  le  maréchal  de 
Catinat.  Ainsi  on  ne  croit  pas  que  Monseigneur  puisse 
rien  entreprendre  de  considérable. 

Vendredi  21,  à Versailles.  — Il  y a des  lettres  qui  por- 
tent que  le  fort  de  Sainte-Brigitte  est  pris  ; mais  on  n’en 
sait  point  encore  le  détail;  elles  ajoutent  même  que  les 
ennemis  veulent  attaquer  Pignerol  par  la  citadelle.  — 
i je  roi  a déclaré  qu’il  iroit  à Fontainebleau  quand  Mon- 
seigneur reviendroit;  mais  il  n’a  point  marqué  lojour.  — 
Les  nouvelles  d’Allemagne  portent  que  le  prince  Louis  de 
Bade  est  assez  malade  à Heilbronn.  — Les  dernières  nou- 
velles qu’on  a de  notre  flotte  sont  qu’elle  étoit,  le  10  de 
ce  mois,  à la  hauteur  de  Tarragone.  La  flotte  angloise  et 
hollandoise  est  aux  Sorlingues;  ce  grand  annemenl-là 
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jusqu'ici  ne  nous  a fait  aucun  mal,  et  ne  nous  en  fera  pas 
s'ils  se  tiennent  là  lundis  que  nous  sommes  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Samedi  22,  à Versailles.  — Monsieur  a vu  Madame  à 
Paris,  et  ne  l'a  pas  trouvée  trop  changée  de  la  petite  vé- 
role ; elle  est  retournée  à Colombes,  et  Monsieur  s’est  remis 
ici  dans  son  appartement.  — M.  de  Luxembourg  a ren- 
voyé presque  tous  les  prisonniers  qui  étoient  à Namur; 
mais  depuis  il  a donné  ordre  qu’on  ne  renvoyât  pas  le 
duc  d’Ormond,  parce  que  le  prince  d’Orange  n’a  pas  en- 
core renvoyé  le  duc  de  Berwick.  — Le  roi  continue  à aller 
à la  messe  tous  les  matins  à neuf  heures;  ensuite  il  tient 
son  conseil  jusqu’à  son  dîner;  il  trouve  cela  plus  com- 
mode que  de  tenir  son  conseil  d’alxird  et  puis  d’aller  à 
la  messe  à midi  et  demi , comme  il  faisoit  avant  sa  fièvre. 
Il  n’entre  à son  lever  ni  à son  coucher  que  les  brevets 
d’affaires. 

Dimanche  23,  à Versailles.  — Le  fort  Sainte-Brigitte  a 
été  pris  après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  M.  de 
Tessé  en  a retiré  les  troupes,  l’artillerie  et  les  munitions  > 
et  quand  les  ennemis  y sont  entrés,  on  a fait  sauter  des 
fourneaux , qui  leur  ont  tué  assez  de  inonde.  La  commu- 
nication du  fort  à Pignerol  avoit  été  attaquée  trois  fois 
sans  être  emportée.  — M.  de  Luxembourg  a marché  de 
Nivelles  pour  prendre  un  poste  que  vouloit  occuper  le 
prince  d’Orange  ; le  prince  d’Orange  a marché  aussi  en 
avant,  et  ils  ne  sont  plus  qu’à  une  lieue  l’un  de  l’autre;  il 
y’pourroit  bien  encore  avoir  une  action  considérable  en 
ce  pays-là. 

Lundi  2V,  à Versailles.  — Le  roi  nomma  hier  matin  les 
gens  qu’il  met  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  : 
le  marquis  de  Rasilly*,  sous-gouverneur;  l’abbé  de 
Beaumont,  sous-précepteur;  l’abbé  de  Catelan  , lecteur; 
Soleysel,  Vassan,  gentilshommes  de  la  manche;  Du- 
chesne,  premier  valet  de  chambre  ; Chenedé , premier 
valet  de  garde-robe.  Soleysel,  Duchesne  et  Chénedé  âvoient 
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été  à madame  la  Dauphine.  On  a encore  l>eaucoup  pris 
de  ses  petits  domestiques  pour  mettre  à la  chambre  et 
dans  la  garde-robe.  — Le  roi  envoie  la  gendarmerie  sous 
les  ordres  de  M.  de  Catinat  ; elle  étoit  en  Allemagne  avec 
Monseigneur.  Elle  a une  grande  marche  à faire  pour  ar- 
river A Pignerol  ; mais  apparemment  qu’elle  arrivera  en- 
core à temps.  — Le  roi  a été  cette  après-dlnée  se  pro- 
mener à Noisy,  où  l ’on  fait  accommoder  beaucoup  de  choses 
dans  le  parc  et  dans  les  jardins  ; il  parolt  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  aime  fort  ce  lieu-là. 

* Rasilly  doit  un  homme  de  condition  do  Touraine,  qui,  sans  être  rien 
moins  qu’un  aigle,  étoit  de  fort  loin  le  meilleur  des  trois  gouverneurs  : 
et  c’étoit  tout. 

L’abbé  de  Beaumont  étoit  neveu  de  l'abbé  de  Fénelon,  depuis  arche- 
vêque de  Cambrai , et  fut  chassé  avec  lui.  C’étoit  le  fanatisme  et  l'ab- 
jection même  du  plus  plat  sulpieien.  M.  de  Saint-Simon  le  fit  faire 
évêque  de  Saintes  par  M.  le  due  d'Orléaus  à la  régence,  et  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  applaudir.  Les  gentilshommes  de  la  manche,  d'honnêtes 
gentilshommes , mais  de  plats  et  do  pauvres  diables.  Duchesuc  et  Che- 
nedé,  gens  de  sens  et  de  mérite  en  lotir  état,  mais  le  premier  fort 
homme  de  bien , un  peu  pédant  et  fort  janséniste.  Je  ne  sais  comme  le 
roi  le  tira  de  chez  lui  pour  cet  emploi. 

Mardi  25,  à Versailles.  — l^c  roi  alla  à la  messe  à neuf 

heures  , comme  il  y va  toujours  depuis  sa  lièvre;  mais  il 

l’entendit  en  bas.  Les  chevaliers  de  Saint-Louis  l’v  suivi- 

* 

rent  en  foule  et  point  en  procession.  11  en  lit  encore  après 
la  messe.  Le  roi  alla  tirer  sur  les  cinq  heures.  — Le  roi 
laisse  à madame  la  maréchale  de  la  Mothe  son  apparte- 
ment, et  donne  celui  qu’avoit  M.  le  duc  de  Berry  au  car- 
dinal de  Furstemberg  ; on  prend  pour  M.  de  Berry  celui 
du  cardinal.  — M.  le  duc  de  Berry  viendra  avec  messei- 
gneurs  ses  frères  à Fontainebleau  ; il  ne  sortira  des  niai  ns 
<le  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  que  le  27.  — La 
Loubère  fut  reçu  à l'Académie  en  la  place  du  vieux  abbé 
Tallemant,  mort  il  y a trois  jours. 

Mercredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  sort  toutes  les 


\01IT  1695. 


:J47 

après-dlnées , ou  pour  se  promener  en  carrosse  ou  pour 
aller  tirer;  il  est  en  meilleure  santé  que  jamais.  — Par 
les  lettres  qu’on  a eues  du  maréchal  de  Cutinat,  écrites 
tle  Fénestrellesdu  19  de  ce  mois,  il  paroit  que  les  ennemis 
n’avoient  pas  encore  ouvert  la  tranchée  à Pignerol.  — 
Monsieur  a donné  la  maison  de  Colombes  à Madame.  — 
M.  tic  Luxembourg  est  toujours  campé  près  de  Nivelles, 
et  le  prince  d'Orange  auprès  de  Halle;  il  a le  ruisseau  de 
Senne  devant  lui,  et  il  se  retranche  dans  son  camp.  — Par 
toutes  les  nouvelles  qu’on  a d’Allemagne , il  paroit  que 
les  Impériaux  ont  formé  le  siège  de  Belgrade,  et  que  les 
Turcs  ne  se  mettent  point  en  état  de  le  secourir. 

Jeudi  27,  à Versailles.  — Il  arriva  hier  au  soir  un  cour- 
rier de  Toulon,  où  toute  notre  Hotte  est  arrivée;  on  ne 
dit  point  encore  ce  qu’elle  fera  après  qu’elle  y aura  pris 
les  rafraîchissements  nécessaires.  — Le  roi  a donné  au 
lils  de  Coade  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  son  père, 
tué  à la  bataille  de  Nerwinde.  — La  reine  de  Suède  est 
morte  à Carslberg,  près  Stockholm;  elles’appeloit  Ulrique- 
Éléonore,  et  étoit  sœur  du  roi  de  Danemark.  Elle  a voit 
trente-sept  ans;  c’étoit  une  princesse  de  mérite.  — Il  ne 
paroit  pas  que  le  siège  de  Belgrade  s’avance  ; par  les 
nouvelles  qu’on  a eues  d’Allemagne  aujourd’hui , la 
tranchée  n’étoit  pas  encore  ouverte;  cependant  on  a des 
avis  sûrs  que  le  grand  vizir  est  parti  d’Andrinople,  et  que 
le  khan  des  Tartares  marche  avec  cinquante  mille  hommes 
pour  le  venir  joindre. 

Vendredi  28,  à Versailles . — Le  roi  a donné  au  comte 
de  Nassau,  maréchal  de  camp,  ierégiment-royal-Allemand 
qu’avoit  Bolhen;  ce  régiment  vaut  près  de  10,000  écus 
de  rente.  Le  roi  a donné  le  régiment  royal  de  Boussillon 
qu’avoit  M.  de  Montfort,  brigadier  de  cavalerie,  à M.  Je 
marquis  de  Praslin,  et  à M.  le  comte  de  Toulouse  le  régi- 
ment de  cavalerie  qu’avoit  le  marquis  de  Praslin.  — On 
apprend  par  les  nouvelles  qu’ont  les  ennemis  en  Piémont 
que  Louvigny,  mestre  de  camp  général  dans  le  Milanois, 
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étoit  mort.  C’étoit  un  de,  leurs  meilleurs  officiers  , mais 
il  étoit  fort  vieux.  — La  gendarmerie  que  le  comte  de 
Roucy  doit  mener  à M.  de  Catinat  ne  doit  quitter  l’armée 
de  Monseigneur  que  le  2i  de  ce  mois;  mais  elle  arrivera 
encore  assez  à temps,  car  les  ennemis  n’ont  point  jus- 
qu’ici  ouvert  la  tranchée  à Pignerol . 

Samedi  29,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  ces  jours 
passés  à M.  de  Lislebonne  la  confiscation  de  Joyeuse  qu’a- 
voit  le  prince  Paul,  son  fils,  et  lui  donne  à vendre  le 
régiment  de  Gournay  pour  le  rembourser  des  10,000  pis* 
tôles  qu’il  lui  en  avoit  coûté  pour  acheter  un  régi- 
ment à son  fils.  — Le  roi  a donné  au  petit  Bordage  le 
régiment  de  Saint-Simon  ; il  lui  en  avoit  promis  un  dès 
le  temps  que  son  père  fut  tué  à Philipsbourg , en  1088. 
— Le  roi  a donné  au  chevalier  du  Roselle  régiment  qu’a- 
voit  le  prince  Paul  ; le  roi  a donné  l’agrément  au  cheva- 
lier de  Nesle  pour  acheter  le  régiment  de  Gournay  dont 
M.  de  Lislelxmne  recevra  l'argent.  — M.  de  Luxembourg 
a renvoyé  les  ingénieurs  et  les  pionniers  qu’il  avoit  assem- 
blés ; il  est  toujours  dans  son  camp  de  Nivelles,  et  le  prince 
d’Orange  auprès  de  Halle,  où  il  s’est  retranché.  — Le  roi 
s’alla  promener  l’après-dinée  à Marly. 

Dimanche  30,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  roi  d’Angleterre  vint  ici  sur  les  cinq 
heures  ; il  alla  au  salut,  et  ensuite  il  alla  voir  madame  la 
princesse  de  Conty  et  madame  la  duchesse  du  Maine , sa 
sœur.  — On  a eu  des  nouvelles  du  comte  de  Tessé,  du  19  de 
ce  mois,  de  Pignerol;  il  mande  que  M.  de  Savoie  a retiré  son 
canon  et  ses  mortiers  de  devant  la  place,  et  qu’il  les  a en- 
voyés avec  toutes  ses  munitions  à Piosasque.  M.  Bouchu , 
intendant  du  Dauphiné,  mande  que  M.  de  Catinat  lui 
avoit  envoyé  ordre  de  le  venir  joindre  pour  prendre  de 
nouvelles  mesures  sur  ce  que  les  ennemis  ont  changé  le 
dessein  qu’ils  avoient  d’assiéger  Pignerol;  cependant  ils 
vont  travaillera  Sainte-Brigitte,  qu’ils  veulent  conserver? 
M.  Rata  bon,  envoyé  du  roi  à Gènes,  est  mort  ; il  étoit  gen~ 
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tilhomme  ordinaire  du  roi,  et  il  servoit  au  gré  delà  cour 
à Gènes. 

Lundi  31,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  le  régiment 
du  comte  de  Montrevel  au  chevalier  de  Montrevel , son 
frère,  qui  y étoit  capitaine  de  carabiniers.  Voilà  présen- 
tement tous  les  régiments  de  cavalerie  et  d’infanterie  des 
gens  qui  ont  été  tués  à la  bataille  de  Nerwinde  donnés. 
— On  mande  au  roi  que  M.  de  Savoie,  non-seulement  avoit 
renvoyé  son  canon  à Piosasque , mais  même  qu’il  l’avoit 
fait  revenir  à Turin.  Cependant  on  ne  croira  point  la 
chose  sûre  jusqu’à  ce  qu’on  ait  eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Catinat.  — Le  roi  a envoyé  des  ordres  pour  faire  revenir 
monseigneur  le  Dauphin , et  on  compte  qu’il  sera  ici  le 
12  de  septembre.  — Le  roi  a été  tirer  dans  son  parc  à 
son  ordinaire. 

Mardi  1 tr septembre,  à Versailles.  — M.  de  Novion,  ancien 
premier  président,  est  mort.  11  avoit  près  de  quatre-vingts 
ans;  il  avoit  été  autrefois  officier  de  l’ordre,  et  portoit 
encore  le  cordon  ; il  étoit  un  des  quarante  de  l’Académie 
françoise.  — Les  louis  et  les  écus  ne  diminueront  point 
ce  mois-ci;  ils  demeureront,  les  louis  à on2e  livres  dix 
sols,  et  les  écus  à trois  livres  deux  sols.  — M.  de  Luxem- 
bourg a fait  un  mouvement  et  s’est  rapproché  de  Soignies  ; 
M.  le  prince  d’Orange  est  venu  camper  à Gamarache.  — 
Le  roi  a donné  les  deux  compagnies  qui  vaquoient  dans 
le  régiment  de  ses  gardes  à deux  des  plus  anciens  lieute- 
nants, qui  sont  des  Moulineaux  et  Pontac. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée,  et  puis  alla  àNoisy,  où  il  avoit  donné  rendez-vous 
aux  petits  princes;  il  s’y  promena  avec  eux  jusqu’à  la 
nuit.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de  Piémont  ; M.  de  Sa- 
voie a fait  raccommoder  le  fort  Sainte-Brigitte,  et  a laissé 
quelques  troupes  devant  Pignerol,  et  inarche  avec  le  reste 
de  ses  troupes.  Le  bruit  de  son  armée  est  qu’il  veut  atta- 
quer M.  de  Catinat  avant  que  la  cavalerie  que  le  roi  lui 
envoie  soit  arrivée.  — Monsieur  a nommé  madame  la 
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maréchale  de  Grancey  pour  gouvernante  des  enfants  de 
madame  de  Chartres.  — Le  feu  s’est  pris  en  Allemagne 
à Vaihingen  sur  l’Ems , où  Monseigneur  avoit  ses  farines 
et  ses  fours.  On  ne  sait  comment  le  feu  s’v  est  mis  ; cela 

V 

incommodera  fort  notre  armée  en  ce  pays-là. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — On  a donné  part  au  roi  de  la 
mort  de  la  reine  de  Suède , et  dimanche  il  en  prendra  le 
deuil  pour  six  semaines.  — Notre  flotte  est  encore  à Tou- 
lon ; et  le  maréchal  de  Tourville  en  repartira  bientôt  pour 
Brest  ; il  ne  demeurera  qu’en viron  vingt  vaisseaux  dans 
la  Méditerranée.  — Le  roi  a donné  au  fils  de  Katahon , 
qui  étoit  envoyé  à Gènes,  la  charge  de  gentilhomme  or- 
dinaire qu’ avoit  son  père.  — Le  roi  a créé  des  rentes  via- 
gères à fonds  perdu  sur  l’hôtel  de  ville;  on  les  a sépa- 
rées en  six  classes  : la  première  pour  les  enfants  jusqu’à 
l’Age  de  vingt-cinq  ans,  au  denier  quatorze  ; la  seconde 
dos  personnes  de  vingt-cinq  ans  jusqu’à  quarante,  au 
denier  douze  ; la  troisième  de  quarante  à cinquante  ans, 
au  denier  dix;  laquatrième  de  cinquante  jusqu’à  soixante, 
au  denier  neuf;  la  cinquième  de  soixante  jusqu’à  soixante 
et  dix,  au  denier  huit;  et  la  sixième  de  ceux  qui  auront 
soixante  et  dix  ans  passés,  au  denier  sept. 

Vendredi  4,  à Versailles.  — Monseigneur  arrivera  ici 
mercredi;  il  a détaché  le  comte  de  Tallard avec  trois  mille 
chevaux  pour  aller  faire  contribuer  au  delà  de  Tubingen. 
Les  contributions  du  duché  de  Wurtemberg  ont  été  ré- 
glées pour  le  passéà  V00,000  écus  payables  dans  six  mois, 
et  à 100,000  écus  par  an  à l’avenir.  — Le  prince  de  Bade 
a laissé  l’armée  dans  son  camp,  et  s’est  fait  porter  à Heil- 
bronn  ; cette  armée  n’a  fait  aucun  mouvement.  — On 
mande  de  Londres  que  le  comte  de  Damby,  président 
du  conseil  du  prince  d’Orange , et  le  comte  de  Nottin- 
gham , secrétaire  d’État , ont  quitté  leurs  emplois  et  se 
sont  retirés  à leur  maison  de  campagne.  — Le  prince 
d’Orange  a donné  la  charge  de  général  de  l'infanterie  au 
duc  de  Wurtemberg , et  les  principaux  officiers  de  ses 
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troupes  vouloient  se  retirer,  mécontents  de  ce  choix-là. 
Le  prince  de  Nassau  de  Frise , son  cousin  germain , s’est 
déjà  retiré  ; cette  charge  étoit  vacante  par  la  mort  du 
comte  de  Sol  ms,  mort  de  ses  blessures  reçues  à la  bataille 
de  Nerwinde. 

Samedi  5 , à Versailles.  — La  ville  de  Paris  donne  au 
roi  5,200,000  livres,  payables  la  moitié  cette  année  et 
l’autre  moitié  l’année  qui  vient,  moyennant  quoi  on  ne 
taxera  point  les  maisons  de  Paris.  — On  croit  qu’cnlin  le 
roi  de  Danemark  fera  le  siège  de  Ratzebourg;  il  arriva 
le  19  du  mois  passé  à Pinemberg  pour  attendre  la  ré- 
|M»nse  des  ministres  des  alliés,  qui  ne  lui  a pas  paru  favo- 
rable, le  duc  de  Zell  ne  voulant  pas  consentir  à la  démo- 
lition de  cette  place.  — Le  roi  a établi  une  chambre  pour 
donner  ordre  aux  blés  qui  sont  dans  le  royaume,  afin 
qu’on  n’en  manque  point,  et  qu’on  en  fasse  venir  des  pro- 
vinces et  des  endroits  où  il  y en  a trop  dans  les  lieux  où  il 
n’y  en  a pas  assez.  Cette  chambre  est  composée  de  MM.  Pus- 
sort,  d’Àrgouges,  de  Pontchartrain , de  Harlay,  Dagues- 
seau,  et  Phélypeaux;  outre  cela,  on  fait  venir  beaucoup 
de  blés  du  bastion  de  France,  et  d’Italie  (1). 


(i)«  il  a paru  au  commencement  de  ce  mois  divers  règlements  qui  font 
nmnoitre  que  c'est  avec  beaucoup  de  justice  que  l’on  donne  au  roi  le  norn  de 
père  du  peuple  : Sa  Majesté  ayant  été  informée  que,  quoique  la  récolte  de  l'année 
dernière  ait  été  très-abondante  dan»  le  royaume,  et  que  celle  de  l’année 
présente  ait  aussi  rapporté  beaucoup  de  grains  au  delà  de  ce  qu’il  en  faut 
|M)iir  fournira  ses  provinces  et  à la  subsistance  de  ses  années,  néanmoins 
quelques  personnes,  ennemies  du  bien  public,  soit  par  des  intentions  ma- 
lignes ou  par  des  vues  d’intérêt , ont  fait  courir  de  faux  bruits  de  stérilité  et 
de  disette,  et  ont  excité  par  là  les  particuliers , les  uns  à ne  point  tirer  de  leurs 
greniers  les  bleds  qu’ils  y ont  en  abondance,  sc  flattant  de  les  vendre  encore 
plus  cher  dans  un  autre  temps,  les  autres  à acheter  tout  ce  qu’il  en  ont  trouvé 
dans  les  marchés ’pmr  en  faire  des  magasins  de  réserve,  ce  qui  a été  cause 
que,  les  marchés  n’étant  plus  fournis , les  grains  sont  moutés  depuis  quelque 
temps  à un  prix  si  haut,  que  tout  le  public  en  souffre;  .MM.  Pussort , d’Agues- 
seau, et  de  Harlay,  conseillers  d’État,  et  M.  Phélypeaux , intendant  de  justice, 
police  et  linance  de  la  généralité  de  Paris , ont  été  commis  et  nommés  par  un 
arrêt  do  conseil  d’État  du  roi,  du  5 de  ce  mois,  pour  aviser  incessamment  aux 
moyens  les  plus  convenables  qui  |K)urront  procurer  le  débit  de*  bleds  dans  tout 


352 


JOURNAL  DE  DÀNGEÀU. 


Dimanche  6 , à Versailles.  — Le  roi  a pris  le  deuil  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Suède.  — Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  ont  eu  la  fièvre  aujourd’hui;  mais 
on  espère  que  cela  n'aura  point  de  suite.  — La  gendar- 
merie qui  va  joindre  M.  de  Catinat  arrivera  le  15  à Lyon  ; 
les  autrestroupes  qui  le  vont  joindre  seront  déjà  arrivées, 
et  il  pourra  marcher  aux  ennemis  avec  quatre-vingt-q  uatre 
escadrons  et  soixante  bataillons.  Le  duc  de  Savoie  est  à 
la  Pérouse,  et  toute  son  artillerie  est  retournée  à Turin.  — 
Par  les  lettres  qu’on  reçoit  d’Allemagne,  on  apprend  que 
les  Impériaux  ouvrirent  la  tranchée  à Belgrade  le  12  du 
mois  passé  ; et  il  paroit  que  le  siège  va  fort  lentement.  Le 
duc  de  Croy  a mandé  à l’empereur  que  la  garnison  étoit 
plus  forte  qu’on  ne  l’avoit  dit,  et  que  les  Turcs  avoient 


le  royaume,  et  en  faire  jiorter  dans  les  marchés  à proportion  du  besoin  qu’en 
auront  les  ]>euples.  Ils  sont  chargés  |>ar  le  même  arrêt  d’en  faire  transporter 
d’une  province  dans  une  autre , selon  que  la  nécessité  pourra  l’exiger,  pour  y 
être  ensuite,  sur  leurs  avis,  pourvu  par  Sa  Majesté,  qui,  à l'égard  de  la  provision 
nécessaire  pour  la  subsistance  de  Paris , se  remet  aux  soins  et  A l’activité  «le 
ceux  qui  y sont  obligés  par  le  devoir  de  leurs  charges. 

« la*  même  jour,  cinquième  «le  ce  mois,  il  y eut  une  Déclaration  du  roi , «pii 
|>orte  qu’il  sera  incessamment  commis  des  personnes  intelligentes  et  «le  probité 
dans  tout  le  royaume,  qui  feront  la  visite  dans  les  villes,  bourgs,  villages  «•! 
hameaux,  même  dans  les  abbayes , con  vents  d’hommes  et  «le  tilles,  et  toutes 
autres  communautés , |K>ur  «tresser  procès-verbal  et  faire  l'estimation  des  bleds 
qui  se  trouveront,  tant  battus  dans  les  greniers  et  magasins  qu’en  gerbes  «lans 
les  granges;  lesquels  procès-verbaux  et  «;tats,  signés  et  certifiés  deux , ils 
remettront  entre  les  mains  «les  intendants  et  commissaires  départis  «lans  les 
provinces,  pour  être  envoyés  aux  commissaires  du  conseil  du  roi,  nommés 
par  l’arrêt  du  même  jour.  C bannie  «les  communautés,  marchands,  laboureurs, 
et  autres  personnes  qui  auront  «lu  bled , pourront  disposer  de  la  moitié  «le  ce 
qui  se  trouvera  «lans  leurs  magasins,  granges  et  greniers,  soit  |»our  leur 
provision  ou  autrement,  à la  charge  d’envoyer  l’antre  moitié,  jmur  être 
exposée  en  vente  à raison  de  certaine  quantité  chaque  semajpe , dans  les  mar- 
chés des  villes  et  bourgs  les  plus  voisins , où  elle  sera  vendue  au  prix  courant, 
sans  qu’il  leur  soit  permis  de  la  remporter  sur  aucun  prétexte  ; et  parce  «pie 
plusieurs  particuliers  pour  éluder  les  lionnes  intentions  de  Sa  Majesté,  jmur- 
roient  exposer  qu’ils  auroient  vendu  1<*  tout  ou  partie  de  leurs  grains  à «l«*s 
marchands  mi  autres,  Sa  Majesté  veut  que  ces  ventes  ne  puissent  être  exécu- 
tées que  pour  la  moitié  des  grains  «pion  aura  trouvés  dans  les  greniers,  maga- 
sins et  granges,  *>t  que  l’autre  moitié  soit  porté»*  aux  marchés  publics,  dont  les 
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fait  beaucoup  de  fortifications  nouvelles  à la  place. 

Lundi  7,  « Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  toute 
l'après-dlnée  ; il  travailla  avec  M.  Pelletier,  l’intendant 
aux  fortifications,  comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les 
lundis.  Ensuite  il  s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se 
confessa  pour  faire  ses  dévotions  le  lendemain.  — Mon- 
sieur alla  à Saint-Cloud,  où  il  demeurera  jusqu’à  Fontai- 
nebleau ; Madame  y revient  et  y verra  tout  le  inonde.  — 
Le  roi  nous  dit  à son  coucher  qu’il  avoit  reçu  des  lettres 
de  Monseigneur,  du  5 ; il  couclioit  ce  jour-là  à Sarrebourg. 
Il  mande  qu’il  sera  ici  sûrement  mercredi,  mais  qu’il  croit 
y arriver  fort  tard  j parce  que  les  chemins  sont  fort  gâtés. 
Cela  pourra  changer  le  dessein  que  le  roi  avoit  d’aller  au- 
devant  de  lui  au  bois  de  Boulogne.  — Messeigneurs  les 


les  marchands  ne  pourront  exiger  le  prix  de  leurs  \endeurs  que  sur  celui  qu’ils 
en  auront  reçu  au  marché.  Sa  Majesté  entend  néanmoins  que  les  communau- 
tés et  les  particuliers  qui  n’auront  dans  leurs  greniers  ou  granges  que  la  quan- 
tité de  bled  nécessaire  pour  leur  provision  pendant  six  mois,  ayent  la  liberté 
«le  les  retenir,  sans  être  obligés  d’en  porter  la  moitié  au  marché , dont  il  sera 
fait  mention  sur  le  procès-verbal  de  vente.  Comme  le  roi  veut  que  sa  déclara- 
tion en  faveur  de  scs  sujets  soit  exécutée  dans  toute  son  étendue , il  a ordonne 
qu’à  la  tin  de  chaque  mois  il  sera  fait  visite  dans  les  lieux  ou  ces  ble«is  se 
seront  trouvés.  Ceux  au  pouvoir  «lesquels  ils  se  trouveront  seront  obligés  d«* 
déclarer  ce  qu’ils  auront  fait  «Je  la  quantité  qui  n’y  sera  plus , et,  en  cas  «ju'ils 
n'aient  point  envoyé  aux  marchés  celle  qui  leur  aura  été  prescrite , ils  seront 
condamnés  à l'amende  du  double  du  prix  des  grains  qu’ils  étoient  obligés  d’v 
envoyer. 

« Le  P «le  ce  mois,  il  y eut  une  ordonnance  du  roi,  qui,  ayant  été  informé 
qu’il  s’étoit  fait  des  cargaison»  de  grains  dans  les  ports  de  Bretagne  et  de  Poitou 
pour  porter  dans  les  pays  étrangers , a fait  de  très-expresses  détonses  à tous 
marchands,  commissionnaires,  capitaines  de  navires,  maîtres  de  barques  et 
tous  autres,  de  charger  aucuns  grains  dans  les  provinces  maritimes  du 
royaume  |>our  les  pays  étrangers , à peine  «le  conliscation  des  grains  et  des 
bâtiments  qui  en  seront  chargés,  et  de  punition  des  galères  contre  ceux  qui  se 
seront  mêlés  de  faire  ces  chargements.  Sa  Majesté  a aussi  fait  défense  aux 
officiers  de  l’amirauté,  aux  commissaires  et  aux  commis  aux  classes,  de  laisser 
partir  aucun  bâtiment  chargé  de  grains  pour  les  autres  ports  de  ce  royaume , 
si  ce  n’est  sous  l’escorte  de  ses  frégates,  et  après  avoir  recommandé  aux  capi- 
taines des  mêmes  frégates  de  les  conduire  sûrement.  Tout  cela  fait  voir  la 
bonté  du  roi , qui  veut  bien  donner  ses  soins  à tout  ce  «jui  p«‘iit  être  utile  à 
l’Etat  «>t  ses  peuples.  ..  ( Mercure  de  septembre,  pages  184  à IP«.) 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  n’ont  plus  de  fièvre.  — 
L’abbé  de  Brissac*  est  mort  ; il  étoit  oncle  du  duc  de  Brissac 
et  de  la  duchesse  de  Villeroy,  et  n’avoit  qu’un  fort  petit 
bénéfice. 

r * Cet  abbé  de  Brissac,  qui  étoit  homme  de  beaucoup  d’esprit  et  de 
mérite  , d’excellente  compagnie,  avoit  été  jésuite  quelques  années.  Us 
ne  lui  avoient  jamais  pardonné  d’en  être  sorti,  et  l’avoient  exclu  de  tout, 
mourant  de  faim  et  fort  incommodé.  Il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  à Chelles,  où  il  mourut , dont  une  de  ses  sœurs  étoit  abbesse. 

Mardi  8;  à Versailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions  en  bas 
dans  la  chapelle;  mais  il  ne  toucha  point  les  malades.  — 
Le  roi  donna  l’évêché  de  Saint-Flour  à l’abbé  d’Estaing , 
comte  de  Lyon  ; l’évêché  de  Périgueux  à l’abbé  de  Fran- 
cheville  ; l’évêché  de  Pamiers  à l’abbé  de  Vertamont  ; l’ab- 
baye d’Àinay  à l’abbé  de  Vaubecourt,  qui  rend  l’abbaye 
qu’il  avoit;  l’abbaye  de  l’Ile-Barbe  à l’abbé  de  Valonge, 
qui  rend  l’abbaye  qu’il  avoit  qu'on  donne  à l’abbé  du 
Troncq , neveu  de  Bontemps;  l’abbaye  de  Saint-Just  il 
l’abbé  Dubois  *,  qui  est  auprès  de  M.  de  Chartres  (1)  ; un 
prieuré  auprès  de  Nevers  qu’avoit  l’archevêque  de  Lyon  A 
l’abbé  Boileau.  Le  roi  n’a  point  donné  l’archevêché  de  Lyon 
ni  l’abbaye  de  Foigny.  — Le  prince  de  Lixin**  est  mort; 
il  jouissoitde  cette  principauté  de  Hombourg  et  de  Saint- 
Avaux  pour  sa  vie  seulement.  Il  avoit  eu  cela  pour  avoir 
épousé  la  princesse  de  Phalsbourg,  sœur  de  M.  de  Lor- 
raine. 11  étoit  Génois,  delà  maison  de  Grimaldi.  Le  roi 
réunit  ses  terres  à son  domaine. 

* L’abbé  Dubois,  mort  cardinal  et  premier  ministre 

**  Voici  ce  que  c'étoitque  ce  prince  de  Phaltzbourg,  ou  plutôt  sa 
femme.  Le  duc  Henri  de  Lorraine,  connu  longtemps  sous  le  nom  de 
duc  de  Bar,  étoit  fils  du  duc  Charles,  à qui  Catherine  de  Médicis  avoit 


il)  C'est  le  cardinal  Dubois  que  Ion  a dit  qui  avoit  négocie  le  mariage  de 
M.  de  Chartres,  dont  il  avoit  été  le  précepteur,  et  qui  eut  cette  abbaye  |>our  ré- 
compense.  (A oie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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donne  une  de  ses  tilles  en  mariage , et  qu’elle  voulut,  avec  de  si  grands 
et  continuels  efforts,  porter  sur  le  trône  de  France,  à l’exclusion 
de  Henri  IV  et  de  tous  les  princes  du  sang. 

Henri  avoil  épousé  une  sœur  de  Henri  l\ , fort  malgré  lui,  et  encore 
plus  malgré  elle,  et  fut  à Rome  pour  en  obtenir  dispense  après  l’avoir 
fait  ; mais  en  effet  pour  faire  casser  son  mariage.  Il  finit  bientôt  après 
par  la  mort  de  sa  femme  sans  enfants , et  il  épousa  une  fille  du  duc 
Vincent  de  Mantoue,  et  d’ Eléonore,  tante  paternelle  de  la  reine  Marie 
de  Mcdicis.  Il  fut  possédé  si  entièrement  par  un  bâtard  du  cardinal  de 
Guise  tué  à Blois,  qui  s’appeloit  le  baron  d’Ancerville,  qu'il  voulut  à 
toute  force  le  faire  son  successeur  en  lui  faisant  épouser  l’aînée  de  ses 
deux  filles , et  le  combla  de  biens.  Cela  mit  une  telle  division  entre  le 
duc  Henri,  qui  n’avoit  que  deux  filles,  et  le  comte  de  Vaudemont,  son 
frère,  qui  les  vouloit  pour  ses  deux  (ils,  qu'il  fallût  qu'il  consentit  à don- 
ner sa  fille  aînée  a ce  bâtard,  que  l’empereur  créa  prince  de  Lixin,  et  a 
qui  le  duc  Henri  donna  do  grandes  terres.  Moyennant  quoi  il  donna 
Nicole,  sa  fille  aînée,  à Charles,  fils  ainé  du  comte  de  Vaudemont,  qui 
fut  ce  Charles  IV  célèbre  pour  ses  ruses,  ses  exploits,  ses  perfidies, 
ses  divers  dépouillements,  sa  prison  en  Espagne , plus  célèbre  par  son 
neveu  le  fameux  Charles , beau-frère  de  l'empereur  Léopold  et  généra- 
lissime des  armées  de  l’Empire,  qui  est  le  grand-père  du  duc  de  Lor- 
raine d’aujourd'hui.  Ce  célèbre  neveu  étoit  fils  du  frère  de  Charles  IV  à 
qui  il  céda  plus  d’une  fois  son  duché  eu  fraude,  qui  avoit  quitté  le  cha- 
peau de  cardinal  pour  épouser  l’autre  fille  du  duc  Henri  son  oncle , 
voyant  le  duc  Charles  IV,  son  frère,  sans  enfants  de  l’ainée,  la  duchesse 
Nicole. 

Ces  deux  frères,  Charles  IV  et  François,  en  mourant  ducs  de  Lor- 
raine , étoient  donc  frères  de  la  princesse  de  Phaltzbourg , laquelle  ne 
fut  pas  moins  une  héroïne  du  roman  que  Charles  IV,  son  frère.  Ce  fut 
elle  qui  séduisit  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  retiré  en  Lorraine,  et  qui 
encouragea  ses  frères  à lui  faire  épouser  leur  autre  sœur  sans  aucune 
forme  etcn  grand  secret , le  13  janvier  1631,  dans  le  eouveut  du  Saint- 
Sacrement  de  Nancy,  par  un  moine  en  présence  d’un  autre,  qui  s'éva- 
dèrent, de  Puylaureus,  de  M.d'Elbeufet  de  madame  de  Remirenionl, 
tante  des  ducs  Charles  IV  et  François.  C’est  ce  mariage  qui  fit  après 
tant  de  vacarme , et  qui  eut  tant  de  peine,  et  de  temps  à être  reconnu 
de  Louis  XIII. 

Les  aventures  sans  nombre  de  cette  princesse  de  Phaltzbourg  com- 
poseroient  un  juste  volume.  Klle  se  brouilla  avec  son  mari  et  le  força 
à chercher  une  retraite  à Munich,  en  1631,  après  dix  ans  de  mariage-. 
Elle  épousa  ensuite  Christophe  Moura , piys  Charles  Guaseo , après  un 
M . de  Chantelou , et  enfin  un  Grimaldi  de  Gênes,  tous  par  amour, 
tous  brouillés  «avec  elle, tous  dits}  princes  de  Lixin.  Elle  mourut  enfin 
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le  16  novembre  1660  à cinquante-cinq  ans,  et  fut  avec  tous  ees  beaux 
mariages  fort  crainte  et  considérée  dans  sa  famille.  Tous  ces  maris 
étoient  des  aventuriers  et  tous  sans  nom , hors  le  Grimaldi. 

Mercredi  9,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  l’abbaye  de 
Foigny  A M.  l’évêque  de  Condom,  qui  quitte  son  évêché, 
et  le  roi  le  donne  à l’abbé  d’Hervault , qui  étoit  son  audi- 
teur de  rote  à Rome.  — Madame  Pelletier,  femme  du  pré- 
sident à mortier,  est  morte.  Étant  fille , elle  s’appeloit 
mademoiselle  de  Rosambo  ; on  la  croy oit  riche  de  500,000 
écus.  — On  ne  doute  plus  en  Flandre  que  nous  ne  fassions 
le  siège  de  Charleroy,  et,  sur  le  bruit  qui  en  court,  le  prince 
d’Orange,  qui  devoit  retourner  en  Hollande,  est  demeuré 
à son  armée.  On  croit  que  la  place  sera  investie  aujour- 
d’hui. — Le  roi  alla  à Saint-Cloud,  et  quand  il  sut  par 
d’Avilliers,  qu’il  avoit  envoyé  au-devant  de  Monseigneur, 
([ue  Monseigneur  étoit  arrivé  à Claye,  il  remonta  en  car- 
rosse avec  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  et  les  prin- 
cesses qu’il  avoit  amenées , et  alla  sur  le  chemin  de  Paris 
au-devant  de  Monseigneur.  Il  le  rencontra  auprès  des 
murailles  du  bois  de  Boulogne,  et  le  fit  monter  dans  son 
carrosse.  Us  repassèrent  par  Saint-Cloud,  où  ils  laissèrent 
Madame  et  Mademoiselle  et  vinrent  ici,  où  Monsieur  resta 
jusqu’à  huit  heures  du  soir  et  retourna  à Saint-Cloud. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — M.  le  duc  du  Maine  est  revenu 
de  l’armée  d’Allemagne  avec  Monseigneur  ; ils  ont  passé 
à Strasbourg.  Monseigneur  coucha  lundi  à Nancy;  il  y 
prit  la  poste,  vint  mardi  à Saint-Dizier,  où  l’intendant  de 
Champagne  lui  donna  à dîner,  et  coucha  à Chàlons  chez 
M.  l’évêque.  Hier  ildîna  à Château-Thierry,  où  M.  de  Meaux 
lui  avoit  fait  préparer  à dîner,  et  il  arriva  ici  de  bonne 
heure.  — M.  le  maréchal  de  Boufflers  a repassé  le  Rhin 
pour  retourner  en  Flandre.  11  ramène  avec  lui  trente- 
quatre  escadrons  et  quatorze  bataillons  de  ceux  que  Mon- 
seigneur avoit  menés  en  Allemagne;  il  ramène  aussi 
tous  les  officiers  généraux  qui  avoient  suivi  Monseigneur, 
honnis  Tallard,  qui  reste  avec  M.  le  maréchal  de  Lorges. 
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— M.  l'abbé  de  Noirmoutiers  est  arrivé  de  Home.  Ou  ne 
doute  point  qu’il  n’apporte  la  nouvelle  de  raccommode- 
ment (.les  affaires  que  nous  avons  avec  cette  cour-là.  Ce- 
pendant cela  ne  se  déclarera  que  quand  le  nonce  le  viendra 
dire  au  roi  de  la  part  de  Sa  Sainteté. 

Vendredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  a déclaré  le  siège  de 
Charleroy  ; la  place  fut  investie  le  0.  M.  de  Luxembourg  sera 
dans  les  lignes  avec  toute  son  armée;  il  aura  quatre-vingt- 
deux  bataillons.  Les  troupes  qui  étoient  en  Normandie 
l’ont  joint;  on  compte  qu’il  y a quatre  à cinq  mille  hom- 
mes dans  la  place;  c’est  Pimentel  qui  en  est  gouverneur. 

— Monseigneur  a été  diner  à Choisy  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  y a disposé  tous  les  logements  pour 
le  roi,  qui  doit  y aller  Cbucherjeudi.  — Le  roi  donna  avants 
hier  le  logement  qu’avoit  feue  Mademoiselle  à M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  , et  l’on  donne  aux  principaux  officiers 
de  M.  le  duc  de  Berry  le  logement  qu’avoit  le  cardinal 
de  Bouillon.  — On  a nouvelle  que  le  roi  de  Danemark 
bombarde  actuellement  Ratzebourg;  maison  ne  croit  pas 
qu’il  en  forme  le  siège.  — Mademoiselle  de  Portes*  es* 
morte  à Paris;  elle  a fait  une  donation  considérable  à 
M.  le  prince  de  Conty. 

* Le  marquis  de  Portes-Budos,  vice-amiral  et  chevalier  de  l’ordre,  tué 
au  siège  de  Privas,  allant  être  maréchal  de  France,  et  surintendant  des 
finances,  étoit  frère  de  la  connétable  de  Montmorency,  mère  de  ma- 
dame la  princesse  de  C.ondé  et  de  M.  de  Montmorency,  décapité  à Tou- 
louse, 1632. 11  avoit  épousé  une  sœur  du  duc  d’Uzès,  dont  il  ne  laissa 
que  deux  filles , et  sa  veuve  se  remaria  au  marquis  de  Saint-Simon , 
chevalier  de  l’ordre , frère  aîné  du  duc  de  Saint-Simon , qui  épousa  la 
seconde  fille  de  sa  belle-sœur.  Sa  beauté  et  sa  douceur  la  lui  firent  pré- 
férer à l’aînée,  qui , laide  et  méchante , ne  lui  pardonna  jamais , et  lui 
lit  toute  sa  vie  du  pis  qu’elle  put.  Sa  sœur  ne  laissa  qu’une  fille,  qui  fut 
la  première  femme  du  duc  de  Brissac , frère  de  la  dernière  maréchale 
de  V illeroy , parfaitement  belle.  La  mère  mourante  en  [1670]  allant 
être  dame  d’honneur  de  la  reine,  et  la  fille  sans  enfants  en  1683  (1). 


(1)  11  serait  difficile  de  se  douter,  en  lisant  celte  addition,  que  Saint-Simon 
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Mademoiselle de  Portes  étoitdonc  sans  contrainte  |>our  son  héritage, 
cl  fort  caressée  de  M.  le  prince  de  Conty , du  père  duquel  elle  etoit 
cousine  germaine.  Klle  lui  donna  donc  ses  terres  qui  éloieut  belles  et 
grandes  en  Languedoc,  avec  stipulation  que  le  sceau  de  M.  le  prince 
de  Conty  dont  on  s’y  serviroit  seroit  mi-parti  <!«*  Bourbon  et  de  Budos. 
Il  est  aisé  de  croire  que  cette  condition  fut  mal  tenue;  sa  mère  vivoit 
encore. 

* 

Samedi  12,  à Versailles.  — M.  le  nonce  vint  ici  apporter 
au  roi  un  bref  du  pape,  et  dire  qu’il  avoit  ordre  de  S.  S. 
de  rendre  compte  au  roi  qu’on  étoit  demeuré  d’accord 
de  la  lettre  que  dévoient  écrire  les  évêques  de  l’assem- 
blée de  82,  moyennant  laquelle  ils  auront  leurs  bulles; 
ainsi  voilà  une  affaire  finie.  — Nos  vaisseaux  qui  sont  à 
Toulon  en  doivent  partir  incessamment  pour  retourner 
à Brest;  la  flotte  angloise  qui  s'étoit  remise  à la  mer  pour 
aller,  disoient-ils , chercher  notre  flotte  dans  la  Méditer- 
ranée n’a  été  que  cinquante  lieues  par-delà  Ouessant,  et 
puis  est  rentrée  dans  leur  port.  — Vau  ban  conduira  les 
travaux  de  Charleroy  comme  il  a accoutumé  de  faire  aux 
sièges  où  est  le  roi.  — On  ne  doute  pas  présentement  que 
l’archevêque  de  Tours  ne  soit  nommé  à l’archevêché  de 
Lyon  ; ce  qui  avoit  retardé  cette  nomination  , c'est  qu’il 
étoit  de  l’assemblée  de  82,  et  on  attendoit  que  les  affaires 
de  Rome  fussent  accommodées. 

Dimanche  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Cyr 
tout  seul,  et  en  revint  avec  les  dames.  Monseigneur  alla 
à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  à Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.  — Monsieur, 
comme  légataire  universel  de  Mademoiselle,  étoit  créan- 
cier de  la  maison  de  Chiniav  ; il  avoit  demandé  au  roi 


parle  de  la  première  femme  de  son  père,  dont  il  laisse  la  date  de  mort  en  blanc 
et  de  sa  sœur  consanguine  . Gabrielle-Louise  de  Saint-Simon , duchesse  de 
Brissac,  qui,  n'ayant  point.d  enfants , « lit,  dit  le  K.  Anselme,  son  testament 
le  11  juillet  1683,  par  lequel  elle  institua  héritier  universel  son  frère  con- 
sanguin, et  mourut  Agée  rie  Irente-huit  ans,  le  28  février  1684.  >■  Saint-Simon 
a pris  la  date  du  testament  de  sa  sœur  |>our  celle  rie  sa  mort. 


SKPTKMBRK  161)3.  359 

d’être  payé  des  arrérages  de  cette  dette  sur  iu  confisca- 
tion  que  le  roi  a faite  des  terres  de  cette  maison  ; le  roi 
n’a  pas  voulu  le  faire  pour  la  conséquence  que  cela  au- 
roit  faite  aux  autres  créanciers  pour  tous  les  biens  confis- 
qués; mais  le  roi  a mieux  fait  encore  pour  lui,  car  il  a 
donné  à M.  le  duc  de  Chartres  la  confiscation  des  terres 
d’Avesnes,  de  Chimay  et  de  Beaumont  qui  étoient  réunies 
à ce  domaine,  et  (pii  valent  près  de  40,000  livres  de  rente. 
— Le  roi  a accepté  la  médiation  de  la  république  de 
Venise  pour  la  paix. 

Lundi  14,  à Versailles.  — Leroi  a nommé  l’archevêque 
de  Tours  à l'archevêché  de  Lyon;  il  avoit  été  nommé 
évêque  de  Clermont  avant  d’être  archevêque,  et  n’avoil 
point  été  sacré  n’ayant  point  eu  de  bulles;  il  est  comte 
de  Lyon.  — Le  roi  compte  que  la  tranchée  sera  ouverte 
ce  soir  ou  demain  au  plus  tard  A Charleroy.  — Le  prince 
d’Orange  est  toujours  dans  son  camp  de  Gamarache.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges  va  camper  dans  la  plaine  de 
Wihi;  il  ne  songe  plus  qu’à  faire  subsister  son  armée  sur 
le  pays  ennemi,  le  reste  de  la  campagne.  — M.  de  Savoie 
est  encore  à la  Pérouse;  il  fait  toujours  fortifier  le  tort 
Sainte-Brigitte,  et  jusqu’ici  il  n’entreprend  rien  sur  Pi- 
gnerol. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  coi  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — Monseigneur  alla 
dînera  Paris  chez  Monsieur  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  ; ensuite  il  joua,  et  puis  entendit,  l’opéra  de  I)idon; 
la  musique  en  est  du  petit  Marais,  et  c’est  une  femme  qui 
a fait  les  paroles  (1).  — Madame  de  Thianges  * mourut 
à Paris;  elle  avoit  une  grosse  pension  du  roi,  et  avoit  les 
entrées  le  soir  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi  avec 
les  princesses;  elle  s’étoit  conservée  cette  privance-ià,  et 


(I)  « C’est  une  tragédie  en  cinq  actes  de  madame  Saintonge,  mise  en  mu- 
sique par  Desmarets  ; elle  fut  représentée  pour  la  première  fois  le  5 juin  1f>93.  >• 
( Dictionnaire  des  Théâtres,  par  M.  de  Léris.  ) 


3(><) 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


«n  avoit  joui  encore  depuis  huit  jours  malgré  ses  incom- 
modités. — L'amliassadeur  de  Venise  vint  le  matin  re- 
mercier le  roi  d’avoir  accepté  la  médiation  de  la  répu- 
blique. 

* Madame  de  Thianges  étoit  sœur  de  M.  de  Vivoune,  de  madame 
de  Montespan  et  de  l’abbesse  de  Fontevrauit , mère  du  marquis  de 
Thianges,  et  mort  depuis  sans  enfants , de  la  duchesse  de  Nevers  et  de 
la  duchesse  Sforce,  qui  n’a  point  eu  d’enfants.  Si  madame  de  Thianges 
étoit  la  moins  belle  de  toutes,  c’étoit  celle  qui,  avec  beaucoup  d'esprit, 
avoit  le  plus  de  conduite  et  qui  gouvemoit  fort  sa  sœur  et  le  roi , et  ne 
perdit  jamais  faveur,  crédit  et  privance  dans  l’éloignement  de  sa  sœur, 
et  dans  un  état  de  chassie  et  de  baverie  à faire  mal  au  cœur.  Elle  avoit 
comme  relégué  son  mari  en  prorince,  et  en  avoit  quitté  les  armes  et  les 
livrées;  amie  intime  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  excellente  amie, 
cruelle  ennemie , et  la  plus  glorieuse  femme  du  monde.  Le  roi,  qui  se 
plaisoit  à l’impatienter  quelquefois  pour  en  tirer  des  traits  ravissants 
qu’elle  décochoit  sans  cesse  quand  elle  étoit  excitée , la  tourmentant  un 
jour  plus  que  de  coutume  sur  sa  maison  où  l’on  ne  voyoit  pas  ce 
grand  nombre  d’oflieiers  de  la  couronne  que  fournit  celle  de  .Montmo- 
rency , elle  lui  répondit  en  colère  : « Voulez-vous  que  je  vous  dise 
pourquoi  ? c’est  que  ces  messieurs-là , dans  leur  petite  terre  près  de 
Paris,  n’avoient  rien  de  meilleur  à faire  que  ces  fortunes,  tandis  que 
nous  autres  avions  en  petit  de  tout  cela  à nous , qui  étions  fort  loin 
de  vouloir  être  à vous  autres.  » Cela  flt  taire  le  roi,  qui  ne  lui  en  a;  plus 
parlé  depuis. 

Mercredi  16,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  coucher 
à Choisv,  où  il  ne  mena  que  M.  du  Maine,  monsieur  le 
Premier,  et  moi.  — On  a eu  des  nouvelles  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers;  il  n’arrivera  sur  la  Moselle  que  le  21 
ou  le  22,  et  il  la  passera  auprès  de  Mont-Royal.  — Le 
roi  fait  accommoder  l’appartement  qu’avoit  madame  de 
Thianges  pour  le  joindre  à celui  de  Monseigneur,  et  outre 
cela  on  prend  deux  pièces  de  l’appartement  qu’avoit  feu 
Mademoiselle;  le  reste  sera  pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
à qui  le  roi  l’auroit  laissé  tout  entier  sans  que  cela  accom- 
inodoit  Monseigneur.  Tout  cela  sera  entièrement  accom- 
modé au  retourde  Fontainebleau,  et  on  v travaillera  dès 
demain. 
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Jeudi  17,  « Choisy.  — Le  roi  partit  à dix  heures  de 
Versailles,  et  monta  à cheval  auprès  de  Berny,  et  de  là 
vint  ici  en  chassant  ; il  y arriva  à quatre  heures.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle,  qui  venoient  de  Saint-Cloud, 
étoient  déjà  arrivés;  les  princesses  l’étoient  aussi.  Le  roi 
se  promena  longtemps  à pied  dans  les  jardins,  et  puis 
en  fit  le  tour  en  carrosse,  et  trouva  la  maison  de  Choisy 
fort  embellie.  Il  paroltque  ce  lieu  lui  plaît  fort.  Le  soir,  il 
alla  chez  madame  de  Maintenon,  à son  ordinaire.  Elle 
étoit  logée  au  bout  de  la  galerie  ; Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  étoient  logés  dans  F appartement  bas  à la 
droite  ; madame  de  Chartres , madame  la  Duchesse  et 
madame  la  princesse  de  Conty  dans  l’appartement  bas 
à la  gauche.  Après  souper,  le  roi  se  promena  dans  la 
galerie  avec  les  courtisans,  et  puis  entra  dans  le  cabinet 
près  de  la  chapelle  avec  Monseigneur,  Monsieur,  Ma- 
dame et  les  princesses , et  même  il  y fit  venir  Monsieur  le 
Prince  pour  être  de  la  conversation.  11  y eut  grand  cou- 
cher, et  le  roi  recommencera  à se  lever  et  à se  coucher  en 
public,  comme  il  faisoit  avant  sa  fièvre. 

Vendredi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  dina  à Choisy 
avant  que  de  partir  ; il  vint  dans  son  carrosse  avec  Monsei- 
gneur, Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  partirent  de  Choisy  à dix  heures  en  bateau.  Il 
arriva  avant  le  lever  du  roi  un  courrier  de  Charleroy  ; la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  mardi  au  mercredi  ; il  y a 
deux  attaques  qui  se  joindront,  celle  des  gardes  et  celle 
de  Navarre.  Le  travail  fut  poussé  assez  loin.  Nous  y avons 
j>erdu  un  lieutenant  aux  gardes  nommé  Marigny  ; nous 
y avons  eu  de  blessés  Daquin,  capitaine  aux  gardes,  et 
Vigny  qui  y commande  l'artillerie;  mais  sa  blessure  est 
légère,  et  dans  peu  de  jours  il  sera  en  état  d’agir. 

Samedi  19,  à Fontainebleau.  — M.  de  Savoie  a quitté 
le  camp  delà  Pérouse,  et  s’est  remis  dans  la  plaine.  M.  de 
Catinat  attend  le  reste  des  troupes  qui  le  doivent  joindre,  • 
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et  compte  de  marcher  le  27  ou  le  28  de  ce  mois.  — Ou 
avoit  dit  que  la  gendarmerie  avoit  eu  un  contre-ordre  de 
demeurer  auprès  de  Lyon  ; mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai.  — M.  le  prince  d’Orange  est  toujours  dans  son  camp 
de  Gamarache;  il  ne  songe  pointa  secourir  Charleroy. 
M.  l’électeur  de  Bavière  est  détaché  avec  un  assez  grand 
corps,  et  a passé  la  Dender.  M . de  Luxembourg  a détaché 
le  marquis  d’Harcourt  avec  \ ingt-deux  escadrons  pour 
aller  joindre  le  marquis  de  la  Valette,  qui  est  sous  Ypres 
avec  seize  escadrons  ; ils  observeront  les  mouvements 
de  M.  de  Bavière. 

Dimanche  20,  à Fontainebleau.  — Ou  a eu  nouvelle 
de  Charleroy  que  les  assiégés  firent,  le  17  après  midi,  une 
assez  grande  sortie  sur  la  tranchée,  et  renversèrent  les 
postes  les  plus  avancés,  où  ils  prirent  Belcomlie  (1),  un 
de  nos  ingénieurs.  Le  marquis  de  Créquy,  qui  étoit  ma- 
réchal de  camp  de  jour,  marcha  avec  les  bataillons  de 
Piémont  qui  étoient  de  garde  et  rechassa  les  ennemis* 
Le  marquis  de  Broglie , capitaine  de  cavalerie,  qui  étoit 
venu  voir  le  marquis  de  Créquy  à la  tranchée,  y tut  tué 
d'un  coup  de  canon.  — Les  marchands  anglois  et  hol- 
landois  se  plaignent  autant  de  la  perte  qu’ils  ont  faite  à 
la  pèche  de  la  baleine,  où  nous  leur  avons  pris  ou  coulé  à 
fond  plus  de  deux  cents  petits  bâtiments,  qu’ils  s’étoient 
plaints  des  pertes  qu’ils  ont  faites  à la  défaite  de  la  flotte 
de  Smyrne.  — Le  capitaine  Jean  Bart  est  reparti  de 
Toiüon  , a repassé  le  détroit  et  est  rentré  dans  l’Océan. 

Lundi  21,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena  au- 
tour du  canal  avec  les  dames.  Le  soir  il  y eut  ici  comédie 
pour  la  première  fois.  Raisin  *,  fameux  comédien,  mourut 
ces  jours  passés  à Paris  (2).  On  n'a  pas  amené,  ce  voyage- 


(1)  Le  Mercure  et  la  Gazette  nomment  cet  ingénieur  Grandcombe. 

(2)  Avant  de  parler  de  la  mort  de  Raisin,  le  Mercure  insère  une  pièce  de 
vers  laite  |«i  M.  de  Vin  « contre  les  sifllels,  dont  le  mauvais  usage  s’est  in- 
troduit depuis  quelque  temps  a la  comédie  avec  uuc  telle  lureur,  que  les  ac- 
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ci,  les  comédiens  italiens.  — Parles  nouvelles  qu’on  a 
reçues  de  Charleroy  il  parolt  que  le  siège  se  continue 
heureusement;  les  travaux  avancent  fort,  et  nous  y per- 
dons peu  de  monde.  M.  le  prince  de  Gonty  est  sorti  de  la 
tranchée  avec  la  fièvre  assez  violente;  il  se  va  faire 
porter  à Mons.  Les  assiégés  n’ont  quasi  plus  de  canon 
qui  tire;  nous  en  avons  trente  pièces  en  batterie  et  douze 
mortiers.  M.  rélecteur  de  Bavière  est  campé  à Gavre  avec 
son  détachement,  et  le  marquis  d’Harcourt  est  avec  les 
sien  à Tournay.  On  croit  que  M.  le  prince  d’Orange  pour- 
roit  bien  suivre  ici  M.  de  Bavière,  auquel  cas  M.  de 
Luxembourg  marchera  et  laissera  là  le  maréchal  de  V il- 
leroy au  siège. 


leurs  sont  souvent  interrompus  et  même  contraints  quelquefois  «le  quitter  une 
pièce  nouvelle  dès  le.  troisième  acte,  pour  en  représenter  une  «les  anciennes, 
selon  qu’il  piait  au\  siflleurs  «le  la  demander.  Cette  licence  est  d'autant  plus 
dangereuse  que , rebutant  les  auteurs , elle  étouffe  en  quehpie  façon  l*»s  génies 
les  plus  heureux  par  le  «léguât  qu’elle  leur  inspire  pour  le  théâtre , outre  «ju’il 
ne  faut  qu'uni*  cabale  contraire  pour  faire  tomber,  au  moyen  «le  ces  sifflets, 
une  pi«V.«;  qui,  sans  cela,  pourroit  mériter  l’approbation  des  connoisseurs.  » 
LVpitre  de  M.  de  Vin  «pii  a pour  titre  Thnlie  nu  Roi , constate  «pie  les  speo 
tuteurs  interrompaient  la  représentation  des  pièces  nouvelles  pour  demander 
«ju’on  jouât  celles  de  Corneille,  «le  Racine  et  «le  Molière  : 

Accoutumé  qu’il  c*t  Ile  public | » .ton  charmant  Avare, 

Ht  semblable  au  voluptueux 
(.lui  sur  un  mets  commun  Jette  un  mil  dédaigneux. 

Son  dégoût  fantasque  et  barbare 
Ne  peut  ae  résoudre  à souffrir 
Tout  ce  qui  de  moins  bon  à ses  yeux  vient  s’offrir. 

Ainsi,  pour  peu  qu’un  tour,  un  vers,  un  mot  le  blesse, 

• Aussitôt  sa  délicatesse, 

Toute  fausse  qu’elle,  est  rebutant  les  auteurs, 

Au  bruit  de  ernt  sifflets  demande  une  mitre  pièce, 

Et  sans  aucun  respect  de  Grandeur  et  d’A liesse, 

Brusque  et  même  à leurs  yru*  fait  taire  les  acteurs..,, 

« On  ne  se  contente  pas  de  sirtler  les  pièces , on  va  quelquefois  jusqu  à sif- 
fler les  acteurs , quand  ils  n’ont  pas  le  bonheur  de  plaire.  Le6  comédiens  fran 
çois  viennent  d’en  perdre  un  qui  n’a  voit  rien  à appréhender  de  ce  côté-ià , 
puisqu'il  étoit  le  charme  de  tout  Paris  dans  le  comique.  C’est  vous  faire  en- 
ten«lre  assez  que  je  parle  de  M.  Raisin , mort  «tans  une  grande  jeunesse , et 
«fautant  plus  regretté  de  ceux  qui  aiment  la  comédie , que  c’est  une  perte  «ttf- 
licile  a reparer.  » (Mercure  de  septembre , pages  t'2  a j7.  ) 
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* La  femme  de  Raisin  étoit  parfaitement  belle  et  excellente  actrice. 
Monseigneur  en  fut  amoureux.  Dumont,  son  écuyer  principal  et  son 
favori,  la  lui  mena  un  soir  avec  une  autre  qui  Paccompaguoit  : celle-ci 
se  trouva  la  première  à la  porte  que  Monseigneur  ouvrit  et  la  tira  de- 
dans, et  ne  tardant  pas  à se  satisfaire  sans  dire  un  mot.  Dumont  frappa 
à la  porte  et  cria  qu’il  se  méprenoit.  Il  n'étoit  plus  temps  : Monseigneur 
la  remit  dehors  et  dit  que  ce  seroit  pour  une  autre  fois , et  s’en  re- 
tourna à tütons.  Plus  le  conte  est  étrange  , plus  il  mérite  de  n’étre  pas 
oublié,  parce  qu’il  est  vrai.  La  revanche  fut  prise , et  cette  inclination 
dura  assez  pour  qu’il  y eût  des  enfants  et  mériter  les  soins  des  courti- 
sans éveillés  et  même  ceux  du  maréchal  de  ÏS'oailles,  qui,  avec  sa 
grande  dévotion,  lui  enrendoit  beaucoup  ( t). 

Mardi  22,  à Fontainebleau.  — Les  appartements  n’ont 
point  encore  commencé  ici  ; on  attendra  pour  cela  que 
la  reine  d’Angleterre  soit  arrivée.  — M.  de  Catinat  étoit 
encore,  le  14  de  ce  mois,  campé  à Fenestrelles  ; mais  il 
n’attendoitque  l’arrivée  de  la  gendarmerie  pour  marcher; 
M.  de  Savoie  fait  toujours  fortifier  le  fort  Sainte-Brigitte, 
mais  en  même  temps  il  le  fait  miner  pour  le  faire  sauter, 
apparemment  quand  nous  approcherons.  — Le  siège  de 
Charleroy  avance  toujours  assez  heureusement;  nous 
n’avons  encore  que  cent  dix  hommes  à l’hôpital.  Le 
marquis  de  Rocliefort  a une  contusion  assez  considérable, 
mais  on  espère  que  ce  ne  sera  rien.  — Toute  la  cavalerie 
qui  étoit  au  camp  de  Sablon  a joint  le  maréchal  de  Catinat  . 

Mercredi  23,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  allèrent  au-devant  du 
roi  et  de  la  reine  d’Angleterre.  Le  roi  les  rencontra  à 
deux  lieues  d’ici,  et  les  mit  dans  son  carrosse  ; ils  n’arri- 
vèrent qu’à  huit  heures  du  soir.  — Le  roi  a eu  nouvelle 
que  M.  le  prince  d’Orange  étoit  allé  camper  à Ninove  sur- 
la  Dender.  M.  de  Luxembourg  a marché  à Mous  avec  la 
brigade  de  la  maison  du  roi  et  la  brigade  du  mestre  de 
camp;  il  a fait  avancer  dix-sept  bataillons  aux  Essinnes; 
il  a laissé  le  maréchal  de  Villeroy  pour  continuer  le  siège 


(l)  L’aventure  est  racontée  autrement  par  Saint-Simon,  et  avec  plus  de  de- 
tails, dans  ses  Mémoires,  tome  XVII,  page  15. 
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de  Charleroy  avec  quarante-deux  bataillons  et  quarante- 
cinq  escadrons  ; et  le  reste  de  son  armée  est  demeuré  au 
camp  du  Piéton  ; il  le  fera  marcher  suivant  les  mouve- 
ments des  ennemis.  — Le  roi  mange  en  public  avec  le 
roi,  la  reine  d'Angleterre  , Monseigneur,  Monsieur,  Ma- 
dame, Mademoiselle  et  toutes  les  princesses  du  sang;  la 
reine  d’Angleterre  est  entre  les  deux  rois,  et  le  roi  d’An- 
gleterre a la  droite.  Monseigneur  est  au  retour  de  la 
table  à droite  et  Monsieur  à gauche.  Le  roi,  après  souper, 
a reconduit  la  reine  d’Angleterre  jusque  dans  son  ap- 
partement, et  lui  a promis  de  ne  la  plus  conduire.  Le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre  occupent  l’appartement  de  la 
reine-mère,  comme  les  autres  voyages.  — M.  de  Luxem- 
bourg a laissé  au  siège  de  Charleroy  trois  lieutenants 
généraux  et  trois  maréchaux  de  camp. 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  : MARÉCHAUX  DE  CAMP  : 

Rubantel , le  baron  de  Bressay  , 

Guiseard , Pracomtal, 

Ximenès.  le_comt£  de  Solre. 

Jeudi  24,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  à midi  prendre 
la  reine  d’Angleterre  dans  son  appartement  pour  la  mener 
;Ua  messe  ; ensuite  ils  allèrent  dîner,  etpuis  montèrentcn 
carrosse  pour  aller  voir  courre  le  cerf.  Madame , contre 
son  ordinaire,  ne  monta  point  A cheval.  — Le  soir  il  y eut 
appartement  ; le  roi  mena  la  reine  d’Angleterre  à la  mu- 
sique, et  puis  alla  chez  madame  de  Maintenon  à son  ordi- 
naire. La  reine  demeura  à l’appartement  à jouer  avec 
Monseigneur  et  Monsieur.  — Le  maréchal  de  Villeroy 
envoya  un  courrier  rendre  compte  du  siège  de  Charleroy 
où  nous  perdons  fort  peu  de  monde.  On  espéroit,  le  len- 
demain du  départ  du  courrier,  être  maître  de  la  redoute 
qui  est  dans  l’étang,  où  il  y a un  capitaine  espagnol  avec 
cinquante  hommes  qui  témoigne  beaucoup  de  fermeté. 
— M.  Moreau,  premier  médecin  de  feu  madame  la 
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Dauphine , est  mort  ici  en  vingt-quatre  heures.  — Les 
nouvelles  d’Allemagne  portent  que  les  Turcs  étoient 
encore  maitresdu  Danube,  et  que  le  grand  vizir  venoit  au 
secours  de  Belgrade  avec  trente  mille  Turcs  et  quarante 
mille  Tartares.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  en  ve- 
nant ici,  ont  pris  le  deuil  de  la  reine  de  Suède;  mais  ce 
n’est  que  parce  que  le  roi  le  porte,  et  ils  ne  l’auroient  pas 
pris  s’ils  fussent  demeurés  à Saint-Germain , parce  qu’on 
ne  leur  avoit  pas  donné  part  de  la  mort,  et  en  partant 
d’ici  ils  le  quitteront. 

Vendredi  25,  à Fontainebleau.  — Le  roi  eut  nouvelle 
le  matin  que  l’électeur  de  Bavière  avoit  remarché  de 
Gavre  à Alost  ; il  avoit  jeté  des  ponts  sur  l’Escaut  à gauche; 
il  y avoit  môme  de  ses  partis  qui  s’étoient  avancés  sur 
la  Lys  à Deinse,  ce  qui  avoit  fait  croire  qu’ils  songeoient 
à entreprendre  quelque  chose;  mais  cette  contre-marche 
fait  voir  l’incertitude  de  ce  qu’ils  ont  à faire.  Le  prince 
d’Orange  est  toujours  à Ninove.  — Cette  après-dlnée,  le 
roi  a eu  par  un  courrier  de  M.  de  Luxembourg  la  confir- 
mation de  la  contre-marche  qu’a  faite  l’électeur  de  Ba- 
vière. — M.  de  Larrav  a ordre  d’entrer  dans  la  vallée  de 

V 

Piémont  et  de  se  saisir  du  poste  de  Saint- Ambroise.  — Le 
soir  il  y eut  comédie  ; les  rois  ni  la  reine  d’Angleterre 
n’y  vont  point.  Les  rois  allèrent  tirer  ensemble  l’ après- 
dlnée  ; le  roi  va  tous  les  matins  prendre  la  reine  d’An- 
gleterre chez  elle  pour  la  mener  à la  messe,  et  ensuite  il 
la  ramène  dîner  chez  lui. 

Samedi  20  , à Fontainebleau.  — Le  roi  a eu  des  nou- 
velles de  Charleroy;  le  siège  s’avance  fort,  nous  avons 
pris  une  redoute  qui  hâtera  la  réduction  de  la  place; 
nos  batteries  font  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoit  espérer. 
— M.  de  Luxembourg,  voyant  que  M.  le  prince  d’Orange 
et  M.  de  Bavière  demeuroient  dans  leur  camp  entre  Alost 
et  Ninove,  est  reparti  de  Mous  et  est  revenu  au  camp  de 
Vanderbec  près  Charleroy,  où  il  avoit  laissé  ses  troupes; 
il  n’a  point  ramené  les  deux  brigades  de  cavalerie  qu’il 
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a voit  menées  avec  lui,  ni  les  dix-sept  bataillons  qui  cam- 
poient  aux  Essinnes;  il  veut  toujours  avoir  quelques 
troupes  avancées  en  cas  que  M.  le  prince  d’Orange  fasse 
des  mouvements  qui  l’obligent  à marcher.  — Mazel , bri- 
gadier de  cavalerie  et  ancien  officier  de  distinction , est 
mort  de  maladie.  — Le  prince  de  Parme  est  mort;  il 
avoit  épousé  une  fille  de  l’électeur  palatin,  sœur  de  l'im- 
pératrice. On  mande  que  le  duc  de  Parme  son  père  est 
fort  malade  aussi. 

Dimanche  27,  à Fontainebleau.  — M.  de  Vauban  mande 
au  roi  qu’il  a trouvé  «les  facilités  au  siège  de  Charleroy, 
à quoi  il  ne  s’attendoit  pas,  et  il  ajoute  dans  sa  lettre 
qu’il  espère  faire  bientôt  un  grand  plaisir  au  gouverneur 
en  lui  donnant  une  occasion  honnête  de  se  rendre.  Notre 
canon  a ruiné  les  deux  flancs  des  bastions  qu’on  attaque, 
et  la  courtine  est  presque  entièrement  renversée,  et  Vau- 
ban  croit  qu’on  prendra  la  place  par  la  courtine.  — M. 
de  Pile  a fait  un  traité  avec  le  roi,  par  lequel  il  s’oblige 
de  fournir  tous  les  jours  à Paris  100,000  rations  de  pain 
A deux  sols  la  livre  pour  les  pauvres.  On  fait  les  fours 
dans  le  Louvre,  et  cette  distribution-là  commencera  cette 
semaine;  on  la  ferasuivant  les  mémoires  que  donneront 
les  curés,  des  pauvres  de  leurs  paroisses.  (1)  — Tous  les 


(I)  <<  Il  n’y  a point  d’États  «pii  ne  soient  sujets  à la  disette  des  choses  que 
la  nature  donne  quelquefois  avec  profusion  et  dont  quelquefois  elle  est  avare. 
Aujourd'hui  elle  donne  peu  de  bled  à la  France;  une  autre  année,  d’autres 
£tats  souffriront  la  même  indigence.  Cependant  nos  ennemis  imputent  aux 
effets  rie  la  guerre  ce  qui  n’est  qu'un  effet  de  la  nature,  et,  cherchant  à s’abu- 
ser eux-mêmes  |>our  prolonger  leurs  malheurs  en  continuant  la  guerre , ils 
s’imaginent  que  la  famine  qu'ils  supposent  qu'elle  produit  fera  succomber  ht 
France , et  qu’ainsi  ils  doivent  encore  différer  à conclure  la  paix  dont  ils  ont 
un  si  grand  besoin , connue  si  le  bled  étoit  chez  eux  à beaucoup  meilleur 
marché.  Voilà  les  nouveaux  prétextes  que  le  prince  d’Orangc  prend  pour  en- 
gager les  alliés  à ne  point  vouloir  songer  à la  paix  ; mais  il  ne  prévoyoit  pas 
jusqu’où  cette  espèce  «le  disette  porterait  la  gloire  et  la  bonté  du  roi , en  lui 
donnant  occasion  de  paraître  véritablement  le  père  de  ses  sujets,  il  lui  a «léjà 
fait  distribuer  des  bleils  dans  une  pareille  occasion  à beaucoup  meilleur  mar- 
ché qu’ils  ne  se  vendoient  alors.  Il  fait  plus  aujourd’hui , et.  entrant  dans  les 
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officiers  généraux  que  M.  de  Luxembourg  a ramenés 
avec  lui  à Charleroy  remontent  la  tranchée  à leur  tour, 
comme  ils  faisoient  au  commencement  du  siège.  — Le 
soir,  il  y eut  appartement,  et  le  roi  fut  à la  musique  ; la 
reine  d’Angleterre  demeura  jusqu’à  la  fin,  et  joua  après 
que  le  roi  fut  parti. 

Lundi  28 , à Fontainebleau.  — Le  roi  a eu  nouvelle 
que.  M.  le  prince  d’Orange  avoit  laissé  son  armée  entre 
Ninoveet  Alost,  etétoit  parti  le  2k  de  ce  mois  pour  Bréda, 
et  devoit  être  le  25  à la  Haye  ; on  croit  qu’à  la  fin  du 
mois  il  repassera  en  Angleterre.  — M.  de  Catinat.  écrit 
au  roi,  du  2k,  que  M.  de  Savoie n’avoit  pas  commencé  à 
bombarder  Pignerol;  M.  de  Catinat  mande  aussi  qu’il 
espère  marcher  le  27,  et  arriver  àSuse  le  28  pour  entrer 
le  lendemain  dans  la  vallée  de  Suse  et  de  là  dans  la  plaine 
de  Piémont.  M.  de  Larray,  qui  prend  les  devants,  occu- 
pera le  poste  de  Saint-Ambroise.  M.  de  Catinat  et  lui  au- 
ront cinquante  bataillons;  il  en  a laissé  douze  dans  la 
vallée  de  Pragelas,  et  quinze  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette ; il  aura  quatre-vingts  escadrons  ; la  gendarmerie 
doit  rejoindre  à Suse  aujourd’hui. 

Mardi  29,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a eu  nouvelle  ce 
matin  par  Bruxelles  que  les  Allemands  avoient  levé  le 
siège  de  Belgrade;  cette  nouvelle  a besoin  de  confirma- 
tion. — On  mande  au  roi  de  Charleroy  que,  la  nuit 
du  26  au  27,  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la 
grosse  redoute  la  plus  proche  du  corps  de  la  place  ; on  y 


besoins  de  son  peuple , 11  va  faire  distribuer  du  pain  à un  inonde  entier,  s’il 
m’est  permis  de  parler  ainsi , dont  les  voix  s’élèveront  jusqu’au  ciel  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  continue  de  verser  à pleines  mains  sur  ce  monarque  les 
prospérités  qui  le  mettent  autant  au-dessus  des  rois,  que  les  mis  sont  au-des- 
sus du  reste  des  hommes.  On  achève  environ  trente  fours  au  Louvre , beau- 
coup plus  grands  qu’à  l’ordinaire,  qui  seront  employés  à cuire  du  pain  jour 
et  nuit , et  ce  pain,  étant  donné  à un  prix  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne  vaut 
présentement,  attirera  mille  bénédictions  sur  la  personne  du  roi,  qui  fait  naître 
l’abondance  en  faveur  de  ses  sujets  où  la  disette  régnoit  peu  au|>aravant.  » 
( Mercure  de  septembre  , pages  323  à 327.  ) 
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a tué  deux  cents  hommes  des  ennemis,  et  on  y en  a pris 
quatre-vingts;  nous  n’y  avons  perdu  presque  personne. 
Les  lettres  qui  sont  du  27  au  soir  portent  qu’on  croit 
que  la  place  ne  durera  plus  que  cinq  ou  six  jours.  — La 
monnoie  ne  diminuera  point  de  prix  ; les  louis  vaudront 
toujours  onze  livres  dix  sols , et  les  écus  trois  livres  deux 
sols;  mais,  en  les  portant  à la  Monnoie,  on  en  aura 
onze  livres  quinze  sols  et  trois  livres  trois  sols  ; on  y met 
une  marque  nouvelle;  après  quoi  les  louis  vaudront 
13  francs,  etlesécus  trois  livres  huit  sols.  Par  la  suppu- 
tation que  l’on  fait  de  l’argent  qui  est  dans  le  royaume, 
cette  affaire  vaudra  au  roi  trente  à quarante  millions. 

Mercredi  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a eu  ce  matin 
la  confirmation  de  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de 
Belgrade  avec  des  particularités  qu’on  n’avoit  point  dites 
hier.  M.  le  duc  de  Croy,  apprenant  que  le  grand  vizir 
marchoit  à lui,  a voulu  donner  un  assaut  général  à la  con- 
trescarpe ; il  a été  repoussé  deux  fois  avec  perte  considé- 
rable, après  quoi  il  a pris  le  parti  de  se  retirer,  et  a re- 
passé la  Save  avec  des  troupes  fort  en  désordre.  L’a- 
vis d’aujourd’hui  est  venu  par  Francfort  et  par  d’autres 
endroits  d’Allemagne.  — Il  est  arrivé  ce  matin  un 
courrier  du  duc  de  Villeroy  qui  marque  que  nous  nous 
sommes  établis  dans  la  redoute  qu’on  a prise , et  qu’on 
a avancé  le  logement  assez  près  de  la  contrescarpe 
pour  croire  qu’on  pourroit  l’attaquer  la  nuit  du  29  au 
30.  — Il  y eut  le  soir  appartement,  et  le  roi  fut  à la  mu- 
sique, et  puis  laissa  la  reine  d’Angleterre,  qui  y demeura 
jusqu’à  la  fin. 

Jeudi  1er  octobre  f à Fontainebleau.  — Le  roi  a couru 
le  cerf  cette  après-dlnée  avec  le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre ; le  roi  demeura  en  calèche  avec  la  reine  d’Angle- 
terre et  Mademoiselle  ; le  roi  d’Angleterre,  Monseigneur, 
Madame,  madame  la  princesse  de  Conty,  madame  de  Va- 
lentinois,  madame  d’ Armagnac,  madame  de  la  Feuillade 
et  madame  de  Florensac  étoient  à cheval.  — Tous  les  mi- 
t.  IV.  24 
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nistres  étrangers  qui  sont  ici  ont  eu  la  confirmation  de 
la  levée  du  siège  de  Belgrade  ; et  même  par  les  lettres 
devienne,  le  duc  de  Groy,  qui  commandoit  au  siège, 
ayant  été  repoussé  deux  fois  à l’attaque  de  la  contres- 
carpe, fit  assembler  les  généraux  qui  tous  furent  d’avis  de 
lever  le  siège  , sur  l’avis  que  le  grand  vizir  marchoit  à 
eux.  — Château-Renaud  partit  de  Toulon,  le  19  de  ce 
mois,  avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre;  et  le  ma- 
réchal de  Tourville  partit  des  lies  d’Hières,  le  21,  avec 
vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre  ; et  depuis  une  barque  les 
a rencontrés  à la  hauteur  de  Palamos;  ils  reviennent  dé- 
sarmer à Brest. 

Vendredi  2,  à Fontainebleau.  — Cette  après-dlnée,  lè  roi 
a mené  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  au  jeu  de  paume  pour 
voir  jouer  les  bons  joueurs  ; et  ensuite  ils  ont  été  prendre 
des  sangliers  dans  les  toiles.  Après  la  chasse,  Monseigneur 
et  Madame  ont  été  à la  comédie.  — En  revenant,  de  la 
chasse,  le  roi  nous  a montré  un  plan  des  attaques  de  Char- 
leroy,  et  nous  a dit  que  Artagnan  mandoit  à M.  de  Bar- 
Ixezieux  que  les  assiégés  pouvoient  présentement  capitu- 
ler sans  honte.  M.  le  marquis  de  Charost  reçut  une  con- 
cision à la  tète  la  nuit  du  26  au  26,  qu’on  prit  la  redoute. 
— Le  roi,  à son  souper,  reçut  des  lettres  de  M.  de  Catinat 
du  28  ; il  mande  qu’il  a passé  Suse , qu’il  s’avance  à 
Veillane,  que  les  ennemis  ont  abandonné,  et  qu’il  marche 
droit  à M.  de  Savoie,  qui  a commencé  à bonilmrder  Pi- 
gnerol  du  25  ; s’il  ne  se  retire,  dans  peu  de  jours  on  aura 
nouvelle  d’un  grand  combat. 

Samedi  3,  à Fontainebleau.  — Il  y a eu  ce  soir  appar- 
tement ; le  roi  est  sorti  après  lâ  musique  ; le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  sont  demeurés  jusqu’à  la  fin,  à leur 
ordinaire.  — Il  est  arrivé  après-dîner  un  courrier  de  M.  de 
Luxembourg,  qui  partit  de  devant  Charleroy  avant-hier; 
on  mande  qu’on  croit  que  la  place  ne  peut  plus  tenir 
«pie  trois  jours.  — On  a eu  nouvelle  de  Rome  que  le  car- 
dinal Chigi  étoit  mort;  voilà  présentement  neuf  cha- 
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peaux  vacants,  qui  sout  : le  pape,  Bicki , Spinola,  Ca- 
pisucchi,  Colonna,  Ginetti,  Visconti,  Alemcastro,  Chigi. 
— - Le  prince  d’Orange  est  à Loo > où  il  chasse;  il  doit  de 
là  aller  à la  Haye  et  puis  repasser  en  Angleterre. 

Dimanche  à Fontainebleau.  — La  reine  d’Angleterre 
a appris  avec  beaucoup  de  douleur  la  mort  de  la  com- 
tesse d’Arrol,  qui  étoit  gouvernante  du  prince  de  Galles; 
cette  charge  est  difficile  à remplir  ici.  •—  Le  prince  Phi- 
lippe* de  Savoie , frère  de  M.  le  comte  de  Soissons,  est 
mort  ce  matin  à Paris  de  la  petite  vérole  ; il  avoit  trois 
abbayes  considérables  que  le  cardinal  de  Maznriu  lui 
avoit  laissées  en  mourant,  qui  sont  celles  de  Corbie,  Saint- 
Médard  de  Soissons,  et  N.  1).  du  Ja,  près  d’Amiens.  — Ou 
n’a  point  eu  de  nouvelles  de  Charleroy.  — - Le  roi  l’après- 
dlnée  alla  tirer  ; le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  ne  sorti- 
rent point  de  tout  le  jour,  et  firent  leurs  dévotions.  — 
On  a eu  nouvelle  que  le  comte  d’Ëginont  étoit  mort  en 
Flandre;  il  étoit  général  de  la  cavalerie  des  Espagnols  el 
le  plus  grand  seigneur  de  ce  pavs-là. 

* Ce  prince  Philippe,  grand  escroc  et  grand  débauché , mourut  fort 
promptement.  On  moralisoit  là-dessns  eu  présence  de  la  maréchale 
de  la  Meillerayc  avec  grand  doute  de  son  salüt.  « Je  vous  assure,  ré- 
pondit la  maréchale  fort  sérieusement,  qu’à  des  gens  de  cette  qualite- 
là , Dieu  y regarde  bien  à deux  fois  pour  les  damner.  » On  peut  juger 
par-là  quelles  idées  la  vauité  avoit  données  à cette  femme,  qui  d’ailleurs 
avoit  beaucoup  d'esprit.  Elle  se  retrouvera  encore  dans  la  suite.  Elle 
étoit  sœur  de  l’abbé  de  Brissac,  dont  on  a vu  la  mort,  page  3.»4,  et  du 
duc  de  Brissac,  père  de  la  dernière  maréchale  de  Villeroy. 

Lundi  5,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a donne  à M.  le 
cardinal  de  Janson  l’abbave  de  Corbie,  qu’avait  le  prince 
Philippe;  elle  vaut  plus  de  VI), 000  livres  de  rente;  c’est 
une  des  douze  plus  l>elles  abbayes  du  royaume.  — Le  roi 
a eu  ce  soir  des  nouvelles  de  Charleroy.  Le  marquis  de 
PI  U veau,  colonel  du  régiment  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
a eu  un  coup  de  mousquet  à l’épaule.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  qui  étoit  allé  à la  tranchée  à cheval,  y a eu  son 
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cheval  tué  d'un  coup  de  mousquet.  M.  de  Vauban  ne 
presse  pas  le  siège,  parce  qu’il  est  bien  aise  de  ménager 
le  monde.  — M.  de  Catinat  devoit  camper  le  30  à Rivoli. 
On  mande  du  29  qu’on  entendoit  de  son  camp  tirer  le 
canon  et  les  bombes  des  ennemis  devant  Pignerol  ; ainsi 
il  y a apparence  que  M.  de  Savoie  attend,  ne  sachant  point 
la  force  de  nos  troupes.  — Le  roi  courut  le  cerf  avec  le 
roi  et  la  reine  d’Angleterre,  à son  ordinaire. 

Mardi  6,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  loup  au- 
jourd’hui avec  les  chiens  de  Monseigneur;  le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  étoient  à la  chasse.  — On  a appris  ce 
matin  la  mort  du  marquis  de  Château-Renaud , colonel 
d’infanterie  ; il  est  mort  de  maladie  à Casai , où  il  étoit 
en  garnison.  — Le  roi  a choisi  pour  son  envoyé  à Gènes 
M.  de  Luciennes,  un  de  ses  gentilshommes  ordinaires  qui 
est  présentement  son  envoyé  auprès  de  M.  de  Mantoue  ; 
et  il  envoie  à Mantoue  en  sa  place  M.  Üupré,  qui  a été  au- 
trefois son  envoyé  à Genève.  — M.  l’abbé  de  Noirmou- 
tiers  a été  nommé  auditeur  de  rote  en  la  place  de  l’abbé 
d’Hervault,  qui  vient  d’ètre  nommé  évêque  de  Condom.  — 
Il  est  venu  ce  soir  un  courrier  du  duc  de  Villeroy,  qui 
mande  qu’ avant-hier,  en  plein  jour,  nous  avons  attaqué 
et  pris  l’ouvrage  à corne  qui  est  à notre  attaque  de  la 
droite.  Nous  n’y  avons  quasi  perdu  personne. 

Mercredi  7,  à Fontainebleau.  — Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre sont  partis  ce  matin  pour  retourner  à Saint-Ger- 
main ; lé  roi  les  a conduits  jusqu’à  la  croix  de  Vitry  ; en- 
suite le  roi  est  allé  courre  le  cerf.  — Pendant  que  le  roi 
étoit  à la  chasse , comme  il  achevoit  de  prendre  son  se- 
cond cerf,  M.  de  Barbezieux  est  venu  trouver  le  roi  et  lui 
a amené  Maisoncelles , qui  commandoit  l’infanterie  dans 
Pignerol;  il  en  est  parti  de  samedi  matin,  après  avoir 
vu  les  ennemis  qui  se  sont  retirés  de  devant  la  place. 
Ils  n'ont  pas  jugé  à propos  d’attendre  M.  de  Catinat,  qui 
marchoit  à eux.  Ils  ont  bien  jeté  quatre  mille  bombes 
dans  Pignerol  ; mais  il  n’y  a eu  que  dix  ou  douze  maisons 
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brûlées  el  fort  peu  (T abattues.  La  garnison  étoit  de  quatre 
mille  hommes,  dont  il  y en  avoit  la  moitié  de  malades. 
Il  y est  venu  pendant  le  siège  sept  cents  déserteurs,  à qui 
le  roi  fait  grâce.  On  n’a  point  encore  de  nouvelles  par 
M.  de  Catinat;  le  roi  nous  a diV  qu’il  lui  avoit  envoyé  ordre 
de  brûler  en  Piémont  surtout  la  Vénerie,  qui  est  la  maison 
favorite  de  M.  de  Savoie,  en  représaille  de  ce  que  M.  de 
Savoie  fit  l’année  passée  en  France  et  de  ce  qu’il  vient  de 
faire  présentement  dans  le  Pragelas , où  il  a brûlé  jus- 
qu’aux églises. 

Jeudi  8,  à Fontainebleau.  — M.  de  Savoie,  avant  que  de 
quitter  Pignerol,  a fait  sauter  les  bastions  du  fort  Sainte- 
Brigitte  ; mais  les  courtines  sont  demeurées  dans  leur 
entier;  et  on  compte  qu’il  ne  faudra  que  20,000  écus  pour 
raccommoder  le  fort.  M.  de  Savoie  est  allé  camper  à Orba- 
san,  qui  est  le  chemin  de  Pignerol  û Turin  ; ainsi  il  n’est 
pas  impossible  qu’il  n’y  ait  un  combat  en  ce  pays-lù , car 
Or  basa  n est  à peu  près  sur  la  route  que  M.  de  Catinat  de- 
voit  prendre.  — On  a eu  des  nouvelles  de  Charleroy  ; le 
siège  va  lentement;  Vauban  ne  se  presse  point  de  le  finir 
parce  qu’il  ne  craint  point  le  secours  et  il  veut  ménager  le 
monde.  — M.  l’électeur  de  Bavière  assemble  ses  quartiers 
sur  la  Dender,  et  on  croit  qu’il  veut  marcher  du  cûté  de 
la  mer.  — M.  le  Duc  est  à Bossu  avec  la  maison  du  roi , 
la  brigade  des  gardes  et  quelques  autres  troupes,  et  ob- 
serve les  mouvements  des  ennemis,  et  M.  de  Luxembourg 
le  joindra  dès  qu’il  sera  à propos. 

Vendredi  0,  à Fontainebleau.  — Clérembault  est  arrivé 
ce  soir  de  Piémont,  et  a apporté  au  roi  la  nouvelle  d’une 
bataille  gagnée  par  M.  le  maréchal  de  Catinat  contre 
M.  de  Savoie  (1).  Lalmtaillese  donna  dimanche  passé,  h de 
ce  mois;  elle  commença  à neuf  heures  du  matin  et  finit 
à quatre  heures  après  midi.  La  victoire  est  complète; 


'l)  Le  lendemain  «le  son  entrevue  avec  Cléreinlwult , le  roi  écrivit  au  ma- 
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nous  avons  pris  trente-six  pièces  de  canon,  qui  est  tout  ce 
qu’ils  en  avoient;  nous  avons  du  moins  quinze  cents 
prisonniers,  et  plus  de  cinquante  étendards  ou  dra- 
peaux ; il  y a eu  six  ou  sept  mille  hommes  des  ennemis 

* 


recM  <ie  Catiuat  une  longue  lettre  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants; 
elle  est  curieuse  à comparer  avec  les  lettres  écrites  à M.  de  Luxembourg , 
filées  précédemment. 


« Fontainebleau  , le  tO  octobre 

• Mon  cousin,  le  marquis  de  Clairembault  m’a  rendu,  hier  au  soir  à 10  heures 
et  un  quart,  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  par  laquelle  vous  me  donne/ 
part  du  gain  de  la  bataille  de  la  Marsaillo  en  Piémont.  Je  ne  m’arrêterai  point 
ici  à vous  marquer  la  satisfaction  singulière  que  j’ai  de  ce  que  vous  venez  de 
faire,  me  remettant  à le  faire  une  autre  fois.  Je  vous  dirai  seulement  qu'elle 
est  projortlonnéo  au  service  important  que  vous  venez  de  mo  rendre,  et  dont 
je  eonnois  parfaitement  toute  l’eteudue.  Il  s’agit,  d’examiner  présentement  le 
fruit  que  nous  pourrons  Ijrer  de  cette  victoire  complète  par  rapport  à l’avan- 
cement de  la  paix  ou  à la  continuation  de  la  guerre  avec  plus  de  supériorité  et 
d’avantage  que  nous  n’avons  fait  jusquos  à présent  dans  ce  pays-là,  non  point 
par  votre  faute , mais  par  la  disposition  des  alla  1res  et  du  pays , qui  ont  fourni 
de  tous  côtés  «les  difficultés  presqu’invincibles. 

« Vous  savez  mieux  que  personne  que  le  prix  et  le  mérite  de  toutes  les  vic- 
toires en  général  consistent  autant  dans  les  succès  et  dans  les  avantages  qu’elles 
procurent  dans  la  suite  que  dans  l’action  même.  Aiusi  je  n’aurai  pas  de  peine 
à vous  persuader  qu’il  est  non-seulement  nécessaire  de  faire  quelque  chose 
après  le  gain  des  batailles  données  en  toutes  sortes  de  pays,  mais  encore  qu’il 
est  plus  important  d’en  user  ainsi  dans  celui  où  vous  êtes , puisque  de  là  dé- 
jteud  le  rétablissement  de  la  |>ai\  d’Italie  et  |wnl-étre  même  de  celle  de  toute 
I Kuropc  ...  » 

Le  roi  e\|*ose  a M.  de  Catinat  divers  projets  dans  le  delail  desquels  on  entre 
longuement;  enlin  il  s’arrête  à l'idée  d’assiéger  Coni  et  «le  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver  en  Piémont.  Knsuite  il  continue  ainsi  ; 

" Comme  je  suis  persuadé  (pie  le  duc  de  Savoie,  en  suite  d’un  avantage 
aussi  considérable  qu’est  celui  que  vous  venez  de  renqiorter,  ne  manquera  pas, . 
suivant  sa  coutume , de  vous  faire  presseutir  sur  la  |>ai\ , je  vous  ferai  au  plus 
lot  savoir  mes  intentions.  Je  vous  dirai  cependant  par  avance  que  je  ne  crois 
pas  que  je  veuille  la  lui  accorder  aux  conditions  auxquelles  je  la  lui  avois  ci- 
devant  offerte,  et  que,  suivant  toute  sorte  d’apparence,  je  me  relâcherai  moins 
et  prendrai  avec  ce  prince,  aussi  légeF  qu'artificieux,  de  plus  grandes  pré- 
cautions que  je  n’avois  résolu  auparavant  de  prendre.,.. 

« Témoignez  à tous  les  ofliciers  généraux  la  satisfaction  que  j’ai  de  ce  qu’ils 
ont  fait  à la  bataille  de  la  Marseille  et  à tous  les  particuliers  aussi.  Si  je  le 
pouvois  faire  à toute  l'année,  je  le  ferois  encore....  » 
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tués  sur  la  palace,  Le  duo  de  Schotnberg,  qui  s appelait  ici 
le  corate  Charles,  a été  pris  combattant  à la  tète  des  reli- 
gionnaires  et  est  fort  blessé  ; on  a poursuivi  M.  de  Savoie 
jusque  dans  Turin.  Nous  n’avons  pas  eu  à cette  affaire 
plus  de  deux  mille  hommes  tués  ou  blessés.  La  gendar- 
merie y a fait  des  mer  villes;  M.  de  Catinat  loue  fort 
MM.  de  Vendôme  dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  roi,  et  lui 
mande  que  personne  ne  lui  sauroit  rendre  meilleur  compte 
de  la  bataille  que  Clérembault.  C’est  à Marsaglia  (1  ) qu’on 
a combattu,  et  M.  de  Savoie  cherehoit  à combattre  comme 
nous.  U n’étoit  pas  venu  jusqu’à  Ùrbasan  comme  on  l’a- 
voit  dit.  Toutes  les  troupes  ont  combattu.  M.  de  Catinat 
avoit  fait  passer  la  gendarmerie  sur  notre  gauche  pour 
l’opposer  à la  droite  des  ennemis,  où  étoient  leurs  meil- 
leures troupes;  il  avoit  mis  la  brigade  d’infanterie,  que 
commande  le  comte  Ferdinand  de  Furstemberg,  à la  droite 
de  tout,  et  la  brigade  d'infanterie  que  commande  Clé- 
rembault à la  gauche  de  la  gendarmerie.  La  droite  des 
ennemis  s’est  mieux  défendue  que  leur  gauche,  qui  fut 
enfoncée  d’abord.  On  a fait  peu  de  quartier  aux  Allemands 
qui  avoient  menacé  de  n’en  point  faire  aux  François. 
Nous  avons  eu  do  gons  considérables  blessés  ou  tués  en 
cette  action  : M.  le  grand  prieur,  blessé  à la  cuisse  légè- 
rement ; la  Hoguette,  lieutenant  général,  blessé  à mort; 
Yarennes,  maréchal  de  camp,  fort  blessé;  Médavy,  ma- 
réchal de  camp,  l’épaule  cassée;  Béthomas,  lieutenant 
d’une  compagnie  de  gendarmerie,  tué  ; Druys,  major  de 
la  gendarmerie,  blessé  à mort;  Lancia,  aide  major  de  la 
gendarmerie , tué  ; Robin , mestre  de  camp , tué  ; le  petit 
Chaulieu , de  la  gendarmerie,  tué  ou  pris;  Simiane  de  ta 
gendarmerie,  tué  ou  pris  ; le  comte  de  Flamanville,  sous- 
lieutenant,  tué;  Monlias,  mestre  de  camp,  tué;  Maxwiel, 
brigadier  des  Irlandois , tué  ; Wacop , brigadier  des  Ir- 


(i)  Marsaglia,  bourg  des  États  Sardes.  Cette  victoire  est  connue  sous  te 
nom  de  bataille  de  la  Marsaille. 
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landois,  tué;  Carol,  colonel  des  dragons  de  la  reine 
d’Angleterre,  tué  (t). 

Samedi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a eu  nouvelle 
ce  soir  que  la  contrescarpe  de  Charleroy  fut  prise,  jeudi  8 
de  ce  mois,  en  plein  jour.  Les  ennemis  ont  fort  tiré  du 
rempart  et  se  sont  montrés  en  braves  gens.  Nous  y avons 
perdu  environ  deux  cents  soldats  et  fort  peu  d’officiers. 
— Le  roi  a couru  le  cerf  l’après-dtnée  dans  sa  calèche , 
à son  ordinaire,  et  s’est  fait  conter  par  Clérembault  !>eau- 
coup  de  particularités  de  la  bataille  de  la  Marsaglia  ; les 
cuirassiers  de  l’empereur  n’ont  pas  bien  soutenu  leur 
réputation;  les  gardes  de  M.  de  Savoie  sont  venus  à la 
charge  de  bonne  grâce,  mais  ils  n’ont  pu  soutenir  la 
gendarmerie.  Les  bataillons  des  religionnaires  ont  com- 
battu en  désespérés  et  se  sont  presque  tous  fait  tuer.  Les 
prisonniers  disent  que  M.  de  Commercy  est  blessé.  M.  de 
Caprara  et  Louvigny  ne  vouloient  point  que  M.  de  Savoie 
donnât  cette  bataille , et  il  l’a  donnée  en  fureur  d’avoir 
vu  de  loin  brûler  sa  belle  maison  de  la  Vénerie  qui  fut 
brûlée  par  Bachevilliers  deux  jours  avant  la  bataille.  Les 
deux  armées  étoient  à peu  près  égales;  les  ennemis 
avoient  quarante-cinq  bataillons  et  quatre-vingts  esca- 
drons, et  nous  avions  quarante-huit  bataillons  et  soixante- 
quinze  escadrons. 

Dimanche  11,  à Fontainebleau.  — Dès  que  le  roi  eut 
appris  le  gain  de  la  bataille  de  la  Marsaglia,  il  résolut 
de  faire  partir  Chamlay,  pour  aller  en  ce  pays-là  voir  avec 
M.  le  maréchal  de  Catinat  pour  ce  que  l’on  y pourroit 
entreprendre.  Chamlay  partira  demain  ; et  le  roi  le  fait 
grand-croix  de  Saint-Louis.  Cette  place  étoit  vacante  par 
la  mort  de  Montchevreuil , tué  à Nerwinde.  — On  at- 
tend incessamment  Caraman,  qui  est  celui  que  M.  de 


H ) La  relation  de  la  bataille  de  la  Marsaille  par  le  maréchal  de  Catinat  esl 
conservée  au  Dépôt  de  la  Guerre.  On  la  trouvera  à la  fin  de  cette  année,  dans 
l’ Appendice, 
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Luxembourg  doit  envoyer  pour  la  prise  de  Charleroy, 
qu’on  croit  rendu  présentement.  — Le  marquis  de  Molac 
le  père  est  mort;  il  étoit  lieutenant  général  du  pays 
Nantois  et  gouverneur  de  Nantes;  son  fils  avoit  la  sur- 
vivance de  ses  charges;  on  la  lui  donna  en  faveur  de 
son  mariage  avec  une  sœur  de  la  duchesse  de  Fontanges. 
— Blet,  courrier  du  cabinet,  est  arrivé  après  le  coucher 
du  roi,  de  Farinée  du  maréchal  de  Catinat  ; on  saura  au 
lever  du  roi  de  nouvelles  particularités  de  la  bataille. 

Lundi  12,  à Fontainebleau.  — Le  roi  a dit  à son  lever 
que  la  perte  des  ennemis  à la  bataille  de  la  Marsaglia  avoit 
encore  été  bien  plus  grande  que  Clérembault  ne  l’avoit 
dit  ; ils  ont  eu  dix  mille  hommes  tués  sur  la  place  ; nous 
avons  plus  de  deux  mille  prisonniers  et  cent  quarante 
étendards  ou  drapeaux  que  le  capitaine  des  gardes  de 
M.  de  Catinat  apporte.  Les  ennemis  conviennent  qu’ils  ont 
perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Ce  qui  étoit  resté 
des  troupes  espagnoles,  s’est  retiré  dans  le  duché  de  Milan. 
Lè  duc  de  Schomberg , que  M.  de  Catinat  avoit  renvoyé 
sur  sa  parole , est  mort  de  ses  blessures  en  entrant  dans 
Turin.  M.  de  Catinat  va  passer  le  Pô  à Villefranche.  Le 
capitaine  des  gardes  de  M.  de  Catinat  est  arrivé  ce  soir  ; il 
a apporté  quatre-vingt-dix-neuf  drapeaux  et  quatre  éten- 
dards. M.  de  Catinat  mande  au  roi  que  nous  n’avons  pas 
perdu  dix-huit  cents  hommes  à la  bataille.  Sa  lettre  est 
du  7,  et  il  n’y  avoit  pas  encore  huit  cents  blessés  à l’hô- 
pital. La  Hoguette  est  mort  de  sa  blessure.  Le  petit  Chau- 
lieu  et  Simiane  sont  retrouvés  et  blessés  légèrement. 
Marin,  mestre  de  camp,  a été  tué.  Ségur  et  Mézières  de  la 
gendarmerie  sont  fort  blessés.  — Charleroy  capitule. 

Mardi  13,  à Fontainebleau . — Caraman  est  arrivé  à 
midi  ; il  apporte  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Char- 
leroy qui  se  rendit  dimanche  matin.  Le  roi,  qui  sut  dès 
hier  au  soir  que  la  place  capituloit,  en  a donné  le  gou- 
vernement à Boisseleau,  et  l’a  fait  partir  ce  matin  pour  en 
aller  prendre  possession.  — Le  roi  a fait  Clérembault 
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maréchal  de  camp,  et  lui  a donné  1 ,000  pistol&s  de  gra- 
tiiication  pour  la  bonne  nouvelle  qu’il  apporta  vendredi 
passé.  — Les  Irlandois  ont  parfaitement  bien  fait  à la 
bataille  de  la  Marsaglia,  et  le  roi  est  fort  content  de  tout 
ce  quon  lui  en  ji  dit  et  mandé.  — Un  armateur  de  Saint- 
Malo,  de  trente  pièces  de  canon,  a pris  un  vaisseau  de 
guerre  anglois,  de  cinquante  pièces  de  canon,  qui  con- 
voyoit  cinq  vaisseaux  marchands,  et  ensuite  il  a pris  trois 
de  ces  vaisseaux  marchands  richement  chargés  et  est 
revenu  heureusement  avec  ses  prises.  L’action  de  cet  ar- 
mateur est  fort  jolie,  et  le  roi  l’a  fort  loué. 

Mercredi  ik , à Fontainebleau.  — Le  roi  a donné  à 
M.  le  prince  de  Rohan  la  survivance  du  gouvernement 
de  Champagne  qu’a  M.  le  prince  de  Soubise,  son  père  ; ce 
gouvernement  vaut  près  de  20,000  écus  de  rente.  On  ne 
doute  pas  que  M.  le  prince  de  Rohan,  au  retour  de  la  cam- 
pagne, n’épouse  mademoiselle  de  Turenne.  — Le  Brous- 
sin  (1)  est  mort  à Paris;  il  étoit  frère  ainé  de  du  Duran- 
cher,  et  avoit  été  fort  connu  par  le  goût  qu’il  avoit  pour 
la  bonne  chère.  — M.  de  Luxembourg  marche  à Courtray 
et  à Dixmude,  qu'il  va  faire  fortifier  pour  y laisser  des 
troupes  cet  hiver.  Le  duc  de  Villerov  demeure  sous  Char- 
leroy,  jusqu'à  ce  que  la  place  soit  raccommodée.  M.  de 
Castille,  qui  y commandoit,  fait  demander  au  roi  pour 
retourner  en  Espagne  et  se  plaint  du  manquement  de 
pàrole  du  prince  d’Orange  et  de  M.  de  Bavière  qui  lui 
avoient  promis  plusieurs  ibis  de  le  secourir,  et  dit  qu’il 
ne  veut  plus  servir  sous  eux. 

Jeudi  15,  à Fontainebleau.  — Le  roi  envoie  Caram&n 
commander  dans  Huy,  et  lui  a donné  2,000  écus  de  gra- 
tification pour  son  voyage.  M.  de  Rouf  tiers  est  campé  près 
de  cette  place  avec  le  reste  de  son  armée  et  incommode 
fort  les  Liégeois.  — L’affaire  de  Ratzebourg  est  acoom- 


(I)  Gourmand  célèbre , frère  du  Rancher,  gouverneur  du  Quesnoy,  qui  l’é- 
loil  bien  aussi.  ( IS'ote  de  Saint-Simon.  ) 
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modée.  M.  do  Brunswick  fait  démolir  les  fortifications  de 
la  plat»,  et  une  partie  des  troupes  de  Danemark  demeure 
dans  le  voisinage , jusqu’à  ce  que  les  démolitions  soient 
achevées.  Il  n’a  point  été  question  du  neuvième  électorat. 
— - On  a publié  un  arrêt  ces  jours  passés,  qui  porte  cpie 
les  louis  d’or  vaudront  onze  livres  quatorze  sols  et  les 
louis  d’argent  trois  livres  trois  sols  jusqu’à  la  tin  de  ce 
mois.  Les  nouveaux  louis  d’or  qui  commencent  un  peu  à 
paroltre  vaudront  quatorze  francs,  et  lesécus  blancs  trois 
livres  douze  sols.  — Ce  soir-là  j’arrivai  à Dangeau. 

Vendredi  16,  à Fontainebleau.  — M.  de  Larray  est  ar- 
rivé ce  soir  de  Piémont;  il  en  partit  le  12  au  matin.  On 
ne  dit  pas  pourquoi  M.  de  Catinat  l’envoie , mais  on  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  pour  recevoir  les  ordres  du 
roi  de  ce  qu'il  y a à faire  en  Piémont.  U a été  enfermé  ce 
soir  avec  le  roi  jusqu’à  son  coucher  qui  a été  plus  tard 
qu'à  l’ordinaire.  — Le  roi  a donné  au  fils  de  M.  de  Mon- 
bron , qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi , le  ré- 
giment d’infanterie  qu’avoit  Chàteau-Kenaud  ; le  régi- 
ment est  dans  Casai . Il  lui  sera  aisé  de  s'y  rendre  présen- 
tement; car  les  ennemis  en  ont  levé  le  blocus  depuis  la 
perte  de  la  bataille.  M.  de  Savoie  rassemble  le  plus  de 
troupes  qu’il  peut,  mais  il  ne  sauroil  mettre  plus  de  six 
mille  hommes  ensemble. 

Samedi  17,  à Fontainebleau.  Le  roi  a été  enfermé  le 
matin  et  l’après-dlnée  avec  M de  Larrey.  Les  Espa- 
gnols avaient  assemblé  quelques  troupes  et  fait  oourre  le 
bruit  qu’ils  vouloient  attaquer  M.  de  Noailles  qui  n’a 
plus  qu’un  fort  petit  corps  de  troupes;  mais  ils  sont 
rentrés  dans  leurs  quartiers  et  M.  de  Noailles  est  présen- 
tement tranquille  dans  les  siens.  — Madame  de  Savoie  a 
écrit  à Monsieur  et  lui  mande  que  les  religionnaires  et 
les  Espagnols  ont  été  tous  défaits  à la  bataille , que  dans 
l’infanterie  italienne,  il  n’y  a eu  ni  prisonniers  ni  blessés, 
parce  qu’ils  ont  fui  sans  combattre,  mais  que  leur  cava- 
lerie avoit  fort  peu  souffert , et  que  leur  perte  étoit  bien 
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moi  us  grande  qu'ils  ne  l’avoient  cru  d’abord.  Cependant, 
par  toutes  les  lettres  d’Italie,  il  parott  que  la  perte  des 
ennemis  est  encore  plus  grande  que  nous  ne  l’avions 
cru.  Le  duc  de  Schomberg  n’est  pas  encore  mort  de  ses 
blessures.  M.  de  Commercy  est  assez  considérablement 
blessé. 

Dimanche  18 , à Fontainebleau.  — M.  de  Larray  est 
reparti  ce  matin  pour  aller  trouver  M.  de  Catinat;  il  le 
trouvera  qui  aura  passé  le  Pô  vers  Viilefranche.  M.  de 
Catinat  a demeuré  huit  jours  en  deçà  du  Pô , où  il  avoit 
des  fourrages  en  assez  grande  quantité.  On  croit  ici 
qu’il  va  entreprendre  quelque  chose  pour  tâcher  de 
prendre  des  quartiers  d’hiver  en  ce  pays-là.  Tous  les 
princes  d’Italie  témoignent  beaucoup  de  joie  de  la  vic- 
toire que  le  roi  a remportée.  — M.  le  comte  d’Egmont, 
frère  et  héritier  de  celui  qui  est  mort  en  Flandre  depuis 
peu  de  jours,  est  venu  ici  faire  la  révérence  au  roi.  Il  a 
été  nourri  en  France  et  s’y  veut  attacher  ; mais,  comme  il 
est  grand  d’Espagne,  et  même  grand  de  la  première  classe, 
il  demande  au  roi  d’avoir  ici  les  honneurs  qui  équivalent 
ceux  qu’il  quitte  ; il  n’y  a encore  rien  de  réglé  là-dessus  ; 
cependant  il  va  demeurer  ici  comme  un  autre  cour- 
tisan. 

Lundi  19,  à Fontainebleau.  — Le  courrier  de  Rome 
arriva  de  vendredi  dernier.  On  a préconisé  les  huit  évêchés 
des  évêquesqui  avoient  écrit  au  pape;  ondevoit  tenir  con- 
sistoire pour  la  proposition  ; ils  auront  leurs  bulles  inces- 
samment. — Les  huit  autres,  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés 
ici  quand  on  écrivit,  auront  leurs  bulles  dès  qu’on  aura 
reçu  leurs  lettres.  Le  pape  a témoigné  beaucoup  de  joie 
de  voir  cette  affaire-là  finie.  — On  a appris  de  Toulon  que 
le  marquis  de  la  Porte  * y étoit  mort  de  la  petite  vérole  ; 
il  étoit  chef  d’escadre  et  fort  estimé  ; il  ne  laisse  point 
d’enfants.  — Madame  la  Duchesse,  qui  est  prête  d’accou- 
cher, est  partie  pour  retourner  à Versailles  ; le  roi  crai- 
gnoit  qu’elle  u’accouehàt  à Fontainebleau,  si  elle  y de- 
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meuroit  encore  trois  jours.  — Le  roi  doit  toujours  partir 
jeudi  pour  aller  coucher  chez  Monseigneur  à Choisv. 

* C’est  de  cette  maison  qu’étoit  le  marquis  de  la  Porte  à qui  le  car- 
dinal de  Richelieu  offrit  l’ordre  et  bien  d’autres  choses,  s’il  vouloit  re- 
eounoître  le  maréchal  de  la  Meilleraye  pour  être  de  sa  maison , et  qui 
avoit  pris  le  nom  et  les  armes  ; à quoi  la  Porte  ne  voulut  jamais  con- 
sentir, et  dit  qu’il  aimoit  mieux  vieillir  dans  la  retraite  de  sa  province 
où  il  étoit,  que  de  faire  fortune  par  un  mensonge;  mais  il  laissa 
faire  le  maréchal  sans  essayer  vainement  à l’empêcher. 

Mardi  20 , à Fontainebleau.  — Madame  la  duchesse 
d’Hanovre  partit  ces  jours  passés  de  Paris  pour  retourner 
en  Allemagne;  elle  emmène  ses  filles  avec  elle,  et  es- 
père faire  un  mariage  en  ce  pays-là  considérable  pour 
l’alnée  (1).  — On  a fait  partir  les  quartiers  d’hiver  pour 
l’armée  d’Allemagne  qui  a fini  sa  campagne  dans  la 
plaine  de  WihL  On  va  faire  partir  aussi  ceux  de  l’armée 
de  Flandre.  M.  le  duc  de  Chartres  sera  de  retour  à Ver- 
sailles samedi  ou  dimanche  au  plus  tard;  Monsieur  a prié 
le  roi  de  lui  ordonner  de  revenir.  — Le  roi  écrivit  ces 
jours  passés  des  lettres  très-honnètes  et  très-obligeantes 
à M.  de  Vendôme  et  à M.  le  grand  prieur  sur  ce  qu’ils  ont 
fait  à la  bataille  de  la  Marsaglia;  cela  est  d’autant  plus 
agréable  pour  eux  que  le  roi  n’avoit  point  écrit  à M.  le 
Duc  et  à M.  le  prince  de  Conty  après  la  bataille  de  Ner- 
winde,  où  ces  deux  princes , du  consentement  public , 
avoient  fait  des  merveilles. 

Mercredi  21 , à Fontainebleau.  — On  commença  ces 
jours  passés  à distribuer  cent  mille  rations  de  pain  à 
Paris  pour  les  pauvres.  On  en  donne  au  Louvre,  devant 
les  Tuileries,  à la  Bastille  et  au  Luxembourg;  et  ceux 
qui  l’achètent  ne  le  payent  que  deux  sols  la  livre.  Les 


(1)  La  duchesse  de  Hanovre,  outrée  de  son  affaire  avec  les  Bouillon,  se  retire 
enfin  en  Allemagne  avec  ses  filles.  (Note  de  Saint-Simon.)  — Voir  l'addi- 
tion du  n janvier  1692,  page  4. 
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intendants  dans  les  provinces  cherchent  tous  les  moyens 
imaginables  pour  faire  donner  le  pain  à meilleur 
marché.  On  visite  tous  les  greniers  des  particuliers,  et 
M.  de  Pontchartrain  travaille  à faire  venir  du  blé  des  pays 
étrangers.  — Le  roi  fait  marcher  à l'armée  de  M.  de  Câ- 
linât les  troupes  qui  ont  servi  sur  les  vaisseaux  et  sur  les 
galères  qui  étoient  demeurés  à Nice  ; on  compte  que  ce 
sont  dix  l)ons  bataillons  d'augmentation  , et  on  ne  doute 
point  qu’il  n’entreprenne  le  siège  de  Coni.  Clérembault 
repart  demain  pour  aller  rejoindre. 

Jeudi  22,  à Choisy.  — Monseigneur  partit  dès  le  matin, 
et  vint  dîner  ici  pour  y recevoir  le  roi.  Le  k*oi  dîna  au 
Plessis,  et  arriva  ici  dé  bonne  heure  ; il  avoit  dans  son 
carrosse  Monsieur,  Madame,  madame  de  Chartres,  Made- 
moiselle , madame  la  princesse  de  Conty  et  madame  du 
Maine.  En  arrivant,  il  se  promena  dans  les  jardins,  et 
s'amusa  à foire  tailler  les  arbres  de  Monseigneur;  il 
soupa  avec  toutes  les  princesses  et  leurs  daines  d’honneur. 
Il  n’y  a point  d’autres  dames  ici.  Madame  de  Maintenon, 
qui  s’étoit  trouvée  mal  ces  jours  passés,  est  beaucoup 
mieux  aujourd’hui.  \j&  roi , avant  souper,  alla  chez  elle  à 
son  ordinaire , et  Monseigneur  demeura  à jouer  avec  les 
princesses.  — Messeigneurslesducs  de  Bourgogne,  d’Anjou 
et  de  Berry  sont  venus  coucher  au  Plessis  chez  Prud- 
homme  ; Us  seront  demain  à Versailles.  — Je  rejoignis  la 
cour  ce  jour-là,  revenant  de  Dangcau. 

Vendredi  23,  à Choisy.  — Le  roi  alla  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart,  qu’il  trouva  très-belle;  il  a fort 
approuvé  les  routesque  Monseigneur  y a fait  faire.  Madame 
<*t  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à la  chasse. 
Monsieur  alla  le  matin  à Paris  voir  une  grande  salle 
qu’il  fait  accommoder  au  Palais-Hoval,  et  revint  ici  le  soir. 

roi , à son  retour  de  la  chasse , se  promena  dans  les 
jardins  de  Monseigneur  et  donna  beaucoup  de  petits 
ordres  pour  leur  embellissement.  Le  soir,  il  alla  chez 
madame  de  Maintenon  , à son  ordinaire,  et  Monseigneur 
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joua  avec  les  princesses  jusqu’au  souper.  — Messeigncürs 
les  ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou  et  de  Berry  arrivèrent  h 
Versailles.  — Il  y a quelques  jours  que  le  roi  k appris 
que  l’évèque  de  Namur  était  mort  k Na  mur  ; il  ètoit  fort 
vieux.  Cet  évêché  n’est  pas  d’un  grand  revenu. 

Samedi  2 V,  à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Choisi 
sur  les  quatre  heures.  Monseigneur  y demeura,  et  joua  le 
soir  avec  M.  le  duc  du  Maine  et  moi.  — Le  roi  d’Angle- 
terre a donné  au  chevalier  Scott  le  régiment  d’infanterie 
de  la  reine  sa  femme,  que  commandoit  Wacop,  tué  è la 
Marsaglia.  Le  chevalier  Scott  est  un  vieil  officier  qui  a 
longtemps  servi  en  France,  et  c’est  lui  qui,  en  Irlande, 
défendit  Kinsale  contre  le  prince  d’Orange.  — Le  roi  a 
donné  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  du  Robin  a M.  de 
Rennepont,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie 
de  Catulan,  qui  s’est  fort  distingué  k la  bataille  de  la  Mar- 
saglia. — On  a eu  nouvelle  de  Rome  que  le  pape  avoit. 
tenu  deux  consistoires  extraordinaires  pour  proposer  les 
évêques  de  France  qui  avorônt  été  préconisés,  et  achever 
entièrement  cette  affaire.  On  est  fort  content  ici  de  S.  S., 
qui  a témoigné  beaucoup  de  joie  de  notre  victoire  de 
Piémont.  — Monsieur  et  Madame  sont  allés  à Paris , où 
ils  demeureront  jusqu’après  la  Saint-Martin. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  cinq  heures  voir  le  roi. 
Monseigneur  courut  le  cerf  à Clioisy  avec  les  chiens  de 
M.  le  duc  du  Maine.  — M.  le  maréchal  de  Boufflers  demeu- 
rera cet  hiver  k commander  en  Flandre,  comme  l’année 
passée.  M.  le  maréchal  d’Humières  y est  allé  faire  un 
tour;  mais,  dès  qu’il  aura  tenu  les  états  de  Lille,  il  revien- 
dra. Pendant  qu’il  y est,  M.  de  Boufflers  reçoit  ses  ordres. 
— M.  le  marquis  de  Montrevel  commandera  dans  Tour- 
nay.  M.  le  marquis  d'Harcourt  demeure  dans  Luxem- 
bourg. M.  deGacé  commandera  à Sedan,  et  aura  sous  lui, 
pour  maréchal  de  camp,  M.  le  marquis  d’Alègre.  Tallard 
commandera  sur  la  Sarre.  - Il  y a quelques  désordres 
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dans  la  distribution  du  pain  que  l’on  donne  à Paris  aux 
pauvres  par  ordre  du  roi  ; et  on  en  va  changer  la  ma- 
nière de  le  distribuer  (1). 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi  a fait  monter  Arta- 
gnan  à la  première  sous-lieutenance  des  mousquetaires 
blancs,  qu’avoit  la  Hoguette.  Janson  monte  à la  seconde 
sous-lieutenance.  Le  marquis  de  la  Luzerne  devient 
premier  enseigne,  et  d’Aigrebers  devient  second  en- 
seigne ; des  Aubrières  premier  cornette  ; et  le  roi  donne 
la  seconde  cornette  à Saint-Georges,  ancien  maréchal  des 
logis  de  la  compagnie.  — Le  roi  a reçu  des  lettres  de 
M.  de  Catinat;  il  étoit  campé  le  19  de  ce  mois  à Polon- 
ghera  ; son  armée  est  dans  un  pays  très-abondant;  elle 
sera  jointe  bientôt  par  les  troupes  qui  étoient  à Nice  et 
par  celles  qu’on  avoit  laissées  dans  les  vallées.  On  fait 
venir  du  gros  canon  et  des  mortiers  de  Pignerol.  — Mon- 
seigneur a couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart , et  est 
revenu  à Choisy  dans  sa  barge. 

Mardi  27,  à Versailles.  — M.  de  Niert,  premier  valet  de 
chambre  du  roi,  a obtenu  pour  son  second  fils,  qui  n’a 
que  six  ans , la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  du 


(I)  « Le  roi,  dit  un  mandement  donné  par  l’archevêque  de  Paris  (Fran- 
çois de  Harlay),  le  31  octobre,  ayant  en  intention  de  soulager  les  pauvres 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris,  aurait  ordonné  une  distribution  de  cent 
mille  livres  pesant  de  pain  par  chacun  jour,  à raison  de  deux  sols  la  livre, 
voulant  seul  porter  la  perte  «lu  surplus , et  Sa  Majesté  ayant  été  informée 
des  abus  et  des  désordres  qui  se  commettent  journellement  dans  cette  «lis- 
tribution  par  plusieurs  personnes  accommodées  qui , voulant  profiter  du  bon 
marché  en  enlèvent  quantité , non-seulement  |>our  leur  subsistance , mais  en- 
core pour  le  revendre  et  en  faire  trafic,  ce  qui  fait  que  les  véritables  pau- 
vres et  ceux  qui  en  ont  plus  de  besoin  n’en  peuvent  avoir,  qu’ils  perdent 
leur  temps  et  leurs  journées  et  sont  frustrés , par  l’empressement  des  riciies , 
des  secours  qu’ils  devraient  retirer  des  aumônes  qui  leur  sont  destinées;  A 
quoi  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  Elle  aurait,  «'tant  en  son  conseil,  or- 
donné par  son  arrêt  du  29  du  présent  mois , que  la  distribution  «le  ce  pain 
sera  faite  à l’avenir  par  les  curés  ou  vicaires  assistés  d’autres  personnes  cha- 
ritables à leur  choix , dans  l’étendue  de  chaque  paroisse  de  la  dite  ville  et  de 
ses  faubourgs , à raison  de  cent  mille  livres  pesant  de  pain  par  chacun  jour, 
sur  le  pied  de  deux  sols  ta  livre,  à partager  entre  les  paroisses.  »* 
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Louvre,  qu’a  M.  Seguni,  âgé  d’environ  cinquante  ans. 
M.  de  Niert  a donné  (>,000  écus  pour  le  faire  consentir  à 
avoir  un  survivancier.  Cette  charge  vaut  6 ,000  francs  d’ap- 
pointements et  donne  un  beau  logement  dans  le  Louvre. 
— M.  de  la  Valette  commandera  cet  hiver  à Dunkerque, 
à Bergues,  à Fûmes  et  à Ypres,  et  aura  sous  lui  pour  ma- 
réchal de  camp  le  comte  de  la  Motte.  — L’abbé  de  Saint- 
Amand  est  mort  : c’étoit  un  moine.  On  croit  que  le  roi 
pourroit  bien  donner  cette  abbaye  présentement  à un 
cardinal;  elle  vaut  40,000  écus  de  rente.  — Le  roi  et  la 
reine  d’Angleterre  vinrent  à Choisy  voir  Monseigneur,  et 
ensuite  allèrent  à Paris  voir  Monsieur  qui  les  mena  dans 
sa  loge  voir  l’opéra,  où  ils  allèrent  par  complaisance. 
Monseigneur,  après  que  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  fu- 
rent partis  de  Choisy,  alla  à Paris  à l’opéra , et  ensuite 
revint  coucher  à Versailles. 

Mercredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  — Monseigneur 
loge  dans  l’appartement  de  madame  la  Dauphine  pen- 
dant qu’on  travaille  au  sien.  — Le  roi  prend  les  cent 
compagnies  de  carabiniers  qui  sont  dans  les  régiments 
francois,  et  en  forme  un  régiment  qui  sera  de  trois  mille 
chevaux,  à trente  maîtres  par  compagnie;  il  s’appellera 
le  régiment  des  carabiniers  du  roi.  M.  le  duc  du  Maine 
le  commandera  et  aura  sous  lui  cinq  mestres  de  camp , 
cinq  lieutenants-colonels,  cinq  majors,  et  cinq  aides-ma- 
jors. Les  cinq  colonels  sont  : Bellegarde , le  chevalier 
du  Kosel , le  chevalier  du  Mesnil,  Résigny,  d’Achy.  Les 
deux  premiers  avoient  des  régiments  dont  le  roi  dispo- 
sera, et  les  trois  autres  n’avoient  que  des  commissions  de 
mestres  de  camp.  Ce  régiment-là  sera  sous  le  colonel  gé- 
néral, comme  tout  le  reste  de  la  cavalerie.  Le  roi  ne 
prend  point  les  carabiniers  des  régiments  étrangers;  il 
y eu  a sept  en  France  ; car  il  n’y  a en  tout  que  cent  sept 
régiments  de  cavalerie.  Celui-ci  fera  le  cent-huitième. 

Jeudi  20  , à Versailles.  — Le  roi,  avant  que  de  partir 
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de  Fontainebleau,  eut  nouvelle  que  le  maréchal  de  Tour- 
ville  étoit  arrivé  à Brest  avec  trente-sept  vaisseaux  après 
la  plus  heureuse  navigation  du  monde , n’ayant  été  que 
trente  et  un  jours  dans  son  trajet  de  Toulon  à Brest.  Le 
comte  de  Château-Renaud,  qui  le  suivoit  avec  près  de  trente 
vaisseaux,  n’est  pas  encore  arrivé.  — Tous  les  régiments 
de  cavalerie  qui  avoient  douze  compagnies  avoient  cin- 
. quan  te  maîtres  dans  chaque  compagnie  ; et  les  régi- 
ments de  cavalerie  qui  n’avoient  que  huit  compagnies 
n’avoient  que  quarante  maîtres  dans  chaque  compagnie. 
Le  roi,  pour  rendre  tout  égal,  réforme  dix  maîtres 
des  compagnies  qui  étoient  à cinquante;  cette  réforme 
montera  à plus  de  dix  mille  chevaux.  — M.  le  duc  de 
Gramont  avoit  mandé  de  Bayonne  au  roi  que  toutes  les 
lettres  de  Madrid  portoient  que  la  reine  d’Espagne  étoit 
grosse  de  trois  mois;  on  doutoit  fort  ici  de  cette  nou- 
velle-là,  et  on  avoit  raison  ; car  on  a appris  par  Madrid 
(jue  cette  nouvelle  étoit  fausse. 

Vendredi  30,  à Versailles.  — Iæ  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  l’après-dlnée , à son  ordinaire.  — Monseigneur  alla 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  à Saint-Germain  voir 
le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — Le  prince  d’Orange 
n’est  pas  encore  repassé  en  Angleterre;  il  espère  avant 
de  partir  de  Hollande  regagner  les  provinces  de  Gronin- 
gue  et  de  Frise,  qui  demandoient  qu’il  renonçât  à la 
qualité  de  stathouder  des  Provinces-Cnies.  — Comme  le 
roi  a ôté  tous  les  inspecteurs  de  ses  troupes,  il  laisse  da- 
vantage de  lieutenants-généraux,  de  maréchaux  de  camp 
et  de  brigadiers  sur  la  frontière,  qui  lui  rendront  aussi 
bon  compte  des  troupes  que  les  inspecteurs  auroient  pu 
faire;  et  c’est 'une  grande  dépense  épargnée.  — Vau- 
dreuil,  colonel  du  régiment  d’infanterie  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  demeurera  cet  hiver  à commander  dans 
Dixmude  sous  lesordres  du  marquis  de  la  Valette. 

Samedi  31  , à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  ont 
été  A vêpres,  et  ensuite  se  sont  confessés  pour  faire  leurs 
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dévotions  demain.  On  ne  croit  pas  que  le  roi  dispose 
demain  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  ; mais  il  donnera 
les  autres  bénéfices  comme  il  a accoutumé  de  faire  quand 
il  fait  ses  dévotions.  — M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty 
ont  couché  ce  soir  à Chantilly,  et  seront  demain  ici.  — Le 
roi  va  lundi  à Marly  jusqu’à  samedi;  les  tables  du  roi 
iront  comme  le  dernier  voyage.  — Le  roi , à la  prière  de 
M.  du  Maine,  a permis  à Bellegarde  et  au  chevalier  du 
Kosel  de  vendre  les  régiments  qu’ils  quittent  pour  entrer 
dans  les  carabiniers.  — On  a eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Catinat  du  24-;  il  étoit  encore  campé  à Polonghera. 

Itimanche  1er  novembre , à Versailles.  — Leroi  et  Mon- 
seigneur ont  fait  leurs  dévotions  dans  la  chapelle;  après 
dîner  ils  ont  entendu  le  sermon  du  P.  Bourdaloue,  vêpres 
et  le  salut.  — Le  roi  a donné  l’archevêché  de  Tours 
l’abbé  d'Hervault  tpii  avoit  été  depuis  peu  nommé 
évêque  de  Condom.  Il  a donné  l’évêché  de  Condom  à 
l’abbé  Milon,  un  de  ses  aumôniers;  l’abbaye  de  Sain t- 
Médard  de  Soissons  à l’abbé  de  Pomponne  qui  rend  l’ab- 
baye de  Saint-Maixent;  l’abbave  de  Saint-Ma  ixent  A l’abbé 
d’Hervault  (pii  vient  d’être  nommé  archevêque  de  Tours, 
pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  perd  en  quittant  Con- 
dom pour  Tours;  l’abbave  du  Gard  à l'évêque  de  Sois- 
sons; l’abbaye  de  Beaulieu  en  Touraine  à l’abbé  Boileau  ; 
il  avoit  eu  à l’autre  distribution  un  bénéfice  qui  s’est 
trouvé  ne  valoir  rien.  — Le  roi  a donné  le  gouverne- 
ment de  Péronne  au  comte  de  Solre;  le  gouvernement  de 
Fribourg  au  marquis  de  Villars  le  fils  ; le  gouvernement 
de  Mézières  au  chevalier  de  Gassion;  le  gouvernement 
de  Philippes  ille  à Provenclière,  vieil  officier  qui  étoit  lieu- 
tenant de  roi  de  Schélest&dt.  Le  roi  a disposé  aussi  de 
toutes  les  charges  de  la  gendarmerie.  Il  en  a donné  la  ma- 
jorité à Vertilly,  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  des  logis 
delà  cavalerie  en  Allemagne;  il  est  frère  de  d Harlus.  Il  a 
donné  à Mézières  la  compagnie  de  gendarmes  anglois 
qu’a  voit,  Béthomas;  au  chevalier  de  Planey  la  compagnie 
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de  chevau-légers  qu’avoit  Mézières;  le  chevalier  de 
Plancy  étoit  le  plus  ancien  sous-lieutenant  de  la  gendar- 
merie. Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Niort  à Lap- 
para,  ingénieur;  celui  du  Pont-de-1’ Arche  à d’Avignon; 
celui  de  Fécamp  à la  Motte,  officier  des  gardes  du 
corps. 

Lundi  2,  à Marly.  — Le  roi,  ce  matin,  a envoyé  M.  de 
Pontchartrain  àM.  Daquin  *,  son  premier  médecin,  pour 
lui  porter  ordre  de  se  retirer > le  roi  étant  mal  content 
de  sa  conduite,  et  défense  à lui  de  se  présenter  devant 
le  roi  ni  de  lui  écrire.  Il  ordonne  aussi  au  petit  Daquin, 
son  frère,  qui  étoit  médecin  ordinaire,  de  se  défaire  de  la 
charge  qu’il  avoit  achetée.  Le  roi  a dit  à son  lever  îY 
M.  Fagon  qu’il  le  faisoit  son  premier  médecin  (1).  Cetévé- 


(l)  Nous  avons  bien  souvent  cité  déjà  le  précieux  Journal  manuscrit  (le 
la  Santé  du  Roi;  jusqu’ici  c’était  l'œuvre  de  Daquin  ; au  moment  où  Fagon 
devient  premier  médecin  de  Louis  XIV,  ce  journal  prend  un  nouvel  intérêt  ; sa 
lecture  nous  permet  de  nous  faire  ( non  pas  une  opinion  scientitique  ) mais  une 
opinion  de  curieux  sur  la  médecine  de  ce  temps  ; et  la  comparaison  du  journal 
de  Fagon  avec  les  comédies  de  Molière  sur  les  médecins  est  décidément  au  dé- 
savantage de  Molière.  La  réalité  est  bien  autrement  comique  que  la  satire. 
Quelques  citations  sont  nécessaires;  comme  étude  des  nueurs  du  temps , 
comme  cérémonial , ce  journal  est  trop  inq>ortant  |»our  ne  pas  être  bien  indi- 
qué au  lecteur  par  quelques  morceaux , et  ceux  qui  trouvent  que  dans  la  vie 
de  la  cour  et  du  roi , Dangcau  insiste  trop  sur  les  médecines  que  prend  Sa 
Majesté,  devront  alors  trouver  que  notre  chroniqueur  est  bien  loin  de  lagon. 

« Premièrement,  dit  un  des  médecins  de  M.  de  l’ourceaugnac , pour  remé- 
dier à cette  pléthore  obturante,  et  à cette  cacochymie  luxuriante  jwr  tout  le 
corps , je  suis  d’avis  qu’il  soit  phlébotomisé  libéralement  ; c’est-à-dire  que  les 
saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses  : en  premier  lieu  , de  la  basilique  T 
puis  «le  la  céphalique,  et  môme  si  le  mal  est  opiniâtre,  de  lui  ouvrir  la  veine 
du  front;  et  «pie  l’ouverture  soit  large,  alin  que  le  gros  sang  puisse  sortir; 
et  en  môme  temps,  de  le  purger,  désopiler  et  évacuer  par  purgatifs  propres 
et  convenables  ; c’est-à-dire,  par  eholagogues,  mélanogogues , et  caetera;  et 
comme  la  véritable  source  de  tout  le  mal  est  ou  une  humeur  crasse  et  fécu- 
lente, ou  une  vapeur  noire  et  grossière,  «pii  obscurcit,  infecte  et  salit  les 
esprits  animaux , il  est  à propos  ensuite  qu'il  prenne  un  bain  d’eau  pure  et 
nette,  avec  force  jwtit  lait  clair,  |»our  pnrilier,  |>ar  l’eau,  la  féculence  de  l’hu- 
meur crasse,  et  éclaircir,  par  le  lait  clair,  la  noirceur  de  cette  vapeur.  »* 
Écoutons  Fagon.  « Le  l!>  mai  1(>9'»,  le  Roi  ayant  pris  une  médecine,  en  fut 
purgé  dix-huit  fois,  et  rendit  avec  beaucoup  «le  sérosités  huileuses  et  fort  nr» 
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noinent-là  a fort  surpris  lus  courtisans,  «jui  croyoient  tous 
que  M.  I taquin  étoitfort  bien  à la  cour.  Le  roi  lui  a fait 
dire  par  M.  de  Pontcliartrain  qu’il  lui  donnoit  *2,000  écus 
(b;  pension.  — Le  roi  est  parti  sur  les  trois  heures  pour 
venir  ici r après  avoir  passé  chez  madame  la  Duchesse, 
qu’on  croyoit  qui  se  trouvoit  mal  pour  accoucher.  Le  roi, 


«lentes , une  prodigieuse  quantité  de  petits  |>ois  verts  qu'il  avoit  mangés  |>en- 
dant  res  quatre  jours  maigres.  Sa  Majesté  se  trouva  un  peu  abattue  de  cette 
grandi*  évacuation  ; mais  son  dîner  rétablit  promptement  sa  vigueur.  » 

l agon  purge  sans  relâche  Louis  XIV  : il  le  purge  pour  maux  de  tête,  étour- 
dissements, vapeurs,  goutte,  insomnie,  rhume,  anthrax,  indigestions.  11  le 
purge  « par. précaution  sage  et  nécessaire;  •*  il  le  saigne  dans  les  intervalles; 
mais  il  revient  promptement  au  purgatif,  et  il  dit  gravement  : •<  Croyant  qu'il 
doit  nécessaire  de  secourir  la  nature  surchargée  du  poids  de  ces  humeurs,  je 
purgeai  le  roi.  » 

En  1699,  Fagon  purgea  Louis  XIV  le  5 janvier,  le  9 février,  le  9 mars, 
le  13  avril,  le  24  mai,  le  24  juin,  le  3 août , le  7 septembre,  le  14  octobre, 
le  2 décembre  et  le  30  de  ce  même  mois.  On  voit  que  Fagon  taillait  «le  la  lx>- 
sogne  à Dangeau , qui  enregistre  scrupuleusement  ce  grand  nombre  de  méde- 
cines prises  par  le  roi.  En  1694,  Fagon  purge  son  royal  malade  six  semaines 
de  suite,  tous  les  jours.  « Du  3 juin  au  20  juillet,  le  roi  fut  purgé  de  toutes 
sortes  d’humeurs , cinq , six  et  sept  fois  par  jour  » , sans  eu  être  affaibli,  ajoute 
IriomphaU’inent  Fagon.  Il  fallait,  en  elTct,  «pic  la  constitution  de  Louis  XIV 
fut  robuste  |>our  résister  à un  tel  système.  Il  est  vrai  «jue  le  roi  mangeait 
énormément. 

Fagon  se  complaît  dans  l’analyse  détaillée , consciencieuse,  du  résultat  de 
ses  médecines.  Les  épithètes  débridantes,  ardentes , très-cuisantes,  âcres, 
épaisses , piquantes  et  bouillonnantes  abondent  sous  sa  plume  lorsqu'il  s’agit 
«le  qualifier  les  sérosités  qu'il  fait  rendre  au  malade,  avec  quantité  de  bile 
recuite , d’excréments  échauffés , «le  verts  morts  et  vivants , et  de  débris  «le 
mutes  sortes  «le  maug«*r,  truffes  et  pissons , trouvés  «lans  des  « selles  dé- 
trempées et  indigestes.  » Le  30  juillet  169H,  pour  varier  ses  expressions  sans 
«toute,  il  «lit  que  le  roi  < lit  une  graïule  selle  de  matière  eu  bouse  de  vache.  •> 
Mais  Fagon  se  surpasse  dans  son  récit  de  la  purgation  «lu  5 avril  1696.  « Je 
repurgeai,  dit-il,  Sa  Majesté,  le  lundi  cinquième  d’avril , qui  se  plaignoit  de- 
puis trois  ou  quatre  jours  d’avoir  le  ventre  fort  g«»ullé  comme  cela  devoit  être, 
avant  passé  ce  temps  à Marly  ou  elle  avoit  mangé  beaucoup  de  légumes  et  de 
poisson  avec  toutes  sortes  «le  sauces  propres  à faire  une  grande  fermentation 
«lans  le  ventre,  dont  l’effet  parut  par  les  treize  selles  dans  lesquelles  elle 
rendit  «les  pleins  bassins  «l’excréments  et  «le  sérosités  écumantes.  CejMjndant 
cette  grande  évacuatûm  ne  satislit  pas  encore  ail  Itesoin  qu'elle  en  avoit...  etc.  >> 

Plus  tard,  Fag«m  notait  satisfait  que  lorsque  le  roi  faisoit  la  selle  rouge , 
cYsl-à-dirc,  lorsqu’il  purgeait  jusqu'au  sang.  Le  6 juillet  1705,  la  selle  rouge 
lui  obtenue  après  « treize  selles  prodigieuses.  »» 
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en  arrivant  ici,  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu’à  la 
nuit,  et  après  souper  il  a joué  au  brelan  fort  petit  jeu 
avec  Monseigneur,  le  comte  d’Auvergne,  Langlée  et  moi. 


’ Daquiu  étoit  fort  ignorant  et  fort  intéressé , et  devoit  sa  fortuite  à 
madame  de  Montespau. Sa  faveur  «voit  toujours  paru  la  même;  mais 
le  roi  se  lassoit  de  lui,  et  étoit  poussé  par  madame  de  Mainteuon  pour 
Kagon,  qui  avoit  eu  soin  des  enfants  du  roi , pendant  qu'elle  étoit  gou- 
vernaute,  et  qu'elle  avoit  depuis  fait  premier  médecin  des  enfants  de 
France.  Daquiu  s'acheva  de  perdre  en  pressant  trop  le  roi  de*  donner  a 
son  fds,  agent  du  clergé , l'archevêché  de  Tours.  On  remarqua  que  la 
veille  qu'il  fut  chassé,  le  roi  lui  parla  pendant  tout  son  souper  et  le  traita 
à merveille.  L’ordre  étoit  donné  à Ponchartrain  de  l'aller  congédier 
avant  le  lever.  Cet  abbé  Daquiu  mourut  évêque  de  Séez , et  avoit  beau- 
coup d’esprit,  desavoir  et  d’application,  très-bon  évêque,  mais  vou- 
lant dominer.  Fagon  étoit  le  plus  savant  homme  en  tout  genre  de 
science  de  son  métier  qu'il  y eût , et  le  plus  grand  médecin  ; savoit 
beaucoup  d’autres  choses,  avoit  infiniment  d’esprit  et  d’agrément  dans 
l'esprit  ; excellent  courtisan , fort  respectueux  envers  les  seigneurs  et 
le  demeura  daus  la  graude  considération  où  il  parvint  ; point  intéressé , 
mais  dominateur  despotiquement  des  médecins  et  de  la  médecine; 
une  tigure  hideuse,  un  accoutrement  singulier,  et  singulier  en  tout  son 
vivre,  asthmatique , bossu  et  une  grande  eonnoissance  des  gens  qui  lui 
arraehoient  quelquefois  des  apophthègmes  (1). 


Mardi  3 , à Mari  y , jour  de  Saint-Hubert.  — Le  roi 
courut  le  cerf  en  calèche  dans  la  forêt  de  Marly.  Madame 
vint  de  Paris  pour  la  chasse;  madame  la  princesse  de 
Conty  monta  à cheval  et  alla  avec  elle.  Le  roi  revint  diner 

«i 

ici,  et  après  diner  il  se  promena  dans  ses  jardins  pour 
ordonner  ce  à quoi  il  vouloit  que  I on  travaillât  demain 
qui  n’est  pas  fête.  — Madame  la  maréchale  de  la  Mothc 
est  de  ce  voyage-ci;  elle  n’y  avoit  pas  pu  venir  plutôt 
parce  qu’elle  étoit  gouvernante  des  enfants  de  France  el 
qu’elle  n’a  pas  pu  quitter.  Ce  n’est  plus  Bontemps  qui  si* 


<l)  Votj.  sur  Daquiu  et  lagon , l'excellent  méiiwire  de  M.  Le  Roi,  intitule  : 
Récit  de.  la  grande  operation  Jatte  au  roi  fouis  XIV  en  1686,  dan»  le 
tome  V des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Seine  et- 
Oise. 
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mêle  des  tables;  ce  sont  les  officiers  du  roi,  comme  à 
Versailles,  et  comme  le  dernier  voyage  que  le  roi  fit  ici. 
— Florensac  y est,  qui  n’y  étoit jamais  venu.  Leroi,  après 
souper,  joua  au  brelan  comme  le  jour  d’auparavant  et 
avec  les  mêmes  gens. 

Mercredi  A,  à Marly.  — M.  de  Luxembourg  arriva  le 
matin  et  alla  trouver  le  roi  dans  ses  jardins,  où  il  s’amu- 
se »it  à faire  planter,  et  le  duc  de  Villeroy  arriva  le  soir 
comine  le  roi  s’alloit  mettre  «V  table. 

Liste  des  officiers  de  la  gendarmerie  qui  ont  monté  à la 
promotion  que  le  roi  fit  dimanche  : 

Mézières.  . . . Gendarmes  angloi» capitaine  lieutenant 

Cer  de  Plancy.  Chevau-légcrs de  Bourgogne  (1)  capitaine  lieutenant 

Du  Rivau.  . . Gendarmes  flamands sous-lieutenant. 

La  Rivière.  . . Gendarmes  anglois.  .....  enseigne. 
G'rdeRoye.  . . Gendarmes  de  la  reine.  . . . guidon. 


Toi  ras Chevau-tégers  Dauphin.  . . . sous-lieutenant. 

Lordat Chevau-légcrs  Dauphin.  . . . cornette. 


Illiers Chevau-légcrs  de  Berrv.  . . . sous-lieutenant. 

Cer  de  Fresnoy.  Gendarmes  d’Anjou enseigne. 

Tressan.  . . . Gendarmes  de  Bourgogne  (2 . enseigne. 
CrrdeJanson.  . Gendarmes  de  Bourgogne  (3).  guidon. 

Crr  de.  Carmain.  Gendarmes  d’Anjou guidon. 

M.  le  maréchal  de  Boufflers  a son  congé  pour  venir 
passer  quinze  jours  à la  cour.  — Le  roi,  après  souper,  vit 
jouer  Monseigneur  au  lansquenet,  et  joua  quelques  ré- 
jouissances. 

Jeudi  5,  à Marly.  — Le  roi  se  promena*  le  matin  et 
l’a près-dinée  dans  ses  jardins,  et  s’amusa  à faire  tailler 
ses  arbres.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  puis  revint 
trouver  le  roi  à la  promenade.  — M.  de  Chanlay  arriva  le 


(1)  C'est  chevau-légers  de  Bretagne;  il  n’y  avait  pas  de  compagnie  des  ehe- 
vau-legers  de  Bourgogne. 

(9.)  C’est  gendarmes  de  Bretagne. 

(3)  C’est  gendarmes  de  Bretagne. 
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soir  et  quitta  Al.  de  Catinat  le  27  du  mois  passé  , au  camp 
de  Polonghera.  Leroi  envoie  en  Piémont  quatre  officiers 
généraux  pour  servir  dans  l’armée  de  Al.  de  Catinat;  il  a 
fait  écrire  qu’il  vouloit  entreprendre  quelque  chose  ; ce- 
pendant on  n’en  dit  rien  ici.  Ces  quatres  officiers  géné- 
raux sont  ; 


I.JBl'TEN A NTS  GÉNÉRAUX.  MARECHAUX  DE  CAMP. 

Iaî  marquis  de  Villars,  Locmaria, 

Saint-Silvestre.  Barbezières. 

L’empereur  achoisi  pour  son  ambassadeur  à Home,  en 
la  place  du  prince  de  Lichtenstein,  le  comte  de  Mansfeld, 
qui  est  présentement  prince  de  Fontli,  dans  le  royaume 
île  Naples,  et  le  roi  d’Espagne  y a attaché  la  grandesse. 
Le  marquis  de  Kebenac  a ordre  de  partir  incessamment  ; 
il  est  envoyé  du  roi  aux  princes  d’Italie. 

Vendredi  G,  à Marly.  — Le  roi  n’est  point  sorti  de 
tout  le  jour;  il  s’est  amusé  comme  hier  à se  promener 
dans  ses  jardins.  — Le  roi  a donné  A M.  le  chevalier  de 
Monbas  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit  son  frère,  tué 
à la  Alarsaglia.  — Le  roi  d’Espagne  a accordé  au  général 
des  Carmes  le  traitement  de  grand  d’Espagne  de  la  troi- 
sième classe;  jusqu’ici  on  n’avoit  accordé  de  pareils  trai- 
tements qu’au  général  des  Capucins,  au  général  de  l’ordre 
de  Saint-François  et  à celui  des  Dominicains.  Il  a fait 
cette  grâce  au  général  des  Carmes  parce  qu’il  étoit  Espa- 
gnol. Le  roi>  en  France,  les  traite  comme  les  envoyés  des 
tètes  couronnées.  — M.  de  Schomberg,  que  M.  de  Catinat 
avoit  renvoyé  à Turin  après  la  bataille,  y est  mort  enfin 
de  ses  blessures.  Nous  avons  renvoyé  presque  tous  les 
autres  prisonniers  sur  leur  parole.  — Il  y a toujours  eu 
musique  ici  les  soirs;  mais  on  ne  joue  plus  au  portique. 
— Al.  le  duc  de  Noailles  est  arrivé. 

Samedi  7.  à Versailles.  — [Ai  roi  est  revenu  ici  ce  soir, 
après  s’ètrc  longtemps  promené  dans  ses  jardins.  Belle- 
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^arcle,  qui  avoitété  nommé  pour  un  des  cinq  colonels  de 
carabiniers,  et  qui  même  auroit  commandé  le  corps 
comme  le  plus  ancien,  a écrit  à M.  du  Maine  comme  un 
homme  que  sa  mauvaise  santé  oblige  à quitter  le  service; 
il  demande  permission  de  se  défaire  de  son  régiment  et 
se  retire.  Le  roi  a nommé  en  sa  place  pour  les  carabiniers, 
le  chevalier  de  Courcelles,  qui  faisoit  la  charge  de  maré- 
chal des  logis  de  l’armée  de  M.  de  Bouftlers  , et  le  roi  lui 
donne  permission  de  vendre  son  régiment,  qui  est  un  des 
meilleurs  des  troupes.  — M.  le  prince  d’Orange  n’est 
point  encore  repîissé  en  Angleterre;  mais  il  est  reparti  le 
5 de  la  Haye  et  s’est  embarqué  â la  Brille.  — M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  est  arrivé. 

Dimanche  8,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que 
M.  Stratman,  premier  ministre  de  l’empereur,  étoitmort; 
c’étoit  un  homme  de  petite  naissance  que  l’empereur  avoit 
fait  comte  (1).  — Monseigneur  le  Dauphin  vint  à l’Opéra 
à Paris  dans  la  loge  de  Monsieur.  — Le  maréchal  de  Tour- 
ville  est  revenu  à la  cour. — On  a eu  nouvelle  que  le  comte 
de  Château-Renaud  étoit  heureusement  arrivé  à Brest  avec 
les  vaisseaux  qu’il  ramenoit  de  la  Méditerranée.  — Les 
Hollandois  font  construire  vingt  nouveaux  vaisseaux.  — 
M.  le  duc  du  Maine,  ayant  égard  â la  mauvaise  santé  de 
M.  Dauné,  son  premier  écuyer,  lui  a permis  de  se  retirer 
et  lui  donne  2,000  écus  de  pension,  et  lui  fait  donner 
V,000  francs  de  pension  par  le  roi,  avec  promesse  d’un 
petit  gouvernement  quand  il  en  vaquera  à sa  bienséance. 
On  croit  aussi  que  madame  de  Saint-Valéry,  dame  d’hon- 
neur de  madame  la  duchesse  du  Maine , se  retirera. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  une  pension 


(1)  « On  a reçu  des  nouvelles  d’une  mort  qui  pourra  faire  changer  la  situation 
des  affaires  d’Allemagne.  C’est  celle  «lu  chancelier  Stratman  , premier  ministre 
de  l'empereur,  qui  entretenoil  ce  prince  dans  un  esprit  de  guerre,  quoiqu’il 
**it  naturellement  l>on  et  qu’il  ait  beaucoup  «le  piété.  » Mercure  de  novembre 
page  142.) 
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de  1,000  écus  à M.  Daquin,  qui  étoit  son  médecin  ordi- 
naire  et  frère  de  son  premier  médecin,  parce  qu’il  sort 
fort  pauvre  de  sa  charge.  — Le  roi  a donné  au  duc  de 
Saint-Simon  l’agrément  pour  acheter  un  régiment  de 
cavalerie  ; il  achète  celui  du  chevalier  du  Kosel. — Le  che- 
valier de  Pomponne  est  mort  à Mons;  il  étoit  second 
lils  de  M.  de  Pomponne  le  ministre;  il  étoit  mestre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne.  — On  envoie  trois  bataillons  des  troupes  des  vais- 
seaux à M.  de  Catinat;  ils  seront  commandés  par  le  comte 
de  Seppeville,  par  de  Sartous  et  la  Jonquière.  On  en 
envoie  aussi  trois  des  galères  qui  seront  commandés  par 
Forville,  par  Mauhousquet  et  Courtebonne.  On  en  envoie 
trois  autres  des  galères  (pii  relèveront  la  garnison  de 
Nice,  et  1a  garnison  ira  joindre  M.  de  Catinat.  Ces  trois 
derniers  sont  commandés  par  le  chevalier  de  Pennes, 
neveu  du  cardinal  de  Forbin,  par  Bourceville  et  Lan- 
geron,  frère  de  l’aumônier  de  feu  madame  la  Dauphine, 
et  les  officiers  des  galères  obéiront  à ceux  des  vaisseaux  , 
sans  avoir  égard  à l’ancienneté. 

Mardi  10,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  dîner  A 
Choisy  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  revint 
coucher  ici.  — M.  le  maréchal  d’Estrées  est  de  retour. 
M.  le  cardinal  d’Estrées  son  frère,  qui  revient  de  Rome, 
doit  être  présentement  en  France;  on  a eu  des  nouvelles 
qu’il  avoit  passé  à Gènes.  — Le  roi  a fait  partir  l’abbé 
Morel  en  secret,  il  y a déjà  plus  de  quinze  jours;  on  ne 
doute  jris  que  ce  ne  soit  pour  quelque  négociation  ; mais 
on  ne  sait  pas  où  il  va.  — On  a eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Odinat;  il  a quitté  le  camp  de  Polonghera  et  marche  du 
côté  de  Coni  ; mais  on  ne  sait  pas  encore  si  c’est  pour  en 
faire  le  siège.  M.  le  grand  prieur,  qui  étoit  blessé  à Pi- 
gnerol  et  ne  peut  pas  encore  se  soutenir  sur  sa  cuisse , 
s’est  fait  porter  à l’armée,  croyant  qu’on  alloit  entre- 
prendre quelque  chose.  — Saint-Hilaire,  lieutenant  d’ar- 
tillerie, qui  étoit  à Luxembourg,  a eu  ordre  d’en  partir  en 
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poste  avec  quelques  officiers,  d’artillerie  pour  aller  joindre 
M.  de  Catinat. 

Mercredi  11  , à Versailles.  — Le  parlement  doit  s’as- 
sembler ces  jours  ici  extraordinairement  pour  des  règle- 
ments de  police,  et  av  iser  aux  moyens  qifil  y a de  remettre 
l'abondance  dans  Paris;  on  compte  qu’il  y va  venir  beau- 
coup de  blé,  et  qu’ainsi  le  pain  diminuera  considérable- 
ment. — Montlec,  colonel  du  régiment  de  Périgueux , 
est  mort  de  maladie;  le  roi  a donné  le  régiment  à Tajac, 
qui  en  étoit  lieutenant-colonel.  — Leroi  fait  Sousternon, 
neveu  du  P.  de  la  Chaise,  mestrc.de  camp  du  régiment 
de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  a donné  le  régiment  qu’a- 
voit  Sousternon  à Pujol,  qui  étoit  colonel  incorporé  dans 
le  régiment  de  Toulouse.  — Langalerie,  ancien  lieutenant 
général , est  mort  de  maladie  en  Provence. 

Jeudi  1 2,  à Versailles.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
vinrent  ici  pour  voir  le  roi.  — Monseigneur  alla  dînera 
Paris  chez  Monsieur  ; ils  allèrent  ensuite  chez  des  curieux 
et  puisa  l’opéra.  Monseigneur  ramena  Monsieur.  Madame 
et  Mademoiselle  ici,  qui  avoient  toujours  demeuré  à Paris 
depuis  Fontainebleau.  — M.  Dubois  (1)  fut  reçu  A Paris 
dans  l’Académie  en  la  place  de  feu  M.  de  Novion,  premier 
président  au  parlement.  — Sninte-Livière,  brigadier  de 
cavalerie , est  mort  des  blessures  qu’il  avoit  reçues  à la 
bataille  de  la  Marsaglia;  il  avoit  un  régiment  de  cava- 
lerie. M.  de  Catinat  étoit  campé  le  \ à Moret  (1)  ; il  conti  • 
nuoit  sa  marche  vers  Coni. 

Vendredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  sur  la  pelouse 
de  Sainte-Gemme  faire  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  & cheval.  Le  roi 
les  a trouvés  en  très-bon  état;  il  ôte  les  dix  hommes  par 
brigade  qu’il  avoit  fait  mettre  l’année  passée;  il  veut  que 


(1)  Philippe  Goibaud  Dubois,  auteur  de  traductions  de  Saint-Augustin  et  de 
Cicéron. 

(2)  Moretla , ville  de*  États  Sardes. 
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ses  gardes  ne  tassent  que  deux  escadrons  par  compagnie. 
— Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  roi  a donné  A 
Puyguyon  le  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne  qu’ avoit  le  chevalier  de  Pomponne.  Puyguyon 
avoit  un  régiment,  mais  qui  avoit  tellement  pâti  à la 
bataille  de  Nerwinde  qu’iln’avoit  pu  que  très-difficilement 
le  rétablir,  car  il  ne  lui  restoit  pas  cinquante  maîtres;  le 
roi  n’en  a pas  encore  disposé.  — Le  roi,  après  la  revue, 
alla  se  promener  à Marly  et  ne  revint  ici  que  fort  tard. 

Samedi  IV,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  A son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  du  roi.  — On  a eu  nouvelle  de  M.  de  Catinat  du  8 
de  ce  mois;  il  étoit  campé  A la  Monta;  tous  les  officiers  de 
cette  armée  mandent  qu’ils  marchent  pour  assiéger  Coni, 
comme  il  y a grande  apparence;  mais  on  ne  le  dit  point 
encore  ici.  — Le  roi  a donné  la  charge  d’enseigne  de  la 
compagnie  des  gardes  du  corps  de  Noailles  A Bachevilliers 
le  cadet,  mestre  de  camp  de  cavalerie.  Le  roi  lui  permet 
de  vendre  sa  compagnie  ; mais  il  disposera  de  son  régi- 
ment. — Madame  de  Guise  arriva  ici  d’Alençon,  où  elle  a 
accoutumé  de  passer  toujours  six  mois  de  l’année. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Monseigneur  donna  A 
dîner  chez  lui  A madame  la  princesse  de  Conty  et  A des 
dames.  — Le  roi  a donné  le  régiment  de  cavalerie  qu’a- 
voit  Sainte-Livière  A Bains,  qui  étoit  mestre  de  camp  in- 
corporé dans  le  régiment  de  Souvray;  et  A Saint-Lieu, 
ancien  mestre  de  camp  incorporé  dans  le  régiment  de 
Bourgogne,  frère  de  Saint-Lieu,  autrefois  lieutenant  gé- 
néral, le  régiment  de  Puyguyon  ; il  a donné  aussi  le  ré- 
giment d’Esseville,  frère  de  Bachevilliers,  A Cérisy,  mestre 
de  camp  incorporé  dans  Condé,  et  a permis  A Devienne, 
lieutenant-colonel,  d’acheter  le  régiment  du  chevalier  de 
Courcelles,  et  A [Latié],  lieutenant-colonel  de  Romainville, 
d’acheter  le  régiment  de  Bellegarde. 

Lundi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dînée  se 
promener  A Marly.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup 
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avec  le  roi  d’Angleterre  dans  le  parc  ; mais  ils  n’en  trou- 
vèrent point.  — Mademoiselle  de  Montchevreuil  épouse 
M.  de  Pracomtal,  maréchal  de  camp,  à qui  M.  de  Saint- 
Romain,  son  oncle,  donne  18  ou  20,000  livres  de  rente 
en  avancement  de  succession.  Mademoiselle  de  Montche- 
vreuil a 20,000  écus  que  le  roi  lui  donne  sur  la  maison  de 
ville.  Les  noces  se  feront  ici  mercredi.  Après  la  noce  Pra- 
comtal s’en  retourne  à Mons,  où  il  sert  de  maréchal  de  camp 
sous  M.  de  Ximénès.  — Le  roi  ôte  à M.  de  Corneberg  le 
régiment  des  hussards,  et  le  donne  à M.  de  Mortain  qui 
étoit  lieutenant-colonel  dans  les  troupes  de  M.  de  Wurtem- 
berg, et  qui  s’est  venu  rendre  cette  année  à l’armée  de 
Monseigneur,  en  Allemagne.  Le  roi  a promis  à M.  de  Cor- 
neberg de  lui  donner  autre  chose. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  l’après-dînée.  Monseigneur  fut  avec  Madame  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  Le  soir  il  y eut  comédie. 
— Le  roi  d’Angleterre  a donné  les  deux  régiments  de 
dragons  qui  vaquoient  dans  ses  troupes,  le  sien  et  celui 
de  la  reine , l’un  ù milord  Kilmaluc  et  l'autre  à milord 
O’  Brien.  Kilmaluc  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  ses  gardes,  et  ()’  Brien  étoit  lieutenant  d'une  compagnie 
des  gardes  du  corps.  O’  Brien  est  devenu  milord  par  la 
mort  de  son  frère  aîné,  mort  de  maladie  depuis  quinze 
jours,  qui  étoit  colonel  d’un  des  trois  anciens  régiments 
irlandois  dont  le  roi  dispose  sans  que  le  roi  d’Angleterre 
s’en  mêle;  et  S.  M.  a donné  ce  régiment  à un  ancien  lieu- 
tenant-colonel irlandois  nommé  Léc  (1).  — On  a eu  des 
nouvelles  de  M.  de  Catinat  ; il  n'entreprendra  point  le  siège 
de  Coni,  parce  que  le  vilain  temps  est  venu  qui  rendroit 
cette  entreprise  très-difficile. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Montchevreuil 


O)  Dîmppau  ôrrit  d’Obrion  et  I.i»\ 
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avec  M.  de  Pracomtai.  Le  mariage  se  lit  ici  à midi,  à la 
paroisse  ; les  mariés  allèrent  ensuite  dîner  chez  madame 
de  Pontcliartrain,  et  puis  la  noce  s’en  alla  à Paris,  où  ils 
couchèrent  chez  M.  de  Saint-Romain,  oncle  du  marié.  — 
Marin,  lieutenant  des  gardes  de  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, étant  estropié  d’une  blessure  qu’il  a reçue  à la 
bataille  de  Ncrwinde,  a demandé  au  roi  de  se  retirer;  le 
roi  lui  a promis  le  premier  gouvernement  de  place  vacant, 
et,  en  attendant,  il  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus. 
Villaine,  premier  enseigne  de  cette  compagnie , monte  à 
la  lieutenance  ; et,  comme  il  y avoit  déjà  une  autre  enseigne 
vacante,  le  roi  a choisi  pour  ces  deux  charges  Brissae, 
neveu  du  major,  premier  exempt  de  cette  compagnie,  et 
Balivière,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  frère  de  celui 
qui  est  déjà  dans  les  gardes.  — Monseigneur  vint  coucher 
à Choisy  et  amena  avec  lui  dans  son  carrosse  M.  le  duc 
de  Chartres,  M.  le  comte  de  Brionne,  MM.  les  ducs  de 
Montmorency , de  Gramont,  de  Roquelaure  et  moi. 

Jeudi  1 9,  à Versailles.  — Le  roi  alla  dîner  à Choisy  avec 
Monseigneur  et  fit  manger  les  courtisans  avec  lui.  Il  se 
promena  fort  dans  ses  jardins,  et  y donna  beaucoup  de 
petits  ordres,  et  témoigne  avoir  un  grand  goût  pour  cette 
maison-là.  — Madame  la  princesse  de  Contv  accoucha 
hier  au  soir  ici,  avant  terme,  d’un  garçon  qu’on  ne  croit 
pas  qui  puisse  vivre  trois  jours;  on  la  oroyoit  dans  son 
septième  mois;  elle  s’est  blessée  en  venant  de  Paris  à Ver- 
sailles en  carrosse.  — On  a eu  nouvelle  que  le  prince 
d Orange  est  arrivé  en  Angleterre  et  que  le  parlement 
alloit  s’y  ouvrir.  — Le  roi  s’en  retourna  à Versailles  sur 
les  cinq  heures,  et  Monseigneur  demeura  à Choisy  avec  les 
gens  qu’il  y avoit  amenés  hier.  — Le  voyage  de  M.  de  Rc- 
benac,  qui  devoit  aller  de  la  part  du  roi  vers  les  princes 
d’Italie,  est  différé  pour  quelque  temps.  On  ne  dit  point 
quand  nos  troupes  de  Piémont  repasseront  les  montagnes  ; 
mais  on  a envoyé  les  ordres  pour  le  quartier  d'hiver  que 
M.  de  Catinat  leur  donnera  quand  il  le  jugera  à propos. 
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Vendredi  20,  à Versailles.  — Madame  de  Saint-Valéry, 

V ' 

dame  d’honneur  de  madame  du  Maine , qui  vouloit  se 
retirer  depuis  quelque  temps  par  dévotion  , en  demanda 
hier  la  permission  au  roi;  elle  a quitté  la  cour  ce  matin 
pour  aller  vivre  en  repos  avec  sa  famille  à Paris.  Madame 
de  Langer  on  demeurera  auprès  de  madame  la  duchesse 
du  Maine,  en  attendant  qu’on  lui  ait  donné  une  autre 
dame  d’honneur  ; et  on  est  persuadé  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
elle  de  i’ètre,  si  sa  santé  lui  permet.  — Le  roi  envoie  en 
Bourgogne  M.  de  Ribère , conseiller  d’État,  pour  l’in- 
former de  beaucoup  de  choses  qui  se  passent  en  ce  pays- 
là;  on  accuse  fort  l’intendant  de  la  province,  qui  est 
M.  d’Argougcs,  d’avoir  abusé  du  pouvoir  que  lui  donne 
l’intendance,  et  le  roi  veut  être  informé  de  tout  exacte- 
ment et  savoir  si  les  plaintes  sont  bien  fondées.  — Monsei- 
gneur revint  coucher  à Versailles.  — Nous  eilmes  nou- 
velles que  le  comte  Guillaume  de  Lœvvenstein , frère  de 
madame  de  Dangeau,  est  mort  en  Hongrie  ; il  avoit  épousé, 
l’année  passée,  la  comtesse  de  Walstein,  héritière  de  toute 
cette  maison-là. 

Samedi  21,  à Versailles.  — Il  y eut  une  grande  assem- 
blée dans  la  salle  de  Saint-Louis,  au  Palais,  pour  pourvoir 
au  besoin  des  pauvres,  et  chercher  les  moyens  de  dimi- 
nuer lacherté  du  pain  et  rétablir  l'abondance  dans  la  ville. 
I m prix  du  pain  commence  déjà  à diminuer;  on  compte 
qu’on  tirera  des  taxes  volontaires  sur  chaque  particulier 
de  Paris  pour  le  moins  quatre  millions.  On  enfermera  les 
pauvres  qui  ne  peuvent  travailler,  et  on  fera  travailler 
ceux  qui  en  auront  la  force.  — Hier,  après  que  Monsei- 
gneur fut  parti  de  Choisv,  le  feu  prit  à son  orangerie;  le 
haut  en  a été  brûlé;  mais  on  eut  le  temps  de  mettre  tous 
les  orangers  dehors,  et  ils  n’ont  point  pâti.  — Le  soir,  le 
roi  et  Monseigneur  allèrent  chez  madame  la  Duchesse, 
qui  se  sentoit  en  travail. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — L'enfant  dont  madame 
la  princesse  de  Conty  étoit  accouchée  il  y a quelques  jours 
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est  mort;  on  doutoit  si  la  cour  en  prendroit  le  deuil,  et  on 
a décidé  qu’on  ne  le  prendroit  point.  — Madame  la  Du- 
chesse est  accouchée  d’une  fille  qu’on  appellera  raademow 
selle  de  Charolois;  l’alnée  s’appelle  mademoiselle  de 
Bourbon.  — M.  Voisin  est  mort  à Paris;  il  étoit  sous-doyen 
du  conseil  ; c’étoit  un  des  hommes  de  la  robe  le  plus  riche  ; 
il  n’a  qu’une  fille  queM.  de  Lamoignon,  l’avocat  général, 
a épousée,  et  dont  on  croit  qu’il  aura  plus  de  1 00,000  livres 
de  rente.  — M.  Courtin  est  présentement  sous-doyen  du 
conseil.  — Le  roi  a donné,  ce  soir,  la  place  du  conseil,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Voisin,  à M.  Phélypeaux,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Paris  et  frère  de  M.  de  Pontchar- 
train  ; il  gardera  son  intendance. 

Lundi  23,  à Versailles.  — Le  chevalier  de  Nesle,  qui 
avoit  été  choisi  pour  acheter  le  régiment  deGournay  qu’on 
avoit  donné  à vendre  à M.  de  Lislebonne,  ne  s’étant  point 
trouvé  en  état  de  le  payer,  on  en  a donné  l’agrément  A 
Vandeuil,  neveu  de  Vandeuil,  lieutenant  des  gardes  du 
corps.  — On  a donné  au  chevalier  d’Auneuil,  qui  étoit 
dans  la  mestre  de  camp,  le  régiment  du  chevalier  de  Ba- 
livicre,  et  le  chevalier  de  Balivière  vendra  la  compagnie 
qu’avoit  le  chevalier  d’Auneuil.  — Le  roi  a réglé  que  les 
capitaines  de  chevau-légers  qui  voudroient  quitter  ne 
vendroient  leurs  compagnies  que  1,000  écus;  mais  ceux 
qui  montent  A d’autres  emplois  et  qui  ont  permission 
de  les  vendre,  les  vendent  tout  ce  qu’ils  peuvent.  — On  a 
mis  à la  Bastille  le  chevalier  de  Montrevel,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  recevoir 
dans  son  régiment  un  lieutenant  qui  apportoit  un  brevet 
signé  de  M.  de  Barbezieux. 

Mardi  2k,  à Versailles.  — M.  de  Ximénès,  lieutenant 
général,  assemble  quelques  troupes  en  Flandre  pour  faire 
travailler  à une  ligne  qu’on  fait  de  Mons  jusqu’à  Mari- 
mont  sur  la  Haisne,  et  depuis  Mar imont  jusqu’au  Piéton  ; 
on  gardera  cette  ligne-là  comme  on  garde  celle  que 
nous  avons  jusqu’à  la  mer.  — M.  et  madame  de  Chàtillon 
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sc séparent;  M.  de  Chàtillon  garde  tout  son  bien  et  celui 
de  sa  femme;  elle  ne  jouira  que  de  ce  qu’elle  touche  de 
Monsieur  et  de  Madame  pour  sa  charge  de  dame  d’atours. 

Ils  ont  partagé  leur  appartement  ici , et  même  en  ont 
fait  murer  la  séparation.  L’appartement  du  Palais-Koyal 
à Paris  demeure  à M.  de  Chàtillon,  et  elle  n’en  aura 
qu’un  d’emprunt.  M.  de  Chàtillon  veut  présentement 
garder  sa  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monsieur,  dont  il  avoit  traité  l’année  passée  avec 
M.  de  Sassenage;  mais  le  traité  n’ avoit  pas  été  accompli. 
— Ce  jour-là  il  n’y  eut  point  de  conseil,  parce  que  le 
chancelier  avoit  affaire  à Paris;  ce  devoit  être  conseil  de 
tinances  comme  tous  les  mardis. 

Mercredi  25,  à Versailles.  — il  y a eu  un  fourrage  en 
Piémont,  où  M.  de  Lignerac,  colonel  du  régiment  du 
Perche,  qui  est  neveu  de  l’abbé  de  Lignerac,  a été 
blessé  d’un  coup  de  mousquet  à la  cuisse;  il  y étoit  v 
colonel  commandé.  — On  a choisi  pour  dame  d’hon- 
neur de  madame  la  duchesse  du  Maine  la  marquise 
de  Manneville,  fille  de  madame  de  Montchevreuil , et 
dont  le  mari  est  gouverneur  de  Dieppe;  ce  choix-là 
n’est  pas  encore  déclaré.  — Hier  au  soir,  il  y eut. 
appartement;  on  a retranché  depuis  le  retour  du  roi 
de  Fontainebleau  le  chocolat  et  les  liqueurs  (1)  que 


(1)  « Le  roi,  dit  le  Mercure  de  décembre  1682,  permet  l'entrée  de  son 
grand  appartement  de  Versailles, le  lundi,  le  mercredi  et  le  jeudi  de  chaque 
semaine  |*our  y jouer  à toutes  sortes  de  jeux  depuis  six  heures  du  soir  jusqu’à 

dix,  et  ces  jours-là  sont  nommés  jours  d'appartement Chacun  se  présente 

à l’heure  marquée  pour  être  reçu  dans  ces  superbes  appartements.  Aucun  ne 
se  présente  qu’il  n’ait  su  auparavant  que  l’entrée  lui  est  permise.  Les  uns  choi- 
sissent un  jeu  et  les  autres  s’arrêtent  à un  autre.  D’autres  ne  veulent  que  re- 
regarder jouer,  et  d’autres  que  se  promener  pour  admirer  l'assemblée  et  la  ri- 
chesse de  ces  grands  appartements.  Quoiqu’ils  soient  remplis  de  monde,  ou 
n’y  voit  personne  qui  ne  soit  d’un  rang  distingué,  tant  hommes  que  femmes. 
La  lil>erté  de  parler  y est  entière , et  l’on  s’entretient  les  uns  les  autres  selon 
qu’on  se  plaît  à la  conversation.  Cependant  le  respect  fait  que,  personne  ne 

haussant  trop  la  voix,  le  bruit  qu’on  entend  n’est  point  incommode Lorsque 

l’on  est  las  d’un  jeu,  on  joue  à un  autre.  On  entend  ensuite  la  symphonie  ou 
T.  IV.  2 fi 
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l'on  donnoit  au  public  dans  les  appartements , qui  ne 
laissoient  pas  d'ètre  d’une  assez  grande  dépense.  Au- 
jourd’hui il  y a eu  comédie,  et  le  roi  ne  va  ni  à l’un  ni 
à l’autre. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Saintr-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  — Madame  l’abbesse 
de  N.-D.  de  Soissons  est  morte  ; c’est  une  des  belles  ab- 
bayes de  France  ; cette  abbesse  étoit  tante  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld.  — Le  fils  de  M.  de  la  Chaise,  colonel 
d’infanterie,  épouse  la  fille  du  président  du  Gué,  de  Paris, 
à qui  l’on  donne  200,000  francs  présentement,  et  l’on  es- 
père qu’elle  en  aura  deux  fois  davantage  à l’avenir.  — Il 
n'y  a eu  ce  soir  ni  comédie  ni  appartement;  on  laisse  un 
jour  de  vide,  conune  l’année  passée. — Le  roi  envoie  cinq 
hommes  pour  visiter  la  cavalerie  qui  est  dans  le  dedans 
du  royaume.  Ces  cinq  hommes  sont  M.  de  Lannion,  maré- 
chal de  camp,  et  MM.  de  Montgommery,  de  Sibourg,  de 
Rassan  et  le  marquis  de  Gramont,  tous  quatre  brigadiers, 
lis  feront  ce  que  faisoient  les  inspecteurs,  et  s’appelle- 
ront les  visiteurs  de  la  cavalerie. 

Vendredi  27,  à Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée 


l’on  voit  danser.  On  Tait  conversation.  On  passe  à la  chambre  des  liqueurs  ou 
à «die  de  la  collation.  La  manière  dont  on  est  servi  a des  agréments  qu’on  ne 
sauroit  concevoir.  On  y voit  ceux  qui  serv  ent  qui  ont  des  juste-au-oorps  bleus 
avw  des  galons  or  et  argent.  Ils  sont  derrière  toutes  les  tables  de  joueurs, 
et  ont  soin  de  donner  des  cartes , des  jetons  et  les  autres  choses  dont  ou  peut 
avoir  besoin.  Même  selon  les  jeux  ou  l’on  l’on  joue,  ils  épargnent  aux  joueurs 
la  |K*ine  de  compter,  comme  au  Trou-Madame  , où  ils  calculent  les 
(Miiuts  qu'on  en  a faits  et  les  écrivent...  Dans  le  salon  où  sont  dressés  les 
Imffrlx , des  bas-reliefs  représentant  l’Abondance  sont  au-dessus  de  la  porterie 

marbre Plusieurs  guéridons  or  et  azur  qui  portent  des  girandoles  éclairent 

r.o  salon,  aussi  bien  qu’un  lustre  d’argent  qui  pend  au  milieu.  Trois  grands 
iHilfets sont  aux  cotes  du  meuve  salon.  Celui  du  milieu,  au-dessus  duquel  on 
\«.il  une  grande  coquille  d'argent , est  jKwr  les  boissons  chaudes , comme  café, 
cJiocolat,  etc.  Les  deux  autres  buffets  sont  |M>ur  les  liqueurs,  les  sorbets  et  les 
eaux  de  plusieurs  sortes  de  fruits.  On  donne  de  très-excellent  vin  à ceux  qui 
eu  souhaitent,  et  chacun  s’empresse  à servir  ceux  qui  entrent  dans  ce  lieu,  ce 
qui  se  fait  avec  beaucoup  d’ordre  et  de  propreté.  » 
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se  promener  à Marly.  — Monseigneur  partit  d’ici  de 
grand  matin,  et  alla  dîner  à Choisy.  Il  en  revint  le  soir; 
il  n’y  a voit  mené  personne  ; il  y étoit  allé  pour  donner 
ordre  à raccommoder  son  orangerie.  — On  a eu  nouvelle 
que  M.  l'évêque  de  la  Kochellc  est  mort;  il  étoit  de  la 
maison  de  Laval , oncle  de  la  maréchale  de  Rochefort.  — 
On  a mis  M.  Duchesne,  médecin,  auprès  de  messeigneurs 
les  enfants,  en  la  place  qu’avoit  M.  Fagon.  M.  Bourdelot 
a acheté  la  charge  d'ordinaire  qu’avoit  Daquin,  et  on 
donne  1,000  écus  de  pension  au  fils  de  M.  Dodart  pour 
être  médecin  suivant  la  cour,  comme  étoit  M.  Ceron.  — 
Pavois  couché  à Berny,  et  j’allai  trouver  Monseigneur  à 
Choisy-» 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dt- 
née  à son  ordinaire  ; il  alla  au  retour  de  la  chasse  chez 
madame  la  Duchesse,  comme  il  y va  tous  les  jours  depuis 
qu’elle  est  accouchée , et  ensuite  passa  chez  madame  la 
princesse  de  Conty,  sa  fille,  qui  n’étoit  pas  sortie  depuis 
trois  jours  parce  qu’elle  est  enrhumée.  — On  a appris 
que  madame  de  Lavardin  la  jeune  étoit  morte  en  Bre- 
tagne; elle  étoit  sœur  de  M.  le  duc  de  Nouilles.  — Elle 
laisse  quatre  ou  cinq  enfants,  et  M.  de  Lavardin  a,  outre 
cela , une  fille  de  son  premier  mariage  avec  la  sœur  de 
M.  de  Chevreuse.  — Les  Espagnols  ont  justifié  M.  de  Cas- 
tanaga;  et,  malgré  les  mauvais  offices  que  M.  le  prince 
d’Orange  lui  avoit  rendus  à cette  cour-là,  ils  l’ont  fait 
vice-roi  de  Catalogne,  avec  de  grands  éloges  sur  la 
conduite  qu’il  a eue  pendant  son  gouvernement  de 
Flandre. 

Dimanche  29 , à Versailles.  — Le  roi  alla  au  sermon 
du  I*.  Bourdaloue,  puis  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  est  en  couches,  et  de  là  au  salut.  — Le  matin, 
avant  son  lever,  M.  de  Pontchartrain  vint  lui  dire  que 
les  Anglois  étoient  devant  Saint-Malo  avec  douze  vais- 
seaux de  guerre,  douze  frégates  et  deux  galiotes  à 
bombes,  et  que  jeudi  ils  a. voient  commencé  ê bombar- 

26. 
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der  la  ville.  Le  soir  il  arriva  on  courrier  de  M.  de  Chaulnes 
qui  mande  au  roi  qu’il  va  en  diligence  à Saint-Malo , et 
qu’il  avoit  nouvelle  que  le  vendredi  on  n’avoit  pas  en- 
core jeté  de  bombes  qui  eussent  fait  grand  mal  dans  la 
ville.  — Gomme  le  roi  alloit  au  salut,  le  baron  de  Beau- 
vais lui  vint  dire  que  M.  de  la  Vauguyon  s’étoit  tué  le 
matin  dans  sa  maison  à Paris  de  deux  coups  de  pistolet 
qu’il  s’est  donné  dans  la  gorge  (1). 

Lundi  30,  à Versailles.  — On  n’a  point  eu  aujourd’hui 
de  nouvelles  de  Saint-Malo  ; le  chevalier  de  Sainte-Maure, 
capitaine  de  vaisseau,  qui  revenoit  ù Paris,  s’est  trouvé 
dans  la  place  et  y est  demeuré.  Le  roi  y envoya  hier 
Pointis,  capitaine  de  vaisseau,  et  le  chevalier  dé  jà  Po- 
letrie,  capitaine  de  galère,  qui  étoient  ici.  Les  officiers 
considérables  de  la  marine  avoient  tous  assuré  au  roi 
qu’il  n’étoit  pas  possible  aux  ennemis  de  Ixmibarder 
Saint-Malo , et  ils  soutiennent  encore  que  cela  est  si  dif- 
ficile, qu’on  espère  que  l’on  n’y  fera  pas  grand  mal.  — 
I Ai  roi  nous  dit  à son  coucher  qu’on  lui  avoit  tant  repré- 
senté que  les  officiers  qu’on  tiroit  des  cadets  ne  demeu- 
roient  pas  et  servoient  mal  dans  les  régiments  où  ou  les 
envoyoit,  qu’il  avoit  pris  la  résolution  de  casser  les 
quatre  mille  cadets  qu’il  entretenoit , et  ce  seront  les  co- 
lonels présentement  qui  mettront  les  officiers  dans  leurs 
régiments;  mais  ils  seront  obligés,  avant  de  les  rece- 
voir, de  les  amener  ici  au  bureau  afin  qu’on  les  voie. 

Mardi  1"  décembre , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après- 
dlnée  à Marly,  où  il  s’amuse  à planter  et  faire  tailler  ses 
arbres.  Monseigneur  alla  faire  des  battues,  et  Madame 


(!)  La  Vauguyon , chevalier  «le  l’ordre , conseiller  d’État , plusieurs  fois  am- 
bassadeur, se  tue  chez  lui  de  deux  coups  de  pistolet  après  diverses  folies.  Il 
n’avoit  ni  bien  ni  enfants.  ( Note  de  Saint-Simon  ).  — Après  diverses  folies, 
se  tue  «le  deux  coups  «le  pistolets,  chez  lui,  à Paris,  dans  son  lit;  il  «doit 
« hevalier  de  l’ordre  de  1 088,  conseiller  d’État  «l'èpèe  et  avoit  eu  plusieurs  am- 
bassades; fort  gueux,  bien  de  l’esprit  et  «le  la  galanterie;  veuf  et  sans  enfants; 
très-petit  et  simple  gentilhomme.  {Antre  note  de  Saint -Simon.) 
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étoit  à la  chasse  avec  lui.  Il  y eut  hier  appartement  et 
aujourd’hui  comédie.  — M.  de  Pontchartrain  alla  trou- 
ver le  roi  au  retour  de  Marly,  pour  lui  dire  qu’il  étoit 
arrivé  un  courrier  de  Saint-Malo,  qui  est  parti  de  di- 
manche. M.  de  Chaulnes  y arriva  samedi  ; M.  le  duc  de 
Coislin,  qui  étoit  allé  tenir  les  états  de  Bretagne,  y est 
aussi,  et  le  comte  de  Château-Renaud  avec  beaucoup  d’of- 
ficiers de  la  marine.  Les  ennemis,  en  quatre  jours,  n'a- 
voient  encore  jeté  que  quatre-vingts  bombes  dont 
il  n'v  en  a eu  (jue  vingt-cinq  qui  sont  entrées  dans  la 
ville,  sans  y avoir  fait  aucun  désordre.  Les  ennemis  veu- 
lent  avancer  leurs  galiotes,  et  nous  avons  là  quelques 
bâtiments  qui  pourront  traverser  la  bombarderie. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  avoit  nommé  cinq 
visiteurs  pour  visiter  la  cavalerie  qui  est  dans  le  dedans 
du  royaume;  il  en  a ajouté  aujourd’hui  un  sixième,  qui 
est  le  comte  de  Druy,  lieutenant  des  gardes  du  corps.  — 
Monseigneur  est  allé  coucher  à Choisy,  d’où  il  ne  revien- 
dra que  vendredi.  Il  y a avec  lui  M.  le  prince  de  Conty, 
le  comte  de  Brionne,  MM.  de  Roquelaure  et  de  Montmo- 
rency et  les  courtisans  qui  sont  attachés  à lui.  — On  a 
augmenté  les  espèces  d’or  et  d’argent;  et  les  vieux  louis 
d’or  seront  pris  dans  le  commerce  pour  onze  livres  quinze 
sols,  et  on  en  donnera  douze  livres  cinq  sols  à la  Mon- 
noie.  — On  mande  d’Allemagne  que  l’empereur  a 
donné  le  gouvernement  de  Constance  au  comte  de  Furs- 
temberg,  qui  étoit  prisonnier  ici  l’année  passée;  il  com- 
mandera aussi  dans  toute  la  forêt  Noire. 

Jeudi  .*1,  à Versailles.  — M.  Pelletier,  l’intendant  des 
finances,  a monté  à la  place  de  conseiller  d’État  ordinaire, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Voisin,  et  M.  Phélypeaux  à la 
place  déconseiller  d’État  de  semestre  qu’avoitM.  Pelletier. 
On  a disposé  des  emplois  qu’auront  cet  hiver  nos  officiers 
généraux  de  l’armée  de  Piémont  : Larray  commandera 
en  Dauphiné,  Saint-Silvestre  en  Bresse , Bachevilliers  en 
Savoie,  à la  place  de  la  Hoguette,  M.  de  Tessé  à Pignerol, 
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et  on  mettra  un  maréchal  de  camp  en  lh'ovence,  sous 
M.  de  Grignan , sous-lieutenant  général  de  la  province. 
MM.  de  Vendôme  reviendront  à la  cour  dès  que  M.  de 
Catipat  aura  repassé  les  montagnes.  Il  est  encore  au  delà 
du  Pô,  où  son  armée  trouve  à subsister  grassement.  — 
Monseigneur  s’amuse  à Choisy  à faire  tailler  ses  arbres , 
et  joue  le  soir  quand  il  est  revenu  de  la  promenade. 

Vendredi  h,  à Versailles. — Le  chevalier  de  Sainte- 
Maure  est  arrivé  de  Saint-Malo  ; il  en  partit  mardi  après 
qu’il  eut  vu  l’armée  des  ennemis  se  retirer.  11  ne  parois- 
soit  plus  aucuns  vaisseaux  quand  il  est  parti  ; ils  n’ont 
tiré  qu’en viron  six-vingts  bombes,  qui  n’ont  pas  fait  pour 
100  pistoles  de  désordre  dans  la  ville.  Le  soir,  avant  que 
de  se  retirer,  les  ennemis  avoient  fait  approcher  des  mu- 
railles do  la  place  un  bâtiment  chargé  de  bombes,  de 
carcasses,  et  de  toutes  sortes  de  feux  d’artifice,  dont  ils 
espéroient  un  grand  succès.  Ce  bâtiment  s’entrouvrit 
contre  un  rocher  ; le  feu  prit  à une  partie  du  bâtiment  et 
lit  un  bruit  prodigieux,  qui  cassa  toutes  les  vitres  de  la 
ville,  et  le  lendemain  on  trouva  sur  le  bord  de  la  mer 
le  reste  de  ce  bâtiment  qui  étoit  encore  chargé  de  beau- 
coup de  bombes  et  quelques  corps  morts  qui  étoient  appa- 
remment ceux  qui  conduisoient  le  bâtiment.  Nous  avions 
des  machines  à peu  près  semblables  devant  Gènes  et 
devant  Alger;  mais  nous  ne  nous  en  servîmes  point. 

Samedi  5,  à Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Boufllers 
arriva  hier  à la  cour  ; il  a son  congé  pour  trois  semaines. 
l.os  bruits  qu’on  avoit  fait  courir  de  quelques  mouvements 
de  sédition  dans  les  places  de  Flandre,  surtout  à Char- 
leroy,  n'ont  eu  que  de  forts  légers  fondements  qui  n’ont 
eu  aucune  suite.  — Le  roi  a signé  ce  matin  le  contrat 
de  mariage  du  fils  de  M.  de  la  Chaise  avec  mademoiselle 
du  Gué.  Le  roi,  en  faveur  du  mariage,  a augmenté  le 
brevet  de  retenue  de  100,000  francs;  il  étoit  déjà  de 
200,000  francs;  ainsi  il  est  présentement  de  100,000 
écus.  La  charge  île  capitaine  de  la  porte  avoit  coûté  à 
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M.  de  la  Chaise  i00,000  francs,  et  le  roi  lui  en  avoit  donné 
100,000  francs  d’argent  comptant  ; il  a présentement  un 
brevet  de  retenue  du  reste  de  la  somme.  — Monseigneur 
revint  hier  de  Choisy  ; il  y eut  appartement,  et  aujourd’hui 
comédie. 

Dimanche  6,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point;  il 
alla  au  salut.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  ici.  Le 
roi  d ’Angleterre  a des  nouvelles  qui  portent  que  le  prince 
d’Orange  fait  passer  en  Flandre  vingt  régiments  qu’il 
avoit  en  Angleterre,  en  Écosse  ou  en  Irlande.  Nous  avions 
cette  nouvelle-là  par  d’autres  endroits  ; cependant  on  ne 
croit  pas  qu’il  se  dégarnisse  de  toutes  ses  troupes  dans  un 
temps  où  le  parlement  lui  demande  des  choses  fort  dures 
pour  la  royauté,  comme,  par  exemple,  de  rendre  le  parle- 
ment triennal.  — Depuis  qu’on  a rehaussé  les  espèces  d’or 
et  d’argent,  l’argent  commence  un  peu  à se  remettre  dans 
le  commerce;  on  en  porte  beaucoup  à la  Monnoie.  — 
Bignon,  capitaine  aux  gardes,  commande  cet  hiver  dans 
Trêves,  Pertuis  dans  Court  ray , et  Cadrieu  dans  Dixmude. 

Lundi 7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée  à la 
chasse  à son  ordinaire.  Le  soir  il  y eut  appartement  qui 
finit  de  meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.  Le  roi  sut  qu’il 
y avoit  eu  fort  peu  de  dames,  il  n’en  fut  pas  content.  Il 
souhaite  qu'elles  y soient,  Monseigneur  y étant,  connue 
s’il  y étoit  lui-même.  — Le  comte  de  la  Motte,  sous-lieu- 
tenant des  chevau-légers  du  roi,  a traité  de  sa  charge 
avec  M.  deCoétenfao,  premier  cornette  de  cette  compa- 
gnie, qui  lui  donne  50,000  francs  d’argent  comptant  et 
la  cornette  à vendre,  dont  U compte  de  tirer  100,000 
francs.  Par  ce  changement-là,  M.  de  Torcy  devient  premier 
sous-lieutenant,  M.  de  Coétenfao  le  second;  Baiseuieaux 
premier  cornette,  le  duc  de  Monfort  le  second  cornette  . 
Imécourt  troisième  cornette,  et  la  quatrième  cornette 
est  à vendre. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Le  roi  avoit  donné  à Tajac 
le  régiment  de  Périgueux,  dont  il  étoit  lieutenant-colonel  ; 
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il  venoit  pour  on  remercier  le  roi  et  est  mort  à Paris.  Le  roi 
a donné  ce  répriment  à M.  Marquessac,  qui  étoit  capitaine 
depuis  onze  ans  dans  le  régiment  d’Anjou  ; il  est  parent 
de  MM.  de  Hautefort  et  de  même  maison  qu’eux. — On  a 
des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  est  toujours 
au  delà  du  Pô;  il  ne  campe  plus  en  front  de  bandière  ; il  a 
dispersé  ses  troupes  dansFossan,  dans  Savillan  (1)  et  dans 
les  lieux  circon voisins.  Il  écrit  du  29  du  mois  passé,  et 
mande  que  toutes  les  troupes  avoient  pour  quinze  jours 
de  fourrages;  les  ennemis  sont  toujours  campés  à Mont- 
calier,  où  ils  pâtissent  beaucoup.  Bellenave,  brigadier 
d’infanterie,  qui  avoit  été  blessé  à la  Marsaglia,  est  mort 
de  ses  blessures  (2).  — Le  soir  il  y eut  comédie. 

Mercredi  9,  à Versailles . — Depuis  la  mort  de  M.  de 
Louvois,  grand  vicaire  de  l’ordre  de  Saint-Lazare,  le  roi  a 
cassé  toutes  les  nouveautés  qui  s’étoient  faites  dans  cet 
ordre,  et  l’a  remis  dans  son  ancien  état.  M.  de  Nérestang, 
qui  en  avoit  été  grand  maître,  et  à qui  le  roi  avoit  donné 
100,000  écus  pour  renoncer  à sa  grande  maîtrise,  en 
donna,  il  y a quelques  mois,  une  noilvelle  démission,  et 
le  roi  m’a  fait  l’honneur  aujourd’hui  de  me  choisir  pour 
remplir  cette  charge.  Voici  le  titre  que  prend  le  grand 
maître  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel , et  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  Nazareth  et  Bethléem,  tant 
deçà  que  delà  les  mers.  L’ordre  militaire  de  Saint-Lazare 
fut  établi  en  France  par  Louis  VII,  qui  donna  aux  cheva- 
liers son  château  de  Boigny  prés  d’OrJéans,  qui  est  pré- 
sentement la  commanderie  du  grand  maître.  Saint  Louis 
confirma  ensuite  tout  ce  qu’avoit  fait  Louis  VH  ; Henri  IV 
institua  l’ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel , et  le  joi- 
gnit à l’ordre  de  Saint-Lazare  ; Paul  V donna  des  bulles 
pour  l’union  de  ces  deux  ordres*. 


tl  i Kosmuio,  Savigliauo,  villes  des  Ktal»  Sarcles. 

t?)  Ilellenave  avoil  ••!**  mon  écnyer.  ( iïote  dr  Dongeou.  ) 
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* L’ordre  de  Saint-Lazare  fut  établi  par  les  chrétiens  occidentaux 
<|ui  tenoient  alors  la  terre  sainte  ; ce  qui  fait  croire  que  Louis  le  Jeune 
l'institua.  C’est  cette  terre  et  château  de  Boigny  qu’il  donna  en  1154, 
près  d’Orléans,  à ces  chevaliers  qui  s’y  établirent,  après  que  les  chré- 
tiens eurent  été  chassés  de  la  terre  sainte. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — roi  alla  F après-dîner  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  soir  il  y eut  appar- 
tement où  madame  de  Manneville  prit  possession  de  la 
charge  de  dame  d’honneur  de  madame  la  duchesse  du 
Maine.  — Ou  a eu  nouvelle  que  les  vaisseaux  anglois  qui 
étoient  devant  Saint-Malo , et  qui  depuis  avoient  paru  sur 
nos  côtes,  étoient  rentrés  dans  leurs  ports  d’Angleterre. 

— M.  le  duc  du  Maine  arriva  hier  d’un  voyage  de  quinze 
jours  qu’il  a fait  pour  visiter  les  carabiniers. 

Vendredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  à son  ordinaire.  Monseigneur  vint  à Paris  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  voir  l’opéra  nouveau  de 
Médée  (1);  les  vers  en  sont  de  Corneille,  et  les  airs  de 
Charpentier.  Après  l’opéra,  madame  la  princesse  de 
Conty  s’en  retourna  ù Versailles,  et  Monseigneur  alla  cou- 
cher à Choisy,  où  il  n’a  mené  que  M.  le  prince  de  Conty, 
M.  le  comte  de  Brionne,  M.  le  Premier,  M.  d’Antin  et  moi. 

— On  a eu  des  nouvelles  de  M.  de  Catinat;  il  mande  au 


(1)  « C’est,  dit  le  Dictionnaire  des  théâtres  de  M.  de  Léris,  une  tragédie  de 
Thomas  Corneille,  mise  en  musique  par  Charpentier  ; elle  fut  représentée  pour 
la  première  fois  le  4 décembre  1693.  » — « M.  Charpentier,  qui  l’a  fait  graver, 
ajoute  le  Mercure , eut  l’honneur  de  le  présenter  au  roi  il  y a quelques  jours,  et 
Sa  Majesté  lui  dit  qu’elle  étoit  persuadée  qu’il  étoit  un  habile  homme  et  qu’elle 
savoit  qu'il  y avoit  de  très-belles  choses  dans  son  oj»éra.  Quoique  l’on  n’ait 
encore  donné  que  neuf  ou  dix  représentations,  Monseigneur  le  Dauphin  y est 
déjà  venu  deux  fois  et  Son  Altesse  Royale  Monsieur  l’a  vu  quatre  fois;  il  a en 
la  destinée  des  beaux  ouvrages,  contre  lesquels  l’envie  se  déclare  d’abord, 
mais  ils  en  brillent  après  davantage.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à plusieurs  opéras 
de  M.  Lulli,  qui  ont  été  ensuite  l’admiration  de  tout  Paris.  On  ne  voit  jamais 
l’envie  s’attacher  aux  ouv  rages  médiocres , et  ils  ont  leur  cours  sans  que  l’on 
pense  à en  dire  ni  bien  ni  mal.  Les  décorations  et  les  habits  de  l’o|>éra  de 
Médée  sont  de  M.  Berain.  ( Mercure  de  décembre,  j«ges  334  et  33.r>.  ) 


410 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


roi  qu’il  croit  pouvoir  faire  subsister  les  troupes  encore 
assez  long-temps  au  delà  du  Pô. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Monseigneur  revint  de 
Choisy,  et  il  y eut  comédie  ici  le  soir.  — Le  duc  de  Bour- 
nonville*, père  de  la  duchesse  de  Noailles,  est  mort;  il 
étoit  retiré  depuis  longtemps  à une  de  ses  maisons  de 
campagne,  et  avoit  été  gouverneur  de  Paris  et  chevalier 
d'honneur  de  la  reine.  Il  avoit  donné  tout  son  bien  à sa 
tille  en  la  mariant  et  ne  s’étoit  réservé  qu’une  légère 
pension.  — Le  père  de  madame  de  Chàteau-Thiers  est 
mort  à Paris. 

* Le  père  de  ce  M.  de  Bournonville  avoit  eu  uu  brevet  de  duc  dès 
1008,  et  avoit  fort  servi  les  archiducs  et  avoit  été  de  leur  part  à Vienne, 
et  à Paris  après  la  mort  de  l’archiduchesse  Claire  Eugénie , infante 
d’Espagne,  veuve  de  l'archiduc  Albert.  Scs  affaires  bastèrent  mal  a 
Bruxelles.  Il  s’établit  à Lyon  en  1034,  et  y mourut  à soixante-dix  ans, 
en  1050. 11  laissa  deux  lils.  L’aîné  s’attacha  à la  maison  d’Autriche,  qui 
lui  donna  le  vain  titre  de  prince  et  de  grands  emplois  de  guerre,  et  mou- 
rut à Pampelune , vice-roi  de  Navarre,  le  20  août  1690.  C’est  le  père  de 
M.  de  Bournonville,  gendre  du  duc  de  Luynes,  et  grand-père  de  la 
duchesse  de  Duras  et  d’un  (ils  unique,  mort  sans  postérité,  do  mademoi- 
selle de  Gramont,  remariée  au  duc  do  Buffet*.  Le  cadet  s'attacha  à la 
France,  et  eut,  comme  son  grand-père , un  brevet  de  duc  en  1652,  ser- 
vit d’officier  général , et  faute  de  pairs  au  sacre  de  LouiS  XIV,  repré- 
senta le  comte  de  Champagne,  le  7 juin  1654.  En  1060  il  fut  gouver- 
neur de  Paris  et  chevalier  d’honneur  de  la  reine;  mais,  l'année  suivante, 
la  mort  du  cardinal  Mazarin  et  la  disgrâce  de  M.  Fouquet,  à qui  il  setoit 
fort  attaché,  lui  firent  perdre  l'un  et  l'autre.  De  l’exil  il  passa  à la  re- 
traite, et,  ayant  perdu  sa  femme  en  1078,  fille  de  la  VieuviUe,  premier 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  surintendant  des  tiuances,  fameux  par 
sa  disgrâce  et  par  son  retour,  il  se  lit  prêtre , et  directeur  des  bénédic- 
tines de  son  bourg  de  la  Mothe-Tilly,  près  Nogent-sur-Seine,  où  il  s’é- 
toit retiré,  et  où  il  mourut,  n’ayant  eu  que  madame  de  Noailles.  Un 
autre  frère  de  ce  second  duc  de  Bournonville  est  père  du  duc  de  Bournon- 
ville, grand  d’Espagne  et  chevalier  de  la  toison  de  Philippe  V,  capitaine 
de  ses  gardes  du  corps  llamands,  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine 
général , et  sou  ambassadeur  à Vienne , puis  au  cougrès  de  Soissons. 

Dimanche  13,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  il  alla  au  sermon  et  au  salut.  — M.  le  car- 
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dinal  d’Estrées  arriva  ici  de  Home,  où  il  étoit  toujours 
demeuré  depuis  l’élection  du  pape.  — L’assemblée  du 
clergé  a commencé  ; on  y changera  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  pour  les  bois  des  ecclésiastiques,  et  la  somme  qu’on 
est  demeuré  d’accord  de  donner  au  roi  sera  répandue 
sur  tout  le  clergé  également,  comme  toutes  les  autres 
sommes  qu’on  a accoutumé  de  lui  donner.  — Madame  de 
Théobon , belle-sœur  de  la  comtesse  de  Beuvron , est 
morte;  elle  étoit  sœur  de  mademoiselle  de  la  Force,  que 
nous  avons  vue  fille  d’honneur  de  la  reine. 

Lundi  14,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dtuée  à 
Trianon , où  il  s’amusa  à faire  tailler  ses  arbres.  — M.  le 
maréchal  de  Boufflers  épousa  la  fille  du  duc  de  Gr&mont  ; 
on  lui  donne  en  mariage  la  valeur  de  400,000  francs , 
savoir  : 50,000  francs  d’argent  comptant  présentement , 
50,000  francs  dans  six  mois,  20,000  francs  par  an  , cinq 
ans  durant,  avec  les  intérêts  pour  le  reste  de  ces  100,000 
francs-là , et  les  terres  de  Frasé  et  de  Rabetan  dans  le 
Perche.  Ces  deux  terres  valent  10,000  livres  de  rente  ; 
on  les  lui  donne  pour  200,000  francs.  Outre  cela,  il  viendra 
encore  du  bien  à mademoiselle  de  Gramont  après  la  mort 
de  son  père.  La  duchesse,  qui  est  à l’extrémité  depuis 
longtemps,  souhaite  de  voir  finir  ce  mariage  avant  sa 
mort.  C’est  le  duc  de  Nouilles  qui  a fait  ce  mariage-là. 

Mardi  15,  a Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  malgré  le  vilain  temps,  et  s’amusa,  comme  hier, 
à faire  tailler  ses  arbres.  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain.  — On  a eu  nouvelle  que  les 
ennemisen  Flandre  s’assembloient  sur  le  canal  de  Bruges, 
où  ils  font  travailler  à un  parapet  le  long  du  canal,  avec 
quelques  redoutes  pour  empêcher  que  nous  n’entrions 
dans  le  pays  de  Was  pour  en  tirer  des  contributions.  On 
craint  même  qu’ils  ne  veuillent  entreprendre  quelque 
chose  sur  nos  lignes  du  côté  de  la  mer.  Il  est  arrivé  à - 
Ostende  et  à Nieuport  dix  ou  douze  mille  hommes  des 
troupes  que  le  prince  d’Orange  avoit  en  Angleterre. 
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Mercredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée.  Monseigneur  prit  médecine.  Le  soir  il  y eut  appar- 
tement. — Le  roi  et  toute  la  maison  royale  signèrent,  le 
matin,  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
tlers  et  de  mademoiselle  de  Gramont.  — Les  grandes  dou- 
leurs pour  accoucher  prirent  le  soir  à madame  la  duchesse 
de  Chartres,  et  le  roi,  après  son  souper,  alla  chez  elle  ; mais, 
comme  on  l’assura  que  cela  pouvoit  aller  jusqu’à  midi, 
il  s’alla  coucher.  — Le  roi  devoit  aller  aujourd’hui  à 
Mari  y,  mais  il  a remis  son  voyage  jusqu’à  demain  , après 
qu’il  aura  vu  les  députés  du  clergé  qui  le  harangueront. 

Jeudi  17,  à Alarly.  — Madame  la  duchesse  de  Chartres 
est  accouchée  cette  nuit  à deux  heures  ; on  a éveillé  le  roi 
et  toute  la  maison  royale  à une  heure,  et  ont  été  à l’ac- 
couchement. Elle  est  accouchée  d’une  princesse  qui  s’ap- 
pellera mademoiselle  de  Valois.  — Le  roi  a été  harangué 
après  dîner  par  MM.  du  clergé  assemblés  à Paris;  M.  l’ ar- 
chevêque de  Paris  portoit  la  parole.  — Après  la  harangue, 
le  roi  est  parti  de  Versailles  pour  venir  ici.  Il  a amené  les 
dames  dans  son  carrosse  ; il  n’y  a de  dames  nouvelles  à ce 
voyage-ci  (pie  madame  de  Manneville , qui  y sera  tou- 
jours comme  dame  d’honneur  de  madame  du  Maine. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage,  et  Monseigneur  a 
cédé  son  appartement  à madame  la  Duchesse,  qui  n’a  pas 
encore  d’assez  bonnes  jambes  pour  monter  en  haut  ; Mon- 
seigneur s’y  est  mis  dans  sa  chambre. 

Vendredi  18,  à Marly . — Le  roi  se  promena  tout  le 
mat  in  et  toute  l’après-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Le  soir, 
après  souper,  on  joua  au  lansquenet,  et  le  roi  voit  jouer 
et  met  des  réjouissances.  11  y a déjà  quelques  voyages 
qu’on  ne  parle  plus  du  portique.  — M.  le  comte  de  Tessé 
est  arrivé  comme  le  roi  sortoit  de  table,  après  dîner.  Il 
est  parti  de  l’armée  de  Piémont  le  8 de  ce  mois.  Nos 
troupes  doivent  commencer  le  il  à repasser  les  monta- 
gnes pour  revenir  prendre  leur  quartier  d’hiver  en  France  ; 
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on  croit  qu’elles  seront  toutes  repassées  le  14.  Il  y a des 
gens  qui  raisonnent  sur  l’arrivée  du  comte  de  Tessé,  qu’on 
ne  savoit  point  qu’il  dût  venir,  et  qui  s’imaginent  qu’il  a 
été  à Turin  voir  M.  de  Savoie,  et  qu’il  y a quelques  pro- 
positions de  paix  avec  lui. 

Samedi  19,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l’après-dinée  àMarly  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
accommoder  quelque  chose  et  puis  revint  ici.  Monsei- 
gneur joua  le  matin  et  l’après-dinée  au  lansquenet,  et 
puis  revint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Le  bonhomme  la  Bourlie  est  mort  chez  lui  à la  cam- 
pagne ; il  avoit  quatre-vingt-six  ans  passés.  Il  avoit  été 
sous-gouverneur  du  roi  et  étoit  gouverneur  de  Sedan . Le 
comte  de  Guiscard,  son  fils,  qui  commande  dans  Namur, 
avoit  la  survivance  du  gouvernement  de  Sedan,  qui  vaut 
18  ou  20,000  livres  de  rente.  M.  de  Fieubet  * sortit  ces 
jours  passés  de  sa  retraite  pour  venir  voir  le  roi,  qui  le 
reçut  fort  bien , et  le  fit  souvenir  qu’il  lui  avoit  promis 
que  tous  les  ans  il  le  viendroit  voir  une  fois;  il  garde 
toujours  sa  place  dans  le  conseil. 

* Le  roi  étoit  fort  attaché  à voir  sa  cour  grosse,  même  des  geus  dont 
il  se  soucioit  le  moins, et  qui  par  eux-mêmes  n y faisoient  que  foule, 
et  c’étoit  un  démérite  sûr  de  n’y  être  que  peu  et  rarement,  et  que  le 
roi  le  faisoit  sentir  en  toute  occasion  qui  se  présentoir  II  étoit  vrai- 
ment piqué  coutre  ceux  qui  étoient  connus  de  lui  qui  se  retiroient  par 
dévotion , et  quittoient  le  monde  et  ne  le  voyoient  plus.  Il  s’en  expliquoit 
toujours  avec  amertume,  et  eherchoit  occasion  de  la  leur  faire  sentir, 
tellement  qu'il  falloit  au  moins  une  fois  l’année  s'aller  présenter  devant 
lui.  ('/étoit  achètera  coup  sûr  non-seulement  repos,  mais  considération, 
qu'il  prenoit  plaisir  h témoigner 

Dimanche  20,  à Versailles.  — Les  rois  du  Nord  avant 
prié  le  roi  de  s’expliquer  sur  ce  qu’il  voudroit  rendre  aux 
Espagnols  pour  faire  une  bonne  paix,  S.  M.  leur  a fait 
savoir  par  ses  ambassadeurs,  que,  dans  l’envie  qu’il  avoit 
de  voir  une  bonne  paix  dans  l’Europe , après  avoir  dé- 
claré ce  qu’il  vouloit  bien  rendre  A l’Allemagne , il  voit- 
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loit  bien  leur  déclarer  aussi  ce  qu’il  rendroità  l’Espagne, 
et  qu’ainsi  il  pouvoit  assurer  pour  lui  qu’il  rendroit  tout 
ce  que  nous  avons  pris  en  cette  dernière  guerre  ici  en 
Catalogne , savoir  Roses  et  les  autres  petites  places  dont 
M.  de  Noailles  s’est  rendu  maître,  et  qu’en  Flandre  le  roi 
rendroit  encore  aux  Espagnols  Namur  et  Mons  en  l’état  où 
ils  sont  présentement,  Charleroy  rasé,  et  que  le  roi  s’ obli- 
gerait , en  cas  que  le  roi  d’Espagne  vint  à mourir  sans 
enfants,  de  renoncer  et  faire  renoncer  monseigneur  le 
Dauphin  pour  lui  et  pour  messeigneurs  les  princes  ses 
enfants  à tout  ce  qu’ils  pourroient  prétendre  en  Flandre, > 
par  la  succession  de  la  feue  reine  qui  seroit  la  légitime 
héritière , et  cette  renonciation-là  en  faveur  seulement 
de  M.  l’électeur  de  Bavière. 

Lundi  21 , à Versailles.  — Monseigneur  alla  coucher 
à Choisy , où  il  mena  plus  de  monde  qu’à  son  ordinaire. 
Monsieur  et  Madame  allèrent  à Paris , où  ils  demeureront 
jusqu’à  la  fin  de  l’année;  il  n’y  aura  plus  d’appartement 
ici  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  de  retour.  — Outre  ce  que  le 
i*oi  veut  bien  rendre  aux  Allemands  et  aux  Espagnols 
pour  la  paix,  S.  M.  a fait  déclarer  aux  rois  du  Nord,  et  a 
fait  dire  à M.  le  nonce,  à l’ambassadeur  de  Venise  et  aux 
ministres  étrangers  qui  sont  ici,  que,  pour  avoir  une 
bonne  paix  générale  dans  toute  l’Europe , il  vouloit  bien 
rendre  à M.  le  duc  de  Savoie  Nice,  Villefranche , Mont- 
meillan,  Suse,  et  généralement  tout  ce  qu’on  lui  a pris  en 
Savoie  et  en  Piémont.  — Le  chevalier  de  la  Vallière  a été 
pris  par  le  guet  dans  Paris  et  mené  au  Châtelet  où  il  a 
couché  deux  jours  pour  avoir  cassé  quelques  lanternes  et 
fait  fort  peu  de  désordre.  Le  duc  d’Uzès  étoit  avec  lui,  qui 
|Kir  chagrin  de  s’ètre  trouvé  en  cette  petite  affaire-là,  s’en 
<\st  allé  à son  régiment.  U se  fit  connoitre  aux  archers  du 
-net , qui  le  laissèrent  aller  après  l’avoir  pris. 

Mardi  22 , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  à son  ordi- 
naire, malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  coucher  A Choisy.  — 
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M.  le  Prince  a accommodé  une  affaire  qu’il  y avoit  entre 
le  chevalier  de  Bouillon  et  le  comte  de  Guiche,  qui  s’étoient 
querellés  il  y a quelques  jours  en  soupant  chez  M.  de  la 
Faluère.  — M.  d’Entremont,  lieutenant  de  roi  de  Bresse,  est 
mort  à Paris  ; il  laisse  un  fort  gros  bien  dont  hérite  ma- 
dame de  Sainte-Mesme  la  jeune.  Sa  charge  lui  avoit  coûté 
50,000  écus,  il  L avoit  achetée  du  marquis  de  Montrevel  ; 
elle  vaut  12,000  livres  de  rente.  — J’appris  que  le  roi 
avoit  créé,  il  y a déjà  quelque  temps,  une  lieutenance 
fie  roi  pour  la  province  de  Pignerol,  car  Pignerol  est 
regardé  comme  gouvernement  de  province  ; cette  charge 
a été  achetée  45,000  francs  par  [d’Albaret]. 

Mercredi  23 , à Versailles.  — Monseigneur  revint  de 
Choisy  l’après-dlnée.  Madame  la  maréchale  de  Boufflers 
parut  à la  cour  pour  la  première  fois;  elle  vint  saluer  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon  , qui  la  présenta  à S.  M. 
— Le  roi  a donné  à M.  de  Pontchartrain  le  fils  la  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire  d'État  qu’a  M.  son  père; 
il  n’a  pas  encore  vingt  ans.  Il  sera  le  septième  secrétaire 
d’État  de  sa  maison.  Il  étoit  conseiller,  et  le  roi  veut  pré- 
sentement qu’il  porte  une  épée.  — Le  roi  s’est  confessé 
ce  soir  pour  faire  ses  dévotions  demain.  Monseigneur  ne 
fera  ses  dévotions  que  le  premier  jour  de  l’an. 

Jeudi  24,  à Versailles.  — Le  roi  a fait  ses  dévotions  le 
matin;  l’après-dlnée  il  a entendu  vêpres  et  le/ailut,  et, 
le  soir  après  son  souper,  il  est  allé  à dix  heures  à la  tri- 
bune, et  a entendu  les  trois  messes  de  minuit.  — Le  roi  a 
donné  l’évèché  de  la  Rochelle  à M.  l’abbé  de  la  Fréze- 
lière,  grand  vicaire  de  Strasbourg,  fils  du  bonhomme 
la  Frézelière,  lieutenant  général  de  l’artillerie;  l’évêché 
de  la  Rochelle  est  un  des  beaux  évêchés  de  France.  Le 
roi  a donné  aussi  l’abbaye  de  Flavigny  eu  Bourgogne 
à l’abbé  de  Mailly  *,  frère  du  comte  de  Mailly,  mestre  de 
camp  générai  des  dragons  ; l’abbaye  de  la  Case-Dieu 
en  Bigorre  à M.  Cœurdechesne , qui  avoit  un  bénéfice  à 
Aigues-Mortes  que  l’on  unit  au  nouvel  évêché  d’Alais  dans 
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les  Cévennes;  l’abbaye  de  Val-Richer  en  Normandie,  à 
l’abbé  de  Camilly  **  qui  a été  conseiller  à Rouen  ; le 
prieuré  de  Gramont , auprès  de  Tours , à l’abbé  de  Bu- 
senval,  fds  de  M.  de  Busenval,  sous-lieutenant  des  gen- 
darmes du  roi.  Le  roi  charge  l’évêché  de  la  Rochelle 
d’une  pension  de  2,500  livres  qu’on  avoit  mis  sur  l’ab- 

baye  de  Saint-Maixent  pour  M qui  avoit  donné  sa 

démission  d’un  bénéfice  à Blaye  ; on  charge  aussi  l’évêché 
de  la  Rochelle  de  plusieurs  pensions  de  6 ou  700  francs 
chacune  pour  les  aumôniers  des  gendarmes  et  des  che- 
vau-légers. 

* L’abbé  de  Mailly,mort  en  1721  archevêque  de  Reims  et  cardinal. 

**  I/abbé  de  Camillv,  mort  archevêque  de  Tours. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  la  grand’- 
messe,  le  sermon  du  P.  Bourdaloue  et  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  — On  a eu  nouvelle  de  Rome  que  le  car- 
dinal Lauria*  est  mort;  il  y a présentement  dix  chapeaux 
vacants  dans  le  sacré  collège.  — Le  prince  Louis  de  Bade 
est  présentement  à Bruxelles,  où  il  est  venu  pour  conférer 
avec  M.  de  Bavière  sur  les  projets  de  la  campagne  pro- 
chaine, et  il  doit  incessamment  passer  en  Angleterre  pour 
régler  avec  le  prince  d’Orange  tout  ce  qu’ils  auront  à 
faire  la  campagne  prochaine.  — On  mande  de  Flandre 
que , dans  toutes  les  villes  des  ennemis,  on  parle  fort  de 
paix. 

* Ce  cardinal  I^auria  étoit  un  cordclier  de  bonnes  mœurs , parvenu 
à la  pourpre  par  sa  vaste  et  profonde  érudition,  qui  l’a  rendu  célèbre, 
ainsi  que  la  rare  bibliothèque  qu’il  avoit  rassemblée. 

Samedi  26 , à Versailles.  — On  mande  d’Angleterre 
que  le  parlement  accorde  au  prince  d’Orange  tout  l’ar- 
gent qu’il  demande,  mais  que  le  peuple  n’est  pas  conlenl 
du  parlement,  et  qu’ils  sont  persuadés  qu'il  y a beaucoup 
de  membres  de  la  chambre  basse  qui  sont  gagnés  par  le 
prince  d’Orange.  Ru vigny  est  parti  de  Londres  du  12  de 
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ce  mois,  avec  trente  ou  quarante  des  meilleurs  officiers 
qu’il  y ait  dansce  pays-là,  et  s’en  va  à Turin  trouver  M.  de 
Savoie  par  ordre  du  prince  d’Orange.  — La  reine  de 
Pologne  a fait  de  si  fortes  instances  auprès  du  roi  pour 
obtenir  de  lui  qu’il  veuille  bien  donner  l’ordre  àM.  le  mar- 
quis d’Arquien,  son  père,  qu’on  ne  doute  pas  que  S.  M. 
ne  le  lui  envoie  au  premier  jour. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — J’allai  à Paris,  par  ordre 
du  roi,  faire  ma  profession  de  foi  entre  les  mains  du  nonce  ; 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  m’y  mena,  et  voulut  bien 
me  servir  de  témoin.  — L’assemblée  du  clergé  s’en  va 
finir;  le  clergé  payera  2,800,000  livres  qu’ils  emprunte- 
ront, et  les  1,200,000  francs  qui  restent  pour  achever  les 
quatre  millions  qu’ils  donnent  au  roi , seront  pris  sur  les 
officiers  du  clergé.  Ces  charges-là  ont  été  vendues  à très- 
bon  marché.  — MM.  de  Vendôme  revinrent  hier  de  l’armée 
d’Italie.  — Monseigneur  est  allé  dîner  aujourd’hui  au 
Palais-Royal  à Paris,  chez  Monsieur,  et  a entendu  l’opéra  * 
dans  sa  loge. 

Lundi  28,  à Versailles.  — Le  roi  a rendu  à M.  le  comte 
d’Egmont  les  biens  qui  lui  avoient  été  confisqués  dans 
les  terres  de  l’obéissance  de  S.  M.,  et  lui  donne  les  hon- 
neurs du  Louvre  ; il  a tout  à fait  quitté  le  parti  d’Espagne 
pour  s’attacher  à la  France.  — Il  vient  beaucoup  de 
blés  d’Afrique  et  d’Italie,  et  même  du  Nord,  et  le  pain 
est  assez  considérablement  amendé.  — On  ne  doute  pas 
que  le  roi  ne  donne  incessamment  à M.  le  cardinal  de 
Fursteml)erg  la  place  qui  est  vacante  dans  les  chevaliers 
de  l’ordre  par  M.  l’archevêque  de  Lyon.  — M.  de  Pont- 
chartrain  le  fils  prêta  serment  entreles  mains  du  roi  pour 
la  survivance  de  la  charge  de  son  père  ; ensuite  il  entra 
au  conseil,  et  il  signe  comme  secrétaire  d’État. 

Mardi  29 , à Versailles.  — Le  vieux  M.  de  Montignac, 
père  de  M.  le  marquis  de  Hautefort,  est  mort  à Paris;  il 
avoit  été  premier  écuyer  de  la  feue  reine.  Il  laisse  un 
gros  bien  en  fonds  de  terre  à M.  de  Hautefort  son  fils. 
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Madame  de  Montignac  est  encore  en  vie,  qui  a beaucoup 
de  biens  aussi  ; mais  on  croit  qu’elle  en  disposera  en  fa- 
veur de  M.  de  Surville,  son  second  lils.  — L’abbaye  de 
Notre-Dame  de  Soissons  n’a  point  été  donnée  A la  distri- 
bution que  le  roi  fit  A Noël , et  l’on  croit  que  le  roi  en 
disposera  en  faveur  d’une  sœur  (1)  du  comte  de  Fiesque, 
qui  est  à Jouarre.  M.  le  duc  du  Maine  sollicite  fort  cette 
affaire-là , pour  faire  plaisir  à la  comtesse  de  Fiesque,  A 
qui  il  croit  avoir  obligation  des  services  qu’elle  lui  avoit 
rendus  et  voulu  rendre  auprès  de  feu  Mademoiselle. 

Mercredi  30,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelle  que  la 
flotte  de  la  Nouvelle-Espagne  étoit  arrivée  A Cadix , et  la 
cour  d’Espagne  aenvoyéordre  qu’on  n’y  arrête  aucunsdes 
effets  des  marchands  étrangers,  qui  sont  sur  la  flotte,  pour 
éviter  les  inconvénients  qui  arrivèrent  l’année  dernière. 
— On  mande  de  Bruxelles  que  Sgravemoere,  lieutenant 
général  des  troupes  du  prince  d’Orange,  et  un  des  meilleurs 
officiers  des  ennemis,  y est  mort  de  maladie,  et  on  écrit 
de  Gand  que  Kuvigny  y avoit  passé,  allant  trouver  M.  de 
Savoie  avec  plusieurs  autres  officiers  que  le  prince  d’O- 
range lui  envoie.  — Notre  flotte  de  Canada  est  arrivée 
le  21  de  ce  mois  A la  rade  de  la  Kochelle,  plus  richement 
chargée  qu’elle  n’avoit  jamais  été. 

Jeudi  31 , à Versailles.  — Le  clergé  vint  ici  haranguer 
le  roi.  L’archevêque  d’Arles  portoit  la  parole;  il  fit  un 
discours  très-beau  et  très-fort.  L’assemblée  se  sépare.  — 
Le  roi  nous  dit,  A son  coucher,  qu’il  feroit  assembler  de- 
main matin  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’ordre,  pour 
proposer  d’y  recevoir  le  marquis  d’Arquien , père  de  la 
reine  de  Bologne,  qui  depuis  longtemps  demande  cette 
grAce-lA  au  roi.  — Monsieur  et  Madame  sont  revenus  de 
Paris.  — Le  comte  de  Tessé  sera  reçu  demain  chevalier; 


(1)  Cette  tueur,  qui  a été  abliesse  «le  Soissons,  n’est  morte  que  cette  année 
( 1737  ).  ( Mote  du  duc  de  Luynes). 
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il  avoit  été  nommé  «Y  la  promotion  que  le  roi  fil,  et  il 
est  le  seul  qui  n’avoit  point  été  reçu  encore. 


Durant  tout  le  cours  de  cette  année,  le  roi  a tenu  ses 
conseils  tous  les  jours  comme  l’année  passée,  savoir  : les 
dimanches,  les  lundis,  les  mercredis  et  les  jeudis  conseil 
royal,  où  il  n’y  a que  le  roi.  Monseigneur  et  MM.  les  mi- 
nistres, qui  sont  : M.  de  Beauvilliers,  M.  de  Pomponne, 
M.  de  Croissy,  M.  Pelletier  et  M.  de  Pontchartrain  ; les 
mardis  et  samedis,  conseils  de  finances,  où  sont  le  roi. 
Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvilliers, 
M.  Pussort,  M.  Pelletier,  M.  d’Argouges  et  M.  de  Pont- 
chartrain.  Les  vendredis,  le  roi  travaille  avec  M.  l’ar- 
che vétjuc  de  Paris  et  le  P.  de  la  Chaise  ; outre  cela,  le  roi 
travaille  tous  les  lundis  après  dîner  avec  M.  Pelletier 
l’intendant  pour  les  fortifications,  et  tous  les  soirs  chez 
madame  de  Main  tenon,  où  il  travaille  avec  M.  de  Pont- 
chartrain pour  la  marine,  ou  avecM.  de  Barbezieux , qui 
lui  |>orte  tout  ce  qui  regarde  les  troupes  et  la  guerre. 


* 
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Samedi  1er  août  1693. 

1°  RELATION  DU  COMBAT  DE  NERWINDE,  29  JUILLET  1693  (1). 

M.  le  prince  d’Orange  estoit  campé  entre  les  ruisseaux  de  Lande»  et 
la  Jause,  sa  droite  à Tiange(2),  où  estoit  le  quartier  de  M.  de  Ba- 
vière , et  sa  gauche  vers  Leaw  ; le  quartier  du  prince  d’Orange  estoit  à 
Neer-Espen. 

M.  de  Luxembourg  ayant  remarqué  que  le  flanc  droit  de  l’ennemy 
estoit  découvert  en  passant  le  Jar,  les  ruisseaux  de  Cortil  et  celui  de 
Landcn  à leur  source,  et  sachant  qu’outre  les  détachements  que  l’en- 
nemy  avoit  faits  pour  la  Flandres , il  avoit  encore  envoyé  la  veille  dix 
bataillons  à Liège , se  résolut  de  marcher  à luy  après  avoir  reconnu  le 
26  lui-même  les  lignes  de  Liège,  qui  furent  trouvées  par  luy  et  par 
tous  les  officiers  généraux  aussi  bonnes  par  leur  situation  que  par  les 
forts  qu’ils  y ont  faits , 27  bataillons  et  2000  chevaux  qui  estoient  de- 
dans. lise  résolut  donc,  ne  pouvant  faire  cela,  démarcher  àl’cnnemy, 
et  pour  le  tromper  mieux  il  fit  commander  le  26,  à l’ordre,  600  fantas- 
sins par  bataillon,  et  300  par  escadron , affin  de  persuader  à l’enuemy 
par  le  bruit  qu  il  y auroit,  que  c’estoit  pour  attaquer  les  lignes  de  Liège. 
Il  se  délibéra  de  partir  de  son  camp  à l’entrée  de  la  nuit  du  27,  à la  sour- 
dine, pour  s’approcher  de  l’eunemy  ; mais  il  fit  tant  de  pluie  par  orage , 
que  la  difficulté  de  mener  son  canon , joint  à la  peine  d’une  marche 
d’une  armée  par  un  si  vilain  temps , lui  fit  différer  la  marche  jusques 
au  28  au  matin.  Il  décampa  à trois  heures  à l’ordinaire,  se  mit  en 
marche  sur  six  colonnes  marchant  sans  bruit , fit  passer  les  ruisseaux  à 
leur  source,  à la  réserve  du  Jar  ; partie  de  l’armée  passa  à Greville,  au 
grand  et  petit  Ha,  à Tiarence  et  à la  Source.  La  teste  de  l’armée  et  la 
personne  de  M.  de  Luxembourg  arrivèrent  à trois  heures  après  midy 
à la  vue  du  camp  de  l'ennemy  distant  d’une  demi-lieue , sans  que  le 


(1)  En  marge  est  écrit  : •«  Première  relation  que  j’ay  eu,  qu’on  «lit  avoir 
esté  faicte  |kh-  M.  Dartagnan.  » (Cette  note  peut  être  «le  la  main  de  Barln*- 
zieux  ). 

Une  partie  des  noms  de  lieux  de  cette  relation  a été  corrigée  d’après  la  copie 
insérée  dans  le  Mémoire  rédigé  par  M.  le  général  de  Vault,  copie  faite  d’après 
un»;  autre  copie  ancienne  de  la  relation  <lc  d’Artagnan. 

La  pièce  originale  se  trouve  <Ians  le  vol.  n°  120G,  pièce  2 U»,  conservé  au 
Dépôt  de  la  Guerre. 

(2)  C'est  Norwindc  et  non  pas  Tiange. 
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prince  d’Orange  aist  eu  nul  advis  de  sa  marche , et,  à mesufc  que  les 
troupes  arrivoient , le  général,  assisté  de  monseigneur  le  Prince,  leur 
faisoit  prendre  des  postes  dans  le  village  de  Landen  pour  occuper  les 
endroits  les  plus  voisins  des  ennemis.  Toutes  les  troupes  couchèrent  de- 
vant l’ennemy  comme  elles  arrivoient,  c’est-à-dire  celles  qui  arri- 
vèrent la  nuit,  car  les  dernières  ne  furent  arrivées  qu’à  minuit.  Il  n’y 
avoit  que  les  gardes  du  camp  et  ceux  qui  estoient  arrivés  de  bonne 
heure  qui  estoient  en  bataille. 

M.  le  prince  d’Orange,  voyant  que  cela  estoit  sérieux,  profita  de 
l’obscurité  pour  faire  faire  quantité  de  ponts  sur  la  Jause,  assez  près  de 
Leaw,  où  il  fit  passer  ses  bagages  toutte  la  nuit  et  tout  attirail  embar- 
rassant. 11  fit  en  même  temps  poster  un  gros  d’infanterie  dans  les  haies 
pour  en  faciliter  sa  retraitte  en  cas  de  besoin.  Il  fit  aussy  entourer  touttes 
les  haies  du  village  de  Tiange  (1)  d’un  bon  parapet  qui  estoit  flanqué 
en  deux  endroits,  et  fit  tirer  un  retranchement  du  village  de  Tiange  (2) 
par  le  reste  de  son  camp  aux  endroits  par  où  la  cavalerie  pouvoit  l’a- 
border,  jusques  à une  ravine  qui  prenoitde  la  teste  de  son  camp,  vers 
le  centre,  et  qui  descendoit  jusques  près  d’un  petit  bois  qui  tenoit 
au  ruisseau  de  Landen.  Ainsy  tout  son  camp  estoit  impraticable  à la  ca- 
valerie. Comme  il  y avoit  apparence  qu’il  se  retireroit  la  nuit,  toute 
nostre  armée  en  estoit  persuadée  ; cependant  le  jour  du  29  se  développa 
et  nous  le  montra  fort  bien  en  bataille  derrière  un  retranchement  qui 
estoit  une  petite  hauteur  dominante  sur  nostre  plaine. 

M.  de  Luxembourg  ayant  reconnu  la  scituation , fut  bien  fâché  du 
grand  travail  que  l’eniiemy  avoit  fait  en  une  nuit  contre  toutes  sortes 
d’apparence  et  d’usage  ; vit  pourtant  que  les  choses  estoient  trop  avan- 
cées pour  s’en  pouvoir  dédire  et  qu’il  seroit  honteux  aux  armées  du 
Roy  de  se  retirer  sans  rien  faire.  M.  de  Luxembourg  disposa  21  batail- 
lons à sa  gauche  pour  attaquer  le  village  de  Nerwinde,  parce  qu’il  vit 
bien  qu’il  n’y  avoit  que  cette  attaque-là  qui  pût  découvrir  le  flanc  de 
l’ennemy  et  faciliter  les  passages  du  retranchement  pour  nostre  cavale- 
rie. Il  mit  quatre  brigades  d’infanterie  à la  teste  du  petit  bois  qui  estoit 
à nostre  droite  et  qui  avoisinoit  la  ravine  des  ennemis  qui  aboutissoit 
près  de  là,  revenant  du  centre  de  la  ligne  des  ennemis.  Il  mit  une  ligne 
de  cavalleriede  la  maison  du  Roy  en  face  de  l’eimemy.  Entre  nos  deux 
postes  de  droite  et  de  gauche  d’infanterie  derrière  cette  ligne,  il  eu  mit 
une  d’infanterie  de  la  briguade  des  gardes,  puis  une  seconde  de  la  mai- 
son du  Roy,  afin  qu’en  avançant  il  pust!, trouver  de  l’infanterie  et  de  la 
cavalerie,  selon  qu’il  en  auroit  besoin.  Le  reste  des  trouppes  estoit  eu 


(1)  C’est  Nerwinde  et  non  pas  Tiange. 

(2)  Id. 
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bataille  derrière,  parce  que  le  fonds  estoit  fort  estroit.  Il  fit  estendrc 
22  bataillons  en  deux  lignes  sur  la  gauche  de  tout  pour  attaquer  le  vil- 
lage de  Nerwindo.  Il  eomptoit  que,  dès  que,  cette  attaque  commcncc- 
roit , le  centre  de  la  droite  agirait  ; mais M . le  prince  de  Conty  et  M . le  ma- 
resehal  de  Viileroy,  ayant  très-prudemment  remarqué  que,  dès  que  la 
cavalerie  s’avancerait  au  delà  du  petit  bois  qui  estoit  sur  le  flanc , 
. toute  l’armée  des  ennemis  pourrait  leur  tomber  sur  le  flanc,  en- 
voyèrent représenter  à M.  de  Luxembourg  et  luv  dire  qu’ils  attendoient 
de  nouveaux  ordres  de  luy  pour  agir.  Cependant  notre  village  fut  atta- 
qué , pris , et  les  ennemis  chassés , qui  une  demi-heure  après  revinrent 
attaquer  les  nostres  et  les  en  chassèrent.  AI.  de  Luxembourg  et  le  prince 
d’Orange,  voyant  que  ce  village  estoit  important  pour  l’un  et  pour  l’autre, 
mirent  tous  leurs  efforts  à l’attaquer  et  à le  défendre.  M.  de  Luxem- 
bourg le  fit  rattaquer  par  26  bataillons,  et  M.  le  Duc  à la  teste  qui  en 
chassèrent  les  ennemis  et  se  rendirent  maistres  du  village  ; mais  une 
demi  heurc-après,  ils  en  furent  chassés. 

M.  de  Luxembourg  fit  advenir  la  brigade  des  gardes  et  celle  de  Vcr- 
mandois,  commandées  par  M.  de  Charrost,  et  fit  tout  de  nouveau 
rattaquer  parles  brigades,  qui  l’emportèrent  de  vigueur  et  s’y  main- 
tinrent malgré  les  attaques  formidables  que  leur  firent  les  ennemis.  Il 
est  vrai  que,  dès  qu’ils  se  turent  postés  à la  teste  des  hâves,  ils  furent 
joints  et  soutenus  par  les  débris  des  troupes  qui  en  avoient  été  chassées. 
Après  quoi,  M.  le  prince  de  Contv,  voyant  toute  l’infanterie  engagée  et 
qu’il  falloit  faire  passer  la  cavalerie,  en  alla  chercher  et  marcha  à la 
teste  de  cinq  ou  six  escadrons  qui  ensuite  furent  suivis  par  d’autres;  la 
maison  du  Roy  tentoit  et  entra  d’un  autre  costé  avec  encore  d’autres 
brigades  de  cavalerie.  Dès  qu’ils  furent  entres  dans  les  retranchements 
ennemis,  on  chargea  avec  peu  d'escadrons  toute  leur  ligne  de  cavalerie, 
et  comme  elle  estoit  beaucoup  plus  longue,  elle  débordoit  et  prit  quel- 
ques-uns de  nos  escadrons  en  flanc,  ce  qui  fit  faire  une  manœuvre  chan- 
cellaute  à quelques-uns  de  nos  escadrons.  M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
étoit  à leur  teste,  fut  obligé  de  suivre  le  torrent  et  faillit  à estre  pris, 
ayant  esté  saisi  par  son  just’au  corps;  mais  il  fut  bientôst  secouru  par 
les  gens  près  de  sa  personne.  M.  le  prince  d’Orange,  voyant  ses  retran- 
chemens  forcés,  songea  à sa  retraite,  ce  qui  lui  estoit  ai/.é  en  retirant 
ses  troupes  sur  sa  gauche , parce  qu’on  ne  les  poussoit  que  par  leur 
droite  ; celles  qui  estoient  poussées,  alloient  à toutes  jambes , passèrent 
les  ponts,  et  M.  le  prince  d’Orange  maintenoit  un  gros  d’infanterie  et  de 
cavalerie  près  des  ponts  à la  faveur  de  l’infanterie  qui  estoit  passée  de 
l’autre  costé,  si  bien  queM.  de  Luxembourg  le  suivoit  de  bien  près  ; et 
s’estant  apperçu  que  les  ponts  estoient  fort  gardés,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  faire  approcher  ses  troupes  et  les  hasarder,  à cause  que  cela 
n’auroit  servy  qu’à  faire  tuer  bien  des  gens  dont  le  profit  aurait  esté 
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médiocre.  M.  le  prince  d’Orange  a abandonné  tout  son  canon  et  le 
champ  de  bataille. 

Il  y a eu  bien  des  gens  restés  de  part  et  d'autre , et  beaucoup  plus 
de  la  part  des  ennemis  que  de  la  nostre. 

Vendredi  9 octobre  1693. 

21'  LBTTHE  DE  M.  LB  MARÉCHAL  DE  CATINAT  AU  RO! , 

Du  7 octobre  1093,  au  camp  de  la  Marsaille  (1). 

L’armée  de  Vostre  Majesté  a marché  le  2 de  Veillane,  et  vint  camper 
à Riualta , où  l’on  ne  put  avoir  nul  aduis  certain  de  la  scituatiou  des 
ennemis,  sinon  qu’un  fort  gros  camp  de  cauallerie  reployoit  douant 
elle  à mesure  qu’elle  sauançoit , de  tous  les  aduis  que  l’on  auoit  receus, 
celui  qu’on  croyoit  le  plus  vray  semblable  estoit  que  ce  gros  camp  de 
cauallerie  debuoit  marcher  du  costé  de  Piscine , et  de  la  Marsaille  ; ou 
toute  l’infanterie  se  debuoit  joindre. 

Ia3  3,  l’armée  de  V.  M.  marcha  du  camp  de  Riualte,  suivant  que  le 
terrain  le  pût  permettre  sur  deux  colonnes,  et  en  battaille  et  les  esqui- 
pages  sur  la  droite  de  la  seconde  ligue  ; cette  marche  se  faisoit  entre  le 
grand  chemin  de  Turin  à Pignerol , et  les  montagnes  ; quand  la  teste  eut 
marché  enuiron  trois  ou  quatre  heures , l’on  aprit  que  l’infanterie  alle- 
mande, de  Sauoye,  et  les  Rcligionuaircs  auoit  aussy  marché  le  2 pour 
joindre  la  cauallerie , et  que  l’infanterie  d’Espagne  auoit  suiuy  sa 
marche. 

L’on  aprit  par  les  partis  poussez  en  auant , que  l’on  voyoit  leur  ar- 
mée , et  de  l’infanterie  du  costc  de  la  Marsaille  et  de  la  Chizolle. 

Sur  cet  aduis  l’on  commença  a se  choisir  un  terrain  pour  se  mettre 
en  bataille , et  quand  les  ordres  en  furent  donnez,  nous  poussâmes  auec 
cinquante  cheuaux  sur  une  montagne  auprès  de  Piosascq  pour  eon- 
noistre  la  scituation  de  l’armée  des  ennemis,  qui  nous  parut  auoir 
passé  la  Chizolle,  ets’estendantducosté  de  nostre  gauche  à une  demye 
lieüe  ou  trois  quarts  de  iieüe  du  front  de  bandière  que  l’on  s’estoit  pro- 
posé , et  l’on  donna  les  ordres  pour  se  mettre  eu  battaille  tout  le  plus 
promptement  qu’il  fut  possible  ; les  deux  armées  paroissoient  occupées 
du  mesme  soin  de  se  mettre  en  estât  de  combattre. 

Parla  scituation  ou  paroissoit  celle  des  ennemis,  l’on  jugea  qu’ils 
pouuoieut  penser  à se  safcir  de  la  hauteur  qui  estoit  sur  nostre  droite 


(1)  Relation  de  la  bataille  de  la  Marsaille , donnée  le  4 octobre  1693.  Copie 
extraite  du  9*  volume  du  recueil  des  lettres  écrites  au  Roy  par  M.  le  maré- 
chal de  Catinat.  — Collection  dite  ; Des  transcrits , conservée  au  Dépôt  de 
la  Guerre.  (Vol.  n°  1224,  pièce  6r.  ) 
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et  d’ou  nous  voyons  leurs  mouueraents,  ce  qui  lit  donner  les  ordres  d’y 
faire  auancer  diligemment  les  régiments  de  dragons  de  Pcysac  et  de 
Font-Boisart , et  M.  de  Peysac  se  saisit  de  la  hauteur  jusques  au  châ-  f 

teau  de  Piosascq. 

Comme  l’on  reconnut  que  les  ennemis  auoient  beaucoup  d’infanterie 
voisine  de  ce  poste,  et  que  l’on  vit  marcher  plusieurs  battaillons  en 
auant,  nous  fismes  aussv  de  nostre  part  auancer  de  ce  costé  là  trois 
brigades  d’infanterie , sçavoir  celles  du  Perche , de  Graneey  et  de  Ven- 
dosme.  Nous  avons  sçeu  depuis  qu’effectivement  les  ennemis  auoient 
eu  la  pensée  de  se  saisir  de  la  hauteur,  mais  que  nostre  disposition 
leur  en  auoitfait  perdre  la  résolution. 

l'Os  deux  armées  parurent  occupées  pendant  le  reste  du  jour  du  soin 
de  se  mettre  en  battaille , et  quoy  qu’elles  fussent  fort  proches , elles 
ne  se  crûrent  point  en  estât  n’y  l’une  n’y  l’autre  de  donner  commen- 
cement a une  grande  action , le  pays  estant  eouuertde  vignes,  et  de 
bois,  et  demandant  la  précaution  de  connoistre  le  terrain  douant  soy, 
et  les  moyens  de  marcher  en  auant , de  manière  que  les  deux  partis , 
occupez  de  l’esprit  d’une  action  generalle , ne  firent  rien  entamer  de 
part  n’y  d’autre , et  il  n’y  a eu  pour  ainsy  dire  dans  tout  ce  jour  aucune 
action  qui  mérite  que  V.  M.  en  soit  informée. 

Comme  l’on  estoit  fort  proche , a deux  heures  de  nuit  nous  eusmes 
plusieurs  aduis  par  nos  petits  postes  aduancez  et  par  plusieurs  petits 
partis  poussez  en  auant,  que  l’armée  des  ennemis  estoit  en  mouue- 
ment;  les  vns  qu’ils  se  retiroient,  les  autres  qu’ils  voyoient  des 
troupes  aller  et  venir  comme  si  elles  changeoient  de  postes  ; cet  aduis 
paraissant  le  plus  croyable,  n’y  ayant  nulle  aparence  que  les  ennemis 
s’estant aprochez  si  près  de  nous,  ils  pûssent  prendre  vnc  telle  résolu-  • 
tion , ce  fut  sur  luy  que  nous  conclûmes  que  les  ennemis  reparoient 
dans  la  nuit  les  deffauts  qu’ils  pouuoient  auoir  connû  dans  la  manière 
dont  ils  s’estoient  mis  en  bataille , ou  qu’ils  avoient  changé  de  resolu- 
tion, de  ne  rien  entreprendre  sur  nostre  droite,  par  les  précautions  qu’ils  ^ 

nous  y avoient  veu  prendre , et  que  leur  attention  seroit  de  faire  leurs 
efforts  sur  nostre  gauche  ; et  a cet  effet  l’on  fit  marcher  a minuit  la  gen- 
darmerie pour  passer  sur  nostre  aisle  gauche , que  l’on  remplacea  à la 
droite  par  les  régiments  de  cauallerie  de  la  Reyne  et  de  Saint-Maurice. 

Comme  nostre  droite  nous  parut  auoir  une]marche  par  un  terrain 
couuert  de  vignes,  l’on  distribua  la  brigade  de  Feuquieres  dans  la  droite 
de  la  première  ligne  de  cauallerie,  scauoir  les  deux  battaillons  de  Feu- 
quieres entre  la  Reyne  et  Vilpion , Sourches  et  Famechon , entre  Vil- 
pion  et  Saint-Maurice,  le  premier  battaillon  de  Furstemberg  entre 
Saint-Maurice  et  Catinat , voila  la  disposition  ou  l’armée  estoit  a une 
demye  heure  de  jour.  , 

Nostre  gauche/  auoit  esté  rcsscrée  par  son  terrain  de  manière  que 
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l’on  nauoit  pil  y placer  toute  la  cauallcrie  de  la  première  ligne;  pour 
surmonter  cette  difficulté , l’on  fit  marcher  la  brigade  Vaubccourt , 
commandée  par  M.  de  Clerambault  sur  la  gauche  -de  la  gendarmerie 
pour  percer  en  avant  le  pays  de  vignes  et  de  brossailles , et  les  dragons 
de  Senecterre  et  de  Bretagne  sur  la  gauche  de  la  brigade  de  Vaubccourt, 
les  carabiniers  et  le  régiment  de  Robin  doublèrent  sur  la  ligne , d’a- 
bord que  le  terrain  le  put  permettre. 

Nostre  canon  fut  placé  a droite  a gauche , et  dans  le  centre  de  l’in- 
fanterie, voila, Sire,  l’ordre  auec  lequel  l’armée  de  V.  M.  s’est  esbran- 
lée  pour  marcher  aux  ennemis  sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
du  4 de  ce  mois. 

Apres  auoir  marché  eu  auant  enuiron  trois  quarts  d’heure,  nostre 
canon,  et  celui  des  ennemis  commença  a tirer.  M.  le  marquis  de  Va- 
reunes  me  fit  aduertir  que  dans  la  marche  nostre  cauallerie  de  la 
gauche,  s’estoit  extrêmement  csloignée  de  l’infanterie , par  la  difficulté 
de  s’entreuoir;  je  baissay  la  main  pour  aller  promptement  reconnoistre 
ce  deffaut  avec  M.  le  duc  de  Vendôme,  je  trouuay  la  gauche  de  nostre 
infanterie  toute  dccouuerte  et  dans  une  plaine  raze,  je  fis  promptement 
aduancer  huit  escadrons  du  corps  de  reserue  et  de  la  seconde  ligne 
l»our  eouurir  ce  flanc,  et  priay  M.  le  duc  de  Vendosmc  de  faire  rejoindre 
incessamment  la  gendarmerie , et  le  reste  de  nostre  gauche  ; ce  que 
l’on  eut  le  temps  de  faire  quoyquc  soubs  le  canon  des  ennemis , et  de 
si  près  qu’il  tuoit  beaucoup  de  eheuaux  et  de  monde. 

Lorsque  nostre  gauche  fut  mise  en  cet  estât,  craignant  le  mémo 
deffaut  sur  la  droite  que  jesçauois  qui  marchoit  par  un  pays  difficile  et 
couuert , je  m’y  en  allay  a toute  jambe , apres  auoir  dit  à M.  de  Vcn- 
dosme  que  je  la  ferois  charger  d’abord  que  j’y  serois;  elle  auoit  esté 
dans  le  mesme  deffaut  de  se  trouuer  séparée  de  l’infanterie,  mais 
MM.  de  Vins,  et  de  Bachiuilliers  auoient  desja  réparé  ce  manque- 
ment , et  je  trouuay  nostre  droite  bien  ordonnée , hors  que  trois  bat- 
taillons  de  la  brigade  de  Feuquieres , scauoir  : Sourches , Famclon , et 
premier  de  Furstembcrg,  n’auoient  pas  encores  joint,  mais  on  les 
voyoit  venir.  Je  plaçay  incessamment  toute  la  brigade  de  Feuquieres 
dans  le  centre  de  la  première  ligne  de  la  droite  de  la  cauallerie,  ayant 
auparauant  enuoyé  dire  à M.  de  la  Hoguette  qui  commandoit  l’infanterie, 
et  à M.  le  duc  de  Vendosme  par  deux  enuoys  différents  scauoir 
M.  de  Lapara  et  un  gendarme , que  j’allois  faire  marcher,  et  charger 
auec  MM.  de  Vins , de  Larray  et  de  Bacheuilliers. 

Je  plaçay  la  brigade  de  Feuquieres  comme  il  est  marqué  ci  dessus, 
par  ce  que  j’allois  attaquer  vn  centre  ou  il  y auoit  une  fort  grosse  et 
longue  haye , auec  un  fossé  deuaut  elle,  ou  les  ennemis  auoient  placé 
beaucoup  d'infanterie;  M.  de  Louuignies  estoit  de  costé  la,  et  M.  de 
Schomberg  auec  les  Rcligionnaires. 
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D’abord  que  nous  fusmes  dans  l’ordre  que  je  viens  de  marquer,  nous 
marchasmes  droit  devant  nous , pour  charger  tout  ce  que  nous  trou- 
uerions.  Du  moment  quenostre  attaque  fut  indiquée  par  uostre  marche 
et  le  feu  des  décharges,  toute  la  ligne s’esbranla  comme  eu  mesme 
temps,  et  marcha  dans  le  plus  bel  ordre  que  l’on  sçauroit  dire  à V.  M. 
et  auec  vne  telle  furie,  qu’elle  enfonça  tout.  I^es  ennemis  auoient 
meslé  des  escadrons  de  distance  en  distance  sur  tout  leur  front  de  ban- 
diere;  ceux  qui  se  trouuerent  dans  l’infanterie  furent  chargez  sans 
tirer,  la  bayonnette  au  bout  du  fuzil . et  renuersez. 

Le  pays  fouré  et  couuert  nous  deroboit  a la  vëue  la  véritable  scitua- 
tion  des  ennemis;  je  croy  que  nous  auons  eu  le  mesme  aduantage 
sur  eux , car  ce  qui  fit  cette  prospérité  si  prompte  de  la  charge  de  la 
droite  dont  on  vient  de  parler,  c’est  qu’elle  les  débordoit , et  que  l'on 
tomba  sur  le  flanc  de  leur  gauche.  Dans  l’entretemps  de  cette  charge 
generalle , il  y eut  des  charges  sur  la  gauche  pénibles , et  difliciles  a 
soutenir,  mais  que  MM.  de  Vendosme,  de  Varennes  , et  la  bonté  des 
troupes  soutint  parfaitement  bien , et  les  diffieultez  de  cette  gauche 
nous  ont  bien  fait  connoistre  que  c’auoit  esté  vn  capital  que  d’y  auoir 
fait  passer  la  gendarmerie , qui  y fit  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de 
troupes  iuuincibles.  M.  le  duc  de  Vendosme  donne  beaucoup  de 
louanges  a tovtcs  les  troupes  qu’il  coramandoit , aussy  auoit  on  eu 
beaucoup  d’aplieation  a fortiffier,  et  a mettre  cette  gauche , en  estât 
d'enfoncer  et  de  bien  soutenir. 

M.  le  grand  prieur  y fut  blessé  d’un  coup  qui  luy  trauerse  la  cuisse  a 
une  de  cos  charges,  ce  qui  ne  la  point  empcsché  de  continuer  d’agir,  et 
ne  s’est  retiré  qu’apresque  toute  l'affaire  a esté  consommée.  Il  me  vint 
trouuer,  il  me  parut  abatu  par  la  perle  du  sang  et  la  fatigue  ; je  le  su- 
pliay  de  se  retirer  absolument,  la  battaille  estant  entièrement  gagnée. 

M.  de  Lapara  est  aussi  bon  porteur  d'ordre  qu’ingénieur  de  tran- 
chée , et  s’est  attiré  bien  des  louanges  de  la  gendarmerie  qui  ne  le 
connoissoit  point,  et  qui  m’a  demandé  qui  estoit  cet  officier  qui  auoit 
une  grande  mousche  en  croissant souhs  l’œil. 

Nostre  canon  y a esté  scruy  en  perfection  par  M.  de  Cray,  luy  faisant 
toujours  suiure  les  troupes , et  nous  en  auons  connu  le  grand  effet  sur 
le  champ  de  battaille  des  ennemis. 

Je  puis  asseurer  V.  M.  qu’il  s’est  fait  dans  cette  occasion,  vne  infi- 
nité d'actions  hardies,  et  audacieuses , mais  de  tomber  dans  ce  détail , 
et  de  mettre  dans  une  relation  toutes  les  louanges  que  les  particuliers 
méritent , l’on  ne  finiroit  point. 

M.  de  Clerambault  qui  a eu  l'honneur  de  porter  cette  bonne  nou- 
uetle  à V.  M.  aura  esté  en  estât  de  luy  rendre  un  fort  bon  compte 
de  tout  ce  qui  s’est  passé  sur  la  gauche. 

J’ay  l'honneur  d’enuoyer  à V.  M.  vn  estât  des  officiers  generaux 
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Messe/,  et  officiers  particuliers  : M.  de  Baeheuilliers  a reecu  sur  l'cs- 
paule  vu  coup  de  sabre  qui  ne  luy  a coupé  que  son  juste  au  corps,  a 
vue  charge  ou  estoit  M.  deSchomberg;  son  ayde  de  camp  tua  ccluy  qui 
avoit  donné  le  coup  de  sabre,  et  iui  cauallier  qui  estoit  auprès  de  luy 
blessa  M.  de  Schomberg  qui  est  extrêmement  blessé,  et  je  ne  eroy  pas 
qu’il  en  reschape , il  fut  pris  peu  de  temps  apres  au  bord  d’vne  haye. 

J’enuoyc  aussi  a V.  M.  vn  estât  des  officiers  prisonniers  des  ennemis, 
et  du  nombre  des  soldats. 

Je  puis  asseurer  V.  M.  que  c’est  une  affaire  toute  des  plus  eom- 
plettes,  et  mesme  au  delà  de  ce  que  luy  a pu  dire  M.  de  Clcrambault, 
parce  que  nous  enauons  eu  plus  de  connoissance  depuis  qu’il  est  party  : 
nous  croyons  qu'il  y a eu  au  moins  7 ou  8000  hommes  tuez  sur  la 
place , cela  esté  suiuy  si  viuement  qu’ils  y ont  perdu  quantité  d’ofli- 
ciers,  et  je  eroy  toute  l’infanterie  ennemye  dans  vn  très  pitoyable  estât. 
I .es  régiments  religionnaires  ont  extrêmement  perdu  et  ont  presque 
(«té  détruits. 

J’ay  fait  passer  hycr  30  pièces  de  leur  canon  a Pignerol , nous  espé- 
rons en  trouucr  encores  aujourd’huy  quatre  ou  cinq  que  l'on  m’a  indi- 
quées, mais  peut  estre  auront  elles  desja  esté  enleuées,  et  sont  comprises 
dans  le  nombre  des  30  ; un  officier  prisonnier  m’a  dit  qu’ils  n’en 
auoient  que  trente  deux  ou  trente  quatre. 

M.  de  Cray  a fait  des  hver  ramasser  toutes  les  armes  espanchéessur 
le  champ  de  battaille , et  en  fera  passer  vne  grande  voiture  à Pignerol. 

M.  deMontfort,  vn  de  mes  aydes  de  camp,  aura  l’honneur  de  présen- 
ter a V.  M.  90  drapeaux  (on  trouua  encore  deux  autres  drapeaux 
le  12),  des  ennemis,  et  4 estendars.  Suiuant  ce  que  V.  M.  a trouué 
Ixin  que  l’on  pratiquast , je  feray  donner  4 pistolles  par  drapeau , et 
estendar,  a ceux  qui  les  ont  pris. 

Jen’ay  point  encores  vn  mémoire  juste  des  prisonniers  ; je  eroy  Sire, 
que  cela  aproche  de  2000.  Je  ne  eroy  pas,  Sire,  que  nous  ayons  eu  plus 
de  1500  a 2000  hommes  tuez  ou  blessez  : j’en  juge  ainsy  parce  que 
hver  il  n’auoit  esté  encores  conduit  que  6 a 700  blessez  a l’hospital.  Je 
la  suplic  1res  humblement  d'agrer  que  je  l’assure  de  mes  très  humbles 
respects. 


ANNÉE  4694. 


Vendredi  1er  janvier,  à Versailles . — Le  roi,  avant  que 
d’aller  à la  messe,  a fait  «assembler  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  l’ordre,  et  a nommé  M.  le  cardinal  deFurstemberg 
pour  remplir  la  place  qui  est  vacante  parmi  les  ecclésias- 
tiques par  la  mort  de  M . l’archevêque  de  Lyon,  et  M.  le  mar- 
quis d’Arquien,  père  de  la  reine  de  Pologne,  «aura  une  des 
places  vacantes  parmi  les  laïques  ; il  y en  a dix-sept  à 
remplir.  Le  comte  de  Tessé  fut  reçu  ; il  n’y  en  a plus  à 
recevoir  de  la  nomination' de  1688.  Il  fut  présenté  par 
MM.  de  Matignon  et  de  Villars.  M.  de  Monaco  étoit  à la 
cérémonie,  et  marcha  en  son  rang  de  duc.  — M.  de  Vil- 
leroy  a pris  congé  du  roi  pour  s’en  aller  passer  quelques 
jours  à Lyon  ; et  le  comte  de  Tessé  est  reparti  pour  re- 
tourner à Pignerol;  il  y a beaucoup  de  gens  qui  préten- 
dent qu’il  a encore  une  autre  mission.  Le  roi  lui  a permis 
de  vendre  le  régiment  colonel  des  dragons  à M.  de  Bour- 
nonville , officier  dans  la  gendarmerie , qui  n’en  avoit 
pas  pu  avoir  l’agrément  jusqu’ici.  Cela  accommode  les 
affaires  de  Tessé,  parce  que  M.  de  Bournonville  lui  en 
donne  100,000  francs  argent  comptant,  qu’il  auroit  trouvé 
difficilement  d’un  autre.  — Le  roi  a donné  l’abbaye  de 
N.-l).  de  Soissons  à madame  de  Fiesque,  religieuse  à 
Jouarre;  cette  abbaye  vaut  1,000  écus  de  rente.  On  est 
persuadé  à la  cour  que  c’est  M.  du  Maine  qui  a obtenu 
cette  grâce-là  pour  elle.  — L’archevêque  de  Vienne  est 
mort  à Vienne;  il  étoit  frère  du  marquis  de  Villars,  che- 
valier de  l’ordre.  L’archevêché  de  Vienne  vaut  plus 
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de  20,000  livres  de  rente.  Il  avoit  outre  cela  k ou  5,000 
livres  de  rente  en  petits  bénéfices. 

Samedi  2,  à Versailles.  — Le  roi  a diminué  les  étrennes 
qu’il  avoit  accoutumé  de  donner  à Monseigneur,  à Mon- 
sieur, à Madame,  à M.  du  Maine  et  à M.  le  comte  de  Tou- 
louse ; il  ne  leur  en  a donné  que  la  moitié  de  ce  qu’il  leur 
donnoit  les  autres  années.  Monseigneur  a eu  3,000  pis- 
toles;  Monsieur  et  Madame  chacun  1,500;  M.  le  duc  du 
Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  chacun  500.  — M.  le 
comte  de  Tonnerre  * quitte  la  maison  de  Monsieur,  et  a 
vendu  sa  charge  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre 
50,000  écus  àM.  de  Sassenage,  lieutenant  des  gendarmes 
de  Monsieur;  il  avoit  traité  avec  M.  de  Cliàtillon  l’année 
passée;  mais  le  marché  ne  fut  pas  conclu.  — M.  le  comte 
de  Vienne  a vendu  le  régiment  du  roi  de  cavalerie  80,000 
francs  au  comte  do  Brogiie , frère  cadet  du  marquis  de 
Broglie,  qui  a été  tué  cette  année  à Charleroy;  il  est 
capitaine  de  cavalerie  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  et  a un 
frère  aîné  qui  étoit  abbé  et  qui  vient  de  quitter  ses  bé- 
néfices. 

* Tonnerre,  homme  de  grande  maison  et  à bons  mots , mais  d’ail- 
leurs peu  estimé,  avoit  souvent  dit,  parlant  de  la  maison  de  Mon- 
sieur, comme  font  les  laquais  d’une  mauvaise  condition , qu'il  ne  sa- 
voit  pas  ce  qu’il  faisoit  de  demeurer  dans  cette  boutiquc-là,  parce  que 
Mousicur  étoit  la  plus  sotte  femme,  et  Madame  le  plus  sot  homme  du 
monde. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  roi  s’est  trouvé  un 
peu  incommodé  ce  soir  en  se  couchant.  — Madame  de 
Chavigny  * est  morte  à Paris  ; elle  avoit  quatre-vingts  ans 
passés.  Elle  laisse  un  fort  gros  bien,  mais  qui  sera  partagé 
entre  beaucoup  de  gens.  Elle  étoit  mère  de  feu  M.  de 
Pont , du  marquis  de  Chavigny,  de  l’évéque  de  Troyes, 
de  feu  madame  de  Brienne , de  la  maréchale  de  Cléram- 
bault,  et  avoit  encore  d’autres  enfants  que  nous  connois- 
sons  moins  que  ceux-là.  — La  duchesse  de  Gramont  est 
à l’extrémité  ; on  n’en  espère  plus  rien.  On  attend  un 
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grand  convoi  de  blé  qui  vient  de  Danemark  ; le  capi- 
taine Jean  Bart  est  allé  au-devant  avec  six.  frégates  du 
roi. 

* Otto  madame  de  Chavigny  étoit  veuve  du  secrétaire  cTÉtat,  fils 
de  Boiithillier,  surintendant  des  finances,  qui  tous  deux  figurèrent  avec 
tant  d’adresse  sous  Louis  XIII  et  le  commencement  de  Louis  XIV. 
Elle  étoit  Phélypeaux  et  fille  héritière  du  sieur  de  Villesavin. 

Lundi  à Versailles.  — Le  maréchal  de  Boufflers  est 
parti  avec  sa  femme  pour  retourner  en  Flandre  ; on  croit 
même  qu’il  fera  plus  de  diligence  qu’il  n’auroit  voulu 
faire,  parce  que  les  ennemis  assemblent  quelques  troupes 
et  qu’il  paroît  qu'ils  veulent  faire  quelque  chose  en  ce 
pays-là  — J’ai  appris  que  M.  de  Chàtillon , premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur,  s’est  accommodé 
do  la  moitié  de  sa  charge  avecM.  le  marquis  de  Chàtillon, 
son  frère  aîné,  qui  lui  donne  80,000  francs,  et  Monsieur 
consent  qu’ils  soient  tous  deux  gentilshommes  de  sa 
chambre  en  survivance  l’un  de  l’autre,  et  Monsieur 
donne  V,000  francs  de  pension  à M.  de  Chàtillon  l’aîné. 
— Le  roi  s'est  trouvé  un  peu  incommodé  cette  nuit  et 
s’est  relevé  plusieurs  fois,  et  on  ne  l’a  vu  qu’à  onze  heures 
du  matin;  mais  à midi  il  ne  se  sentoit  plus  de  son  mal, 
et  il  a tenu  l’après-dlnée  le  conseil  qu’il  devoit  tenir  le 
matin. 

Mardi  5,  à Versailles.  — Le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre sont  venus  ici  sur  les  six  heures,  et  ont  été  long- 
temps enfermés  avec  le  roi  dans  son  cabinet  ; puis  S.  M. 
les  a menés  à l’appartement  ; ils  ont  été  à la  mu- 
sique, et  puis  le  roi  les  a vus  jouer  quelque  temps  au 
lansquenet  avec  Monseigneur.  Ensuite  S.  M.  est  allée  à 
son  ordinaire  chez  madame  de  Maintenon,  et  à dix  heures 
elle  est  revenue  dans  l’appartement  où  il  y a eu  un  grand 
souper.  Il  y avoit  cinq  tables  de  dames  et  une  pour  les 
seigneurs  dans  la  chambre  voisine  ; les  cinq  tables  étoient 
tenues  par  le  roi , Monseigneur,  Monsieur,  Madame  et 
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Mademoiselle.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  et  les  dames 
angloises  qui  étoient  venues  avec  la  reine  étoient  à la 
table  du  roi.  Voici  le  nom  des  dames  qui  étoient  au 
souper  : madame  la  Princesse,  madame  la  princesse  de 
Conty  la  veuve,  madame  la  princesse  de  Conty,  made- 
moiselle de  Condé,  madame  du  Maine,  madame  d’Ar- 
magnac,  madame  de  Brionne,  madame  de  Valentinois, 
mademoiselle  d’ Armagnac,  la  princesse  d’Harcourt,  la 
maréchale  de  la  Mothe , la  princesse  d’Henrichemont , 
les  duchesses  de  Foix , de  Villeroy,  de  la  Feuillade , de 
Beauvilliers , de  Koquelaure,  de  Montmorency,  de  la 
Ferté,  la  princesse  d’Épinoy  mère,  la  princesse  d’Épinoy 
fille,  mademoiselle  d’Épinoy,  la  princesse  de  Furstem- 
berg,  la  princesse  de  Montauban,  la  princesse  de  Tingry, 
la  maréchale  d’Estrées , madame  de  Courtenvaux , ma- 
demoiselle de  Tourbes,  madame  de  Croissy,  mademoi- 
selle de  Croissy,  la  maréchale  de  Tourville , madame  - 
d’Urfé,  madame  de  Mannevilie,  madame  de  Lussan  (1), 
madame  de  Chàtillon  , trois  filles  de  Madame  , madame 
de  Maré,  mademoiselle  de  Moreuil,  la  marquise  de 
Noailles,  la  comtesse  de  Gramont,  mesdemoiselles  de 
Gramont,  madame  de  Nogaret , madame  de  Livry,  ma- 
dame d’O,  madame  de  Fontaine-Martel,  madame  de 
Saint-Géran,  madame  de  Beringhen,  madame  d’ An  tin , 
madame  de  Dangeau , madame  de  Florensac , madame 
de  la  Vieuville,  madame  d’Heudicourt.  — Madame  la  Du- 
chesse se  trouva  mal  comme  on  s’alloit  mettre  à table; 
elle  s’alla  coucheravecla  fièvre.  Après  le  souper,  la  reine 
d’Angleterre  joua  au  lansquenet  avec  Monseigneur  jus- 
qu’à une  heure  après  minuit  qu’elle  s’en  alla.  — On 
mande  de  Londres  que  le  prince  d’Orange  a donné  au 
comte  de  Marton , frère  du  comte  de  Koucy,  un  des  trois 


(1)  « Femme  du  chevalier  de  l’ordre,  est  des  dames  qui  font  les  rois  chez 
le  roi.  A vérifier  si  elle  étoit  lors  dame  d’honneur  de  madame  la  Princesse , 
et  en  ce  cas , faveur  pour  une  fois.  >*  ( Note  de  Saint-Simon.  ) 
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régiments  religionnaires  qui  sont  à son  service,  qui  étoit 
vacant  par  la  mort  de  Gamho. 

Mercredi  6 , à Versailles.  — Le  roi  signa  le  matin  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Fesne,  écuyer  cavalcadour 
de  la  grande  écurie , avec  mademoiselle  de  la  Borde , 
tille  de  la  sous-gouvernante  de  Mademoiselle,  qui  aura, 
à ce  qu’on  dit,  100,000  écus.  — M.  le  prince  de  Lislelioiine 
est  tombé  fort  malade  et  on  n’en  n’espére  plus  rien  ; et  i 1 n’a 
plus  de  Fils  que  M.  le  prifice  de  Commercy,  qui  est  dans  le 
service  des  ennemis.  — Madame  la  Duchesse  a fort  mal 
passé  la  nuit,  et  on  craint  que  le  mal  qui  lui  prit  hier  à 
l’appartement  ne  devienne  une  maladie  considérable. 
— Outre  le  conseil  que  le  roi  a tenu  ce  matin  avec  ses 
ministres,  à son  ordinaire,  il  l’a  tenu  encore  toute  l’a- 
près-dlnée  ; il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incom- 
modité qu’il  eut  ces  jours  passés. 

Jeudi  7,  à Versailles.  — Leroi  alla  l’après-dlnée  se  pro- 
mener à Mari  y.  — La  gelée  empêche  Monseigneur  d’aller 
à tachasse;  il  passe  les  après-dtnées  à son  ordinaire  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le  marquis  d’Huxelles 
a vendu  le  régiment  Dauphin  d’infanterie  au  fils  de  M.  de 
Montbron,  qui  avoit  déjà  un  nouveau  régiment  en  gar- 
nison dans  Casai.  — Mademoiselle  d’Aucourtest  morte  à 
Paris;  elle  étoit  devenue  aveugle.  Elle  étoit  sœur  de  la 
maréchale  de  Schomberg,  morte  en  Brandebourg;  il  v 
a longtemps  qu’elle  étoit  convertie.  Elle  avoit  une  pen- 
sion de  4,000  francs.  — Le  roi  a donné  beaucoup  d’au- 
diences ces  jours-ci  ; M.'  de  Luxembourg  en  a eu  une  qui 
a duré  deux  heures.  Le  roi  a entretenu  aussi  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  et  MM.  de  Vendôme.  La  grande  gelée 
l’empêche  d’aller  à la  chasse. 

Vendredi  8,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  que  le 
roi  de  Danemark  a fait  arrêter  tous  les  vaisseaux  hol- 
landoisqui  étoient  dans  le  Sund  en  représailles  de  toutes 
les  violences  qu’on  a faites  aux  siens.  — Il  y a eu  quel- 
ques bateaux  qui  ont  péri  à Paris  ; la  rivière  étoit  fort 
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grande,  et  elle  a gelé  en  si  peu  de  temps  qu’on  n’a  pas 
pu  remédier  aux  inconvénients  qu’il  falloit  éviter  pour 
empêcher  ce  malheur-là.  — La  maladie  de  madame  la 
Duchesse  est  passée  ; ce  n’a  été  qu’un  érésipèle  violente. 

— Ruvigny,  qui  s’appelle  présentement  milord  Gal- 
loway,  étoit  encore  à la  Haye  le  25  du  mois  passé , et  il 
n’arrivera  à Turin  que  vers  le  20  de  ce  mois;  on  croit 
toujours  que  nous  avons  des  négociations  commencées 
dans  cette  cour-là.  — Le  roi  alla  l’après-dl née  à la  grande 
écurie  voir  monter  M.  le  comte  de  Toulouse  à cheval. 

Samedi  0,  à Versailles . — M.  le  Prince,  qui  a fait  légi- 
timer depuis  six  mois  mademoiselle  de  Guenany,  sa  fille, 
à qui  il  a fait  prendre  le  nom  de  Chàteaubriant,  a de- 
mandé au  roi  pour  celui  qui  l’épousera  la  lieutenance 
de  roi  de  Bresse,  vacante  par  la  mort  de  M.  d’Enlremont, 
et  le  roi  a été  bien  aise  de  faire  ce  plaisir-là  à M.  le 
Prince,  et  lui  a même  parlé  très-obligeamment.  Cette 
nouvelle-là  n’est  pas  encore  publique.  — Le  pape  a fait 
publier  un  jubilé  universel  pour  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens.  — Le  soir  il  y eut  comédie. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — La  gelée  empêcha  le 
roi  et  Monseigneur  d’aller  à la  chasse;  ils  n’y  ont  point 
été  tous  ces  jours-ci.  Le  soir  il  y eut  appartement . — 
M.  le  maréchal  de  Catinat  doit  arriver  ici  incessamment. 

— Madame  Guyon  * , femme  de  grande  piété , mais 
accusée  d'avoir  des  opinions  un  peu  singulières  sur  la 
religion  et  de  les  avoir  inspirées  à quelques  dames,  s’est 
éloignée  de  Paris;  on  ne  sait  si  elle  en  a reçu  l’ordre,  ou 
si  elle  l’a  prévenu.  — Par  toutes  les  lettres  qu’on  reçoit 
de  Bruxelles,  il  parolt  qu’on  parle  fort  de  paix  dans  ce 
pays-là  ; et  on  dit  même  que  M.  l’abbé  Morel  y négocie 
de  la  part  du  roi;  mais  cela  ne  se  dit  point  ici. 

* Madame  Guyou  a trop  fait  de  bruit,  et  par  elle,  et  par  ses  trop  il- 
lustres amis,  et  par  le  petit  troupeau  qu’elle  s’est  formé  à part, qui 
dure  encore,  et  qui , depuis  la  mort  du  roi , a repris  vigueur,  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  s’y  étendre,  il  suflirn  d’en  dire  un  mot  d’éclair- 
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cissement  qui  ne  se  trouve  ni  dans  sa  vie  ni  dans  celle  de  ses  amis  et 
ennemis,  ni  dans  les  ouvrages  écrits  pour  et  contre  elle,  où  tout  le  reste 
se  rencontre  amplement. 

Elle  ne  Ht  que  suivre  les  errements  d’un  prêtre  nommé  Bertaut,  qui, 
bien  des  années  avant  elle,  faisoit  des  discours  à l’abbaye  de  Mont- 
martre, où  se  rasscmbloicnt  des  disciples,  parmi  lesquels  on  admiroit 
l’assiduité  avec  laquelle  AI.  de  JN'oailles , depuis  maréchal  de  France,  et 
la  duchesse  de  Charost,  mère  du  gouverneur  de  Louis  XIV,  s’y  ren- 
doient,  et  presque  toujours  ensemble  tête  «à  tête,  sans  que  toutefois  on 
eu  ait  mal  parlé.  MM.  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  fréquentoient 
aussi  cette  école.  Madame  Guyon  lit  connoissance  avec  ces  deux 
derniers  par . l’abbé  de  Fénelon  , depuis  précepteur  des  enfants  de 
France,  du  choix  de  M.  de  Beauvilliers,  qui,  ayant  frappé  «à  diffé- 
rentes portes  jansénistes  et  molinistes  sans  aucun  succès,  fut  plus 
heureux  à celle-ci  et  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Ces  deux  ducs  et 
leurs  femmes,  de  la  vertu  et  de  la  piété  la  plus  épurée,  et  depuis  long- 
temps initiés  dans  les  rudiments  de  cette  école  par  celle  de  Montmartre, 
goûtèrent  madame  Guyon  au  point  de  se  mettre  sous  sa  conduite  à la 
spite  de  l’abbé  de  Fénelon.  Leur  faveur  alors  étoit  à son  plus  haut 
période.  Madame  de  Maintenon  dinoit  une  fois  ou  deux  la  semaine  en 
sixième  avec  eux , la  clochette  sur  la  table  pour  se  passer  de  valets.  Ils 
en  profitèrent  pour  en  faire  une  prosélyte,  et  il  y réussirent  si  bien 
qn’ellc-même  vouloit  initier  Saint-Cvr  dans  cette  nouvelle  doctrine. 
L’abbé  de  Fénelon  , au  comble  de  ses  vœux  , s’en  promit  plus  que  de 
la  spiritualité;  se  lia  intimement  avec  le  cardinal  de  Bouillon,  l’unit 
aux  deux  dues,  qui’persuadèrent  à madame  de  Maintenon  (pie  personne 
n’étoit  plus  propre  que  lui  à foire  les  affaires  du  roi  à Rome.  In  cause 
de  madame  de  Guyon  y avoit  besoin  d’autorité  contre  les  atteintes 
qu’elle  y avoit  reçues  par  la  condamnation  de  Molinos , du  cardinal 
Pétrucci  et  des  ouvrages  de  Marie  d’Agrcda , que  les  querelles  de  la 
constitution  [Unigenitusl  ont  fait  passer  près  de  quarante  ans  depuis, 
et  le  cardinal  de  Bouillon  qui  vouloit  figurer  et  faire  son  neveu  cardinal, 
avoit  besoin  d’un  tel  véhicule  pour  être  remis  en  selle  après  toutes  scs 
disgrâces;  mais  en  habile  homme  il  voulut  du  réel,  eu  attendant  les 
espérances , et  ceux  dont  il  tint  sa  mission  étoient  trop  intéressés  à le 
satisfaire  et  à sc  le  dévouer  entièrement  pour  ne  le  pas  servir  inconti- 
nent, et  c’est  ce  qui  lui  valut  la  coadjutorcric  de  l’abbave  dcCluny  pour 
sou  neveu,  qu’il  obtint  en  partant,  et  qu’il  conclut  en  chemin  de  Rome 
en  s’arrêtant  quelques  jours  à Cluny.  Madame  Guyon , appuyée  de  la 
sorte,  dogmatisa  à Saint-Cyr,  et  cela  étoit  d’autant  plus  dans  les  vues 
de  l’abbé  de  Fénelon  qu’il  comptoitpar  là  enlever  à l’évéquc  de  Chartres 
toute  la  confiance  de  madame  de  Maintenon , légère  et  changeante, 
qu’il  venoit  de  partager  par  ce  moyen.  AI.  de  Chartres,  diocésain  de 
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Saint-Cyr  et  de  plus  supérieur  particulier  de  cette  maison , y faisoit 
souvent  sa  demeure,  et  par  la  confiance  entière  de  madame  de  Main- 
tenon  en  lui , avoit  commencé  à couper  l’herbe  sous  les  pieds  aux  jé- 
suites et  avoit  plus  de  part  qu’eux  à la  nomination  des  bénéfices.  Cette 
raison  les  lia  avec  l’abbé  de  Fénelon  et  lui  dévoua  le  P.  de  la  Chaise , 
tellement  qu’il  ne  douta  plus  de  jeter  tant  de  poudre  aux  yeux  de  ma- 
dame de  Maintenon  et  tant  de  dégoût  sur  M.  de  Chartres  qu’il  ne  de- 
meurât le  maître  de  l’esprit  de  celle  qui  étoit  devenue  le  grand  ressort 
de  toutes  les  fortunes.  Les  deux  ducs  et  leurs  femmes  à divers  degrés , 
infatués  de  madame  Guyon,  l’étoient  au  même  excès  de  l’abbé  de  Fé- 
nelon qui  étoit  leur  prophète , dans  qui  ils  ne  voyoient  rien  que  de  di- 
vin, et  qui  se  servoit  et  d’eux  et  de  soi-même  pour  des  .choses  très- 
terrestres  qu’il  n’avoit  pas  de  peine  à leur  diviniser.  Parmi  toutes  ces 
menées  saintes  et  profanes , M.  de  Chartres  s’aperçut  de  quelque  chose 
de  suspect  dans  la  doctrine  de  madame  Guyon , que  tout  son  esprit , 
son  art  et  ses  souplesses  ne  purent  lui  dérober,  ni  lui  déguiser,  encore 
moins  lui  faire  goûter.  De  l’un  à l’autre , il  en  découvrit  plus,  et  quand 
il  fut  bien  sûr  de  son  fait,  il  démontra  que  cette  nouvelle  sainte  avoit 
déjà  gâté  une  portion  de  Saint-Cyr,  et  perdroit  bientôt  tout  le  reste  si 
on  la  laissoit  faire.  L’abbé  de  Fénelon,  qui  s’aperçut  de  quelques  nuages 
dans  l’esprit  de  madame  de  Maintenon , y vit  bientôt  plus  clair  par 
l'aveu  qu'elle  lui  fit  de  ses  doutes  sur  madame  Guyon , qui  d’elle-méme 
se  sentant  trop  tôt  découverte  avant  une  séduction  mieux  préparée , 
désira  elle-même  de  ne  pas  rester  un  moment  à Saint-Cyr.  Ce  fut  le 
commencement  de  la  division  de  M.  de  Chartres  d’avec  l’abbé  de  Fé- 
nelon , dont  ses  amis  demeurèrent  inséparables  et  à leur  commune 
maîtresse,  qui  se  retira  à Paris,  dogmatisant  en  cachette  et  venant  en 
faire  autant  eu  grand  secret  à Versailles  pendant  les  Marlys  en  fa- 
veur des  gens  attachés  aux  enfants  de  France  qui  ne  pouvoient  aller  la 
chercher.  M.  de  Beauvilliers  fut  averti  plus  d’une  fois  que  ces  conventi- 
cules  obscurs,  qui  se  teuoient  pour  la  plupart  chez  lui , étoient  sus  et 
déplaisoient  ; mais  sa  droiture  qui  ne  cherchoitque  le  bien  pour  le  bien, 
et  qui  croyoit  le  trouver  là , ne  s’en  mit  pas  en  peine.  La  duchesse  de 
Béthune,  celle-là  même  qui  alloit  à Montmartre  avec  M.  dcNoailles, 
y tenoit  la  seconde  place.  Pour  ce  maréchal,  il  sentoit  trop  d’où  venoit 
le  vent,  et  d’ailleurs  il  avoit  pris  d’autres  routes  qui  l’avoient  affranchi 
de  tout  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  utile.  La  duchesse  de  Morteniart , belle- 
sœur  des  deux  ducs,  qui,  d’une  vie  très-répandue  à la  cour,  s’étoit  tout 
à coup  jetée  à Paris  dans  la  dévotion  la  plus  solitaire , devançait  ses 
sœurs  et  ses  beaux-frères  de  bien  loin  dans  celle-ci , et  y étoit  pour  le 
moins  suivie  delà  jeune  comtesse  de  Guiclte,  depuis  maréchale  de 
Gramont,  fille  de  Noailles.  Tels  étoient  les  piliers  mâles  et  femelles  de 
cette  école , quand  la  maîtresse  fut  éloignée  d’eux  et  de  Paris  avec 
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une  douleur  de  leur  part,  qui  ne  fit  que  redoubler  leur  fascination  pour 
elle,  et  les  élans  de  dépit  de l’abhé  de  Fénelon  de  voir  ravir  à ses  filets 
madame  de  Maintenon  par  M.  de  Chartres,  à qui  il  les  avoit  principa- 
lement tendus  pour  la  lui  enlever  et  occuper  sans  partage  toute  sa 
confiance.  La  suite  des  Mémoires  marquera  des  événements  que  cette 
clef  fera  mieux  comprendre-,  mais  il  faut  remarquer  que  tout  ceci  n’ar- 
riva que  depuis  ce  premier  éloignement  de  Paris  de  madame  Guyou. 

Lundi  11,  à Versailles.  — Monseigneur  est  parti  après 
la  messe  du  roi  pour  aller  A Choisy  ; il  mène  avec  lui  à 
ce  voyage  : M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Conty, 
MM.  de  Vendôme,  le  comte  de  Brionne , les  ducs  de  Ro- 
quelaure  et  de  Montmorency  et  MM.  de  Roucy,  de  Ville- 
quier,  d’Antin,  d’Urfé  , de  Sainte-Maure  et  moi.  — Il  est 
déjà  arrivé  à Dunkerque  et  au  HAvre  des  vaisseaux  danois 
chargés  de  blé , et  on  a su  par  eux  qu’ils  étoient  suivis 
de  quantité  d’autres  chargés  pour  différents  ports  de 
France,  etque  dans  leur  route  ils  n’ont  trouvé  ni  vaisseaux 
anglois  ni  hoîlandois. 

Mardi  12,  à Versailles.  — M.  de  Lislebonne*  mourut 
hier  A Paris;  il  avoit  soixante-six  ans;  il  ne  laisse  d’en- 
fants que  M.  de  Commercy,  qui  sert  dans  les  ennemis, 
mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  la  princesse 
d’Épinov.  11  avoit  longtemps  servi  dans  les  armées  du 
roi  rie  lieutenant  général  et  de  capitaine  général  et  avec 
réputation.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée,  le  temps 
s’étant  adouci , et  Monseigneur  s’amusa  à Choisy  à se  pro- 
mener dans  ses  jardins,  à faire  tailler  ses  arbres , et  joua 
le  soir  au  lansquenet , au  brelan  et  à culbas. 

* M.  de  Lislebonne  étoit  frère  cadet  du  père  du  duc  d’Elbeuf  et  aîné 
du  père  du  prince  d’Harcourt.  Ses  filles  firent  figure  à la  cour  par  la 
la  faveur  de  Monseigneur,  en  laquelle  madame  la  princesse  de  Conty 
les  introduisit , et  par  la  considération  du  roi , de  madame  de  Mainte- 
tenon  et  des  ministres  qu’elles  se  surent  attirer.  Leur  mère,  sœur  de 
M.  de  Vaudemont,  favori  des  plus  grands  ennemis  du  roi,  étoit 
comme  lui  bâtarde  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine , célèbre  par  ses  in- 
fidélités, et  de  madame  de  Cantecroix.  M.  de  Lislebonne  avoit  fort 
servi  avec  distinction  dans  les  troupes  de  son  beau-père,  et  après  dans 
celles  du  roi  ; du  reste,  décrié  partout,  et  le  plus  hardi  menteur  de  spn 
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temps.  Il  laissoit  pour  des  maîtresses  manquer  du  nécessaire  sa  femme 
qui  nvoit  de  la  vertu  et  de  l'intrigue , jusqu’à  manquer  de  pain,  au 
point  que  M.  de  Louvois  lui  a souvent  envoyé  à dîner  et  de  l’argent. 

Mercredi  13,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles 
l’après-dlnéc,  et  vint  ici  avec  les  dames  ; Monseigneur  y 
vint  tout  droit  de  Choisy,  et  tous  les  gens  qui  avoient  eu 
l’honneur  de  le  suivre  sont  du  voyage  de  Marly.  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  y est  ; et  comme  elle  est  encore 
foible,  n'étant  relevée  de  ses  couches  que  depuis  peu, 
Monseigneur  lui  a cédé  son  appartement  d’en  bas  et  est 
allé  loger  en  haut.  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage; 
Mademoiselle  y est  aussi  pour  la  première  t’ois;  elle  n’y 
avoit  jamais  eu  de  logement.  Madame  la  puchesse  est 
demeurée  à Versailles  n’étant  pas  encore  entièrement 
guérie  de  son  érésipèle.  — On  a eu  nouvelle  que  le 
prince  Louis  de  Bade  étoit  arrivé  en  Angleterre. 

Jeudi  IV,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se  pro- 
mener à Noisy,  où  il  fait  accommoder  une  garenne  pour 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui  témoigne  du  goût  pour  ce 
lieu-là.  — Le  roi  et  Monsieur  veulent  que  madame  la 
duchesse  de  Chartres  appelle  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ma  sœur,  quoique  les  autres 
l’appellent  Madame;  madame  la  duchesse  de  Chartres  y 
avoit  quelque  répugnance  par  honnêteté,  et  madame  la 
princesse  de  Conty  l’a  priée  de  faire  ce  que  le  roi  et  Mon- 
sieur souhaitoient,  et  de  croire  que  cela  ne  lui  feroit  au- 
cune peine*. 


* Cet  ordre  du  roi  à ses  filles  vint  de  ce  que  les  deux  princesses  du 
sang , piquées  de  voir  leur  cadette  au-dessus  d’elles  et  n’osant  pour- 
tant l'appeler  ma  sœur,  l’appcloient  mignonc  par  un  air  de  familiarité 
aigre-douce,  d'autant  que  l’air,  le  visage  et  la  taille  de  la  pctite-lille  de 
France  n’avoient  rien  de  mignon.  Cela  à la  fin  offensa  Monsieur,  qui 
attira  eet  ordre  dont  madame  la  Duchesse , encore  plus  que  madame 
la  princesse  de  Conty,  eut  un  extrême  dépit. 


Vendredi  15,  à Marly.  — Le  roi  sc  promena  le  matin 
et  l’après-dinée  dans  ses  jardins,  et  s’amusa  à faire  tailler 
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ses  arbres.  — M.  de  Boufflers  a assemblé  un  corps  do 
troupes  on  Flandre  et  marche  vers  la  Meuse  ; on  ne  dit 
point  encore  à quelle  intention.  — On  a mis  à la  Bastille 
le  baron  de  Corneberg,  à qui  on  a ôté  depuis  peu  la 
charge  de  colonel  des  hussards;  il  menaçoit  de  les  faire 
tous  déserter,  et  tenoit  d’autres  mauvais  discours  qu’on  a 
jugé  à propos  de  châtier  par  la  prison.  — Pendant  ce 
voyage  ici  de  Marly,  le  roi  venoit  le  soir  après  souper  voir 
jouer  Monseigneur  au  lansquenet,  et  jouoit  quelques  ré- 
jouissances. 

Samedi  16,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  à Marly,  où  il  fit  tailler  ses  arbres,  et  re- 
vint ici  le  soir.  — M.  le  maréchal  de  Catinat  vint  saluer 
le  roi,  dont  il  fut  très-bien  reçu,  eteut  audience  dès  le  soir 
même  chez  madame  de  Maintenon.  — Mademoiselle  de 
Luynes,  sœur  de  M,  le  duc  de  Chevreuse,  épouse  M.  le 
marquis  d’Heilli  de  la  maison  de  Gouffier;  on  dit  qu’il  a 
25,000  livres  de  rente.  — Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Saint-Germain  voir  lé  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  et  re- 
vint ici  le  soir. 

Dimanche  17,  à Versailles.  — M.  de  Montignac,  troi- 
sième frère  de  M.  de  Hautefort  et  colonel  d’infanterie,  est 
mort  à Paris.  Le  roi  a donné  son  régiment  au  cinquième 
frère  qui  étoit  lieutenant  de  vaisseau;  il  s’appeloi t la 
Flotte,  et  va  prendre  le  nom  de  Montignac.  — Le  roi  ra[>- 
pelle  cinq  intendants,  qui  sont:  M.  Chauvelin  de  Picardie, 
M.  d’Argouges  de  Bourgogne,  M.  de  Creil  d’Orléanois, 
M.  Bossuet  de  Soissonnois,  et  M.  Daquin  de  Bourbonnois. 
On  ne  dit  point  encore  ceux  qu’on  envoie  en  leur  place. 
— Le  soir  il  y eut  appartement. 

Lundi  18,  à Versailles.  — On  n’a  point  encore  nouvelle 
que  Bart  soit  arrivé  avec  les  vaisseaux  danois  chargés  de 
blé,  et  on  attend  un  courrier  de  Dunkerque  avec  im- 
patience. — Le  roi  a donné  à M.  le  marquis  d’Arcy,  gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Chartres,  la  place  du  conseil, 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Vauguyon.  Ces  charges- 
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là  valent  500,000  livres.  — Le  roi  a signé  le  contrat  de 
mariage  de  mademoiselle  de  Luynes  avec  M.  d’Heilli.  — 
Le  soir  il  y eut  comédie. 

Mardi  19,  à Versailles.  — Le  roi  s'est  promené  ces 
jours  ici  à Trianon  les  après-dinées , où  il  s’est  amusé  à 
faire  tailler  ses  arbres.  — Monsieur  s’en  est  allé  à Paris 
pour  quelques  jours  ; Madame  est  demeurée  ici.  — M.  de 
Bouffi  ers,  en  marchant  vers  la  Meuse,  a laissé  un  corps  de 
troupes  dans  nos  lignes,  parce  que  les  ennemis  assemblent 
quelques  régiments  sur  le  canal  de  Bruges.  — On  dit  que 
M.  de  Ruvigny,  qui  est  bien  prêt  d’arriver  à Turin,  y 
porte  des  lettres  de  change  pour  six  millions  à M.  de 
Savoie,  pour  tâcher  de  l’empêcher  de  conclure  son  traité 
avec  nous. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Monseigneur  avoit  com- 
mandé la  comédie  pour  aujourd’hui  ici.  Mais,  ayant  songé 
que  c’étoit  le  jour  de  la  mort  de  la  reine  sa  grande  mère, 
ii  les  a oontremandés.  — Le  roi  a nommé  M.  Bignon,  qui 
étoit  intendant  de  Rouen,  à l’intendance  de  Picardie,  en 
la  place  de  M.  Chauvelin,  et  M.  Ferrand,  le  maître  des 
requêtes,  à l’intendance  de  Bourgogne  en  la  place  de 
d’Argouges  ; cette  intendance-là  vaut  mieux  que  toutes 
les  autres  du  royaume;  elle  vaut  24,000  livres  de  rente. 
M.  d’Ormesson  a été  nommé  intendant  de  Rouen  en  la 
place  de  M.  Bignon,  qu’on  met  en  Picardie;  M.  le  Vayer, 
intendant  en  Bourbonnois,  en  la  place  de  M.  Daquin. 
M.  de  Bou ville,  nommé  à l’intendance  d’Orléans,  en  la 
place  de  M.  de  Creil,  qui  est  rappelé  ; M.  de  Bernage  , à 
l’intendance  de  Limoges  en  la  place  de  M.  de  Bouville,  qui 
va  à l’intendance  d’Orléans;  et  il  envoie  à l’intendance 
de  Soissons  M.  le  Pelletier  de  la  Houssaic  en  la  place  de 
M.  Bossuet,  qu’on  rappelle. 

Jeudi  21,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Monseigneur  alla  dîner  à Paris  avec  les  princesses 
chez  Monsieur.  Après  dîner  il  y eut  grand  jeu,  puis  ils 
entendirent  l’opéra  dans  la  loge  de  Monsieur  ; ensuite  un 
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grand  souper  et  un  grand  bal  où  il  y eut  une  quantité  pro- 
digieuse de  masques.  Monseigneur  et  madame  la  princesse 
de  Conty  ne  revinrent  ici  qu’à  cinq  heures  du  matin  , et 
madame  la  duchesse  demeura  à Paris.  — Les  Espagnols 
ont  fait  le  duc  d’Havré  amiral  des  mers  de  Flandre.  — 
L’abbesse  d’Issy  près  Paris  est  morte  ; elle  étoit  fille  de  la 
vieille  madame  de  Chavigny,  qui  vient  de  mourir.  Cette 
ab!>aye  ne  vaut  que  k ou  5,000  livres  de  rente. 

Vendredi  22,  à Versailles.  — M.  Daquin,  qui  sort  de 
l’intendance  de  Bourbonnois,  se  défait  aussi  de  la  charge 
de  secrétaire  du  cabinet  qu’il  avoit.  Le  roi  n’a  encore 
choisi  personne  pour  l’acheter,  et  M.  Daquin  achète  une 
charge  de  président  au  grand  conseil  qui  étoit  vacante 
par  la  mort  de  M.  Poncet.  — Il  y a des  lettres  de  Pologne 
qui  marquent  que  le  roi  de  Pologne  est  très-mal.  — Le  roi 
a déclaré  à tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  qu’il 
ne  tiendroit  les  propositions  de  paix  qu’il  avoit  faites  aux 
ennemis  que  jusqu’au  commencement  de  la  campagne 
prochaine,  et  que , la  campagne  commençante,  il  décla- 
re roi  t qu’il  n’étoit  plus  dans  aucun  engagement. 

Samedi  23,  à Versailles.  — M.  de  Boufflers  à vendu 
son  régiment  de  cavalerie  à , qui  en  étoit  lieute- 

nant-colonel; il  lui  donne  même  de  grandes  facilités  pour 
le  payement,  parce  qu’il  étoit  bien  aise  de  lui  faire  plaisir. 
Cette  affaire-là  est  finie.  Il  vend  aussi  son  régiment  d’in- 
fanterie, et  le  marché  est  fait  à 36,000  francs;  c’est  M.  de 
Talleyrand  qui  l’achète;  mais  l’affaire  n’est  pas  entiè- 
rement faite;  M.  de  Talleyrand  est  de  la  maison  de 
Chalais  et  est  capitaine  de  cavalerie. 

Dimanche  2V,  à yrersaillcs.  — La  flotte  espagnole  est 
arrivée  à Cadix,  il  y a déjà  quelque  temps  et  assez  riche- 
ment chargée.  11  y a de  l’argent  considérablement  pour 
les  marchands  françois,  mais  le  roi  d’Espagne  s’en  veut 
saisir,  et  il  a fait  arrêter  deux  vaisseaux  génois  chargés 
de  2,000,000  de  piastres  pour  nos  marchands.  — Le 
prince  Lo  uis  de  Bade  est  arrivé  à Londres,  où  il  a été  reçu 
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avec  de  grands  honneurs;  il  est. souvent  enfermé  avec 
le  prince  d’Orange  et  mange  la  plupart  du  temps  avec 
lui  en  particulier. 

Lundi.  25,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  l’après- 
dlnée,  outre  celui  qu’il  avoit  tenu  le  matin  à son  ordi- 
naire. Le  soir  il  y eut  comédie;  il  n’y  a point  d’apparte- 
ment cet  hiver  pendant  l’absence  de  Monsieur.  — Le 
roi  a donné  l’agrément  à M.  de  Cossé  d’acheter  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Gournay;  Vandeuil,  lieutenant- 
colonel  de  Bachevilliers,  qui  avoit  été  choisi  pour  l’a- 
cheter, n’a  pas  pu  trouver  son  argent.  — M.  Daquin,  ca- 
pitaine aux  gardes,  a permission  du  roi  de  se  défaire  de  sa 
compagnie  ; et  comme  il  lui  manque  beaucoup  d’hommes, 
le  roi  fait  retenir  100  livres  par  hommes  sur  les  25,000 
écus  à quoi  les  compagnies  sont  taxées.  — Monsieur  vint 
de  Paris  ici  pour  être  au  conseil  de  dépêches  et  s’en  re- 
tourna coucher  à Paris. 

Mardi  26,  à Versailles.  — Monseigneur  entendit  la 
messe  à onze  heures,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  s’en 
aller  à Choisy  coucher.  Il  mène  à ce  voyage  ici  M.  le  Duc, 
M.  le  prince  do  Conty,  MM.  de  Vendôme,  M.  de  Montmo-* 
rency,  M.  de  Roquelaure,  M.  de,  Brionne,  M.  de  Barbe- 
zieux,  MM.  de  Thianges,  d’Heudicourt , d’Albergotti, 
d’Harcourt,  d’ Al  incourt,  de  Sainte-Maure,  d’Antin.  Clair- 
mont.  et  moi.  — Le  roi  a donné  l’agrément  au  comte  de 
Melun,  de  la  maison  d’Épinoy,  d’acheter  le  régiment  de 
Bellegarde.  Latier,  vieil  otficier  de  cavalerie,  avoit  été 
choisi  pour  l’acheter;  mais  il  n’a  pas  pu  trouver  d’argent. 

Mercredi  27,  à Versailles.  — l>u  Bourdet,  enseigne  des 
gardes  du  corps  , est  mort  de  maladie  à Paris.  Tracy  est 
le  premier  exempt  de  cette  compagnie-là;  il  est  percé  de 
coups  et  on  croit  qu’il  montera  à l’enseigne.  — Monsei- 
gneur s’amusa  tout  le  jour  à Choisy  à faire  tailler  ses 
arbres,  et  le  soir  à jouer.  M.  de  Barbezieux,  qui  étoit  venu 
avec  Monseigneur,  s’en  retourna  à Versailles.  — On  eut 
nouvelles  que  le  capitaine  Jean  Bart  étoit  parti  des  ports 
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de  Norwége,  le  14  de  ce  mois;  il  escorte  plus  de  deux 
cents  vaisseaux  marchands  qui  viennent  en  France,  la 
plupart  chargés  de  blé. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — Le  roi  n’est  point  sorti  tous 
ces  jours  ici;  la  grande  gelée  l’ empêche  d’aller  à la 
chasse.  — Monseigneur  partit  deChoisy  le  matin,  et  vint 
dîner  au  Palais-Royal;  après  dîner  il  joua,  et  puis  en- 
tendit l’opéra  dans  la  loge  de  Monsieur.  Ensuite  ils 
revinrent  jouer  et  souper,  et  après  souper  il  y eut  grand 
bal  ; Monseigneur  ne  s’y  masqua  point.  Il  y eut  beaucoup 
d’ordre  dans  le  bal  jusqu’à  ce  qu’on  eût  laissé  entrer  les 
masques.  — La  duchesse  de  Gramont*  est  à l’extrémité; 
'il le  a reçu  l’extrême-onction  et  on  ne  croit  pas  qu’cll 
passe  la  journée  de  demain. 


* La  duchesse  de  Graniont  éloit  fille  de  ce  M.  de  Castelnau,  blessé 
à mort  à la  bataille  des  Dunes,  et  que  le  cardinal  Mazarin  fit  maréchal 
de  France  sur  la  certitude  que  lui  donnèrent  les  chirurgiens  qu’il  n’en 
pouvoit  revenir;  et  en  effet  il  mourut  peu  de  jours  après.  11  laissa  un 
fils  qui  n’a  point  laissé  de  postérité,  et  qui  voyant  le  due.  de  Gramont, 
alors  le  marquis  de  Louvigny,  amoureux  de  sa  sœur  et  bien  avec  elle, 
l’obligea  à l’épouser,  et  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux,  quoique  sans 
grands  éclats. 


Vendredi  29,  à Versailles.  — Monseigneur  est  revenu 
cette  nuit  A.  cinq  heures  du  matin  du  bal  de  Monsieur. 
Le  soir  ü y eut  ici  comédie.  Madame  est  allée  à Paris,  et  elle 
doit  revenir  ici  avec  Monsieur.  — La  duchesse  de  Gra- 


mont est  morte  à Paris  après  une  longue  et  fâcheuse 
maladie  (1).  — M.  de  la  Houssaye,  à qui  on  vient  de 
donner  l’intendance  de  Soissons,  étoit  procureur  géné- 
ral de  la  commission  qu’on  a établie  pour  les  affaires  de 
Saint-Lazare  ; on  a mis  en  sa  place  M.  de  la  Yieuville, 
le  mal  Ire  des  requêtes. 


(1)  « Elle  étoit  attaquée  d’un  mal  dont  on  guérit  rarement,  ce  qui  est  cause 
qu’on  a déjà  plusieurs  fois  publié  sa  mort.  » ( Mercure  de  décembre  1693, 
p.  282.  ) 
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Samedi  30,  à Versailles.  — Il  y a déjà  quelque  temps 
que  M.  de  Luxembourg  a commencé  son  procès  contre  les 
ducs  ; il  est  prêt  à juger,  et  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  pour 
en  retarder  le  jugement,  fit  signifier  des  lettres  d’État 
jeudi.  Le  roi  les  a cassées  ce  matin  au  conseil,  et  ainsi  ce 
procès-là  sera  fini  au  premier  jour  *.  — On  a nouvelles 
que  M.  de  Ru vigny  n’est  pas  encore  arrivé  à Turin  ; mais 
on  mande  de  Vienne  que  M.  de  Savoie  a fort  assuré  l’em- 
pereur qu’il  ne  feroit  la  paix  avec  la  France  que  con- 
jointement avec  les  alliés. 

* M.  de  Luxembourg  avoit  si  bien  cabalé  au  parlement  que  les  dues 
n’y  pouvoient  espérer  de  justice.  Maulnouri , conseiller-clerc,  eut  hor- 
reur des  faussetés  répandues  dans  un  mémoire  non  signifié  et  distribué 
sous  le  manteau,  et  le  donna  à M.  de  la  Rochefoucauld.  Il  étoil  ca- 
pital aux  ducs  d’y  répondre  : en  deux  jours  cela  fut  fait.  Il  en  falloit 
le  double  pour  être  imprimé  et  distribué,  et  à deux  jours  de  là  le  pro- 
cès devoit  être  jugé.  MM.  de  la  Trémoille , Chaulnes , Richelieu , Saint- 
Simon,  la  Rochefoucauld,  Monaco , Rohan,  allèrent  ensemble  chez  le 
premier  président  Harlay,  comme  il  rentroit  du  palais,  lui  demander  le 
délai  du  lundi  au  vendredi  pour  avoir  le  temps  de  donner  leur  mémoire; 
on  les  fit  entrer  et  attendre  dans  la  eour,  et  puis  on  leur  vint  dire  que 
le  premier  président étoit  sorti.  Ils  entendirent  ce  que  cela  vouloit  dire, 
et  retournèrent  chez  Riparfond , leur  avocat , pour  voir  ce  qui  leur 
restoità  faire  pour  n'être  pas  étranglés.  On  convint  que  dans  une  extré- 
mité pareille  et  après  des  procédés  infinis,  plus  partiaux  et  plus  déclarés 
qu’on  ne  le  peut  dire , il  n’y  avoit  de  ressource  qu’à  allonger  à quelque 
prix  que  ce  fût , et  d'arrêter  tout  par  une  requête  au  conseil  pour  évo- 
quer du  fait  de  M.  de  Richelieu  qui  avoit  une  évocation  générale  de 
toutes  scs  causes  au  grand  conseil.  Cette  demande  étoit  inepte,  et  les 
dues  le  savoient  bien,  mais  elle  allongeoit , qui  étoit  tout  leur  but  dans 
la  situation  où  ils  se  trouvoient.  Cela  résolu , il  se  trouva  que  le  temps 
manquoit  pour  cette  procédure,  et  qu’on  n’en  pouvoit  avoir  que  par  des 
lettres  d’Etat,  qui  sûrement  seroient  cassées,  mais  qui,  avant  qu’elles 
le  fussent,  procureroient  le  loisir  de  lier  l’instance  au  conseil  et  d’ar- 
rêter tout  au  parlement.  M.  de  Saint-Simon  se  trouvoit  là  le  seul  qui 
servît  et  qui  en  eût.  11  les  offrit,  quoiqu’il  seutît  bien  à quoi  il  s’exposoit 
et  les  donna.  En  effet,  elles  produisirent  un  éclat  entre  M.  de  Luxem- 
bourg et  lui  qu’il  soutint , à dix-neuf  ans,  contre  lui  avec  une  extrême 
hauteur,  qui  fut  telle  qu’ils  ne  se  sont  jamais  salués  depuis  en  quelque 
lieu  qu’ils  sc  soient  rencontrés,  et  que  la  conduite  et  les  propos  de  ce 
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jeune  homme  piquèrent  cent  fois  plus  M.  de  Luxembourg  que  les 
lettres  d’Etat  même,  qui  lui  arrachèrent  des  mains  le  gain  de  son  procès  ; 
mais  ce  qui  acheva  de  l’outrer,  c’est  que  le  régiment  de  M.  de  Saint- 
Simon,  en  quartier  dans  la  généralité  de  Paris  et  destiné  pour  l’armée 
de  Flandre,  en  fut  ôté  par  ordre  exprès  du  roi,  comme  il  étoit  prêt  à 
partir  et  envoyé  sur  le  Rhin  , et  le  régiment  du  chevalier  de  Sully  qui 
étoit  à Toul,  envoyé  en  Flandre  en  sa  place. 

Dimanche  31,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  à Tracy 
l’enseigne  vacante  dans  la  compagnie  de  Duras  par  la 
mort  de  Du  Bourdet.  Tracy  étoit  premier  exempt  de  cette 
compagnie.  — M.  le  maréchal  d’Humières  se  trouva  mal 
au  souper  du  roi  et  tomba  évanoui  ; l’évanouissement 
fut  fort  court,  et  il  n’y  a nulle  marque  d’apoplexie  ; et 
il  s’est  couché  en  aussi  bonne  santé  et  aussi  gai  qu’à 
son  ordinaire. 

Lundi  1er  février  f à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée  dans  son  parc.  — Le  roi  a nommé  M.  Desnoës 
chef  d’escadre  à la  place  de  M.  de  la  Porte.  Desnoës  étoit 
ancien  capitaine  et  de  beaucoup  de  réputation  ; il  s’étoit 
fort  distingué  dans  la  dernière  bataille.  — Monsieur  et 
Madame  revinrent  de  Paris,  et  le  soir  il  y eut  apparte- 
ment; il  n’y  en  a point  eu  en  l’absence  de  Monsieur.  — 
On  a nouvelles  que  M.  de  Longueville  est  à l’extré- 
mité; il  étoit  enfermé  depuis  longtemps  à l’abbaye  de 
Saint-Georges  de  Boscherville  près  de  Rouen. 

Mardi  2,  jour  de  la  Chandeleur , à Versailles.  — Leroi 
fit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’ordre  avant 
que  d’aller  à la  messe , et  leur  fit  lire  l’attestation  de 
bonne  vie  et  les  preuves  de  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg;  après  quoi  il  fit  entrer  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  et  lui  dit  qu’il  alloit  le  recevoir.  Ensuite  nous  mar 
chàmes  à la  chapelle  à l’ordre  accoutumé.  11  y eut 
procession  dans  la  cour;  M.  le  cardinal  marcha  selon 
l’ordre  avec  les  autres  ecclésiastiques  après  le  roi,  et  fut 
reçu  avant  que  la  messe  commençât,  comme  le  roi  a ac- 
coutumé de  recevoir  les  ecclésiastiques.  — Le  roi  au  soir 
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euf  nouvelles  que  l’évèque  de  Liège  étoit  mort;  il  s’n- 
peloit  Jean  Louis  Dckleren , de  bonne  noblesse  de  ce 
pays-là,  et  étoit  fort  vieux  ; il  avoitprès  de  quatre-vingts 
ans.  — Le  roi  passa  l’aprèf-dlnée  aux  dévotions  de  la 
journée  et  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  alla  Paprès-dlnée 
à la  chasse.  — On  apprit  de  M.  de  Longueville  (1)  qu’il 
a voit  fait  un  testament  à Lyon  avant  que  d’étre  interdit 
en  08  ou  09,  en  revenantde  Home.  Parce  testament,  il 
donnoit  tout  son  bien  à M.  de  Longueville,  son  frère, 
qui  a été  depuis  tué  au  passage  du  Hhin  ; et,  en  cas  qu’il 
mourût  sans  enfants,  il  donnoit  son  bien  à madame  de 
Longueville  sa  mère,  et  laprioit  de  trouver  bon  que  cela 
passât  à M.  le  prince  de  Conty,  mort  à Fontainebleau , 


(l)  « L’abbé  de  Longueville,  dont  c’est  ici  l’article,  étoit  l’aîné  du  second  lit 
<le  Henri  d’Orléans , duc  de  Longueville,  prince  souverain  de  Neutchàlel , le- 
quel avoit  eu  de  sa  première  femme , Marie,  qui  é|M)usa  le  duc,  de  Nemours. 
Cet  abbé  de  Longueville  avoit  un  cadet  du  même  lit  que  lui  ; c’est  celui  qui 
fut  tué  au  passage  du  Rhin,  et  leur  mère  étoit  la  smur  du  grand  Coudé.  Comme 
l’ablx:  de  Longueville  douna  de  bonne  heure  des  marques  de  Fliébétcment  et 
«le  lajfolie  avec  laquelle  il  est  mort,  le  prince  de  Condé  conseilla  à madame  «le 
Longueville  «le  l’engager  dans  l’état  ecclésiastique,  parée  «ju’il  n’y  avoit  rien  à 
«Mi  al  tendre  dans  le  monde,  et  défaire  passer  les  biens  au  cadet,  que  l'on  ap- 
pcloitnlors  le  comte  de  Saint-Paul,  et  qui  laissoil  voir  de  grandes  espérances. 
La  duchesse  de  Longueville,  qui  étoit  alors  dans  la  dévotion,  éluda  longtemps 
la  proposition  que  s«*n  frère  lui  faisoit;  il  pouvoit  d’autant  moins  comprendre 
d’où  venoit  sa  résistance  <|u’elle  ne  se  cachoit  point  «l’aimer  passionéiuenl  le 
comte  de  Saint-Paul,  et  <|ue  l’abbé  de  Longueville  lui  ét«>it  insupportable.  Enfin 
il  «*n  pénétra  le  motif.  On  sait  que  madame  de  Longueville  avoit  étéfort  galante. 
Le  comte  de  Saint-Paul  n’étoit  |>as  lilsde  M.  de  Longueville,  elle  l’avoit  «iu  de 
M.  de  la  Rochefoucauld  ; il  lui  ressembioit  comme  deux  gouttes  d’eau;  et  elle  no 
pouvoit  se  résoudre,  depuis  qu’elle  étoit  venue  a penser  plus  sérieusement,  à 
voir  passer  tous  l«‘s  biens  de  la  famille  «le  son  mari  à un  enfant  <|ui  n’étoit  pas 
le  sien.  M.  le  Prince  lui  fournit  un  expé«licnt  qu’elle  voulut  bien  accepter;  ce 
fut  d’engager  l’abbé,  en  se  faisant  prêtre,  à donner  volontairement  tous  ses 
biens  à son  cadet  qui  les  tiendrait  alors  «le  la  pure  libéralité  de  son  aîné.  Cela 
fut  exécuté  et  le  comte  de  Saint-Paul  futdue.de  Longueville  ; mais  il  mourut 
avant  1’abbé  «le  Longueville  et  fut  tué,  comme  on  le  sait,  |»ar  sa  faute , après 
le|«ass.ige  du  Rhin,  ayant  été  élu  roi  de  Pologne.  L’abbé  de  Longueville,  mourut 
en  1694,  et  sa  mort  fît  naître  une  contestation  au  sujet  de  la  principauté  «le 
Neufcliâtel.  >»  ( Xoledu  due  de  Luynes.  ) 
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et  à M.  le  prince  de  la  Koche-sur-Yon , à présent  M.  le 
prince  de  Conty.  11  y a déjà  huit  ans  que  M.  le  prince 
de  Conty  a connoissance  de  ce  testaments  ; mais  les 
autres  gens  ne  le  savoient  point.  — Le  soir  il  y eut  comé- 
die. 

Jeudi  V,  ô Versailles.  — Le  mariage  de  M.  le  prince 
de  Rohan  avec  madame  de  Turenne  est  enfin  terminé; 
les  noces  doivent  se  faire  la  semaine  qui  vient.  — Le 
soir  il  y eut  appartement.  — M.  Houel,  ancien  lieutenant 
aux  gardes,  a l’agrément  pour  acheter  la  compagnie 
de  M.  Daquin.  — Il  est  arrivé  beaucoup  de  blé  en  Pro- 
vence; mais  on  n’a  point  encore  de  nouvelles  de  la 
Hotte  qui  vient  de  Norwége. 

Vendredi  5,  à Versailles.  — Hier  M.  l’abbé  de  Lavau 
mourut  au  Louvre  à Paris;  il  étoit  garde  du  cabinet  des 
livres  du  roi  et  étoit  de  l’Académie  françoisc,  et  tréso- 
rier de  l’église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ; sa  charge 
lui  donnoit  un  logement  dans  le  Louvre.  — Le  roi  a 
fait  une  promotion  de  chevaliers  de  Saint-Louis;  ils  furent 
déclarés  hier;  il  y en  a cent  quatre-vingt-dix-huit  offi- 
ciers de  terre,  quarante-huit  des  vaisseaux  et  quatre 
des  galères.  M.  le  duc  de  Vendôme  en  est.  Le  roi  dit 
le  soir  à Guiscard  qu’il  l’avoit  oublié  sur  la  liste,  mais 
qu’il  le  feroit.  Tous  les  lieutenants  des  gardes  du  corps 
le  sont  et  beaucoup  d’enseignes  ; les  deux  capitaines  des 
mousquetaires  ; beaucoup  d’officiers  généraux,  et  beau- 
coup d’officiers  particuliers  estropiés. 

Samedis,  à Versailles.  — M.  le  prince  de  Conty  fait 
partir  M.  le  chevalier  d’Angoulème  pour  aller  prendre 
possession  de  la  principauté  de  Neufchàtel,  en  vertu  du 
testament  de  M.  de  Longueville  ; et  madame  de  Nemours 
a demandé  permission  au  roi  d’aller  dans  ce  pavs-là 
pour  s’en  mettre  en  possession  comme  héritière  de  M.  de 
Longueville  son  frère.  Les  trois  états  de  Neufchàtel  sont 
juges  de  cette  alfaire-là.  Neufchàtel  est  en  pays  de  droit 
écrit;  ainsi  M.  de  Longueville,  qui  n’avoit  que  vingt- 


448 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


quatre  ans  quand  il  a fait  le  testament,  étoit  en  Age  de 
tester. 

Dimanche  7,  à Versailles.  — Monseigneur  alla  coucher 
à Choisy  ; il  y a mené  les  courtisans  qu’il  a accoutumé 
d’y  mener;  il  y avoit  de  plus  M.  de  Marsan  et  M.  le  duc 
de  Montfort.  — M.  le  Prince  a donné  son  régimeut  de 
cavalerie  à M.  de  Cerisy,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel 
et  qui  le  commande  depuis  longtemps.  M.  le  comte 
deColigny,  qui  étoit  colonel  de  ce  régiment-là,  a quitté 
le  service  par  le  mauvais  état  de  ses  affaires.  Cerisy  avoit 
eu  un  autre  régiment  depuis  peu,  et  le  chevalier  de  Bro- 
glie  a l’agrément  du  roi  pour  l’acheter.  — Le  mariage 
de  mademoiselle  de  Dangeau , ma  fille,  fut  arrêté  avec 
M.  le  duc  de  Montlort,  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Lundi  8 , à Versailles.  — Le  chevalier  de  Monbas , 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  est  mort;  il  avoit  eu  le 
régiment  de  son  frère,  qui  fut  tué  à la  campagne  passée 
à la  bataille  de  la  Marsaglia.  Le  roi  vient  de  donner  ce 
régiment-là  à devienne,  ancien  officier  de  cavalerie 
estropié , qui  avoit  eu  l’agrément  pour  acheter  un  ré- 
giment. — On  a eu  des  nouvelles  du  capitaine  Jean  Bart; 
on  l’avoit  cru  parti  des  ports  de  Norwégc  dès  le  1 V du 
mois  passé  ; mais  son  départ  avoit  été  retardé  pour  at- 
tendre quelques  vaisseaux  marchands  suédois  qui  se  dé- 
voient joindre  aux  vaisseaux  danois  qui  viennent  en 
France. 

Mardi  9 , « Versailles.  — Le  roi  a été  à la  chasse  tous 
ces  jours  ici;  il  a encore  fait  une  promotion  de  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  Le  marquis  d’Huxelles,  le  comte  de 
Roucy,  Feuquières,  Thianges  et  beaucoup  de  gens  de  eon- 
noissance  en  sont.  — Ces  jours  passés  madame  Cornuel  * 
est  morte  à Paris;  elle  avoit  quatre-vingt-cinq  ans  et 
étoit  fort  connue  par  ses  bons  mots  qu’elle  a dits  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  — Madame  la  duchesse  de  Nemours  a fait 
une  donation  entre  vifs  de  toute  la  succession  de  M.  de 
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comte  de  Soissons,  tué  A.  la  bataille  de  Sedan  ; et  s’il 
meurt  sans  enfants,  elle  lui  substitue  les  enfants  du  feu 
marquis  de  Rothelin  -,  et  après  eux,  elle  donne  Neufchà- 
tel  au  corps  Helvétique.  Cette  disposition-là  a un  peu 
surpris  le  public. 

* Madame  Cornue!  éloit  une  vieille  bourgeoise  du  Marais,  dont  l’es- 
prit lui  avoit  acquis  quantité  d'amis  de  considération  et  une  sorte  de 
tribunal  chez  elle.  Kllc  étoit  pleine  de  bous  mots,  mais  de  ces  mots 
qui  sont  des  apophthegmes.  Son  dernier,  et  presque  à l’agonie,  fut  à 
M.  de  Soubise,  qui  lui  vint  donner  part  de  la  conclusion  encore  secrète 
du  mariage  de  son  (ils  aîné  avec  l'héritière  de  Ventadour,  veuve,  sans 
enfants  du  prince  de  Turenne.  « Ho!  monsieur,  lui  répondit-elle,  que 
voilà  un  grand  et  bon  mariage  pour  dans  soixante  ou  quatre-vingts  ans 
d’ici  ! » C’est  que  la  naissance  et  les  alliances  étoient  à souhait  avec 
des  biens  immenses,  mais  que  la  conduite  n'y  répondoit  pas,  et  étoit 
fort  publique. 

Mercredi  10,  à Versailles.  — Le  roi  devoit  aller  au- 
jourd’hui à Marlv  pour  y passer  le  reste  de  la  semaine 
à son  ordinaire  ; mais  il  manda  hier  à M.  le  Dauphin 
à Choisy  que  le  dégel  rendroit  les  jardins  de  Marlv  un 
peu  pâteux,  et  qu’il  remettoit  à la  semaine  qui  vient  à 
faire  ce  voyage.  Monseigneur  envoya  au  roi  pour  le  prier 
de  trouver  lx)ti  qu’il  passât  encore  cette  journée  ici  à 
Choisy  ; et  madame  la  princesse  de  Conty  y est  venue  de 
Versailles  dîner  avec  lui.  — On  croit  que  les  négociations 
avec  M.  de  Savoie  pour  la  paix  ne  sont  pas  encore  entiè- 
rement finies,  et  que  M.  de  Savoie  a envoyé  à l’empereur 
jK>ur  l’exhorter  à écouter  les  propositions  de  la  France. 

Jeudi  11,  à Versailles.  — Monseigneur  partit  après 
dîner  de  Choisy  et  revint  ici.  — Le  marché  queM.  de 
Talleyrand  avoit  fait  avec  M.  de  Boufflers  pour  son  ré- 
giment d’infanterie  est  rompu  ; M.  de  Talleyrand  n’avoil 
pas  tout  l’argent  qu’il  lui  falloit,  et  outre  cela  M.  de  Bouf- 
ilers  trouve  des  gens  qui  lui  en  donnent  encore  plus  qui 
ne  lui  en  donnoit  M.  de  Talleyrand.  — J’appris  qu’à  la 
mort  de  madame  de  Thiangcs , le  roi  a donné  à madame 
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la  duchesse  de  Sforce,  sa  fille,  T appartement  qu’elle  avoit 
dans  le  Louvre. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  est  revenu  de  Lyon  depuis  quelques  jours,  et, 
depuis  son  retour  il  a arrêté  le  mariage  du  marquis 
d’Alincourt,  son  fils,  avec  mademoiselle  de  Louvois. 
Comme  ils  sont  parents  *,  on  a envoyé  à Rome  pour 
avoir  les  dispenses  nécessaires.  — Dans  la  donation 
qu’a  faite  madame  de  Nemours  à M.  le  chevalier  de 
Soissons,  elle  n’y  avoit  point  compris  la  terre  de  Coulom- 
miers  qui  vient  de  la  maison  de  Clèves , et  qui  seroit 
venue  après  sa  mort  A madame  la  Princesse  ) elle  en  a 
refait  une  nouvelle  donation  à M.  le  chevalier  de  Soissons, 
qu’elle  veut  obliger  A se  marier  ; et  elle  lui  fait  prendre 
le  nom  de  prince  de  Neuichàtel. 

* Voici  la  parenté  du  marquis  d’Alincourt  avec  mademoiselle  de  Lou- 
vois. Il  n’est  pas  à propos  de  remonter  plus  haut  dans  les  Villeroy  que 
le  célèbre  Nicolas  de  Neuville , avec  la  tille  de  M.  de  l’Aubespine,  qui 
mit  les  secrétaires  d’Étal  hors  de  page,  en  avoit  deux  charges  et  signa 
le  premier  pour  le  roi , donna  sa  fille  et  uue  de  ses  charges  de  secré- 
taire d’Etat  à Villeroy,  à qui  il  avoit  reconnu  beaucoup  d esprit  et  de 
capacité  eu  travaillant  dans  ses  bureaux.  Il  fut  aussi  grand  ministre, 
aussi  ligueur  que  son  beau-père,  et  aussi  avant  dans  la  confidence  de  la 
reine-mère.  Les  liaisons  de  la  Ligue  lui  en  avoient  donné  de  tort 
étroites  avec  Mandelot , chevalier  de  I ordre  et  gouverneur  de  Lyon , 
Lyonnois  et  Beaujolois , qui  aboutirent  au  mariage  de  leurs  enfants, 
avec  la  survivance  de  ce  gouvernement  pour  Alincourt,  qui  n en  eut  que 
deux  filles,  dont  l’aînée  épousa  Puysieux,  secrétaire  d’ État,  fils  du  che- 
valier de Sillery,  et.  mourut  peu  après  sans  enfants;  l’autre  le  marquis 
de  Courtenvaux,  chevalier  de  l’ordre  et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  fils  du  maréchal  de  Souvré,  gouverneur  de  Louis  XIII.  Ce 
marquis  de  Courtenvaux  étoit  frère  du  commandeur  de  Souvré, 
grand  prieur  de  France  et  ambassadeur  de  Malte,  si  connu  par  ses  pri- 
vautés avec  la  reine-mère  et  le  cardinal  Ma/.arin  , et  de  madame  de 
l^insac,  gouvernante  de  Louis  XIV , grand’mère  maternelle  delà  ma- 
réchale de  la  Mothc , gouvernante  de  Monseigneur  et  des  enfants  de 
France.  M.  d’Alincourt,  étant  veuf,  se  remaria  à la  fille  du  célèbre 
Harlay-Sancy , dont  il  eut  le  maréchal  de  Villeroy,  gouverneur  de 
Louis  XIV . l’archevêque  de  Lyon,  etc.,  qui  ctoient  frères  de  père  de 
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madame  de  Courtenvaux,  laquelle  eut  ua  fils  mort  de  bonne  heure, 
qui,  de  Marguerite  Barentin,  ne  laissa  qu’une  fille  unique,  dernière  de 
la  maison  de  Souvré,  qui  épousa  M.  de  Louvois.  T<e  père  de  madame 
de  Louvois  étoit ainsi  cousin  germain  du  second  maréchal  de  Villeroy, 
gouverneur  de  louis  XIV,  et  madame  de  Louvois  issue  de  germaine 
du  marquis  d’Alincourt , qui  devint  duc  de  Villeroy  et  son  gendre. 
Or,  ce  qui  acheva  de  mettre  MM.  de  Villeroy  en  passe  de  seigneurs,  fut 
ce  gouvernement  de  Lyon  possédé  par  Aliucourt  après  la  mort  de  Man- 
delot,  son  premier  beau-père.  Le  connétable  de  Lesdiguièros,  qui  pas- 
soit  sa  vie  dans  son  gouvernement  de  Dauphiné , qui  eommandoit  en 
Provence , et  qui  étoit  plus  roi  que  gouverneur  dans  ces  provinces , 
voulut  l’être  pareillement  de  Lyon , Lyonnois  et  Beaujolois  qui  arron- 
dissait si  fort  sou  gâteau.  Ce  fut  l’unique  cause  du  choix  qu’il  fit  du 
marquis,  depuis  premier  maréchal  de  Villeroy,  pour  épouser  une  fille 
du  maréchal  deCréquy  et  de  sa  fille,  quoique  les  plus  grands  partis 
de  France  lui  fussent  offerts,  et  en  faisant  ce  mariage  il  obtint  la  sur- 
vivance de  ce  gouvernement  de  Lyon  qu’avoit  AJincourt  pour  Villeroy. 
et  l'accrut  ainsi  par  une  alliance  de  laquelle  Aliucourt  ni  son  fils  n’a- 
voieut  osé  se  llatter,  et  dont  ils  surent  tirer  tous  leurs  avantages. 

* 

Samedi  13,  à Versailles.  — M.  deVandeuil,  qui  étoit 
lieutenant-colonel  du  régiment  d’Esseville  que  Ton  avoit 
donné  àCerisy,  achète  ce  régiment  de  Cerisy,  à qui  M.  le 
Prince  a donné  son  régiment;  et  le  chevalier  de  Bro- 
glie,  qui  a permission  d’acheter  un  régiment,  achètera 
celui  de  Glisy,  qui  n’est  plus  en  état  de  servir  par  sa 
mauvaise  santé.  — M.  de  Soubise  a fait  signer  au  roi  le 
contrat  de  mariage  du  prince  de  Rohan,  son  üls,  avec 
madame  de  Turenne , et  lundi  le  mariage  se  fera  à 
Paris. 

Dimanche  \h , à Versailles.  — Le  roi  a déclaré  qu’il 
partiroit  le  15  du  mois  qui  vient  pour  aller  à Chantilly 
et  à Compiègne,  où  il  ferala  revue  de  ses  gardes  du  corps, 
de  son  régiment  des  carabiniers  et  de  son  régiment  d’in- 
fanterie. Il  sera  quinze  jours  à son  voyage.  — On  a nou- 
velles d’Angleterre  que  les  deux  chambres  du  parlement 
ont  fait  une  adresse  au  prince  d’Orange  qui  lui  a fort  dé- 
plu , et  que  les  députés  ont  fini  par  lui  dire  que  , quand 
les  deux  chambres  avoient  résolu  de  passer  un  acte,  il 
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étoit  dans  l’ordre  que  les  rois  d’Angleterre  y souscrivis- 
vent.  Le  prince  de  Bade  est  toujours  dans  ce  pays-là. 

Lundi  15,  à Versailles . — Le  mariage  deM.  le  prince 
de  Kohan  avec  madame  de  Turenne  se  fit  à Paris  en  par- 
ticulier ; il  n’y  eut  point  de  noce  et  les  mariés , vinrent 
coucher  le  soir  chez  M.  de  Soubise,  où  ils  demeurèrent. 
— Monsieur  et  Madame  vinrent  à Paris,  où  ils  demeure- 
ront huit  jours.  — L’escadre  des  vaisseaux  anglois  et  hol- 
landois  qui  attendoit  le  capitaine  Jean  Bart  a été  battue 
d’une  assez  rude  tempête , et  a été  contrainte  de  rentrer 
dans  les  ports  d’Angleterre  et  de  Hollande.  — M.  le 
prince  de  Conty  doit  partir  samedi  pour  s’en  aller  à 
Neufchàtel. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  de  M.  le  duc  de  Montfort  avec  mademoiselle  de 
Dangeau,  ma  tille.  — Monseigneur  alla  dîner  à Paris  au 
Palais-Koyal , ensuite  à l’opéra  dans  la  loge  de  Mon- 
sieur, et  puis  on  joua  jusqu’au  souper  ; après  souper, 
grand  bal.  Monseigneur  fut  quelque  temps  masqué,  et  re- 
partit du  Palais-Koyal  à quatre  heures  du  matin  pour 
revenir  ici. — M.  de  Joyeux,  premier  valet  de  chambre 
de  Monseigneur,  rend  au  roi  une  abbaye  qu’il  avoit  au- 
près d’Abbeville,  qui  valoit  h ou  5,000  livres  de  rente, 
et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus  sur 
l’abbaye  de  Saint-Amand. 

Mercredi  17,  à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Ver- 
sailles après  dîner.  Monseigneur  vint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés 
à Paris.  Le  roi  a voulu  que  M.  le  duc  de  Chartres  y de- 
meurât aussi  pour  s’y  divertir.  — M.  le  duc  de  Mont- 
fort  épousa  mademoiselle  de  Dangeau  , ma  fille , à Paris, 
à la  paroisse  de  Saint-Paul.  La  noce  se  fit  en  ma  maison 
à la  place  Royale;  no  us  étions  environ  cinquante  per- 
sonnes à la  noce.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy,  en  ma- 
riantson  lils,  lui  cède  sa  duché  et  en  retient  les  honneurs; 
le  roi  fa  trouvé  bon*. 
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* L’auteur  de  ces  Mémoires  est  fort  anotisant  et  fort  ignorant  ; ces 
deux  mots  sont  volontiers  synonymes  : quand  on  a eu  un  rang  de  droit, 
non  de  grâce,  on  ne  le  perd  jamais , et  de  grâce  il  n’y  a peut-être  pas 
d’exemple  qu’on  en  ait  perdu.  M.  de  Villerov,  démis  de  son  duché- 
pairie,  a donc  retenu  son  rang  sans  grâce  du  roi,  et  de  droit  parce  qu'il 
en  avoit  joui  de  droit  ; mais  la  grâce  est  que  le  roi  permette  la  démis- 
sion, et  c'est  cela  qui  ne  se  peut  faire  sans  que  le  roi  le  trouve  bon, 
non  pas  la  conservation  du  raug  après,  qui  ne  se  peut  perdre.  Et,  à ce 
propos,  il  est  bon  de* remarquer  que  ces  démissions  avoient  plus  de  cé- 
rémonie dans  leur  origine,  qui  sont  promptement  tombées  en  désué- 
tude, et  sont  bien  plus  anciennes  qu’on  11e  le  croit  communément,  puis- 
que le  premier  exemple  en  est  du  dernier  connétable  Henri  de  Mont- 
morency à son  fils,  qui  fut  décapité  sans  postérité  à Toulouse,  et  cette 
démission  fut  revêtue  de  lettres  patentes  et  enregistrées  au  Parlement. 
11  faut  dire  que,  vers  le  milieu  de  Louis  XIV,  les  ducs  démis  ont 
commencé  à prendre  des  brevets  de  continuation  de  rang  qui  s’expé- 
dient de  droit , et  qui  n’eu  ajoutent  point  à celui  qui  étoit , et  indépen- 
damment de  cela  ne  se  peut  perdre. 

Jeudi  18,  à Marly.  — Le  roi  et  Monseigneur  mènent 
ici  la  vie  qu’ils  ont  accoutumé  d’y  mener.  — Le  roi  en- 
voie M.  dcNesmonden  Provence.  M.  le  maréchal  de  Tour- 
ville  et  M.  le  comte  d’Estrées  s’en  iront  bientôt  A Brest 
pour  donner  ordre  à l’armement  des  vaisseaux  qu’on  met 
à la  mer  dans  l’Océan  et  dans  la  Méditerranée.  — M.  le 
cardinal  de  Bouillon  partit  ces  jours  passés  pour  s’en  al- 
ler à Namur  ; il  tâchera  d’être  reçu  dans  Liège,  où,  comme 
grand  prévôt,  il  devroit  donner  l’ordre  jusqu’à  ce  que  le 
chapitre  ait  élu  un  nouvel  évêque  ; mais  on  ne  croit  pas 
qu’on  l’y  veuille  recevoir. 

Vendredi  19,  à Marly . — Madame  de  Nemours  partit 
de  Paris  pour  Neufchâtel;  elle  emmène  avec  elle  le  cheva- 
lier de  Soissons.  Avant  que  de  partir , elle  a fait  pro- 
duire un  testament  de  M.  de  Longueville,  postérieur  de 
trois  ans  au  premier  que  l’on  avoit  vu;  par  celui-ci,  la 
donation  faite  en  faveur  de  MM.  les  princes  de  Conty  est 
cassée,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  avoit  pris  congé  du 
roi  et  qui  devoit  partir  demain  pour  Neufchâtel,  est  re- 
venu ici  ce  soir.  Cependant  les  gens  d’affaires  croient  que 


JOURNAL  DE  DANGEAU. 


454 

l’on  peut  attaquer  ce  nouveau  testament  , attendu  qu’il 
n’est  fait  que  six  mois  avant  l’interdiction  et  qu’on  peut 
prouver  que  M.  de  Longueville  n’étoit  déjà  plus  en  état 
de  tester. 

Samedi  20,  à Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Câlinât 
a pris  congé  du  roi  à Marly,  où  le  roi  l’avoit  mené  ce 
voyage-ci,  et  s’en  retourne  à Pignerol.  • — Le  roi  est  re- 
venu de  Marly  en  chassant.  Monseigneur  a été  à Paris  au 
Palais-Royal,  où  il  a entendu  l’opéra  et  ensuite  est  allé 
à la  foire  avec  Monsieur  et  Mademoiselle.  Au  sortir  de  la 
foire,  le  bal  a commencé  à minuit;  ils  ont  fait  média- 
noche,  et  puis  on  a laissé  entrer  les  masques.  Monseigneur 
s’est  masqué  plusieurs  fois,  et  est  reparti  à quatre  heures 
du  matin  pour  Versailles.  — Madame  de  Nemours,  avant 
que  de  partir,  a révoqué  la  donation  qu’elle  avoit  faite 
de  Neufchàtel  en  ce  qui  regarde  les  Suisses,  et  n’a  rien 
changé  à tout  le  reste. 

Dimanche  21  , à Versailles.  — Le  roi  donna  plusieurs 
audiences  l’après-dlnée,  et  alla  au  salut. — On  mena  hier 
le  duc  d’Atri  * à la  Conciergerie,  par  ordre  du  roi;  il  a 
blessé  à mort  de  plusieurs  coups  d’épée  un  homme  à lui 
qu’il  vouloit  engager  à faire  une  déposition  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  faire.  — M.  Fleuriau  (1  ),  beau-père  de  M.  Pelletier 
le  ministre,  est  mort  à Paris  ces  jours  passés.  — Il  y eut 
un  bal  à Paris  chez  une  femme  qu’on  appelle  madame 
de  Lancé,  où  il  y eut  quelque  désordre;  beaucoup  de 
jeunes  gens  de  la  cour  qui  avoient  soupé  ensemble  s’y 
trouvèrent  mêlés. 

" Ce  duc  d’Atri , sans  rang  ni  droit , étoit  un  Auglure-Bourleinont 
qui  avoit  des  prétentions  sur  le  duché  d'Atri  au  royaume  de  Naples, 
dont  il  n’a  jamais  eu  aucune  jouissance. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Monsieur  et  Madame  revin- 
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(I)  « C’ost  I»1  père  de  M.  d’Armcnoinille,  garde-des-bceaux  de  France. 
(]AWc  du  duc  de  Luynes).  Uan^eau  écrit  Floriot. 
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rr.nt  de  Paris.  — Le  roi  doit  faire  lundi  4a  revue  du  régi- 
ment des  gardes,  qui  sera  habillé  de  neuf;  le  maréchal 
de  Boufflcrs  reviendra  de  Flandre  pour  être  à la  revue. 
— Le  duc  de  Gramont,  qui  est  reparti  depuis  quelques  jours 
pour  s’en  retourner  à Bayonne,  s’est  trouvé  fort  mal  en 
chemin;  il  s’est  mis  en  litière  pour  continuer  son  voyage, 
et  a eu  un  courrier  qui  lui  a apporté  la  nouvelle  que  sa 
frégate  avoit  fait  une  prise  de  500,000  francs.  — Il  y a 
quelques  jours  que  deux  cents  hommes  de  la  garnison 
de  Mont-Royal  ont  fait  une  course,  et  ont  enlevé  dans  une 
petite  ville  sur  le  Rhin  une  compagnie  entière  de  dragons 
avec  tous  les  officiers. 

Mardi  23,  jour  du  Mardi  gras,  à Versailles.  — Il  n’y  eut 
point  de  conseil  le  matin;  le  roi  avoit  donné  congé  à tous 
ses  ministres;  il  alla  à la  messe  à neuf  heures,  mangea 
un  morceau  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir,  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  ici  à huit 
heures;  à neuf  heures  ils  soupèrent  avec  le  roi,  et  après 
souper  allèrent  au  bal,  où  les  dames  étoient  parées  magni- 
fiquement; les  hommes  n’étoient  pas  tout  à fait  do  même. 
Il  y avoit  quatre  troupes  de  masques  ; madame  la  duchesse 
de  Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  en  menoient  chacune  une. 
Les  rois  et  la  reine  demeurèrent  au  bal  jusqu’il  une  heure, 
après  quoi  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  s’en  retour- 
nèrent à Saint-Germain.  Monseigneur  et  Monsieur  demeu- 
rèrent au  bal  jusqu’à  quatre  heures,  Monseigneur  toujours 
masqué,  et  Monsieur  se  masqua  aussi  quelquefois. 

Mercredi  2V,  jour  des  Cendres , à Versailles.  — M.  le  duc 
du  Maine  a pris  pour  son  premier  écuyer  M.  de  Cressy,  qui 
étoit  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Boufflcrs.  — U est 
arrivé  à Dunkerque  et  au  Havre  plusieurs  bâtiments 
chargés  de  blé  et  d’avoine,  et  le  prix  du  pain  diminue 
considérablement  dans  tout  le  royaume.  — Toutes  les 
nouvelles  qu'on  a d’Angleterre  portent  que  le  parlement 
fait  de  fréquentes  remontrances  au  prince  d’Orange  et 
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qu’il  aura  plus  de  peine  A avoir  de  l’argent  qu’on  ne  l’a- 
voit  cru  dans  les  commencements;  le  parlement  ne  veut 
plus  qu’aucun  membre  de  la  chambre  haute  et  de  la 
chambre  basse  reçoive  des  pensions  de  la  cour. 

Jeudi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dinée  A la 
volerie  pour  la  première  fois  de  l’année  ; Madame  et  les 
princesses  étoient  A cheval.  — Monseigneur  alla  coucher 
à Choisy,  où  il  a mené  plus  de  gens  qu’A  son'  ordinaire; 
car  nous  sommes  dix-huit,  avec  lui , savoir  : M.  le  duc  de  ‘ 
Chartres,  M.  le  prince  de  Conty,  MM.  de  Vendôme,  le 
prince  d’Elbeuf,  le  comte  de  Brionne,  le  duc  de  Roque- 
laure , le  duc  de  Montmorency,  le  duc  d’Albret , le  mar- 
quis d’Alincourt,  qu’on  appelle  présentement  le  duc  de 
Villeroy,  MM.  de  Villequier,  de  Livry,  d’Heudicourt , de 
Florensac,  de  la  ChAtre,  d’Urfé,  de  Mimeur  et  moi. 

Vendredi  26,  Versailles.  — Le  roi  a donné  A M.  le  pre- 
mier président  50,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge;  il  en  avoit  déjà  pour  100,000  écus,  et  sa  charge 
ne  lui  a coûté  que  500,000  francs.  — Le  Fils  aîné  de 
M.  de  Pomponne  épouse  mademoiselle  de  Palaiseau,  qui 
aura  plus  de  400,000  francs  de  bien.  — M.  le  maréchal 
de  Boufflers  arriva  de  Flandre;  il  vient  ici  pour  la  revue 
des  gardes  qu’on  fera  lundi,  et  s’en  retournera  mercredi. 
— Monseigneur  courut  le  loup  dans  les  buissons  de  Sénart, 
et  vint  coucher  A Choisy. 

Samedi  27,  à Versailles.  — Madame  la  princesse  de 
Conty  vint  dîner  A Choisy  avec  Monseigneur,  et  ils  sont 
revenus  ici  ensemble.  — M.  le  chevalier  Colbert,  qui 
étoit  l’abbé  Colbert  autrefois,  et  qui  depuis  deux  ans  a 
quitté  ses  bénéfices,  épouse  mademoiselle  de  Sourchcs, 
tille  du  grand  prévôt,  à qui  on  donne  20,000  écus,  et  le 
père  les  doit  nourrir  cinq  ans.  Le  chevalier  Colbert  s'ap- 
pellera le  comte  de  Linières;  il  a 25,000  livres  de  rente 
en  rentes  et  en  maisons  dans  Paris,  et  il  n’a  nul  fonds  de 
terre  ; il  est  garde-marine. 

Dimanche  28,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le 
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sermon  du  P.  Gaillard,  et  puis  s’alla  promener.  — On 
parle  fort  d’envoyer  encore  vingt  bataillons  de  l’armée 
de  Flandre  et  de  celle  d’Allemagne  à l’armée  de  M.  de 
Catinat.  M.  de  Savoie  ne  se  détermine  encore  à rien;  il  a 
été  visiter  les  fortifications  qu’il  fait  faire  k Coni,  et  est 
revenu  k Turin,  où  Buvigny  n’est  point  encore  arrivé;  il 
est  demeuré  pour  quelque  temps  en  Suisse  où  il  travaille 
k faire  des  levées  pour  le  prince  d’Orange.  Ceux  de  Zurich 
lui  ont  refusé  d’en  faire  dans  leur  canton , mais  ceux  de 
Berne  le  lui  ont  permis,  et  il  y travaille  actuellement. 

Lundi  1er  mars , à Versailles.  — Le  roi  lit,  dans  la 
plaine  d’Ouille,  la  revue  de  ses  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  qui  étoient  habillés  de  neuf.  Le  roi 
a interdit  la  Barre,  capitaine  aux  gardes,  qui  se  jus- 
tifie fort  bien  de  l’accusation  qu’un  soldat  avoit  faite 
contre  lui;  ainsi  on  croit  que  son  interdiction  ne  sera 
pas  longue.  — Le  duc  d’Elbeuf  gagna  la  gageure  qu’il 
avoit  faite  de  venir  de  Paris  à Versailles  et  de  retourner 
de  Versailles  k Paris  en  moins  de  dèux  heures,  avec  six 
juments  attelées  à une  machine  A quatre  roues;  il  y avoit 
un  peuple  infini  le  long  des  chemins;  et  le  prince  d’El- 
beuf gagna  de  huit  minutes  (t). 


(I)  On  a parlé  si  différemment  de  la  course  qui  s’est  faite  de  Paris  k Ver- 
sailles , et  de  Versailles  à Paris,  que  vous  ne  serez  pas  fAché  d'en  apprendre  le 
véritable  détail.  Six  jumens  noires  ont  fait  cette  course  ; elles  sont  hollandoises, 
et  leurs  queues  étoient  coupées  à l’angloisc  ainsi  que  leur  crin.  Elles  ont  servi 
k tirer  le  canon  du  prince  d’Orange,  et  ont  été  prises  à la  bataille  de  Stein- 
kerque , et  ayant  ensuite  été  exposées  en  vente , M.  le  duc  d’Elbeuf  en  acheta 
quatorze.  Il  lit  un  attelage  de  six  des  plus  vigoureuses,  avec  lesquelles  il  al- 
loit  souvent  de  Paris  à Versailles  et  en  revenoit  en  fort  peu  de  temps.  Ce  prince 
étoit  un  jour  avec  plusieurs  personnes  de  qualité;  on  parla  de  la  vitesse  et  de 
l'halcine  de  ces  juments,  ce  qui  donna  lieu  à un  pari  entre  le  duc  et  M.  de 
Chcmeraut,  de  quatorze  cents  louis  d’or  neufs.  M.  de  Chemeraut  paria  que 
les  jumens  de  M.  le  duc  d’Elbeuf,  en  partant  de  Paris  de  dessous  la  {>orlo  de  la 
Conférence,  rie  pourroient  aller  jusque*  k la  grille  de  Versailles,  ou  ce  duc 
seroit  obligé  de  faire  tourner  son  hrancart  avec  les  six  jumens,  autour  d’un 
pilier  dressé  devant  la  première  grille , repartir  de  là  pour  Paris,  et  arriver 
en  deux  heures  de  temps  à la  porte  de  la  Conférence , où  il  seroit  obligé  d’être 
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Mardi  2,  à Versailles.  — L’ancien  évêque  de  Glan- 
dèves,  Agé  de  quatre-vingt-quinze  ans,  mourut  ces  jours 
passes  à Damiers.  — On  a nouvelles  que  le  prince  Louis 
de  Bade  est  reparti  d’Angleterre  ; le  prince  d’Orange  lui  a 
fait  de  grands  présents  à son  départ.  — Madame  de 
Menessère,  gouvernante  des  filles  de  Madame,  se  retire; 


avant  que  la  seconde  lût  sonnée.  Les  parties  prièrent  M.  le  prince  île  Conty, 
dont  la  grande  intégrité  est  connue,  de  vouloir  bien  leur  faire  l’honneur  d’être 
juge  de  la  course  et  du  pari.  M.  d’Elbcuf  ctM.  de  Chemeraut  convinrent  en- 
semble d’une  pendule  que  l’on  fit  mettre  à côté  de  la  porte  de  la  Conférence, 
ou  M.  le  prince  de  Conty  voulut  bien  demeurer  pour  voir  commencer  et  finir  la 
course.  Le  cocher  de  M.  le  duc  d’Elbeuf  mena  les  juments  Versailles,  avec  le 
|iostillon  de  M.  Bontemps  le  jeune.  Il  y avoit  un  second  brancard  attelé  île 
quatre  autres  juments,  afin  que  si  le  premier  venoit  à casser,  on  pût  se  servir 
de  celui  qui  suivoit,  selon  qu’il  avoit  été  arrêté  par  les  parieurs.  Ce  bramai  t 
étoil  mené  par  le  cocher  et  par  le  |>ostillon  de  M.  le  comte  de  Roussy.  Ils  ar- 
rivèrent à Versailles  une  heure  et  une  minute  après  leur  départ.  M.  d’Elbeuf 
suivoit  avec  plusieurs  personnes  de  qualité.  Il  ne  fit  point  presser  ses  chevaux 
en  allant,  et  il  eut  la  précaution  de  faire  mettre  son  j*ostillon  à gauche  et  a 
droite  en  revenant.  Sitôt  que  l’on  eût  tourné  autour  du  pilier  où  le  roi  élolt , 
M.d’Elheuf  monta  sur  le  siège  du  cocher,  et  fit  donner  du  \in  d'Espagne  à ses 
juments  parsix  palfreniers  qui  attendoient  pour  cela.  Il  partit  aussitôt  après  et 
toute  la  course,  tant  pour  aller  que  |>our  revenir,  ne  dura  qu’une  heure  et  cin- 
quante-trois minutes.  Ainsi  ce  prince  gagna  le  pari  avec  l’applaudissement  de 
la  cour  et  du  peuple,  dont  le  chemin  se  trouva  bordé  depuis  Paris  jusqu  à 
Versailles.  L’intérêt  n’a  pas  fait  entreprendre  cette  course  h M.  le  ducd’Elhcuf, 
puisqu’elle  lui  a coûté  plus  de  cinqcents  pisloles.  Il  fait  nourrir  onze  juments  au 
village  de  Meuilly,  cl  pour  les  mettre  en  haleine,  on  leur  donnoit  souvent  la 
suée  dans  le  Ihus  de  Boulogne,  où  ce  prince  avoit  fait  arpenter  la  longueur 
du  chemin  de  Versailles  pour  voir  s’il  réussiroit.  Il  fit  ce  chemin  plusieurs  fois 
en  moins  de  deux  heures,  et  il  alla  même  et  revint  plusieurs  autres  fois  de  Ver- 
sailles en  aussi  peu  de  temps  avec  les  quatre  juments  qui  etoient  moins  bonnes. 
Cependant , il  avoit  toujours  à craindre,  tous  les  accidents  étant  contre  lui  et 
devant  faire  gagner  les  parieurs.  Cette  course  se  lit  le  premier  jour  de  ce  mois, 
le  temps  étant  très-beau  et  très-favorable.  Quoique  .M.  le  duc  d hlbcuf  se  crut 
comme,  assuré  de  remporter  l’avantage, il  voulut  bien  mettre  départ  avec  lui 
dans  la  gageure,  madame  de  Bouillon , madame  de  Polignac,  mademoiselle  de 
Mcnetou  , fille  de  madame  la  duchesse  de  la  Ferté,  M.  d Armagnac,  M.  le 
prince  Camille  et  quelques  autres  ; mais  lorsque  le  gain  a été  partagé  à tant 
de  personnes,  la  gloire.de  la  course  est  demeurée  à lui  seul.  Ce  prince  a fait 
de  grandes  largesses , tant  ù ceux  qui  ont  eu  soin  de  nourrir  les  juments  qu’au 
cocher  et  aux  postillons  qui  les  ont  menées.  >•  ( Mercure  de  mars  1094,  pages 
189- 198). 
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on  met  en  sa  place  madame  de  la  Roche  des  Aubiers,  qui 
lui  donne  2,000  écus  pour  récompense.  — Le  comte  de 
Konigseck,  vice-chancelier,  de  l’Empire,  est  mort;  l’em- 
pereur et  l’électeur  de  Mayence  ont  donné  sa  place  au 
comte  de  Windischgratz. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Sourches  avec 
M.  le  chevalier  Colbert,  qu’on  appellera  présentement  le 
comte  de  Linières;  la  noce  se  fera  demain  à Paris,  chez 
M.  de  Sourches,  père  de  la  fille.  — Le  roi  a retranché 
deux  cents  chevaux  de  ses  écuries,  cent  de  la  grande  et 
cent  de  la  petite.  — Le  marquis  d’Huxelles  a achevé  son 
marché  pour  le  régiment  Dauphin  ; il  le  vend  20,000  écus 
au  fils  de  M.  de  Monbron , qui  vend  28,000  francs  un  ré- 
giment nouveau  qu’il  a,  qui  est  en  garnison  à Casai; 
c’est  M.  de  Vienne,  capitaine  au  régiment  de  Fcuquicrcs, 
qui  l’achète. 

Jeudi  b9  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
A la  volcrie;  Madame  et  les  princesses  étoient  à cheval. 
— On  a eu  nouvelles  que  le  doge  Morosini  est  mort  de 
maladie  dans  la  Morée;  il  avoit  soixante-dix-sept  ans,  et 
c’étoit  un  des  plus  grands  personnages  qu’aient  jamais 
eu  les  Vénitiens;  ils  seront  fort  embarrassés  à remplir  scs 
charges,  surtout  celle  de  capitaine  général.  — Outre  les 
vingt  bataillons  qu’on  fait  marcher  en  Italie,  on  y envoie 
quelques  régiments  de  cavalerie  ; et  il  y a beaucoup  de- 
gens  qui  croient  que  ces  troupes  sont  destinées  pour 
l’armée  de  M.  de  Noailles,  et  non  pour  celle  de  M.  de 
Catinat. 

Vendredi  5,  à Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  Gaillard,  et  après  le  sermon  alla  tirer  à son  ordinaire. 
Monseigneur  alla  courre  le  cerf  A Saint-Germain  avec  les 
chiensdeM.  le  ducduMaine,  qui  lui  donna  Adlner,  au  retour 
de  la  chasse,  dans  sa  maison  de  Saint-Germain.  Madame 
la  Duchesse,  madame  de  la  Feuillade  et  madame  de  Man- 
neville  étoient  A lâchasse  et  au  dîner.  On  fut  longtemps  à 
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table , et  Monseigneur  envoya  dire  à Monsieur  et  à Ma- 
dame de  faire  commencer  la  comédie,  parce  qu’il  n’arri- 
veroit  que  tard,  et  il  n’arriva  effectivement  que  pour  la 
larce.  — Le  mariage  deM.  le  marquis  de  Pomponne  avec 
mademoiselle  de  Palaiseau  est  entièrement  réglé;  les 
articles  en  sont  signés,  et  la  noce  s’en  fera  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient,  à Paris. 

Samedi  6,  à Versailles.  — Monseigneur  courut  le  loup, 
et  le  roi  alla  chasser  à son  ordinaire.  — M.  le  marquis 
de  Baule  est  mort;  il  étoit  gouverneur  de  Dourlens;  ce 
gouvernement  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  il  l’avoit 
acheté  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  220,000  francs;  il  n’a 
qu’une  fille,  qui  est  mariée  à M.  le  marquis  de  Charost. 

— M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  à Huy  pour 
les  affaires  de  l’élection  de  l’évêque  de  Liège;  il  n’y  a 
rien  d’avancé  encore  là-dessus. 

Dimanche  7,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer.  — Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

— Les  colonels  de  cavalerie  et  d’infanterie  ont  ordre 
d’aller  faire  un  tour  à leurs  régiments,  et  d’envoyer  au 
roi  des  mémoires  exacts  de  l’état  où  ils  les  auront  trouvés, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  habillements.  — Le 
maréchal  de  Tourville  doit  partir  au  premier  jour,  et  on 
compte  présentement  qu’il  va  armer  en  Provence  et  que 
le  comte  d’Estrées  ira  armer  à Brest.  — Le  roi  envoie 
Artagnan,  major  des  gardes,  pour  faire  la  revue  de 
toute  l’infanterie  qui  est  dans  les  places  de  Flandre,  de- 
puis Namur  jusqu’à  Dunkerque. 

Lundi  8,  à Versailles.  — Le  roi  a donné  à M.  le  marquis 
de  Charost  le  gouvernement  de  Dourlens  qu’avoit  M.  le 
marquis  de  Baule,  son  beau-père.  — Le  roi  fit  encore  ces 
jours  passés  une  promotion  de  chevaliers  de  Saint-Louis; 
il  y en  a environ  quatre  cents  présentement  et  plus  de 
quatre  mille  qui  le  demandent;  et  le  roi  a déclaré  qu’il 
n’en  feroit  plus  avant  la  campagne.  — On  a nouvelles 
que  M.  de  Savoie  est  revenu  de  Milan,  où  il  a eu  de 
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grandes  conférences  avec  le  marquis  de  Leganès  et  les 
généraux  de  l’empereur. 

Mardi  9 , à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  que  le  ca- 
pitaine Jean  Bart  étoit  parti  des  ports  de  Norwége  par 
un  bon  vent,  et  on  l'attend  au  premier  jour  ù Dunkerque. 
— Le  roi  a permis  aux  châtellenies  de  Tournay  et  de 
Lille  de  payer  aux  Espagnols  la  somme  dont  on  étoit  con- 
venu cet  été  quand  les  ennemis  forcèrent  les  retranche- 
ments, et  on  va  remettre  en  liberté  les  otages  qu’on  avoit 
donnés  pour  cela  ; on  fera  des  compensations  des  sommes 
qu’on  doit  donner  aux  ennemis  avec  celles  qu’on  doit 
recevoir  d’eux  pour  les  contributions. 

Mercredi  10,  à Versailles.  — L’abbé  Amelot  mourut  à 
Paris  ; on  lui  avoit  fait  la  grande  opération  il  y a quel- 
ques jours,  et  la  gangrène  s’y  est  mise.  11  étoit  aumônier 
du  roi,  et  avoit  une  abbaye  assez  considérable  au  pays  du 
Maine,  qu’on  appelle  Évron.  Outre  cela,  il  avoit  un  fort 
joli  prieuré  en  Normandie,  dépendant  de  l’abbaye  du 
Bec  qui  est  à M.  l’archevêque  de  Rouen.  — Par  les  avis 
qu’on  a d’Angleterre  et  de  Hollande,  il  y a lieu  de 
croire  que  l’armée  du  prince  d’Orange  en  Flandre  sera 
plus  forte  de  vingt  mille  hommes  que  la  campagne 
passée. 

Jeudi  11,  à Versailles.  — Le  roi  donna  à madame  de 
Lislebonne  la  confiscation  du  duché  de  Joyeuse  que  M.  le 
prince  de  Commercy,  son  frère,  a eu  de  mademoiselle  de 
Guise.  D’abord  le  roi  l’avoit  donné  au  prince  Paul  ; après 
la  mort  du  prince  Paul,  le  roi  le  donna  à M.  de  Lislebonne 
son  père;  et  en  dernier  lieu  madame  la  princesse  de 
(kmty  a fort  prié  le  roi  de  le  donner  à mademoiselle  de 
Lislebonne,  ce  qu’il  vient  de  faire.  — Monseigneur  alla 
coucher  àChoisy,  où  ildemeureraquelquesjours;il  mena 
avec  lui  M.  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  le 
grand  prieur,  les  ducs  d’Ell>euf,  de  Montmorency,  de  Ro- 
quelaure,  de  Villeroy,  de  Montfort,  et  MM.  de  Matignon, 
de  Chiverny,  d’Antin,  de  Sainte-Maure  , d’Urfé,  de  Cler- 
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mont  et  moi.  Le  prince  d’Épinoy-Mailly,  qui  arrive  de 
Flandre , doit  être  aussi  du  voyage. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — Le  chevalier  de  Lucé,  en- 
seigne des  gardes  du  corps,  est  mort  d’une  maladie  dont 
il  avoit  été  plusieurs  fois  à l’extrémité.  — M.  de  Castille, 
Espagnol  qui  coinmandoit  dans  Charleroy  quand  nous 
l’avons  pris  la  dernière  campagne,  a passé  par  Versailles 
retournant  à Madrid.  Le  roi  lui  a dit  qu’il  s’étonnoit  que 
dans  un  temps  comme  celui-ci  les  Espagnols  lui  permissent 
de  quitter  la  Flandre , mais  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  s’en  réjouir  et  qu’il  seroit  toujours  fort  aise  de  ne  point 
trouver  un  homme  comme  lui  dans  un  pays  où  il  fait  la 
guerre.  M.  de  Castille  a été  charmé  des  honnêtetés  du  roi. 

— Permillac  achète  la  charge  de  maréchal  des  logis  de 
cavalerie  du  vieux  de  la  Hoche , qui  n’est  pas  en  état  de  la 
faire. 

Samedi  13,  à Versailles.  — Hier,  madame  la  princesse 
de  Conty  alla  dîner  avec  Monseigneur  à Choisy,  dont  elle 
ne  revint  qu’à  neuf  heures  du  soir.  Aujourd’hui  Monsei- 
seigneur  a déjeuné  de  bonne  heure,  et  est  allé  tirer  dans 
la  plaine  avec  M.  le  prince  de  Conty.  — Le  roi , tous 
ces  jours  ici , a été  à la  chasse  à son  ordinaire.  Il  part 
toujours  lundi  pour  aller  coucher  à Chantilly.  Les  mi- 
nistres n’y  viendront  point,  mais  jeudi  M.  de  Beauvilliers, 
M.  de  CroissyetM.  de  Pomponne  arriveront  à Compiègne. 

— Moreau,  frère  de  lait  de  Monseigneur,  s’est  battu  à Al>- 
l>eville  avec  un  autre  capitaine  du  régimentdu  roi,  et  ils 
se  sont  tués  tous  deux. 

Dimanche  14  , à Versailles.  — Le  roi  fut  l’après-dinée 
au  sermon,  comme  il  a fait  tout  le  carême.  — Le  maré- 
chal de  Tourville,  le  comte  d’Estrées,  le  marquis  d’IIu- 
xelles , Tallard , Harcourt,  ont  pris  congé  du  roi  pour  s’en 
aller  chacun  à leurs  emplois.  — Monseigneur  partit  de 
Choisy  après  dîner;  il  vint  à Paris  à l'opéra,  où  unidame 
la  princesse  de  Conty  le  vint  trouver  de  Versailles.  Après 
l’opéra , ils  y retournèrent  ensemble.  — Un  marchand  de 
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Paris,  qui  a pour  100,000  écus  de  blé  sur  les  vaisseaux 
qui  viennent  de  Norwége  avec  Bart,  a eu  avis  de  Dun- 
kerque qu’on  voyoit  paroltre  Bart  avec  vingt  vaisseaux 
à la  vue  de  ce  port.  On  en  attend  demain  des  nouvelles 
encore  plus  assurées. 

Lundi  15  , voyaye  du  roi  à Chantilly.  — Le  roi  partit 
de  Versailles  à dix  heures;  il  y a dans  son  carrosse  Mon- 
seigneur et  madame  de  Chartres,  madame  la  Duchesse 
et  les  deux  princesses  de  Conty.  Madame  la  duchesse  du 
Maine  y devoit  être  aussi,  mais  elle  est  demeurée  parce 
qu’on  la  croit  grosse.  Le  roi  dina  «Y  un  moulin  près  de 
Sarcelles,. et  arriva  ici  de  honne  heure.  — M.  de  Barbe- 
zieux  a reçu  une  lettre  de  Desmadry,  intendant  de  Dun- 
kerque, qui  lui  mande  que  Bart  est  dans  le  port  de  Dun- 
kerque avec  dix-huit  bâtiments  chargés  de  blé; un  de 
ses  vaisseaux  de  guerre  et  douze  autres  marchands,  char- 
gés de  blé  aussi , ont  été  séparés  de  lui  par  un  gros  temps 
dès  le  commencement  de  la  navigation.  — Monsieur  et 
Madame  sont  demeurés  à Paris. 

Mardi  10,  à Chantilly.  — Le  roi  mangea  le  matin  de 
bonne  heure,  et  alla  ensuite  faire  la  revue  des  quatre 
compagnies  de  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  A 
cheval  ; il  les  vit  en  bataille  à pied  et  à cheval , et  de- 
main il  les  veut  voir  en  détail.  Après  la  revue  il  alla 
voler;  les  princesses  étoient  à cheval  A la  revue  et  à la 
volerie.  — M.  de  Pontchartrain  le  fils  a apporté  au  roi 
la  confirmation  de  l’arrivée  de  Jean  Bart  A Dunkerque; 
il  a été  poursuivi  par  une  escadre  de  vaisseaux  anglois  A 
la  hauteur  de  Nieuport,  et  a passé  pour  se  sauver  sur  des 
bancs  où  les  Anglois  n’ont  osé  le  suivre.  — Monseigneur 
se  trouva  si  enrhumé  qu’il  ne  sortit  pas  de  tout  le  jour. 

Mercredi  17,  à Chantilly.  — Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  encore  faire  la  revue  de  ses  gardes,  qu’il 
examina  homme  par  homme  et  cheval  par  cheval;  il 
fut  fort  content  de  tous  les  chevaux  qu’on  a achetés  pour 
la  remonte.  Après  la  revue  il  alla  tirer  des  faisans.  Mon- 
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seigneur  revint  après  la  revue.  Au  retour  de  la  chasse , le 
roi  visita  madame  la  Princesse,  qui,  pour  lui  épargner  la 
peine  d’aller  jusque  dans  sa  chambre,  alla  le  recevoir 
dans  la  galerie.  Pendant  le  temps  qu’on  a été  ici , le  roi 
alloit  voir  jouer  Monseigneur  et  les  princesses , et  jouoit 
quelques  réjouissances.  — On  mande  de  Paris  que  le  ma- 
réchal de  Choiseul  est  considérablement  malade. 

Jeudi  18,  à Compïègne.  — Le  roi  partit  ù dix  heures  de 
Chantilly  et  vint  dîner  à une  petite  maison  auprès  de 
Verberie;  il  fait  porter  son  dîner  dans  un  surtout  qui  suit 
son  carrosse , et  choisit  pour  dîner  une  maison  seule , où 
on  ne  l’attend  point, pour  n’ètre  pas  accablé  de  monde. 
11  arriva  ici  sur  les  cinq  heures , et  tint  conseil  avec  les 
trois  ministres  qui  arrivèrent  de  Paris  avant  lui,  qui  sont 
MM.  de  Beauvilliers,  de  Croissy  et  de  Pomponne.  — Le 
soir  M.  de  Pontcliartrain  le  fils,  qui  a pris  le  nom  de 
marquis  de  Phélypeaux  depuis  qu’il  a la  survivance  de  la 
charge  de  secrétaire  d’État,  apporta  au  roi  la  nouvelle  que 
le  vaisseau  de  guerre  et  les  vaisseaux  marchands  que  la 
tempête  avoient  séparés  de  Bart  étoient  heureusement 
arrivés  à Dunkerque.  11  y a un  vaisseau  marchand  qui  s’est 
entr’ouverten  chemin,  mais  on  a sauvé  tout  l’équipage. 

Vendredi  19,  à Compïègne.  — Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer.  11  donna  rendez-vous  aux  princesses 
deux  heures  dans  la  plaine  deMouchy  pour  lavolerie;  on 
vola  de  toutes  sortes  d’oiseaux,  et  tous  les  vols  furent  fort 
beaux.  Monseigneur  courut  leloupet  ne  vint  point  à lavo- 
lerie. — J’apprisqueM.  de  Vendôme,  avant  que  de  partir 
pour  Anet,  où  il  est  depuis  quinze  jours,  avoit  demandé 
permission  au  roi  de  recommencer  tin  procès  qui  avoit 
été  autrefois  intenté  par  son  grand-père  contre  les  ducs 
d’Uzès,  d’Elbcuf,  de  laTrémoille,  de  Ventadour  et  de 
tous  ceux  entin  qui  le  sont  avant  Henri  IV;  il  prétend 
devoir  tenir  le  rang  de  sa  duché  du  temps  qu’elle  fut 
érigée  en  faveur  du  père  du  roi  de  Navarre,  et  ce  fut, 
je  pense,  en  151V. 
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Samedi  20,  à Compïègne.  — Le  roi  entendit  la  messe  à 
onze  heures , et  mangea  un  morceau , puis  alla  tirer,  et 
nous  dit  au  retour  qu’il  n’avoit  jamais  été  si  content  de 
sa  chasse.  Il  fit  monter  ses  ministres  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  travailla  longtemps.  Monseigneur  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  — Le  roi 
a exilé  de  Paris  M.  l’abbé  d’Entragues,  qui  menoit  une 
vie  qu’on  n’a  pas  trouvée  assez  bien  réglée  pour  un  ec- 
clésiastique. 

Dimanche  21 , à Compiègne.  — Le  roi  lit  la  revue  de.  son 
régiment  d’infanterie,  qu’il  a trouvé  plus  l>eau  que  ja- 
mais; Monseigneur  étoit  à la  revue;  mais  il  en  revint  de 
lionne  heure  parce  que  son  rhume  le  tourmente  fort. 

— M.  le  duc  de  Noailles  a eu  un  choléra-morbus  assez 
violent.  C’est  le  major  qui  a le  bâton,  parce  qu’il  n’y 
a point  de  capitaine  des  gardes  ici.  — Les  soirs,  A.  huit 
heures,  Monseigneur  et  les  princesses  se  rendent  dans 
l’antichambre  du  roi,  où  l’on  joue  au  lansquenet,  et  quel- 
quefois aussi  après  souper.  Monseigneur , M.  de  Char- 
tres et  les  princesses  mangent  avec  le  roi  le  soir,  et  le 
matin  il  mange  seul  à son  petit  couvert.  — Le  roi 
nous  a dit  que  la  mère  de  M.  le  grand-duc  étoit  morte,  et 
qu’il  en  prendroit  le  deuil  en  arrivant  à Versailles. 

Lundi  22,  à Compiègne.  — Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  son  régiment,  qu’il  vit  plus  en  détail,  et  lui  fit  faire 
l’exercice;  après  la  revue,  il  alla  à la  volerie,  où  les  prin- 
cesses le  vinrent  trouver.  Monseigneur  courut  le  loup. 

— Le  roi  donna  ordre  à M.  le  Prince  que  ses  équipages 
pour  l’armée  fussent  prêts  le  10  de  mai  : il  en  diminue 
une  partie;  il  ne  veut  plus  que  vingt  chariots  et  trente 
chevaux  de  bàt;  il  ne  fait  plus  porter  de  tentes  pour  ses 
grands  ofliciers,  et  veut  que  sa  table  ne  soit  plus  que  de 
douze  couverts,  et  par  là  donne  l’exemple  à tout  le 
monde  de  se  retrancher.  — I^es  Vénitiens  ont  élu  un  doee 

O 

qui  est  de  la  maison  de  Valier,  et  pour  capitaine  général 
Zéuo. 
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Mardi  23,  à Compiègne.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dl- 
née  et  après  la  chasse  tint  conseil.  — M.  le  prince  de 
Conty  a eu  nouvelle  de  Neufchàtel  que  les  États  du  pays 
avoient  reconnu  madame  de  Nemours  pour  souveraine  ; 
ils. ont  jugé  que  M.  de  Longueville  n’avoit  pas  pu  dispo- 
ser de  la  souveraineté,  et  qu’elle  passoit  de  plein  droit 
aux  héritiers.  Ce  jugement-là,  en  condamnant  M.  le  prince 
de  Conty,  donne  une  grande  atteinte  à la  donation  que 
madame  de  Nemours  a faite  en  faveur  de  M.  le  chevalier 
de  Soissons.  Le  chevalier  d’Angoulème  est  en  chemin  pour 
revenir.  — Le  roi  dit  à M.  le  Prince  qu’il  suffisait  que  ses 
équipages  fussent  prêts  au  15  de  mai. 

Mercredi  2i,  à Compiègne.  — Le  roi  vouloit  aller  voler, 
mais  le  grand  vent  l’en  empêcha;  il  alla  tirer,  puis  il 
s’alla  promener  à Mouchy.  Il  fut  longtemps  Achevai  dans 
le  parc  et  dans  les  jardins  avec  Monseigneur  et  les  prin- 
cesses, et  puis  mit  pied  à terre  au  château,  où  il  vit  faire 
collation  aux  princesses;  et  ensuite  M.  le  maréchal  d’Hu- 
mières  le  mena  voir  un  nouvel  appartement  qu’il  a fait 
faire.  Le  roi  avoil  tenu  conseil  le  matin  avant  que  d’al- 
ler à la  chasse.  — On  a nouvelle  d’Angleterre  que  le 
prince  d’Orange  ne  passera  en  Flandre  qu'à  la  tin  du 
mois  d’avril.  — Les  Ilollandois  ont  liait  mettre  en  prison 
un  misérable  qui  faisoit  un  lardon  (1)  qu’on  appelloit  la 
Quinlct&mce,  et  quiétoit  toujours  rempli  de  sottises  contre 
la  France. 

Jeudi  25 , à Compiègne.  — Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer,  et  donna  rendez-vous  aux  princesses 
à trois  heures  pour  la  volerie.  Il  y eut  un  mousquetaire 
qui  se  tua  en  courant  un  lièvre  ; c’étoit  un  jeune  garçon 
nommé  du  Saussoy,  fils  d’un  écuyer  du  roi  et  d’une 
femme  de  chambre  de  feu  madame  la  Dauphine.  — 
J’appris  qu’un  frère  du  P.  de  la  Chaise,  à qui  le  roi  avoil 


(1)  Voir  la  note,  tome  1,  page  2f». 
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donné  une  abbaye  il  n’y  a pas  longtemps,  étoit  mort  avant 
que  nous  partissions  pour  ce  voyage  ici.  — On  mande  de 
Paris  que  la  petite  Menetou , fille  de  la  duchesse  [ de  la 
Ferté  ] est  à l’extrémité  de  la  petite  vérole  et  du  pourpre. 

Vendredi  26,  à Compïègne.  — Le  roi  alla  à onze  heures 
faire  la  revue  des  seize  escadrons  de  carabiniers  qui  sont 
ici  ; les  quatre  autres  escadrons  sont  en  Franche-Comté; 
ce  régiment  est  séparé  en  cinq  brigades  ; les  quatre  qui 
sont  ici  sont  celles  de  Dumesnil , du  chevalier  du  Kosel , 
de  Üachy  et  de  Ruzigny;  celle  de  Franche-Comté  est 
commandée  par  le  chevalier  de  Courcelles.  Le  roi  trouva 
ce  corps-là  encore  plus  beau  qu’il  ne  le  pensoit,  et  té* 
moigna  être  fort  content  des  soins  qu’ont  pris  et  M.  du 
Maine  et  tous  les  officiers.  Madame  de  Maintenon  étoit  à 
la  revue,  et  le  roi  lui  en  fit  les  honneurs.  Toutes  les  prin- 
cesses étoient  à cheval.  Monseigneur,  qui  étoit  allé  courre 
le  loup  le  matin,  revint  à la  fin  de  la  revue.  La  droite 
étoit  appuyée  à la  forêt  de  Compiègne , et  la  gauche  à 
Roy&ulieu  ; et  après  que  la  revue  fut  finie,  on  y porta  les 
étendards,  que  l’évêque  de  Boissons  y bénit.  — Avant 
que  de  partir  pour  la  revue , le  roi  tint  conseil  avec  ses 
ministres. 

Samedi  27,  à Compiègne.  — Le  roi  donna  congé  à tous 
ses  ministres  jusqu’à  son  retour  à Versailles.  — Le  roi  fit 
encore  la  revue  de  son  régiment  des  carabiniers  ; il  les 
vit  plus  en  détail  que  le  jour  précédent,  et  les  trouva 
encore  plus  beaux.  Il  fit  deux  des  lieutenants-colonels 
chevalière  de  Saint-Louis,  à la  prière  de  M.  du  Maine, 
quoiqu’il  eût  résolu  de  n’en  plus  faire  avant  la  cam- 
pagne. — Le  roi  a donné  à l’abbé  de  Mailly  la  charge 
d’aumônier  vacante  par  la  mort  de  l’abbé  Ainelot.  — 
On  a eu  nouvelle  qu’il  est  encore  arrivé  beaucoup  de 
bâtiments  chargés  de  blé  à Dunkerque. 

Dimanche  28,  à Chantilly.  — Le  roi  dtnaà  Compiègne 
et  arriva  ici  de  bonne  heure.  — M.  Pucelle,  premier 
présidentde  Grenoble,  est  mort.  — On  élut  hier,  à l’Aca- 
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démie  de  Paris,  M.  l'abbé  de  Caumartin  à la  place  de 
M.  l’abbé  de  Lavau;  la  charge  qu’avoit  l’abbé  de  La  vau 
de  garde  des  livres  du  cabinet  du  roi  n’est  pas  encore 
remplie.  — On  a eu  nouvelles  que  plusieurs  vaisseaux 
tant  de  guerre  que  marchands  de  la  flotte  ennemie  , 
venant  de  Smyrne,  avoient  péri  auprès  de  Gibraltar;  on 
n’en  sait  point  encore  les  détails,  mais  on  a cet  avis 
par  plusieurs  endroits. 

Lundi  29 , à Chantilly.  — Le  roi  voulut  aller  voler, 
mais  le  grand  vent  l’en  empêcha  ; il  fit  des  battues  où  il 
tua  beaucoup  de  gibier.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine.  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
s’est  trouvée  un  peu  incommodée.  — On  a eu  nouvelles 
que  les  Tartares  sont  entrés  en  Transylvanie  et  qu’ils 
ont  défait  cinq  régiments  de  l’empereur,  et  qu’ils  ont 
emmené  beaucoup  d’esclaves  et  de  butin.  Les  Turcs  font 
de,  grands  préparatifs  pour  la  campagne , et  ont  envoyé 
beaucoup  d’argent  au  khan  pour  le  faire  entrer  de  bonne 
heure  en  campagne. 

Mardi  30,  à Chantilly.  — Leroi  alla  voler  et  ensuite  re- 
vint courre.  On  avoit  mis  beaucoup  de  cerfs,  de  daims  et 
de  sangliers  dans. les  toiles;  cette  chasse-là  fut  fort  jolie. 
Madame  la  Princesse  y vint  en  carrosse,  et  y amena  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  tirer  des  faisans,  et 
puis  revint  trouver  le  roi  aux  toiles.  Pendant  les  trois 
jours  qu’on  a été  ici , le  roi  venoit  le  soir  après  souper 
dans  la  galerie  voir  jouer  les  princesses,  et  jouoitquelques 
réjouissances.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  a une  fort 
grosse  fièvre,  et  on  craint  qu’elle  ne  soit  obligée  de  de- 
meurer ici.  — Il  est  arrivé  à Saint-Malo  des  vaisseaux 
de  l’Amérique  richement  chargés. 

Mercredi  Si  , à Versailles.  — Le  roi  partit  sur  les  dix 
heures  de  Chantilly,  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre  l'y  vinréut  voir.  Monsieur  et 
Madame  sont  revenus  de  Paris.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  est  partie  ce  matin  dans  son  carrosse,  et  elle  est 
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arrivée  ici  fort  malade;  on  craint  qu’il  n’y  ait  du  venin 
A.  sa  fièvre.  — M.  de  Barbezieux  a dit  que  le  roi  ne  feroit 
pas  d’ofticicrs  généraux  cette  année,  et  que  ceux  qui 
avoient  servi  l’année  passée  serviroient  encore  celle-ci 
dans  les  mêmes  armées,  hormis  le  chevalier  de  Bezons, 
qui  doit  servir  dans  l’armée  de  Catalogne. 

Jeudi  ieT  avril,  à Versailles.  — On  a eu  confirmation  du 
malheur  arrivé  A la  flotte  de  Smyrne  ; le  vaisseau  amiral, 
qui  étoit  de  90  pièces  de  canon,  a péri  avec  cinq  autres  vais- 
seaux de  guerre  et  douze  vaisseaux  marchands  richement 
chargés,  parmi  lesquels  il  y en  avoit  un  qui  portoit 
200,000  piastres  en  espèces  que  le  prince  d’Orange  avoit 
destinées  A M.  de  Savoie.  — La  maladie  de  madame  de 
Chartres  augmente;  on  craint  que  ce  ne  soit  le  pourpre  , 
et  cela  n’a  pas  empêché  le  roi  d’y  aller  encore  après 
dîner.  — Tous  les  brigadiers  d’infanterie,  de  cavalerie 
et  de  dragons  ont  ordre  d’aller  faire  lin  tour  A leurs  ré- 
giments pour  rendre  compte  au  roi  de  l’état  où  ils  les 
auront  trouvés. 

Vendredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  a choisi  dans  la 
cavalerie  Montplaisir,  mestre  de  camp,  pour  remplir  l’en- 
seigne vacante  dans  la  compagnie  des  gardes  de  Luxem- 
boiug,  et  lui  a laissé  son  régiment  A vendre.  M.  de  Luxem- 
bourg  demandoit  au  roi  cette  enseigne  pour  la  Dobiais, 
premier  exempt  de  la  compagnie;  le  roi  l'a  remis  pour 
une  autre  fois,  et  même  lui  a fait  offrir  de  lui  donner  le 
régiment  de  Montplaisir  que  le  roi  auroit  payé  de  son  ar- 
gent; la  Dobiais  a mieux  aimé  demeurer  dans  les  gardes, 
dans  l’espérance  de  monter  A la  première  occasion.  — 
La  maladie  de  madame  de  Chartres  continue;  on  com- 
mence A la  croire  fort  dangereuse. 

Samedi  3,  à Versailles.  — Le  roi  a été  A lâchasse  tous 
ces  jours  ici,  A son  ordinaire.  Monseigneur  a couru  le 
loup.  — L’envoyé  de  M.  le  grand-duc  a donné  part  au 
roi  de  la  mort  de  la  grande-duchesse  sa  mère  ; elle  étoit 
de  la  maison  de  la  Rovère,  des  ducs  d’Urbin.  Le  roi  en 
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prendra  le  deuil  demain.  — Mademoiselle  de  Cramont 
épouse  milord  Stafford  ; on  dit  qu’il  a 50,000  livres  de 
rente  en  Angleterre,  dont  on  le  laisse  jouir  en  France.  Ce 
mariage  n’est  point  encore  public;  la  noce  s’en  doit  faire 
mardi  à Paris  chez  le  comte  de  Gramont,  père  de  la  fille. 

Dimanche  à Versailles.  — Le  roi  a pris  le  deuil  de 
madame  la  grande-duchesse,  mère  de  M.  le  grand-duc. 
Monseigneur,  après  avoir  entendu  le  sermon  et  vêpres,  est 
parti  pour  aller  à Choisy,  où  il  demeurera  jusqu’à  mer- 
credi. — La  maladie  de  madame  la  duchesse  de  Chartres 
augmente;  elle  a été  saignée  deux  fois  du  pied.  M.  le 
duc  de  Chartres  est  demeuré  ici,  et  n’a  point  suivi  Mon- 
seigneur comme  il  avoit  accoutumé  de  faire.  Monseigneur 
a mené  avec  lui  à peu  près  les  mêmes  gens  qu’il  y avoit 
mené  le  dernier  voyage.  — Le  roi  a dit  à M.  le  maré- 
chal de  Lorges  qu’il  lui  feroit  encore  commander  cette 
année  son  armée  en  Allemagne.  Presque  tous  les  offi- 
ciers généraux,  a ce  qu’on  croit,  serviront  dans  les 


chevalier  de  Bezons,  qui  servira  en  Catalogne. 

Lundi  5,  à Versailles.  — On  a eu  nouvelles  que  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  veut  épouser  la  fille  aînée  du  roi  de 
Pologne,  à (pii  on  donne  beaucoup  d’argent  en  mariage. 
— M.  le  maréchal  de  Tourville  est  arrivé  à Brest,  et  va 
monter  sur  les  vaisseaux  qui  y sont  armés  pour  passer 
dans  la  Méditerranée,  et  y joindra  les  trente  vaisseaux 
que  commande  le  comte  d’Estrées  dans  celte  mer-là.  — 
Le  mariage  de  M.  de  la  Châtre  est  arrêté  avec  made- 
moiselle de  Lavardin.  Madame  de  la  Châtre  donne  à son 
fils  en  fonds  de  terre  15,000  livres  de  rente,  et  s’en  réserve 
encore plusde  vingt  ; mademoiselle  de  Lavardin  a 3VO,000 
francs  en  mariage,  et  en  aura  encore  plus  de  1 00,000  après 
la  mort  de  M.  de  Lavardin.  — Monseigneur  courut  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  coucher  à Choisy, 
où  il  se  promena  longtemps  dans  ses  jardins  après  la 
chasse. 
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Mardi  (î,  à Versailles.  — Madame  la  duchesse  de  Char- 
tres est  toujours  assez  mal;  les  saignées  du  pied  et  l'émé- 
tique ne  l’ont  point  encore  tirée  d’affaire.  — Madame  la 
princesse  de  Conty  alla  dîner  à Clioisy  avec  Monseigneur  ; 
elle  se  promena  toute  l’après-dinée  avec  lui  et  le  soir 
revint  ici.  — Milord  Stafford  (1)  épousa  à Paris  made- 
moiselle de  Gramont , tille  aînée  du  comte  de  Gramont; 
elles  no  sont  que  deux  tilles  qui  ont  été  toutes  deux  tilles 
d’honneur  de  feu  madame  la  Dauphine.  Elles  n’ont 
point  de  frère;  ainsi  elles  auront  assez  raisonnablement 
de  bien.  — Par  les  lettres  qu’on  a de  Cadix,  on  apprend 
que  l’épouvante  est  fort  grande  dans  ce  pays-là , et  ils 
comptent  que  la  perte  qu’ont  faite  les  Anglois  et  les 
Hollandois  par  les  vaisseaux  qu’ils  ont  perdus  auprès  de 
Gibraltar  est  de  sept  à huit  millions. 

Mercredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  a déclaré  que  Mon- 
sieur iroit  commander  cette  année  une  armée  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie,  comme  la  campagne  passée.  M.  le 
maréchal  d’Humières  servira  de  maréchal  de  France  sous 
lui  etM.  le  marquis  de  Renty  de  lieutenant  général.  — 
Monseigneur  revint  de  Choisy  dîner  avec  le  roi  pour  être 
à ténèbres.  — M.  le  marquis  de  Refuge , gouverneur  de 
Charlemont,  servira  en  Normandie  de  maréchal  de  camp 
sous  les  lieutenants  généraux  de  la  province.  — Le  prince 
Louis  de  Bade  ne  retournera  point  à Vienne  avant  la  cam- 
pagne; il  demeurera  sur  le  Necker  et  sur  le  Rhin  pour 
donner  ordre  à ce  qui  est  nécessaire  pour  les  armées  de 
l’empereur  en  ce  pays-là. 

Jeudi  8,  à Versailles.  — Le  roi  fit  la  cérémonie  de  la 
Cène  à son  ordinaire.  L’abbé  Boileau  prêcha  (2).  M.  de 


(1)  « Catholique,  depuis  bien  des  années  en  France , fort  extraordinaire  et  en 
obscure  compagnie,  vieux  et  assez  riche,  à qui  on  avoit  donné  le  sobriquet  de 
Milord  Caca.  « ( Note  rie  Saint-Simon  ). 

(9.)  .<  .le  ne  vous  fais  point  le  détail  des  dérotions  «lu  roi  pendant  la -semaine 
sainte.  Vous  savez  que  Sa  Majesté  a accoutumé  d’assister  à tous  lesolTices,  et«pie 
ces  oflices  sont  longs.  Ainsi  elle  s'acquitte  |>ar  là  de  toutes  les  fonctions  d’un 
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Vendôme,  qui  étoit  à Anet  depuis  six  semaines,  en  revint 
pour  être  à la  cérémonie.  Il  y a déjà  quelques  années 
que  les  princes  étrangers  et  les  ducs  ne  s’y  trouvent  plus  * . 
— Le  petit  Renaud,  monté  sur  un  vaisseau  de  cinquante 
pièces  de  canon  qu’il  a construit  d’une  façon  nouvelle,  a 
attaqué  un  vaisseau  anglois  plus  fort  que  le  sien , et  est 
venu  à l’abordage  et  s’en  est  rendu  maître  après  un  long 
combat  (1);  ce  vaisseau  étoit  chargé  de  la  valeur  de  six 
millions;  le  combat  s’est  donné  auprès  du  cap  de  Finis- 
tère, et  le  petit  Renaud  a amené  ce  vaisseau  jusqu’à 
quinze  lieues  de  Brest,  où  le  vaisseau  a péri.  — Madame 
la  duchesse  de  Chartres  se  trouva  fort  mal  le-  soir,  et  on 
lui  fit  recevoir  Notre  Seigneur. 

* Il  y avoit  bien  des  années  que  les  disputes  de  rang  avoientfait  dé- 
fendre aux  dues  et  à MM.  de  Vendôme , de  Soissons  et  de.  Lorraine  de 
se  trouver  à la  Cène.  M.  de  Vendôme,  seul  d’eux  tous,  s'y  trouve  cette 
année. 


Vendredi  9,  à Versailles . — Outre  toutes  les  dévotions 
de  la  journée,  le  roi  a encore  été  faire  ses  stations  pour 
le  jubilé,  et  s’est  confessé  ce  soir  pour  faire  demain  ses 
dévotions,  comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les  sa- 
medis de  la  semaine  sainte.  — M.  le  marquis  de  Linières, 
autrefois  l’abbé  Colbert,  a acheté  depuis  quinze  jours 
le  guidon  des. gendarmes  écossois,  dont  il  a donné  3&,500 
livres  ; il  a servi  de  garde-marine  l’année  passée.  — 


véritable chrétien  , mais  il  y on  a encore  d’autres  qui  sont  celles  du  roi,  dont 
le  prince  a rempli  tous  les  devoirs  de  la  manière  qui  leur  convient,  c’est-à- 
dire  que  Sa  Majesté  a fait  la  Cène  en  lavant  les  pieds  à trei/.e  pauvres  et  en  leur 
servant  à chacun  treize  plats,  avec  toute  l'humilité  que  demande  une  si  pieuse 
cérémonie.  Le  sermon  que  lit  M.  l’ablw'*  iloileau  sur  ce  sujet,  devant  ce  mo- 
narque, fut  aussi  sur  l’humilité,  et  il  la  fit  si  bien  connoltreque  tout  la  marqua, 
jusques  à son  geste  même,  «le  sorte  que  l’on  peut  dire  qu’eu  prêchant  l’humi- 
lité, il  en  faisoit  voir  un  portrait  en  sa  personne.  11  seroit  difficile  de  bien  ex- 
primer tous  les  applaudissements  que  reçut  cette  prédication,  et  surtout  le  com- 
pliment que  cet  abbé  lit  au  roi.  «•  ( Mercure  d’avril,  p.  255-257.) 

(1)  Voir  la  relation  de  ce  combat  dans  le  Mercure  d’avril , pages  303  .115. 
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M.  le  cardinal  d’Estrées,  avant  que  le  roi  partit  pour  Com- 
pïègne, «voit  obtenu  de  S.  M.  permission  pour  madame 
d’Épernon  de  faire  juger  la  prétention  qu’elle  a d’ètre 
duchesse  d’Épernon  et  de  pouvoir  faire  son  mari  duc. 
Après  les  fêtes  elle  va  présenter  sa  requête,  et  si  elle 
gagne  son  procès  elle  épousera  M.  le  comte  d’Estrées*. 
— Madame  la  duchesse  de  Chartres  est  considérablement 
mieux  aujourd’hui,  et  on  la  croit  hors  de  danger. 


* \oici  l'histoire  de  cette  prétention  : Jean  de  Nogaret,  seigneur  de 
la  Valette,  eut  de  la  sœur  du  maréchal  de  Rellegardc  Saint-T^iry  trois 
fils  et  trois  filles.  Les  fils  furent  M.  de  la  Valette,  gouverneur  de 
Provence  et  de  Dauphiné,  amiral  de  France  et  chevalier  de  l'ordre, 
tué  au  siégedeRoquebrune,  1 1 février  1592,  à trente-neuf  ans,  homme  de 
grand  mérite  en  tout  genre , sans  enfants  de  la  tille  du  comte  de  Brouage, 
le  fameux  duc  d'Kpcrnon,  et  un  troisième  mort  à quinze  ans.  Les  filles 
furent  Hélène,  mariée  en  1582  à Jacques  Goth,  sieur  de Rouillac,  de 
la  postérité  de  qui  il  s’agit  ici , Catherine  qui  épousa  le  comte  du  Bou- 
chage, frère  du  duc  de  Joyeuse,  de  qui  la  mort  précipita  le  mari  dans 
les  capucins,  que  la  Ligue  en  tira , et  qui , après  avoir  été  duc-pair, 
maréchal  de  France,  etc.,  rentra  aux  capucins  à la  persuasion  de  la 
duchesse  de  Montpensier,  sa  fille  unique,  et  y mourut,  et  Anne,  morte 
sans  postérité  de  Charles  de  Luxembourg , comte  de  Brienne  et  de 
Lignv.  Madame  de  Rouillac  étoif  donc  soeur  du  duc  d’Kpernon  et  non 
sa  fille,  et  point  appelée  dans  l’érection,  mais  bien  par  la  nature  et  par 
les  dispositions,  à l'héritage  des  terres  et  des  biens.  M.  d’Kpemon  eut 
trois  fils  et  point  de  filles.  Le  duc  de  la  Valette  mourut  sans  posté- 
rité à quarante-huit  ans,  et  le  cardinal  de  la  Valette  «à  quarante-sept, 
tous  deux  commandant  ensemble  l’armée  du  roi  en  Italie,  tous 
deux  en  1639,  le  duc  en  février,  et  le  cardinal  en  septembre,  et  tous 
deux  avant  M.  d’Kpernon,  leur  père,  mort  à Loches,  dernier  janvier 
1642;  l’autre  fils  de  M.  d’Kpernon,  qui  s’appela  aussi  M.  d’Kper- 
non, eut  une  fille  unique  et  lui  fils  unique,  M.  de  Caudale,  si  connu 
partout  et  si  aimé  des  dames,  qui  mourut,  à la  fleur  de  son  lige  et 
de  sa  fortune,  sans  avoir  été  marié,  le  28  janvier  1658  à Lyon, 
avant  son  père.  La  fille  se  fit  carmélite  au  grand  couvent  de  Paris,  en 
1648,  et  y est  morte  à soixante-dix-sept  ans,  en  1701.  Ainsi,  le  se- 
cond et  dernier  duc  d’Kpernon,  son  père,  étant  mort,  25  juillet  1651,  à 
Paris,  cette  duché-pairie  demeura  éteinte.  Madame  de  Rouillac,  sœur 
du  premier  duc  d’Kpernon,  avoit laissé  un  fils,  mari  d'une  Malart,  et 
une  fille  mariée  au  fils  du  célèbre  Zamet,  seigneur  de  170,000  écus, 
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dont  une  fille  unique  mariée  à Roger  Hector  de  Pardaillan-Gondrin, 

marquis  d’Aiitin. 

Ce  M.  de  Rouillae  se  prétendit  héritier  non-seulement  des  biens  de 
Al.  d’ K per  non , son  eousin  germain,  mais  aussi  de  sa  dignité,  a quoi 
plusieurs  dues  s'opposèrent  dès  janvier  1662.  On  plaida,  et  l’affaire  fut 
interrompue  la  même  année  par  la  mort  de  M.  de  Rouillae.  Son  fils  qui 
se  faisoit  appeler  chez  lui  le  due  d'Kpernon,  et  qu’on  n’appeloit  dans  le 
monde  que  le  faux  duc  d’Épernon , reprit  le  procès  en  mai  1665;  on 
plaida  ; puis  le  6 juillet  de  la  même  année,  un  arrêt  du  conseil  intervint, 
(■ni  ordonna  à M.  de  Rouillae  de  représenter  l'érection  d’fcpernon,  et 
cependant  de  suspendre  toutes  poursuites.  Elles  le  demeurèrent  jusqu  a 
sa  mort,  arrivée  en  1690.  11  avoit  épousé  une  Ktampes-Valençay,  dont 
il  ne  laissa  qu’une  lille.  C’est  elle  qui,  sous  la  protection  du  cardinal 
d’Estrées  reprit  le  procès  avec  la  permission  du  roi  et  convention,  si 
elle  le  gagnoit,  d'épouser  le  comte  d’Estrées,  qui  aurait  par  là  été  duc  et 
pair;  mais,  cette  cause  n’ayant  pas  bien  pris,  elle  l'abandonna,  et  coda 
ses  droits  à la  terre  d’Epernon  à M.  de  Montespan , per*  du  marquis 
d'Antin,  lequel  dans  les  suites  ayant  fait  inutilement  la  meme  tenta- 
tive, obtint  une  érection  en  sa  faveur  sur  la  terre  d Antin,  et  fut  lait 
duc-pair.  Madame  de  Rouillae  avoit  beaucoup  d’esprit , de  savoir,  de. 
vertu  et.  de  piété;  elle  ne  se  maria  point , se  retira  au  calvaire  du  ta- 
rais, et  y mourut  en  1706. 

Samedi  10.  à Versailles.  — Leroi  lit  ses  dévotions,  et 
donna  ensuite  les  bénéfices  vacants  : l’archevéche  de 
Vienne  à M de  Montmorin,  évêque  de  Die  ; 1 évêché  c e ie 
àl'abbé  Pajot;  son  père étoit  premier  président  de  la  cour 
des  monnaies;  il  est  parent  de  M.  le  chancelier;  l’abbaye 
d’Évron  au  Maine  A M.  l’abbe  d’Estrées,  ambassadeur  en 
Portugal  ; elle  vaut  9 ou  1 0,000  livres  de  rente  ; l’abbaye 
d'Ambronay  en  Bresse  à l’al.bé  Bouchu;  elle  vaut  plus  de 
10,000  francs;  l’abbaye  de  Selincourt  prés  d’Amiens  A 
l’abbé  de  Croy,  frère  du  comte  de  Solrc  ; l’abbaye  de  Si- 
more  en  Gascogne  à l’abbé  Puget;  le  doyenné  de  Saint- 
Quentin  à l’abbé  de  Buzenval,  qui  rend  le  prieure  de  Gra- 
montprès  de  Tours;  le  prieuré  de  Gramont  au  fils  de 
le  Vassal  , huissier  du  cabinet;  l’abbaye  d’Issy  près  de 
Paris  a madame  de  Chavigny,  sœur  de  l’évêque  de  Troyes  ; 
l’abbaye  de  Monsor  près  d’Alençon  madame  de  Chà- 
tcau-Kenaud , sœur  du  lieutenant  général. 
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Dimanche  11,  jour  de  Pâques,  à Versailles.  — Le  roi 
assista  à toutes  les  dévotions  de  la  journée.  — Le  roi  fait 
venir  de  Marseille  les  chiourmes  de  six  galères  avec  les 
six  compagnies  d’infanterie.  Des  capitaines  qui  doivent 
monter  les  galères  que  le  roi  veut  avoir  dans  l’Océan  , il 
y en  aura  deux  à Saint-Malo , commandées  par  le  cheva- 
lier  de  la  Pelleterie;  deux  à Brest,  commandées  par  le 
chevalier  de  Langeron,  et  deux  à Bordeaux,  commandées 
par  le  chevalier  de  Bouanais.  Le  corps  de  ces  six  galcres-là 
fait  partie  des  quinze  qui  furent  bâties  pour  servir  dans 
l’Océan  il  y a quelques  années;  elles  étoient  à Houen,  et 
on  les  fait  descendre  au  Havre,  où  on  les  armera.  On 
parle  de  les  faire  servir  à deux  timons,  ce  qui  fait  qu’elles 
iront  en  avant  et  en  arrière  sans  tourner. 

Lundi  12,  à Versailles.  — On  apprit  le  matin  que  le 
marquis  de  Valavoire  étoit  mort  en  Provence;  il  avoit, 
quatre-vingts  ans,  et  ne  venoit  plus  à la  cour  depuis  long- 
temps; il  avoit  été  lieutenant  général  avec  réputation,  et 
étoit  gouverneur  deSisteron;  il  avoit  eu  un  brevet  de 
retenue  de  55,000  francs  en  l’année  1058;  mais  le  roi 
ne  fait  d’ordinaire  payer  les  brevets  de  retenue  que  ceux 
qu’il  a accordés  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Mazarin. 

— Le  roi  alla  tirer  comme  à son  ordinaire  et  s’v  trouva 

« %i 

mal,  ce  qui  l’obligea  d’en  revenir  à six  heures  avec  un 
peu  de  fièvre  ; il  ne  laissa  pas  d’aller  à son  retour  chez 
madame  de  Maintenon  comme  à son  ordinaire;  mais  il 
fut  contraint  de  revenir  à huit  heures  chez  lui  et  se  mit 
au  lit. 

Mardi  13,  à Versailles.  — Leroi  a fort  bien  passé  la 
nuit;  la  lièvre  le  quitta  hier  à onze  heures  et  demie;  il 
ne  s’est  reveillé  qu’à  huit  heures,  et  a pris  du  quinquina 
en  s’éveillant.  11  s’est  trouvé  fort  bien  toute  la  journée 
et  a vu  le  monde  à son  ordinaire;  il  ne  s’est  couché  qu’à 
minuit,  et  a pris  cinq  fois  du  quinquina  dans  la  journée. 

— La  gendarmerie  qui  a passé  l’hiver  en  Savoie  servira 
en  Allemagne,  et  a ordre  d’ôtre  à Strasbourg  le  20  de 


476  JOURNAL  DE  DANGEAU.  • 

mai.  — Les  seize  escadrons  de  carabiniers  que  le  roi  vit 
à Compiègne  serviront  tous  ensemble,  et  ce  sera  dans 
l’armée  où  sera  M.  le  duc  du  Maine;  mais  on  ne  sait  en- 
core quelle  armée  ce  sera. 

Mercredi  14,  à Versailles.  — Le  roi  a entendu  la 
messe  à neuf  heures  dans  la  tribune  de  la  chapelle,  et  en- 
suite tint  conseil  avec  ses  ministres  jusqu’à  deux  heures, 
qu’il  se  mit  à table  pour  dîner,  mais  il  n’y  lut  qu’un  mo- 
ment. 11  eut  un  peu  de  vapeurs,  et  bientôt  après  un  peu 
de  fièvre  qui  l’a  obligé  de  se  coucher  sur  les  six  heures 
du  soir.  La  fièvre  lui  a duré  jusqu’à  minuit,  mais  elle  a 
été  fort  légère,  et  on  croit  que  l’accès  d’après-demain  ne 
reviendra  point.  — Madame  la  duchesse  de  Chartres  a en- 
core un  peu  de  fièvre;  mais  elle  est  entièrement  hors 
d’affaire.  — M.  le  duc  du  Maine  servira  cette  année  de 
lieutenant  général  en  Flandre,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
grande  amitié  entre  M.  de  Luxembourg  et  lui.  — Mon- 
seigneur alla  dîner  à Choisy  ; après  dîner  il  alla  tirer 
dans  la  plaine  de  Creteil,  et  revint  coucher  ici  ; il  n’y  avoit 
que  M.  le  prince  de  Conty  avec  lui. 

Jeudi  15,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  dormi  de- 
puis minuit;  il  ne  s’est  éveillé  qu’à  huit  heures,  a en- 
tendu la  messe  et  tenu  conseil  jusqu’à  deux  heures.  Il  , 
n’est  point  du  tout  abattu  des  deux  accès  de  fièvre  qu’il 
a eus;  il  continue  à prendre  du  quinquina  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  le  jour  ; mais  la  nuit  on  ne 
l’éveille  point  pour  en  prendre.  — Tous  les  officiers 
généraux  sont  nommés  pour  les  armées  où  ils  serviront; 
c’est  à peu  près  comme  l’année  passée,  hormis  Tallard, 
qui  servira  en  Allemagne  sous  le  maréchal  de  Lorges. 
— On  croit  l’accommodement  du  roi  de  Danemark  fait 
avec  les  Hollandois;  les  vaisseaux  pris  de  part  et  d’autre 
seront  rendus,  etles  Hollandois  donneront  quelque  argent 
aux  sujets  du  roi  de  Danemark  qui  avoient  le  plus  souf- 
fert, pour  les  dédommager  en  partie. 

Vendredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  a fort  bien  passé 
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toute  la  journée;  ce  matin  il  a entendu  la  messe  à son 
ordinaire,  puis  a tenu  son  conseil  jusqu’à  deux  heures. 
Monseigneur  a couru  le  loup,  et  au  retour  s’est  promené 
dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
M.  de  Luxembourg  a été  enfermé  l’après-dinée  avec  le 
roi,  et  a eu  une  audience  de  deux  grosses  heures.  — Tous 
les  officiers  généraux  ont  eu  des  lettres  d’avis  pour  leur 
apprendre  les  armées  où  ils  serviront  cette  campagne. 
MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Joyeuse  serviront 
en  Flandre  sous  M.  de  Luxembourg,  comme  l’année  pas- 
sée; le  maréchal  de  Bouffiers  commandera  l’armée  de  la 
Meuse;  le  maréchal  de  Choiseul  servira  en  Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges;  le  maréchal  de  Catinat 
commandera  en  Piémont,  et  le  maréchal  de  Noailles  en 
Roussillon  , comme  l’année  passée. 

Samedi  17,  à Versailles.  — Leroi  prit  médecine,  en- 
tendit la  messe  dans  son  lit,  et  tint  conseil  avec  ses  mi- 
nistres. Monseigneur  courut  le  cerf.  — Voici  la  liste  des 
officiers  généraux  qui  servent  cette  année,  mais  ils  ne  sont 
pas  dans  leur  ordre  : 

ARMÉE  DE  M.  DE  LUXEMBOURG. 

Lieutenants  généraux.  — MM.  Busca,  Rosen,  Ruban  tel, 
le  duc  du  Maine,  Vatteville,  la  Valette,  duc  de  Bourbon, 
le  prince  de  Conty,  Ximenès,  Feuquières,  le  duc  de  Ber- 
wick. 

Maréchaux  de  camp.  — MM.  de  Roquelaure , le  mar- 
quis de  Créquy,  Pracomtal,  Vandeuil,  le  chevalier  de 
Gassion,  le  duc  d’Elbeuf,  le  chevalier  de  Bezons,  le  duc 
de  Montmorency,  le  comte  de  Nassau,  Mailly,  le  marquis 
de  Castries,  Marsin. 

ARMÉE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BOUFFLERS. 

Lieutenants  généraux.  — MM.  Montrevel , Bertillac  et 
Gacé. 
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Maréchaux  de  camp.  — MM.  le  comte  de  la  Motte,  Lan- 
nion,  le  comte  de  Solre,  le  baron  de  Bressey. 

ARMÉE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LORGES. 

Lieutenants  généraux.  — MM.  Tallard  , Chamilly , le 
marquis  d’Huxelles,  Revel,  milord  Montcassel,  la  Bre- 
tèche,  Mélac,  le  marquis  de  Villars,  la  Feuillée. 

Maréchaux  de  camp.  — MM.  du  Bourg,  Saint-Frémont , 
le  marquis  d’Alègre,  le  duc  de  la  Ferté,  Barbezières  et 
Vaubecourt. 


ARMÉE  DE  M.  DE  CATINAT. 

Lieutenants  généraux.  — MM.  de  Vendôme,  le  grand 
prieur,  le  comte  de  Tessé,  le  marquis  de  Vins,  Larray. 

Maréchaux  de  camp.  — MM.  d’Usson,  Vurennes,  le 
chevalier  de  Tessé,  le  marquis  de  Grancey,  Bachevilliers, 
Clérembault. 

ARMÉE  DE  M.  DE  NOAILLES. 

Lieutenants  généraux.  — MM . le  marquis  de  Chazeron , 
le  marquis  de  Saint-Silvestre,  Quinson  et  Coigny. 

Maréchaux  de  camp . — MM.  Reignac,  Préchac  , Genlis 
et  Longueval. 

Le  marquis  d’Harcourt  commandera  un  petit  corps 
dans  le  pays  du  Luxembourg , et  aura  sous  lui  pour  ma- 
réchal de  camp  Locmaria. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  du  duc  de  Villeroy  avec  mademoiselle  de 

Louvois.  — M.  le  Prince  a reçu  la  nouvelle  delà  mort 

« 

de  madame  la  Princesse  sa  mère  * : elle  étoit  tille  du  ma- 
réchal de  Brezé,  de  la  maison  de  Maillé;  elle  étoi  t depuis 
longtemps  retirée  àChAteauroux,  où  elle  n’avoitcommerce 
qu’avec  ses  domestiques.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  ; il 
n’a  pas  encore  quitté  celui  qu’il  porte  pour  la  mort  de  ma- 
dame la  grande-duchesse.  — Le  petit  Taramesnil  mourut 
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à Versailles;  il  avoit  été  élevé  auprès  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  ; il  avoit  le  vol  pour  pie.  — On  croit  que  Mon- 
seigneur ira  commander  en  Flandre  cette  campagne; 
mais  il  n’y  a encore  rien  de  déclaré  là-dessus. 

* Madame  la  Princesse  étoit  fille  unique  du  maréchal  de  Brezé 
et  de  la  sœur  aînée  du  cardinal  de  Richelieu  et  du  cardinal  de 
Lyon.  L’aimée  qu’il  fut  conclu  [.sic] , M.  le  Duc,  qui  eommandoit  en  Ca- 
talogne, eut  ordre  de  M.  son  père,  de  voir  en  passant  h son  re- 
tour à Paris  le  cardinal  de  lA’on,  sur  le  pied  de  l’oncle  de  celle  qu’il 
alloit  épouser.  Le  cardinal  le  reçut  de  son  mieux , et,  en  bon  chartreux, 
ne  songea  point  aux  folies  du  cardinalat.  M.  le  Duc  arrive  à Paris,  et 
est  bien  étonné  qu’il  reçoit  un  ordre  exprès  de  M.  son  père  de  retour- 
ner tout  court  à Lyon  pour  expier  la  faute  qu’il  avoit  commise  de  s’y 
être  laissé  donner  la  main  dans  le  logis  du  cardinal , et  plus  indigné 
encore  quand,  arrivé  à Lyon,  il  trouva  que  le  cardinal  étoit  allé  a Àix, 
sous  prétexte  que,  ne  venant  que  d’être  transféré  de  ce  siège,  il  y avoit 
encore  des  affaires,  et  ordre  à M.  le  Duc  de  l’y  aller  chercher,  qu’il 
fallut  exécuter.  Le  mariage  fait , le  duc  de  Brezé , amiral  tout  jeune , 
non  marié,  et  de  grande  espérance,  et  frère  unique  de  la  nouvelle  ma- 
riée, fut  tué  à Porto-Longoue,  et  lui  laissa  un  grand  héritage.  Elle  fil 
l’admiration  de  la  cour  et  de  la  famille,  où  elle  avoit  eu  l'honneur  d’en- 
trer ; et  on  ne  peut  s’empêcher  de  s’intéresser  en  elle,  eu  lisant  les  Mé- 
moires de  Lonet.  Sou  malheur  fit  la  fortune  de  Rabutm,  un  de  ses 
pages , qui  s’enfuit  hors  du  royaume,  et  s’éleva  aux  premiers  emplois 
des  armées  de  l’empereur  en  Hongrie.  On  a prétendu  qu’elle  n’avoit 
pas  mérité  cette  disgrâce,  ni  le  bruit  qu'on  répandit  après  quelle  avoit 
l’esprit  aliéné.  Quoiqu’il  en  soit , elle  fut  menée  à Châtcauroux,  étroi- 
tement gardée,  sans  recevoir  ni  lettres  ni  visites , avec  le  château  et  la 
promenade  des  environs  pour  prison.  On  crut  que  sou  veuvage  lui 
procureroit  plus  de  liberté;  mais  M.  son  fils  se  montra  encore  plus  dur 
que  son  père , dont  on  lui  laissa  toujours  ignorer  la  mort.  Au  reste , 
nulle  mention  de  mantes,  ni  de  manteaux  pour  personne  aux  visites  à 
cette  occasion,  qui  furent  pleinement  reçues. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi  alla  voir  le  matin  M.  le 
Prince , madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de 
Conty  la  mariée,  pour  leur  faire  des  compliments  sur  la 
mort  de  madame  la  Princesse  la  mère.  — Monseigneur 
partit  hier  de  Versailles  avant  midi , et  vint  coucher  à 
Choisy;  il  n’y  mena  avec  lui  que  M.  de  Vendôme,  MM.  de 
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Roquelaure , Mailiy,  Sainte-Maure  et  moi.  M.  le  grand 
prieur  vint  le  soir  de  Paris  l’y  trouver.  M.  le  prince  de 
Conty,  qui  y de  voit  être,  demeura  A Versailles  pour  recevoir 
la  visite  du  roi.  Monseigneur  y alla  pour  préparer  ce  qu’il 
faut  pour  recevoir  le  roi,  qui  vient  mercredi  pour  y de- 
meurer jusqu’&  samedi.  Le  soir  à Paris,  chez  madame  de 
Louvois,  se  fit  la  noce  du  duc  de  Villeroy. 

Mardi  20,  à Versailles.  — M.  de  Liancourt  se  défait  du 
régiment  de  la  marine  dont  il  étoit  colonel  depuis  assez 
longtemps.  Le  roi  n’apas  pu  se  résoudre  A le  faire  briga- 
dier, et  S.  M.  adéclaré  A M.  delà  Rochefoucauld  son  père, 
que,  quoi  qu’il  eût  pardonné  A son  fils,  il  ne  pouvoit 
se  résoudre  de  l’avancer  ni  dans  sa  cour  ni  dans  ses  ar- 
mées, et  qu’ainsi  il  feroit  bien  de  vendre  son  régiment. 
M.  de  Liancourt  s’étoit  fort  distingué  dans  ses  dernières 
campagnes  en  Piémont;  mais  le  roi  ne  peut  pas  oublier 
la  malheureuse  lettre  qu’il  écrivit  AM.  le  prince  de  Conty 
en  Allemagne  (1).  — Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 


(1)  « Je  n’ai  qu'un  mot  des  sujets  de  mécontentement  que  le  roi  «voit  de 
MM.  les  princes  de  Conty  , de  M.  de  Turenne  , de  M.  de  Liancourt , «le  M.  de 
la  Roche- Guyon  et  de  M.  d’Alincourt.  On  les  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Mademoiselle,  que  je  ne  ferai  que  transcrire.  M.  le  prince  de  Conty  continuoit 

à vouloir  aller  en  Allemagne;  le  roi  le  lui|>ermit  et  îi  M.  son  frère M.  le 

prince  de  Turenne  alla  avec  eux  ; il  étoit  mal  à la  cour  ; il  avoit  été  exilé 
parce  qu’il  avoit  parlé  d’une  manière  désobligeante  «le  madame  la  Dauphine  à 
Monseigneur  pour  l’en  dégoûter,  et  «lès  lors  il  commença  à vivre  moins  bien 
avec  elle.  Pendant  qu’il  étoit  en  voyage,  M.  le  prima;  «le  Conty  avoit  Inuiuroup 
«le  commerce  à Paris  ; il  s’avisa  d’envoyer  un  jwgc  «pii  .s’appelait  Merfit;  quand 
il  revint,  on  eut  envie  «le  savoir  qui  leur  écrivait;  on  l’arrêta  à Strasbourg;  on 
vit  toutes  scs  h'ttres,  que  M.  «le  Louvois  |H>rta  au  roi  avec  beaucoup  «le  douta  ir, 
comme  on  peut  croire;  il  y en  avoit  une  de  son  gemlre.  Dans  celle  «b* 
madame  la  princesse  de  Conty,  elle  rendoit  compte  à M.  son  mari  «l’une  tille 
«pi  elle  avoit  prise  fort  promptement  de  peur  qu’on  ne  lui  en  donnât  une  de 

Saint-Cyr Il  y avoit  une  grande  fête  à Sceaux,  que  M.  de  Seignelay  avoit 

«lonnée,  où  étoit  toute  la  cour;  M.  de  Liancourt,  fils  cadet  de  la  Rocliefoucauld, 
écrivoitune  longue  lettre  àM.  le  prince  «le  Conty,  où  il  faisait  forc-e  raillerie 
«le  tout  le  monde , et  même  cela  allait  jusqu'au  roi  et  madame  de  Mainteiion , 
et  M.  de  lu  Roche-Guyon  avoit  écrit  dans  cette  lettre*  que  son  frère  ne  lui  lais- 
sait rien  h mettre;  il  approuva  tout  et  signa.  Le  marquis  d’Alincourt  écrivant 
aussi  une  lettre  pleine  d'ordures.  •.  ( Note,  du  dur  dr.  iMynes.  ) 
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forêt  de  Sénartet  revint  de  bonne  heure  à Choisy.  M.  le 
prince  de  Conty  y vint,  et  y demeurera  avec  Monseigneur 
tant  qu’il  y sera. 

Mercredi  21,  à Choisy.  — Le  roi  partit  de  Versailles 
après  dîner,  et  vint  ici  en  chassant.  Monsieur,  Madame,  Ma- 
demoiselle , madame  la  Duchesse , madame  la  princesse 
de  Conty  et  madame  du  Maine  sont  du  voyage.  Le  roi 
mange  avec  toutes  les  dames.  Outre  toutes  les  dames 
d’honneur  qui  couchent  ici,  les  princesses  nomment  cha- 
cune une  dame  qui  viennent  dîner  et  souper  ici  et  .s’en 
retournent  le  soir  après  souper.  Le  roi,  après  être  arrivé, 
se  promena  longtemps  dans  les  jardins,  et  ensuite  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  à son  ordinaire.  — Le  petit 
Renaud,  qui  apris  ce  vaisseau  angloissi  richement  chargé, 
apporta  au  roi,  à Versailles,  une  boite  pleine  de  diamants, 
que  l’on  a sauvée  du  vaisseau  qui  a péri;  l’on  a sauvé 
aussi  quelque  poudre  d’or,  et  l’équipage  du  petit  Renaud 
a profité  à cette  prise  de  plus  de  100,000  écus. 

Jeudi  22,  à Choisy.  — Le  roi  entendit  la  messe  de  bonne 
heure , déjeuna,  et  sortit  à onze  heures  pour  aller  tirer 
dans  la  plaine  de  Creteil,  et  revint  fort  content  de  tout  le 
gibier  qu’il  y avoit  trouvé.  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
en  est  capitaine,  parce  que  cela  dépend  de  la  capitainerie 
de  Corbeil,  fit  juger  lundi,  à Versailles,  le  procès  qu’il  avoit 
pour  les  limites  de  la  capitainerie,  et  le  perdit  en  partie; 
mais  il  en  a gagné  une  autre  partie  aussi , et  tout  ce  qui 
est  de  Choisy  par  delà  l’eau  est  jugé  être  de  la  capi- 
tainerie royale.  — Madame  la  duchesse  de  Chartres  est 
demeurée  à Versailles;  mais  elle  n’a  plus  de  fièvre;  il  ne 
lui  reste  plus  que  beaucoup  de  foiblesse.  Monsieur  alla 
le  matin  à Paris  et  revint  le,  soir.  Le  roi,  [au  retour  de 
la  chasse,  s’est  promené  en  calèche  avec  Madame  et  les 
princesses. 

Vendredi  23,  à Choisy.  — Le  roi  sortit  à onze  heures, 
comme  il  avoit  fait  la  journée  d’auparavant,  pour  aller  à 
la  chasse,  et  revint  de  bonne  heure.se  promener  dans  les 
x.  iv.  31 
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jardins;  il  continue  à prendre  du  quinquina,  et  ne  s’est 
jamais  mieux  porté.  — Le  roi  a eu  nouvelle  de  Liège 
que  le  prince  Clément  de  Bavière  avoit  été  élu  évêque  de 
Liège;  il  n’en  étoit  point  chanoine,  mais  il  avoit  un  bref 
d’éligibilité  du  pape.  Il  y a beaucoup  de  chanoines  qui 
s’opposent  à cette  élection  là,  quoi  qu’il  ait  eu  le  plus  de 
voix.  — Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart. 

Samedi  24,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins  de  Choisy  et  puis  dîna  avec  les 
dames , et  l’après-dtnée  revint  ici  en  chassant.  Monsei- 
gneur demeura  à Choisy  et  madame  la  princesse  de  Conty. 

Il  n’y  avoit  point  encore  couché  de  dames  quand  le  roi 
n’y  est  pas.  Madame  de  Lislebonne  et  les  deux  princesses 
ses  filles  y vinrent  coucherde  Paris  pour  tenir  compagnie 
à madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  de  Noai  lies  avoit  pris 
congé  du  roi  avant  qu’il  vînt  à Choisy,  et  est  parti  aujour- 
d’hui de  Paris  pour  aller  commander  l’armée  de  Cata- 
logne. — M.  de  Saint-Cristophe,  qui  étoit  officier  dans 
les  che vau-légers  de  Monsieur,  a acheté,  ces  jours  passés, 
la  lieutenance  des  gendarmes  de  Monsieur,  qu’avoit  M.  de  4 
Sassenage;  il  lui  en  donne  30,000  écus. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  a eu  nouvelle  qu’ils 
ont  fait  à Liège  une  double  élection;  Méan,  grand  doyen, 
n’a  point  voulu  reconnoltre  l’élection  du  prince  Clément; 
il  a fait  assembler  chez  lui  vingt-un  chanoines  qui  étoient 
dans  le  parti  du  grand  maître  de  l'ordre  teutonique,  et  là 
ils  l’ont  élu  et  l’ont  proclamé  au  peuple  et  se  sont  saisis 
de  la  hauteur  des  Chartreux;  et  de  l'autre  côté,  Tzerclaes, 
qui  est  dans  le  parti  du  prince  Clément,  avec  les  vingt- 
trois  chanoines  qui  l’ont  élu,  sont  maîtres  de  la  citadelle. 
Le  grand  maître  est  chanoine  à Liège  ; mais,  comme  il  est 
coadjuteur  de  Mayence  et  grand  maître  de  l'ordre  teuto- 
nique, il  a besoin  d’un  bref  d’éligibilité  aussi  bien  que 
le  prince  Clément;  ils  en  ont  l’un  et  l’autre,  et  on  ne 
sait  lequel  sera  favorisé  du  pape  en  cette  occasion  ici.  — 
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Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty  partirent 
deChoisy  après  midi,  allèrent  A l’opéra  à Paris,  et  revin- 
rent ici  le  soir. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Madame  la  duchesse 
de  Chartres  commence  à sortir.  — Madame  de  Montespan 
est  partie  de  Fontevrault  sur  le  bruit  de  la  maladie  de  ma- 
dame de  Chartres,  et  a demeuré  deux  jours  à Versailles 
pendant  que  le  roi  étoit  à Choisy.  — Le  prince  d’Orange 
est  encoreen  Angleterre  ; et  on  ne  sait  point  encore  quand 
il  passera  en  Hollande.  — On  ne  doute  plus  que  Monsei- 
gneur n’aille  commander  cette  année  en  Flandre , et  l'on 
croit  que  le  roi  ne  marchera  point  ; il  dit,  ces  jours  pas- 
sés, à Monsieur  qu’il  ne  lui  feroit  point  commander  les 
troupes  en  Bretagne  s’il  ne  marchoitpas  lui-même.  Mon- 
sieur et  Madame,  en  partantde  Choisy,  allèrent  à Paris,  où 
l’on  croit  qu’ils  demeureront  jusqu’à  la  lin  de  mai.  — Ma- 
dame de  Bar bezieux  a la  petite  vérole  ici,  et  on  ne  l’a 
point  fait  sortir  du  château  ; on  a seulement  fait  fermer 
toutes  les  portes  de  son  côté  ; ainsi  il  n’y  a rien  à craindre. 

Mardi  27,  à Versailles.  — Le  roi  s’alla  promener  à 
Trianon  etdisposer  tous  les  logements  pour  demain,  qu’il 
y va  coucher  pour  y passer  quelques  jours.  Madame  de 
Chartres  devoit  être  de  ce  petit  voyage  ; mais  elle  est  en- 
core tropfoihle;  elle  n’en  sera  point.  — M.  le  maréchal 
d’Humières  prit  congé  du  roi  pour  s’en  aller  à Bourbon  ; 
si  Monsieur  ne  va  point  en  Bretagne,  il  n’ira  point  non 
plus.  — M.  de  la  Feuillée,  qui  devoit  encore  servir  de 
lieutenant  générai  en  Allemagne,  a été  choisi  par  le  roi 
pour  servir  auprès  de  Monseigneur  durant  la  campagne  ; 
comme  il  est  fort  vieux,  le  roi  veut  qu’il  fasse  les  marches 
en  carrosse,  et  qu’il  soit  auprès  de  Monseigneur  le  jour 
d’une  action  pour  lui  donner  ses  conseils.  — Monseigneur 
alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  trouver  le  roi  à 
Trianon. 

Mercredi  28,  à Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  l’après- 

31. 


Digitized  b/  Google 


JOURNAL  DE  DANGEAÏÎ. 


484 

dlnée  à Versailles,  quoi  qu’il  l’eût  tenu  le  matin  à son  or- 
dinaire. A six  heures  il  vint  ici,  où  il  coucha  pour  la 
première  lois;  il  y a avec  lui  Monseigneur,  madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  sa  fille,  ma- 
dame du  Maine  et  madame  de  Maintenon  et  leurs  dame- 
d’honneur  qui  y ont  des  logements.  Le  premier  gentils 
homme  de  la  chambre,  le  capitaine  de  gardes  et  le  grand 
maître  de  la  garderobe  y en  ont  aussi.  Les  autres  cour- 
tisans viendront  faire  leur  cour  aux  heures  qu’ils  vou- 
dront, comme  à Versailles.  Toutes  les  dames  y pourront 
venir  faire  leur  cour  depuis  trois  heures  jusqu’au  souper. 
Madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty 
en  nommeront  chacune  deux  qui  y dîneront  et  y soupe- 
ront,  et  retourneront  coucher  le  soir  à Versailles.  Celles 
qui  ont  été  choisies  aujourd’hui  sont  madame  la  princesse 
d’Épinoy,  madame  de  Mongon,  madame  de  Dangeau  et 
mademoiselle  de  Melun.  Le  roi  a quitté  le  quinquina  et 
se  porte  à merveille  ; il  s’est  fort  promené  avant  et  après 
souper  dans  ses  jardins,  et  jamais  Trianon  n’a  paru  si 
beau. 

Jeudi  29,  à Trianon.  — Un  a vu  le  roi  ce  matin  à son 
lever  et  à sa  messe,  comme  à Versailles; . i^a  tenu  conseil 
ce  matin  à son  ordinaire,  et  après-dîner  il  a été  à Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  A son  retour, 
il  s’est  fort  promené  avec  les  dames.  Monseigneur  se  pro- 
mena hier  avec  les  princesses  sur  le  canal,  et  s’ y est  encore 
promené  aujourd’hui.  On  a soupé  dehors,  sur  la  terrasse 
qui  est  au-dessus  des  cascades,  et  on  y a joué  après  souper 
aussi.  Madame  de  Guise  est  venue  ce  matin  dîner  avec 
le  roi;  et  il  n’y  a eu  que  deux  dames  ce  matin  que  les 
princesses  y aient  fait  venir,  qui  étoient  madame  de  V a- 
lentinois  et  (madame  de  Blanzac,  et  les  princesses  en 
ont  encore  retenu  deux  autres  à souper,  madame  de 
Beriughen , et  madame  de  Saint-Géran  ; madame  de 
Valentinois  y est  demeurée  à coucher.  — L’archevêque 
de  Bourges  mourut  hier  îV  Paris;  il  avoit,  outre  son  nr 
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chevèché , quatre  abbayes  dont  il  y en  a trois  d’assez 
bonnes;  on  dit  que  M.  de  Châteauneuf  son  frère  en  héri- 
tera de  100,000  écus;  ils  étoient  mal  ensemble,  et  il  ne 
l’a  point  voulu  voir  en  mourant. 

Vendredi  30,  à Trianon  — Monsieur  et  Madame  vin- 
rent de  Paris  dîner  avec  le  roi;  les  dames  d’honneur  des 
princesses  allèrent  dîner  à Versailles  pour  faire  place  aux 
dames  de  Madame  et  de  Mademoiselle.  — Le  roi  a déclaré 
qu’il  ne  marcheroit  point  cette  année;  Monseigneur  ira 
commander  en  Flandre , et  partira  le  24  du  mois  de  mai 
pour  arriver  à l’armée  le  25,  qui  est  le  jour  qu’elle  doit 
être  assemblée.  Monsieur  n’ira  point  commander  en  Bre- 
tagne, le  maréchal  d’Humières  n’ira  point  aussi;  Mon- 
sieur lui  a envoyé  un  courrier  à Paris,  car  il  n’est  pas  en- 
core parti  pour  Bourbon  pour  l’en  avertir.  — M.  le  ma- 
réchal de  Choiseul  ira  commander  sur  les  côtes.  — Le 
roi  se  promenalongtempsdans  ses  jardins  avec  les  dames, 
et  Monseigneur  s’embarqua  avec  les  princesses;  il  avoit 
fait  venir  la  musique  sur  le  canal.  — Le  roi  signa,  le  soir, 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  la  Châtre  avec  mademoi- 
selle de  Lavardin. 


FIN  I)ü  TOME  QUATRIÈME. 
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PROSPECTUS. 


Les  grands  monuments  de  l'histoire  du  xvn*  siècle  offrent 
un  tel  intérêt , qu’on  peut  s'étonner  à Ikuî  droit  que  le  Journal 
du  marquis  de  Daiujeau  n’ait  pas  encore  été  imprimé.  On  sai- 
eependant  quelle  est  l’importance  de  ces  mémoires,  qui  dont 
nent  jour  par  jour  pendant  trente-six  ans,  de  4684  a 4720, 
les  détails  les  plus  exacts  sur  la  cour  de  France.  Administra- 
tions, finances,  armées,  marine,  operations  militaires,  di- 
plomatie, mœurs,  costumes,  chasse , jeux,  tout  y est  décrit 
simplement,  sans  passion,  sans  parti  pris,  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  la  plus  scrupuleuse  probité.  Rien  oans 
ce  journal  qui  soit  personnel  ou  qui  sente  la  vanité.  U n’y  a 
nulle  médisance,  encore  moins  aucune  calomnie. 

C’est  là  ce  qui  explique  la  grande  estime  dont  a toujours 
joui  cet  ouvrage;  aussi  l'abbé  de  Choisy  on  fait  il  le  plus 
grand  éloge,  et  Saint-Simon  lui-même,  tout  en  blâmant  la 
sénilité  de  ce  Journal,  ne  peut-il  pourtant  s’empêcher  de 
dire  que  rien  ne  serait  plus  désirable  pour  l’histoire  que  d’avoir 
de  semblables  mémoires  do  tous  les  règnes. 

C’est  précisément  cette  absence  d’esprit  d’opposition  et  de 
malignité  que  Saint-Simon  reproche  à Dangeau,  qui  est  le 
caractère  de  ces  mémoires . et  qui  leur  donne  cette  espèce 
d'importance  officielle  si  utile  pour  nous.  Si  Dangeau  a écrit 
des  mémoires  où  il  loue  et  admire  Louis  XIV  cl  les  actes  de 
son  gouvernement,  Saint  Simon  a eu  soin  d’eu  écrire  où  l’es- 

firit  de  dénigrement  éclate  à chaque  page,  de  telle  sorte  que 
'oeuvre  de  l'un  complète  celle  de  l'autre.  Nous  connaissons 
ainsi  l’opinion  de  cette  société,  son  esprit  de  critique  et  d’op- 
position , comme  son  admiration  pour  la  grandeur  du  sou- 
verain. 


Aussi,  pour  faire  un  ouvrage  complet,  avons-nous  cru  devoir 
publier  les  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  du  marquis 
de  Dangeau.  La  plus  grande  partie  de  ces  additions  sont 
inédites,  et  Saint-Simon  y a déployé  toutes  scs  qualités  et  ses 
défauts,  tout  l’éclat  et  tout  l’attrait  de  son  admirable  style, 
toutes  scs  négligences  et  ses  bizarres  tournures. 

Cette  édition  a été  collationnée  sur  le  manuscrit  du  Journal 
de  Dangeau , qui  est  à Dampierre,  et  que  M.  le  duc  de  Luynes 
a mis  à la  disposition  des  éditeurs.  On  y a poussé  le  respect 
du  manuscrit  aussi  loin  que  possible. 
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